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LES 

LETTRES  CLOSES  DE  SAINT-OMER 


Les  lettres  closes  de  la  comtesse  Mahaut  d'Artois  et  de  diverses 
autres  personnes  que  M.  l'abbé  Bled  a  retrouvées,  il  y  a  quelque 
temps,  aux  archives  municipales  de  Saint-Omer,  présentent  un 
intérêt  historique  sur  lequel  nous  n'avons  pas  à  insister'.  Ces 
précieux  documents  sont  aujourd'hui  publiés  ;  on  peut  les  étudier 
à  loisir,  d'autant  mieux  que  leur  éditeur  a  pris  soin  de  placer,  en 
tète  de  ses  textes,  un  mémoire  qui  en  donne  la  substance.  Mais 
il  n'a  pas  cru  devoir  en  étudier  les  caractères  extérieurs,  préfé- 
rant sans  doute  laisser  ce  soin  aux  diplomatistes  ;  or,  cet  examen 
est  des  plus  instructifs  ;  en  effet,  les  lettres  closes  de  Saint-Omer 
sont  curieuses  à  la  fois  par  leur  nombre,  par  le  procédé  qui  a  été 
employé  pour  les  fermer,  par  leur  style  et  par  leur  écriture. 

Il  nous  suffira  de  quelques  mots  pour  indiquer  les  circonstances 
dans  lesquelles  ces  lettres  ont  été  rédigées.  Elles  sont  toutes  des 
années  1316  à  1319,  c'est-à-dire  de  l'époque  à  laquelle  Philippe 
le  Long  fut  d'abord  régent,  puis  roi  de  France.  Toutes  sont  rela- 
tives aux  troubles  de  l'Artois  et  au  rôle  qu'y  joua  Jean  Bon- 
Enfant,  maire  de  Saint-Omer  et  lieutenant  des  maréchaux  de 
France.  On  sait  qu'en  1316  une  partie  de  la  noblesse  artésienne 
était  liguée  contre  la  comtesse  Mahaut  et  son  gendre  Philippe  le 
Long  ;  aux  causes  de  mécontentement  qui,  dans  les  derniers  jours 
de  Philippe  le  Bel,  avaient  armé  contre  le  roi  les  nobles  de  plu- 
sieurs provinces,  se  joignaient  les  rivalités  qui  divisaient  la  mai- 
son d'Artois;  Robert  d'Artois,  neveu  de  la  comtesse,  lui  disputait 

1.  Comité  des  Travaux  historiques;  Bulletin  historique  et  philologique,  1905, 
p.  478  :  Un  mayeur  de  Saint-Omer,  par  M.  l'abbé  Bled.  La  découverte  de 
M.  l'abbé  Bled  a  été  l'objet  d'une  communication  que  nous  avons  faite  à  l'Aca- 
démie des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  dans  sa  séance  du  27  octobre  1905. 
(Cf.  Comptes  rendus,  p.  583.; 
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son  titre  et  son  héritage,  et  les  mécontents  soutenaient  ses  pré- 
tentions. Au  cours  de  cette  lutte,  Mahaut  fut  servie  avec  beau- 
coup d'intelligence  et  de  fidélité  par  Jean  Bon-Entaiit  ;  cet 
homme  actif  et  dévoué  fut  en  correspondance  continuelle  avec 
elle,  avec  le  roi,  avec  divers  agents  de  la  couronne;  il  entretint 
même  des  relations  épistolaires  avec  deux  des  barons  révoltés, 
les  sires  de  Fiennes  et  de  Renty.  Les  lettres  qu'il  a  reçues,  celles 
qu'il  a  écrites  et  qu'il  a  conservées  sous  forme  de  minutes  ou  de 
copies,  jettent  un  jour  tout  nouveau  sur  les  événements  dont  l'Ar- 
tois fut  alors  le  théâtre.  Pour  arriver  à  leurs  tins,  les  confédérés, 
ou,  comme  ou  disait  alors,  les  alliés  d'Artois,  ne  reculaient  devant 
aucune  violence;  grâce  à  l'homme  de  confiance  que  la  comtesse 
avait  à  Saint-Omer,  nous  sommes  au  courant  de  ce  qui  se  passait 
dans  le  pays  :  mesures  prises  ou  à  prendre  pour  mettre  en  état 
de  défense  Saint-Omer  et  les  places  fortes  de  la  comtesse,  plaintes 
i^t  excès  des  gens  de  guerre,  courses  et  tentatives  des  confédérés, 
actes  de  pillage  ou  meurtres  commis  par  eux;  c'est  un  triste  mais 
vivant  tableau.  Les  laits  que  révèlent  les  lettres  publiées  par 
M.  l'abbé  Bled  complètent  de  la  manière  la  plus  inattendue  ce  que 
nous  savions  déjà  sur  la  lutte  de  Mahaut  contre  ses  vassaux  par 
les  savants  livres  de  M.  Paul  Lehugeur'  et  de  M.  Jules-Marie 
Richard-;  mais  la  correspondance  de  Jean  Bon-Enfant  ne  cons- 
titue pas  seulement  une  source  historique,  elle  apporte  quelques 
éléments  nouveaux  à  l'une  des  questions  les  plus  obscures  de  la 
diplomatique  française. 

Vingt  lettres  closes,  dont  une  dizaine  au  nom  de  la  comtesse 
d'Artois,  plus  de  dix  copies  ou  minutes  sur  papier  conservées  par 
.lean  Bon-Enfant  et  pour  la  plupart  écrites  de  sa  main,  le  tout  se 
rapportant  à  un  même  ensemble  de  faits,  voilà  des  chiffres  qui, 
du  premier  coup,  attirent  l'attention,  quand  on  sait  combien  sont 
peu  nombreuses,  pour  cette  époque,  les  pièces  de  correspondance 
dont  1rs  originaux  sont  parvenus  jusqu'à  nous.  Au  xiii"  siècle  et 
même  pendant  la  première  moitié  du  xiv",  il  était  rare  qu'un  roi 
ou  un  seigneur  donnât  nrdre  de  conserver  dans  ses  archives  les 
lettres  qui  lui  él;iient  adressées.  Les  actes  authentiques  conférant 
(ju  établissant  des  droits,  des  revenus,  étaient  naturellement  mis 


1.  Paul  L<  liu^;(iir,  lluloue  de  f'hilippe  le  Long.  Paris,  Hacbelle,  1897,  in-8°. 
l.  Jiil«&-M<irie  Uicbard,  Mahant,  comtesse  cl  Artois  et  de  Bourgogne.  Paris, 
CbaiDpioD.  \iiH'i .  \n-x\ 
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à  l'abri  de  la  destruction  ;  il  n'en  était  pas  de  même  des  lettres 
missives;  quel  qu'en  fût  l'intérêt,  lorsque  les  affaires  dont  elles 
traitaient  étaient  terminées,  peu  de  gens  songeaient  à  s'en  encom- 
brer. Il  est  probable  que,  dans  beaucoup  d'endroits,  on  a  procédé 
à  leur  destruction,  soit  par  indifférence,  soit  même  par  mesure 
d'ordre.  On  ne  peut  expliquer  autrement  la  disparition  de  lettres 
qui  ont  dû  se  compter  par  dizaines  et  par  vingtaines  de  milliers. 
A  cet  égard,  les  rois  de  France  et  beaucoup  de  leurs  vassaux 
n'avaient  guère  le  goût  de  la  conservation.  Il  n'en  était  pas  de 
même,  à  la  vérité,  dans  certains  pays  voisins  du  nôtre  et  dans 
certains  fiefs  français. 

En  Angleterre,  les  Plantagenets,  qui  faisaient  transcrire  par 
ordre  chronologique,  sur  des  rouleaux  spéciaux,  leurs  lettres 
closes  [rotuli  litterarum  clausarum),  avaient  soin  de  conser- 
ver dans  leurs  archives  les  lettres  qui  leur  étaient  écrites,  soit 
par  leurs  agents,  soit  par  des  princes  étrangers.  Ils  ont  formé 
ainsi  une  collection  historique  dont  la  valeur  est  hors  de  pair  ; 
qu'on  se  rappelle  seulement  les  travaux  entrepris  sur  ce  fonds 
magnifique  par  Bréquigny,  puis  par  M.  Champollion-FigeacS 
les  Royal  and  other  historical  letters  de  M.  Shirley^,  et  sur- 
tout les  dissertations  encore  toutes  récentes,  mais  si  justement 
estimées,  de  M.  Ch.-V.  Langlois';  quelques-uns  des  documents 
dont  il  nous  a  signalé  l'existence  nous  donnent  lieu  de  regretter 
amèrement  que  les  rois  de  France  n'aient  pas  suivi,  sous  ce  rap- 
port, l'exemple  donné  par  leurs  grands  adversaires. 

Nos  voisins  du  Sud,  les  rois  d'Aragon,  avaient,  eux  aussi, 
pour  principe  de  garder  au  moins  une  partie  des  missives  ou  des 
mémoires  relatifs  à  leur  politique  extérieure.  Plus  se  multiplient 
les  recherches  et  les  découvertes  faites  à  Barcelone  dans  les 
archives  de  la  couronne  d'Aragon,  plus  on  est  heureux  de  recon- 
naître la  place  qu'y  occupent  ces  sortes  de  documents  ;  je  n'en 
veux  pour  preuve  que  le  livre  dans  lequel  le  professeur  Henri 

1.  Lettres  des  rois,  reines,  etc.,  tirées  des  archives  de  Londres  par  Bréqui- 
gny et  publiées  par  J.-J.  ChampoUion-Figeac,  1839-1847,  2  vol.  in-4°.  (Collection 
de  documents  inédits.) 

2.  Royal  and  olher  historical  letters  illustrative  of  the  reign  of  Henry  III, 
par  Je  Rev.  W.  W.  Shirley,  1862-1866,  2  vol.  in-8°.  {Rerum  Britannicarum 
Medii  Mvi  scriptores.) 

i.  Journal  des  Savants,  1904,  p.  380-393  et  446-453  :  le  Fonds  de  l' »  Ancient 
Correspondence  »  au  «  Public  Record  Office  »  de  Londres,  par  Ch.-V.  Langlois. 
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Finke  a  fait  au  monde  savant  de  si  curieuses  révélations  sur  la 
vie  intime  et  le  caractère  de  Bonifoce  VIll.  C'est  à  des  mémoires 
d'agents  aragonais  que  M.  Fiuke  emprunte  une  quantité  de  faits 
concernant  les  rapports  du  pape  avec  le  Sacré  Collège,  avec  les 
rois  d'Arai^'on  et  de  Naples,  et  ces  mémoires  ont  été.  pour  la  plu- 
part, conservés  en  original  '. 

En  France,  h  l'époque  de  Philippe  le  Bel,  nous  connaissons  au 
moins  une  dynastie  féodale  qui  n'a  pas  fait  détruire  en  entier  sa 
correspondance    diplomatique,    la    maison   de    Dampierre,    en 
Flandre.  Au  moment  le  plus  critique  de  sa  lutte  contre  Philippe 
le  Bel,  le  comte  de  Flandre,  Gui  de  Dampierre,  envoya  en  cour 
de  Rome,  pour  intéresser  à  son  sort  le  pape  Boniface  YIIl,  trois 
de  ses  serviteurs,  Michel  As  Clokettes,  son  chapelain,  Jacques 
Beck,  un  de  ses  clercs,  et  Jean  de  Menin,  un  de  ses  chevaliers: 
Robert  de  Béthune,  fils  aîné  du  comte  de  Flandre,  et  Jean  de 
Namur,  son  troisième  fils,  se  rendirent  de  leur  côté  en  Italie,  où 
ils  retrouvèrent  leur  frère  Philippe,  comte  de  Chietietde  Loreto. 
Or,  les  lettres  échangées  en  cette  occasion  par  le  comte  de 
Flandre,  ses  fils  et  ses  ambassadeurs,  ont  pour  la  plupart  été 
conservées  aux  archives  de  Flandre,  à  Lille,  et  aux  archives  de 
Rupelmonde,  où  M.  Kervyn  de  Lettenhove  les  a  vues.  Les  trans- 
criptions qu'il  en  a  données,  en  1854,  ayant  été  dressées  à  une 
époque  où  les  savants,  même  les  plus  consciencieux,  ne  s'occu- 
paient guère  de  diplomatique,  il  faudrait  les  examiner  à  nouveau 
pour  arriver  à  savoir  si  quelques-unes  d'entre  elles  ne  sont  pas 
conservées  sous  forme  d'expéditions  originales.  Ce  qui  est  bien 
certain,  c'est  que  ces  documents,  originaux,  minutes  ou  copies, 
otit  éciiappé  à  la  destruction  parce  que  leurs  rédacteurs  ou  leurs 
destinataires  n'ont  pas  cru  devoir  les  supprimer,  alors  même 
qu'ils  n'avaient  plus  d'utilité  pratique  ou  immédiate-. 

Combien  ne  doit-on  pas  déplorer  le  système  adopté  dans  des 
cas  semblables  par  les  rois  de  France,  les  princes  du  sang  et  les 
agents  de  la  couronne?  Le  Trésor  des  chartes,  si  riche  pour  cer- 

1.  ]y  lleinrirh  Kinkf.  Aus  den  Tagen  fionifaz  VIII:  Fnnde  und  Forscfnai- 
fjen.  .Miinslcr  i,  \S  .  i;i02,  in-8". 

■J.  Mémoires  de  l'Académie  royale  des  iciences.  des  Mires  et  des  beaux-arls 
de  Belgique,  I,  XXVIII.  iii-V',  1H5')  :  ÈhtÂes  sur  Ikisloire  dit.  XUI'  siècle,  par 
Kervyn  dr  LoUnrihovi-,  Ifi.i  p.  .Pi-xprimo  iri  mes  rcnierciciiioiils  ;i  mon  roniV^ri' 
pt  ami  Charics-V.  Laii;;l«iis,  qui  a  bien  voulu  allirrr  mon  allcnlion  sur  relie 
inlércsf.anl<'  rollerlion  de  «locumeuls. 
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taines  questions,  si  pauvre  à  d'autres  titres,  ne  contient  guère 
qu'une  soixantaine  de  lettres  closes  pour  la  longue  période  com- 
prise entre  le  règne  de  Philippe-Auguste  et  les  premières  années 
de  Philippe  de  Valois.  La  plupart  de  ces  documents  n'intéressent 
que  l'administration  d'Alphonse  de  Poitiers  ou  la  politique  de  Phi- 
lippe le  Bel  ;  encore  n'y  trouve-t-on  aucun  groupement  qui  per- 
mette de  suivre  une  affaire  ;  ceux  d'entre  eux  qui  sont  relatifs  à 
une  même  question  présentent,  en  général,  un  médiocre  intérêt 
en  ce  qui  concerne  le  gouvernement  de  la  France  et  ses  relations 
avec  les  pays  étrangers'.  La  même  observation  s'applique  à  la 
plupart  des  lettres  missives  conservées  à  la  Bibliothèque  natio- 
nale ;  il  est  vrai  que  là,  en  plus  d'un  cas,  la  quahté  des  docu- 
ments isolés  en  compense  la  rareté.  Tous  ceux  qui  ont  étudié  le 
règne  de  saint  Louis  se  rappellent  la  grande  lettre  adressée,  en 
1241,  à  Blanche  de  Castille  par  un  bourgeois  de  la  Rochelle  pour 
lui  dénoncer  les  menées  d'Hugues  de  Lusignan,  comte  de  la 
Marche,  de  sa  femme  Isabelle  d'Angoulême,  veuve  de  Jean  Sans- 
Terre,  et  des  barons  poitevins 2.  M.  Léopold  Delisle,  qui  a  décou- 
vert et  publié  ce  remarquable  document,  ne  s'est  pas  borné  à  le 
pourvoir  de  toutes  les  annotations  qu'il  comportait;  après  en 
avoir  mis  en  lumière  la  haute  valeur,  il  a  profité  de  l'occasion 
qui  s'offrait  à  lui  pour  décrire,  d'après  leurs  caractères  extérieurs, 
les  lettres  missives  que  le  xiif  siècle  français  nous  a  laissées.;  ce 
mémoire  est  encore  aujourd'hui  l'autorité  à  laquelle  il  convient 
de  recourir  pour  l'identification  et  le  classement  des  lettres  closes. 
Parmi  les  procédés  le  plus  souvent  employés  pour  fermer, 
sceller  et  adresser  les  lettres  closes,  M.  Delisle  a  signalé  celui 
qui  consiste  à  employer  la  queue  de  parchemin,  détachée  de 
l'acte  à  sa  partie  inférieure  et  qui  lui  reste  adhérente  par  son 
extrémité  de  gauche.  Après  avoir  replié  la  pièce  sur  elle-même, 
on  y  pratique  une  incision  qui  l'entame  dans  toutes  ses  épaisseurs 
et  par  laquelle  on  fait  passer  cette  bande  de  parchemin  ;  le  cachet 
est  apposé  au-dessus  de  l'incision  et  maintient  l'attache,  sur 
laquelle  est  écrite  l'adresse.  Pour  ouvrir  la  lettre,  il  faut  faire 
sauter  le  cachet  ou  arracher  la  bande;  dans  la  plupart  des  cas, 

1.  J'esi>ère  consacrer  prochainement,  dans  cette  revue,  une  courte  étude  de 
diplomatique  aux  lettres  closes  que  renferme  le  Trésor  des  chartes. 

2.  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  1856,  p.  513  :  Mémoire  sur  une  lettre 
inédite  adressée  à  la  reine  Blanche  par  un  habitant  de  la  Rochelle. 
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on  a  brisé  l'un  et  déchiré  l'autre,  de  sorte  qu'il  ne  reste  plus  que 
des  traces  ou  des  débris  de  sceau  au  dos  d'une  pièce  dont  l'adresse 
est  tombée  avec  l'attache  qui  la  portait.  C'est  par  ce  procédé 
qu'ont  été  fermées  les  lettres  closes  originales  conservées  par 
Jean  Bon-Enfant.  Aucune  d'elles  ne  porte  d'adresse  au  dos  ; 
toutes  sont  entaillées  par  des  incisions  qui  mesurent  plus  d'un 
centimètre;  on  a  donc  pu  y  faire  passer  des  bandes  de  parchemin 
assez  larges  poui*  porter  les  adresses  ;  ces  bandes  ont  toujours  été 
des  queues  de  parchemin  adhérant  aux  lettres,  ainsi  que  le 
prouvent  les  sections  et  les  déchirures  pratiquées  pour  les  enle- 
ver. Dans  plusieurs  cas,  il  est  resté  à  la  base  de  la  lettre  une 
pointe  qui  représente  évidemment  le  talon  de  la  queue  de  parche- 
miné Les  cachets,  ou  du  moins  les  traces  et  les  débris  qui  en  sont 
restés,  sont  généralement  en  cire  rouge  -'. 

En  ce  qui  concerne  le  style,  on  doit  s'attendre  à  la  plus  grande 
diversité  dans  la  rédaction  de  lettres  closes,  surtout  lorsqu'elles 
proviennent  de  différentes  personnes.  Tout  s'y  trouve,  instruc- 
tions adressées  à  des  inférieurs,  rapports  des  agents  à  leurs  sei- 
gneurs, récits  plus  ou  moins  détaillés  d'événements  récents. 
L'emploi  des  formules  et  l'observation  d'usages  précis  ne  peuvent 
se  rencontrer  ici  que  dans  les  premiers  mots  des  pièces,  dans  les 
phrases  de  politesse  par  lesquelles  elles  se  terminent  le  plus  sou- 
vent, et  dans  les  dates.  D'une  manière  générale,  nous  remarquons 
que  les  lettres  closes  reçues  par  Jean  Bon-Enfant  commencent 
presque  toujours  par  une  interpellation  :  «  Jehan,  »  «  Cher  ami 
Jehan  Boin  Enfant,  »  «  Sire  Jehan  Boin  Enfant,  »  et  qu'elles 
finissent  dans  beaucoup  de  cas  par  les  souhaits  d'usage  :  «  Diex 
vous  gart,  »  «  Diux  soit  garde  de  vous,  »  «  Nostre  Sires  vous 
wart.  »  La  date  ne  mentionne  qu'exceptionnellement  l'année  de 
l'Incarnation^  Ces  caractères  généraux  se  retrouvent  dans  toutes 
les  lettres  adressées  au  maire  de  Saint-Omer  par  la  comtesse 
Mahaut  ;  on  y  relève,  en  outre,  une  particularité  digne  d'être 


1.  Pièces  b,  G,  7,  Il  et  31.  Ces  numéros  sont  ceux  que  les  lettres  portent  dans 
la  publication  de  M.  l'abbé  Bled. 

2.  Une  lettre  de  la  comtesse  Mahaut  (n"  4)  a  été  scellée  en  cire  verte.  Une 
autre,  adressée  à  Jean  Bon-Enfant  par  quatre  officiers  royaux,  porte  les  traces 
de  quatre  cachets  (n"  13),  tandis  qu'on  aperçoit  les  restes  de  cinq  signets  rouges 
au  dos  d'une  petite  lettre  adressée  au  rnayeurde  Saint-Omer  par  les  trésoriers 
du  roi  (d*  17;. 

3.  Pièce  13. 
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notée  :  toutes  ces  lettres,  sauf  une  S  débutent  par  la  formule  : 
«  De  par  la  contesse  d'Artois  et  de  Borgoingne.  »  Cette  adresse 
est  écrite  en  vedette,  en  tête  de  la  pièce,  qui  commence  par  l'apos- 
trophe classique  :  «  Sire  Jehan,  »  ou  :  «  Jehan.  »  Ce  début  fait 
penser  aux  mots  :  «  De  par  le  roy,  »  qui,  depuis  le  milieu  du 
XIV''  siècle,  se  trouvent  en  tête  des  lettres  closes  émanées  de  la 
chancellerie  royale  ;  on  sait  que  ces  lettres  formèrent  dès  lors  une 
catégorie  spéciale,  reconnaissable  à  cette  formule  et  à  d'autres 
signes  invariables.  Doit-on  conclure  de  ce  fait  que,  dès  Philippe 
le  Long,  les  lettres  closes  écrites  au  nom  du  roi  ont  revêtu  la 
forme  que  nous  leur  connaissons  pour  l'époque  de  Jean  le  Bon 
et  de  Charles  V?  Cela  n'est  pas  impossible,  quoiqu'à  vrai  dire 
l'absence  de  documents  originaux  laisse  subsister  l'incertitude. 
Il  est  vrai  que,  dans  les  registres  du  Trésor  des  chartes,  la  for- 
mule :  «  De  par  le  roy,  »  n'a  pas  été  transcrite  en  tête  des  lettres 
closes  expédiées  au  nom  de  Philippe  le  Bel,  mais  rien  ne  dit  que 
ce  mode  de  rédaction  n'ait  pas  été  en  usage  quelques  années  plus 
tard.  Remarquons  encore  à  ce  sujet  que,  parmi  les  pièces  de 
Saint-Omer,  la  copie  d'une  lettre  close  écrite  par  Charles  de 
Valois  au  maréchal  Jean  de  Beaumont  commence  par  les  mots  : 
«  De  par  le  conte  de  Valoys  à  nostre  chier  et  amé  Desraraé  de 
Biaumont,  mareschal  de  France,  salut  et  boene  amour-.  »  On 
sait  que,  dans  la  maison  de  France,  les  princes  du  sang  ont  sou- 
vent adopté  pour  la  rédaction  de  leurs  actes  les  usages  de  la  chan- 
cellerie royale.  Tel  pourrait  avoir  été  le  cas  de  la  comtesse 
Mahaut  d'Artois.  Quoi  qu'il  en  soit,  avec  la  formule  initiale,  avec 
l'interpellation  du  début,  avec  les  souhaits  de  la  fin  et  la  date 
sans  mention  d'année,  ces  lettres  de  la  comtesse  d'Artois  res- 
semblent fort,  pour  le  style,  aux  lettres  closes  du  roi  Jean. 

Il  suffit  d'étudier  et  de  comparer  entre  elles  les  lettres  adres- 
sées par  la  comtesse  Mahaut  à  Jean  Bon-Enfant  pour  avoir  la 
certitude  qu'elles  ne  sont  pas  autographes  ;  cela  ne  les  empêche 
pas  d'être  personnelles  et  d'avoir  été  dictées  par  la  comtesse  elle- 
même,  ainsi  que  le  prouvent  des  mentions  semblables  à  celle-ci  : 
<<  Donné  le  Joedi  absolu,  au  disner.  Mandés  nos  tous  jours  de  vos 
nouveles^.  »  Mais,  si  nous  devons  y  chercher  le  style  même  de 
Mahaut,  nous  tomberions  dans  l'erreur  en  croyant  qu'elle  les  a 

t.  Pièce  6. 

2.  Pièces  12  et  12  bis. 

3.  Pièce  7. 


12  r.ES    LETTKliS    CLOSES    DE    SAIIVT-OMER. 

écrites  de  sa  main:  on  y  reconnaît,  au  contraire,  la  régularité, 
la  correction  propres  aux  écritures  de  chancellerie.  Parmi  les 
lettres  missives  adressées  au  maire  de  Saint-Oraer  ou  recueillies 
par  lui,  il  en  est  deux,  celles  de  Gui  Florent,  trésorier  du  roi, 
qui  semblent  bien  avoir  été  écrites  par  leur  auteur,  ainsi  que  l'in- 
dique le  rapprociiement,  facile  à  faire,  d»s  textes  et  des  signa- 
tures'. Le  caractère  autographe  des  autres  lettres  closes  publiées 
par  M.  l'abbé  VÀed  n'est  rien  moins  que  démontré.  Ce  qu'il  y  a 
de  plus  curieux,  c'est  que  Jean  Bon-Enfant  lui-même,  au  moins 
dans  certains  cas,  a  fait  écrire  par  d'autres  ses  lettres,  dont  le 
style,  pourtant,  est  bien  de  lui  et  se  reconnaît  sans  peine.  La  lettre 
close  qu'il  adressa,  le  27  juin  l:M8,  au  sire  de  Fiennes^  a  été 
dictée  à  un  secrétaire;  nous  connaissons,  en  effet,  l'écriture  de 
Bon-Enfant,  et  elle  n'a  rien  de  commun  avec  celle  de  cette  pièce. 
Le  maire  de  Saint-Omer  a  tracé  au  dos  des  documents  qu'il  con- 
servait des  mentions  qui,  évidemment,  émanent  de  lui  :  «  Tout 
letres  clozes  de  Madame  d'Artois  ^  »  —  «  Letres  du  singneur  de 
Fienles,  de  Henti  et  de  Stazarl  Joli^  »  Il  a  fait  mieux;  avec  un 
soin  digne  d'éloges,  il  a  gardé  par-devers  lui,  sous  forme  de 
minutes  ou  de  copies,  les  lettres  qu'il  adressait  au  roi  et  h  la  com- 
tesse d'Artois-';  or,  la  plupart  de  ces  minutes,  et  d'autres  encore^, 
sont  d'une  écriture  aussi  élégante  qu'originale,  qu'on  ne  peut 
confondre  avec  aucune  autre,  et  il  n'existe  pas  le  moindre  doute 
sur  l'identité  de  cette  écriture  avec  celle  des  notes  tracées  par 
.lean  Bon-Enfant  au  verso  des  pièces.  Les  exemples  d'écritures 
personnelles  sont  assez  rares  à  cette  époque  pour  que  le  fait  mérite 
d'être  relevé. 

Les  documents  groupés  par  .J(^an  Bon-Enfant  ont  donc  une 
valeur  paléographique  :  nous  pensons  aussi  que  les  diplomatistes 
trouveront  intéressant  de  rencontrer  dans  les  lettres  closes  de  la 
comte.sse  Mahaut  d'Artois  des  formules  et  des  procédés  de  rédac- 
tion dont  l'emploi  est  constant,  quarante  ans  plus  tard,  dans  les 
lettres  closes  des  premiers  Valois. 

Elie    1>ERGER. 

1 .  Pièces  .'  t'.\  :>. 

'1.  Pièce  21. 

.■}.  Pièce  3,  au  ilos. 

■'i.  Pièce  18,  éRalemenl  au  rtos. 

5.  Pièces  20,  '22.  'îh,  26.  27,  .12. 

0.  Pièces  29,  30. 
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COMPTES   DE   VOYÀ&E 

D'HABITANTS  DE  MONTFERRAND 

A  ARRAS  EN  1479. 


Nous  publions  ici  le  compte  du  voyage  des  gens  de  métier 
envoyés  par  les  consuls  de  Montferrand  à  Arras  en  1479,  pour 
obéir  aux  ordres  de  Louis  XI.  On  sait  que,  parmi  les  projets  qui 
hantèrent  l'esprit  de  ce  roi,  fut  celui  de  remplacer  la  population 
d' Arras,  dont  il  trouvait  les  sentiments  trop  «  autrichois  »,  par 
des  colons  de  vieux  sang  français.  Après  avoir  pris  possession  de 
cette  ville  (3  et  17  mars  1477),  Louis  XI  voulut  d'abord  s'atta- 
cher les  habitants  par  la  douceur  ;  même  quand,  après  le  succès 
éphémère  du  coup  de  main  du  capitaine  bourguignon  Philippe 
d'Arcy,  il  dut  y  rentrer  de  vive  force,  les  représailles  et  les 
mesures  de  précaution  ne  durèrent  qu'un  temps  assez  restreint, 
et,  jusqu'au  printemps  de  1479,  Louis  XI  en  revint  à  l'idée  de 
s'attacher  les  gens  d' Arras*.  Alors,  sous  l'empire  de  circonstances 
encore  mal  connues,  il  conçut  le  projet  de  changer  toute  la  popu- 
lation de  cette  ville.  Si  nous  pouvons  nous  en  rapporter  à  l'exac- 
titude des  dates  du  journal  de  Gérard  Robert,  l'exode  des  habi- 
tants d' Arras  commença  le  15  mai  (1479)  par  l'expulsion  des 
serviteurs  non  mariés;  le  19  mai,  les  archers  et  arbalétriers 
durent  quitter  la  ville;  le  25  mai,  ce  fut  le  tour  des  serviteurs  de 
l'abbaye  de  Saint- Vaast^.  Quant  au  but  et  au  plan  de  Louis  XI, 
nous  les  trouvons  seulement  exposés  le  2  juin  dans  un  édit  daté 
de  Ghàteau-Landon''.  Le  roi,  dans  son  préambule,  se  plaint  que 

1.  E.  Lecesne,  Histoire  d' Arras  depuis  les  temps  (es  plus  reculés  jusqu'en 
1789.  Arras,  Bohard-Courlin,  1880,  l.  I,  p.  438  et  439. 

2.  E.  Lecesne,  Hist.  d'Arras,  t.  I,  p.  447-448. 

3.  E.  Bouliot,  Louis  XI  et  la  ville  d'Arras.  Troyes,  1867,  p.  44-4G. 
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les  habitants  d'Arras,  bien  «  qu'ils  eurent  fait  serment  solennel  de 
nous  estre  bons  et  loyaulx  pour  le  temps  à  venir,  aient  tenus 
moiens  et  pratiques  avec  les  Autrichois,  noz  rebelles  et  désobeis- 
sans  subgets,  de  remettre  et  leur  bailler  de  rechief  la  dite  ville  en 
leurs  mains  »  ;  il  continue  en  disant  qu'il  a  été  forcé  toute  l'année 
de  tenir  en  la  ville  une  garnison  de  huit  cents  lances,  jiuis  il 
déclare  que,  de  l'avis  de  son  Grand  Conseil,  il  a  «  ordonné  faire 
wider  et  mettre  hors  de  la  dite  ville  d'Arras  les  habilans  en  icelle, 
et  y  faire  habiter  et  demourer  de  noz  autres  bons  et  loyaulx  sub- 
getz  des  villes  de  nostre  royaume  à  nous  loyales  et  obeissans,  tant 
marchands  de  toutes  marchandises  que  gens  de  tous  estatz,  mes- 
tiers  et  vacacions;  et,  pour  adviser  et  ordonner  quelles  gens  mar- 
chans  et  de  mestier  seront  nommés  . . .  pour  aller  demeurer  et 
habiter  eu  nostre  dite  ville  d'Arras,  ayons  ...  ordonné  faire  temr 
une  journée  et  assemblée  en  nostre  ville  de  Paris,  au  douzième 
jour  de  ce  présent  mois  de  juing. . .  »  ;  il  nomme  pour  présider  cette 
assemblée  Philippe  Lhuillier,  seigneur  de  Morvilliers,  gouver- 
neur de  la  Bastille,  et  Henri  de  Livres,  prévôt  des  marchands. 
Ceux-ci  prirent  en  effet  les  mesures  nécessaires  pour  faire  exé- 
cuter le  repeuplement  d'Arras.  Ils  instituèrent  en  diverses  villes 
d'autres  commissaires,  avec  mission  de  lever  et  faire  partir  dans 
le  ressort  qui  leur  était  attribué  un  nombre  de  messagers  fixé. 
M.  Boutiot  a  publié  la  lettre  qu'ils  adressèrent  aux  commissaires 
choisis  à  Troyes,  qui  comprenaient  les  gardes  des  foires  de  Cham- 
pagne, le  lieutenant  général  du  baiUiage,  le  procureur  du  roi  (audit 
bailHage)  et  bien  d'autres.  Leurs  instructions  sont  très  détail- 
lées; elles  fixent  le  nombre  de  colons  à  faire  partir  pour  Arras, 
leur  métier  et  leur  nombre  de  chaque  métier;  en  tout,  Troyes  et 
certaines  autres  villes  voisines  devaient  envoyer  quatre-vingt- 
quatorze  ménagers  dont  six  bons  marchands;  leurs  villes  respec- 
tives devaient  leur  fournir  le  charroi  et  aussi  donner  de  l'argent 
aux  <"  povres  mécanicques  »  ;  les  ménagers  élus  devaient  être  con- 
traints à  obéira  Ainsi  les  villes  taxées  à  fournir  des  émigrauts 
devaient  également  subvenir  à  tous  les  frais  ;  aussi,  le  4  juillet,  par 
ses  lettres  de  Méry-sur-Oise,  Louis  XI  les  autorisa  à  imposer 
sur  leurs  habitants  les  sommes  nécessaires'-.  Il  faut  toutefois 
remarquer  que,  du  moins  en  bas  Auvergne,  ces  frais  imposés 

1.  E.  iJouliol,  Louis  XI  el  la  ville  d'Arras,  ]>.  'i6-50. 
.!.  Ibid.,  p.  50-52. 


D  HABITANTS    DE    MONfTFERRA^fl)    A    ARRAS.  iV> 

aux  villes  ne  furent  qu'une  avance  et  qu'ils  furent  ensuite  répartis 
sur  tout  le  pays,  comme  nous  aurons  l'occasion  de  le  dire. 

Ces  généralités  étaient  d'autant  plus  nécessaires  que  les  inten- 
tions de  Louis  XI  et  les  prescriptions  de  ses  commissaires  paraissent 
avoir  été  exécutées  à  la  lettre.  En  bas  Auvergne,  cette  première 
fournée  de  ménagers  fut  demandée  à  quatre  villes,  Clermont,  Mont- 
ferrand,  Saint-Pourçain  et  Cusset^  ;  outre  les  ménagers,  la  pro- 
vince dut  aussi  envoyer  un  «  facteur  »  ;  c'est  le  bon  marchand 
des  lettres  de  P.  de  Morvilliers  et  H.  de  Livres;  il  fut  fourni  par 
les  mêmes  villes,  sauf  que  Moulins  remplaça  Cusset.  Montferrand, 
dont  nous  avons  seulement  à  nous  occuper  ici,  reçut  ses  instruc- 
tions des  commissaires  établis  à  Lyon  par  Ph.  Lhuillier  et  H.  de 
Livres.  Ces  commissaires  paraissent  avoir  été  Imbert  de  Varey, 
seigneur  de  Beaumont,  conseiller  et  chambellan  du  roi,  et  les  élus 
sur  le  fait  des  aides.  Nous  disons  paraissent,  car  leur  nom  ne  nous 
est  donné  que  dans  le  registre  des  assemblées  de  Clermont  de  1481 , 
mais  il  n'est  pas  vraisemblable  qu'ils  aient  été  changés  depuis 
1479.  Leurs  pouvoirs  semblent  s'être  étendus  sur  le  Lyonnais, 
le  Bourbonnais,  l'Auvergne  et  le  Velay'.  Ils  ordonnèrent  aux 
consuls  de  Montferrand  d'envoyer  à  Lyon  trois  marchands  pour 
recevoir  1-eurs  instructions.  Ces  trois  personnages  furent  choisis 
en  assemblée  générale,  en  consulat  comme  on  disait  alors  à  Mont- 
ferrand. On  leur  adjoignit  le  consul  Jean  Bouchet  «  pour  admi- 
nistrer despens  ».  Ces  dépens  étant,  provisoirement  du  moins,  à 
la  charge  de  la  ville,  la  présence  de  ce  quatrième  député  n'a  pas 
besoin  d'être  expliquée.  Le  même  Jean  Bouchet  administra  aussi 
les  dépens  des  voyages  des  ménagers  à  Arras  qu'il  y  conduisit, 
et  c'est  le  compte  de  ces  deux  voyages  que  nous  publions  ici. 

Il  faut  remarquer  qu'outre  les  marchands  dont  nous  venons 
de  parler,  une  autre  députation  alla  à  Lyon  (toujours  aux  frais 
de  la  ville)  conférer  avec  les  commissaires  ;  elle  était  composée 
d' officiers  royaux  de  Montferrand,  Antoine  Claustre  et  Jean  du 
Puy,  respectivement  avocat  et  procureur  du  roi  audit  bail- 
liage, Jean  Loste,  lieutenant  du  châtelain,  Barthélémy  Baynaud, 
receveur  du  roi,  c'est-à-dire  receveur  du  domaine,  à  Montferrand, 
et  Guillaume  Filhol,  procureur  dudit  domaine.  Ils  voyagèrent  à 

1.  Voir  la  clôture  du  compte  publié  ci-dessous. 

2.  Arch.  mun.  de  Clermont-Ferrand,  fonds  de  Clermont,  registre  des  rassem- 
blées municipales  de  1481;  conseil  du  6  septembre. 
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part  et  sans  doute  partirent  un  peu  plus  tôt.  Quant  à  Jean  Bou- 
chet  et  à  ses  collègues,  ils  quittèrent  Montferrand  le  22  juin  et 
gagnèrent  Lyon  par  Courpière  et  Feurs,  traversant  la  chaîne  du 
Forez  près  de  VoUore,  chemin  très  fréquenté  au  moyen  âge  ; 
mais  on  trouvera  tout  au  long  leur  itinéraire  dans  le  compte  de 
J.  Bouchet,  quoiqu'il  soit  moins  détaillé  que  celui  du  voyage 
d'Arras'.  Les  voyageurs  paraissent  être  arrivés  le  24  juin  au  soir 
à  Lyon.  Le  lendemain,  dimanche,  25  juin,  le  conseil  fut  tenu, 
c'est-à-dire  que  les  commissaires  réunirent  les  députés  des  villes 
par  eux  convoqués  et  donnèrent  leurs  instructions.  La  délégation 
de  Montferrand  les  revit  sans  doute  plusieurs  fois,  car  elle  resta 
sept  jours  et  demi  à  L3on.  Elle  rapporta  le  douhle  des  lettres 
missives  du  roi,  le  double  des  lettres  royales  et  instructions 
envoyées  par  le  roi,  enfin  le  double  de  la  commission  des  commis- 
saires de  Lyon,  pièces  dont  nous  pouvons  deviner  la  substance 
par  celles  de  même  nature  publiées  par  M.  Boutiot.  Aussitôt  la 
délégation  revenue  à  Montferrand  eut  lieu  l'élection  des  ména- 
gers à  envoyer  à  Arras.  Avant  d'en  parler,  il  nous  faut  rectifier 
une  erreur  de  date  de  notre  compte;  cette  élection  est  donnée 
comme  du  lundi  4  juillet;  or,  en  1479,  c'est  le  5  juillet  qui  tomba 
un  lundi;  il  faut  donc  lire  dimanche,  4  juillet,  ou  lundi,  5  juil- 
let ;  cette  seconde  correction  paraît  la  meilleure.  En  effet,  si  l'on 
compte  pour  le  retour  de  Lyon  trois  jours  comme  pour  l'aller, 
nos  délégués  ne  purent  arriver  dans  leur  ville  que  le  4  juillet  au 
•soir;  or,  le  jour  de  l'élection,  on  eut,  après  l'avoir  faite,  le  temps 
de  s'occuper  de  bien  d'autres  aff"aires,  ce  qui  ne  pourrait  s'accor- 
der avec  riiypolhèse  qu'elle  aurait  été  faite  à  une  heure  tar- 
dive. On  doit  d'ailleurs  remarquer  que,  si  le  choix  fat  proclamé 
au  retour  des  délégués  de  Lyon,  il  avait  sans  doute  été  préparé  en 

1.  Arch.  mun.  de  Clermonl-Ferraml.  Registre  des  assemblées  de  Clermonl  en 
1481,  18  juillet  :  Les  consuls  ont  reçu  une  commission  pour  envoyer  à  Arras,  main- 
tenant Franchise,  «  des  rnecquaniques  riches  et  puissants  »  ;  elle  concerne  le  haut 
et  le  bas  |)ays  d'Auvergne,  le  Lyonnais,  le  Bourbonnais  et  autres  pays  et  villes  qui 
y  sont  nommés.  Ibid..  10  août  :  Un  sergent  rojal  de  Lyon  a  présenté  aux  con- 
suls une  lettre  d'Imbert  de  Varay  et  autres  commissaires  sur  le  fait  de  Fran- 
chise, étant  en  la  ville  de  Lyon,  leur  mandant  d'élire  un  ou  deux  hommes  suf- 
lisanls.  devant  être  remlus  à  L)on  le  mardi  (ou  mercredi)  suivant,  jiour  y  élire, 
avec  les  députés  <le  Moulins,  le  Puy  et  Lyon,  un  facteur  ou  marchand,  ayant 
charge  de  conduire  la  bourse  de  ."j.UOO  écus  qui  doit  être  faite  en  la  ville  de 
Franchise.  Quant  aux  fins  ilu  roi  établis  à  Lyon,  leur  rôle  dans  l'affaire  ressort 
du  compte  publié  ici. 
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leur  absence;  nous  voyons  par  notre  compte  qu'il  fut  (avec  l'aide 
(lu  consul  J.  Bonhomme)  l'œuvre  des  officiers  du  roi,  auxquels 
il  fut  taxé  six  journées  pour  cette  besogne  ;  il  faut  donc  qu'ils 
soient  revenus  de  Lyon  avant  les  marchands,  comme  nous 
l'avons  supposé. 

La  ville  de  Montferrand  devait  fournir  dix  ménagers;  elle 
élut  un  maçon,  un  charpentier,  uu  serrurier,  un  tisserand,  un 
couturier,  un  chaussetier,  un  cordonnier,  un  sellier,  un  boucher 
et  un  boulanger.  Nous  ne  savons  si  la  nature  des  professions  lui 
était  imposée,  ni,  ce  qui  serait  plus  intéressant,  comment  fut  fait 
le  choix  des  futurs  émigrants,  et  si  l'on  dut  avoir  recours  k  la  con- 
trainte prévue  par  les  lettres  royales  ;  rien  ne  nous  renseigne  à  cet 
égard.  On  voit  que  le  départ  des  ménagers  élus  causa  une  certaine 
émotion  dans  la  ville;  certains  détails  indiquent  que  l'on  s'occupa 
de  l'adoucir,  mais  on  ne  perçoit  nulles  précautions  sentant  la 
crainte  de  les  voir  se  dérober  à  cette  nécessité.  On  peut  supposer 
qu'il  s'agit  de  gens  réussissant  assez  mal,  ou  peut-être  mal  vus  de 
leurs  concitoyens,  que  des  promesses  ou  une  contrainte  morale 
suffirent  à  décider  à  s'expatrier.  Cependant,  nous  devons  dire 
que,  sauf  une  seule  exception,  tous  étaient  cotisés  aux  tailles  et 
emmenèrent  avec  eux  un  valet  ou  un  apprenti;  l'espoir  d'amé- 
liorer leur  sort  peut  en  avoir  entraîné  quelques-uns.  Gela,  tout 
au  moins,  paraît  bien  avoir  été  le  cas  du  maçon  Jean  Sohet;  il 
devait  être  assez  riche,  car  il  payait  7  liv.  3  s.  à  la  grande  taille, 
cote  assez  forte  en  ce  temps-là  à  Montferrand  ;  il  possédait  une 
jument,  qu'il  emmena  avec  lui;  il  paraît  être  parti  poussé  par  le 
désir  de  faire  fortune. 

Quoi  qu'il  en  soit,  aussitôt  l'élection  faite,  on  prépara  le 
départ,  et,  d'abord,  on  s'occupa  de  réunir  l'argent  nécessaire, 
car,  nous  l'avons  vu,  les  villes  devaient  faire,  ou,  du  moins, 
avancer  tous  les  frais  des  ménagers  qu'elles  devaient  envoj'er. 
On  n'eut  point,  à  Montferrand,  recours  à  l'imposition  autorisée 
par  les  lettres  de  Méry-sur-Oise.  Dès  le  jour  de  l'élection,  J.  Bou- 
chet,  J.  Eynard  et  J.  Albiat  allèrent  à  Clermont  «  chercher 
argent  ».  Si  ces  démarches  ne  furent  pas  infructueuses,  le  résultat 
tout  au  moins  fut  insuffisant.  Nous  avons  trouvé  trente-deux 
obligations  des  consuls  à  divers  habitants  de  Montferrand  pour 
prêts  d'argent  destiné  «  à  la  despense  des  menagiers  envoyez  à 
Arras  ».  Dans  ce  besoin  de  la  ville,  chacun  y  mit  sans  doute  du 
sien;  on  remarque  beaucoup  de  prêts  minimes,  il  y  en  a  un 
1906  2 
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tle21iv.,  un  autre  (le  2  liv.  I2s.  Oden..  plusieurs  de  3  liv.  et  beau- 
coup de  5  liv.;  la  plus  grosse  somme  est  de  50 liv.;  elle  fut  prêtée 
par  un  marchand  nommé  Jean  de  Reffogolet.  Le  total  de  toutes 
les  reconnaissances  que  nous  avons  monte  à  o42  liv.  10  s.  Elles 
furent  toutes  remboursées  en  1480'. 

De  plus,  les  corps  de  métier,  et  cela  était  sans  doute  dans  les 
instructions  de  Louis  XI,  formèrent  chacun  une  bourse  qui 
devait  être  remise,  à  son  arrivée  à  Arras,  à  celui  de  leurs 
membres  qui  s'expatriait.  Ces  sommes  furent  également  rem- 
boursées aux  corps  de  métier  en  1480.  Les  maçons  réunirent, 
pour  donner  à  leur  confrère,  12  liv.  10  s.;  les  charpentiers, 
7  liv.  10  s.;  les  serruriers  et  maréchaux,  10  liv.:  les  tisse- 
rands, 11  liv.  5  s.;  les  couturiers,  18  liv.;  les  chausse- 
tiers,  4U  liv.;  les  cordonniers,  7  liv.;  les  selliers,  17  liv.;  les 
bouchers,  20  liv.;  les  boulangers,  13  liv.-.  S'il  fallait  juger  de  la 
richesse  des  corporations  par  ces  chiffres,  celle  des  chaussetiers 
eût  été  alors  de  beaucoup  la  plus  florissante.  On  s'occupa  aussi  de 
rassembler  des  provisions;  un  certain  nombre  ne  fut  payé  qu'en 
1480^  Le  consul  Bonhomme  alla  arrêter  à  Maringues  deux 
bateaux  pour  emmener  les  émigrants.  Enfin,  on  acheta  à  chaque 
ménager  une  robe  pour  qu'ils  «  prinsent  mieulx  en  gré  le 
voyage  ».  Bref,  le  9  juillet,  tout  était  prêt;  ce  jour-là,  les  con- 
suls touchèrent  l'argent  que  leur  prêtaient  les  habitants  de  la 
ville,  et  les  futurs  colons  d'Arras  se  mirent  en  marche  sous  la 
conduite  des  deux  consuls,  Jean  Bouciiet,  que  nous  connaissons 
déjà,  et  Jean  Levaix,  assistés  du  secrétaire  de  la  ville,  Durand 
Faugerat.  Un  commissaire  royal,  Géraud  de  Felletin,  prévôt  des 
exempts  d'Auvergne,  et  son  secrétaire  les  accompagnaient,  mais 
ils  vivaient  en  général  à  part.  Si  l'on  se  souvient  que  l'edit  de 
Chàteau-Landon  est  du  2  juin,  on  verra  qu'il  ne  s'était  pas 
écoulé  beaucoup  plus  de  cinq  semaines  entre  le  plan  du  repeuple- 
ment d'Arras  et  le  départ  pour  cette  ville  des  ménagers  de  Mont- 
ferrand.  On  ne  peut  qu'admirer  l'activité  que  Louis  XI  savait 
obtenir  de  .ses  agents;  assurément  il  était  obéi. 

Donc,  le  0  juillet,  vingt  chars  à  bœufs  emmenèrent  vers 
Maringues    les  émigrants,    accompagnés  de    nombreux    amis. 

1.  Arth.  inuii.  dt;  Clermonl-Ffrr.iml,  fonds  de  .MotUterrand.  CC  355. 

2.  Ibid.,  CC355. 

3.  Ibid.,  ce 355. 
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Moins  de  vingt-cinq  kilomètres  séparent  cette  ville  de  Mont- 
ferrand,  mais,  à  travers  les  chemins  boueux  de  cette  partie 
de  la  Limagne,  connue  sous  le  nom  du  Marais,  et  sous  la  pluie 
qu'il  faisait  ce  jour-là,  l'étape  dut  paraître  assez  longue.  Les 
émigrants  se  dispersèrent  dans  les  auberges  de  Maringues  ou  de 
Pont-Picot.  Ce  village,  écart  de  la  commune  de  Maringues,  situé 
sur  le  tertre  calcaire  qui  limite  le  thalweg  de  la  rive  gauche  de 
l'Allier  dans  tout  son  cours  inférieur  à  travers  le  département  du 
Puy-de-Dôme,  est  aujourd'hui  séparé  de  cette  rivière  par  une 
plaine  d'alluvions,  mais,  jusqu'au  xvif  siècle,  il  servit  de  port 
à  Maringues.  Ce  fut  là  que,  dès  le  lendemain,  les  ménagers  s'em- 
barquèrent sur  deux  bateaux.  On  lira  leur  itinéraire  et  les  petits 
événements  qui  marquèrent  leur  pérégrination  tout  au  long  dans 
le  compte-rendu  publié  ci-dessous,  inutile  d'y  revenir.  Nous 
ferons  seulement  quelques  réflexions  sur  l'économie  générale  du 
voyage.  Ce  qui  frappe  tout  d'abord,  c'est  qu'il  eut  lieu  presque 
tout  entier  par  eau  jusqu'à  Creil.  Les  bateaux  descendirent 
l'Allier  de  Pont-Picot  jusqu'à  sa  jonction  avec  la  Loire  et  conti- 
nuèrent sur  ce  fleuve  jusqu'à  Gien.  De  Gien,  il  y  eut  un  portage 
pour  gagner  le  Loing,  qui  fut  atteint  à  Port-de-Cepoy,  près  de 
Montargis.  A  cet  endroit,  les  émigrants  remontèrent  en  bateau  et 
descendirent  le  Loing,  puis  la  Seine;  ils  traversèrent  Paris,  con- 
tinuant à  suivre  la  Seine  jusqu'à  l'embouchure  de  l'Oise,  qu'ils 
remontèrent  jusqu'à  Creil.  Là  finit  le  voyage  par  eau;  il  avait 
pris  dix-huit  jours.  Actuellement,  saufune  crue  accidentelle,  dont 
l'effet  ne  serait  d'ailleurs  que  momentané,  il  serait  impossible  en 
été  de  faire  descendre  l'Allier  à  des  bateaux  capables  de  porter 
chacun  au  moins  une  vingtaine  de  personnes  ;  à  moins  de  supposer 
un  changement  profond  dans  le  régime  du  cours  de  cette  rivière, 
il  faut  donc  admettre  qu'au  xv''  siècle  on  y  entretenait  un  chenal 
pour  assurer  la  navigation;  la  batellerie  compensait  ainsi  jusqu'à 
un  certain  point  l'imperfection  de  l'état  des  routes. 

A  Creil,  il  y  eut  un  long  arrêt;  on  n'en  repartit  que  le 
25  août.  Le  motif  de  ce  séjour- doit  sans  doute  être  recherché 
dans  des  instructions  prescrivant  à  ce  point  du  voyage  la  récep- 
tion ou  tout  au  moins  une  revue  des  ménagers.  Nous  voj^ons 
le  consul  Jean  Bouchet  et  le  prévôt  de  Felletin  aller  à  Senlis  et  à 
Amiens  à  la  recherche  des  commissaires.  Finalement,  les  chefs 
de  famille  furent  emmenés  à  Paris;  l'un  des  commissaires  devant 
qui  ils  se  présentèrent  est  appelé  le  prévôt;  il  s'agit  évidemment 
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d'H.  de  Livres.  Bien  que  notre  compte  mentionne  là  une  dépense 
de  15  s.  donnés  au  greffier  des  commissaires  qui  recevaient  les 
ménagers,  leur  l'éception  définitive  n"eut  lieu  qu'à  Arras. 

On  peut  noter  dans  ce  V03  âge  à  Paris  certaines  exigences  des 
ménagers  comme  de  gens  qui  se  sentent  nécessaires.  De  leur  côté, 
les  consuls  profitèrent  de  cette  halte  pour  emprunter  de  l'argent  ; 
le  11  août,  ils  passaient  une  obligation  de  100  liv.  à  Pliilippe 
Hersent,  notaire  à  Paris*;  J.  Levaix  même,  toujours  pour  cher- 
cher de  l'argent,  reprit  le  chemin  de  Montferrand,  où  il  ne  s'at- 
tarda guère,  car,  le  (3  septembre,  nous  le  retrouvons  à  Paris  fai- 
sant un  nouvel  emprunt  de  150  liv.  à  Ph.  Hersent-. 

Mais  revenons  à  nos  émigrants;  le  15  août  ils  quittèrent  Creil  ; 
rien  à  noter  dans  leur  voyage  jusqu'à  Amiens.  A  partir  de  là, 
quelques  précautions  indiquent  qu'on  approche  d'un  pays  mal 
soumis.  A  Amiens,  on  acheta  huit  javelines  pour  huit  ménagers, 
«  pour  ce  que  les  chemins  estoient  dangereux  en  tirant  [vers] 
Arras  »;  pourquoi  huit  javelines  et  non  dix?  peut-être  les  deux 
autres  ménagers  étaient-ils  déjà  armés.  De  Doullens  on  dépêcha  une 
trompette  à  M.  de  Saint-Christophe  pour  demander  une  escorte 
de  gendarmes  :  comme  à  leur  retour,  les  délégués  furent  escortés, 
a  foiiiori  on  peut  croire  que  pareille  précaution  fui  prise  à 
l'aller  de  tout  le  convoi,  mais  notre  compte  n'en  dit  rien  ;  en  tous 
cas,  après  s'être  reposés  un  jour  à  Doullens,  nos  gens  arrivèrent 
le  22  août  sains  et  saufs  au  terme  de  leur  voyage. 

L'installation  serait  la  partie  la  plus  curieuse  de  l'expédition; 
malheureusement,  nos  comptes  sont  pauvres  de  renseignements 
sur  elle.  Le  4  septembre,  on  voit  les  délégués  de  Montferrand  donner 
un  dîner  à  un  «  cabard  »,  au  clerc  du  fourrier  chargé  de  loger  les 
ménagers  et  à  un  nommé  François  de  Salva  ;  le  clerc  du  fourrier 
reçut  23  s.  pour  bien  loger  les  gens,  ce  qui  donne  sans  doute 
l'explication  du  dîner.  Le  5  septembre,  nouveau  dîner  à  Guil- 
laume Picherier,  consul  de  Clermont,  François  de  Claustre,  tous 
les  deux  sans  doute  conducteurs  des  ménagers  de  Clermont,  et 
à  plusieurs  marchands  d'Arras,  en  l'iiôtel  de  l'un  d'eux,  François 
Boyleveau,  qui  prêta  110  liv.  pour  payer  «  noz  menagiers  qui 
sont  demeura ns  audit  Arras  ».  Ce  dîner,  qui  coûta  beaucoup 
plus  cher  que  l'autre,  l'ut  donné  en  partie  pour  le  récompenser  de 


1.  Arrli.  riiiiii.  «le  (.'li'iniunl- Forraiiil,  (biids  de  .MoiilOiraïul,  CG35'i. 

2.  Ibiil.,  Cr:iôi. 
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ce  service.  Cela  nous  amène  à  la  question  importante,  celle 
de  la  réception  des  ménagers  ;  ils  arrivèrent  dix,  il  n'en  resta 
que  quatre;  il  faut  donc  que  les  six  autres  n'aient  pas  été  agréés 
par  les  commissaires,  ou  pour  une  cause  quelconque  aient  eu  congé 
de  s'en  aller;  malheureusement,  sauf  le  fait,  nous  n'avons  aucun 
renseignement  sur  ce  point  capital  ;  il  semble  que  dès  le  5  septembre 
la  chose  ait  été  réglée,  car,  sans  cela,  comment  J.  Bouchet  et 
J.  Faugerat  eussent-ils  connu  la  somme  qu'ils  avaient  besoin 
d'emprunter?  Toutefois,  ils  restèrent  quelques  jours  encore 
à  Arras;  le  9  septembre,  ils  appointèrent  de  ce  qu'ils  leur 
devaient,  avec  les  quatre  ménagers  restants,  et  les  hébergèrent 
tout  le  jour  ;  le  lendemain,  ils  les  payèrent  et  partirent.  Ce  paie- 
ment comprenait  deux  parties  bien  distinctes;  d'abord,  la  bourse 
réunie  par  le  corps  de  métier  de  l'émigrant,  ensuite,  une  somme 
qui  paraît  avoir  été  la  veille  débattue  de  gré  à  gré  et  donnée  à 
chacun  par  la  ville  pour  son  entretènement  à  Arras  pendant  la 
période  d'installation.  En  outre,  l'un  d'eux,  Pierre  Reymond, 
reçut  une  brigandine,  et  Georges  Garrel  75  sous  pour  les  dépens 
de  lui  et  de  sa  famille  pendant  douze  jours,  du  31  août  inclusive- 
ment au  11  septembre,  c'est-à-dire  au  lendemain.  Avons-nous  là 
un  compte  plus  détaillé,  ou  devons-nous  croire  que  les  autres 
avaient,  dès  le  31  août,  trouvé  à  s'occuper? 

Ce  même  jour,  10  septembre,  J.  Bouchet  et  1).  Faugerat  cou- 
chèrent à  DouUens.  A  Amiens,  le  lendemain,  ils  trouvèrent 
J.  Levaix  revenant  de  Montferrand  «  qui  portoit  argent  ».  De 
Paris,  le  retour  se  fit  par  Orléans,  Vierzon,  Cosne-sur-l'Œil 
en  Bourbonnais,  route  à  cette  époque  la  plus  suivie  entre  Paris 
et  Clermont  par  les  voyageurs  à  cheval. 

Un  mot  sur  ce  qu'il  advint  des  énàigrants  ;  nous  en  avons  vu 
quatre  installés  à  Arras;  des  six  autres,  cinq  revinrent  à  Mont- 
ferrand; J.  Levaix  et  J.  Bouchet  leur  donnèrent  l'argent  néces- 
saire. Le  sort  du  dernier  nous  est  moins  clairement  expliqué, 
mais  on  peut  le  déduire  des  mentions  de  notre  compte.  En  tête  du 
compte  du  voyage  d' Arras,  les  rédacteurs  ont  inscrit  le  nom  des 
ménagers  et  le  nombre  des  personnes  qu'ils  emmenaient.  En  marge 
du  paragraphe  concernant  chacun  est  inscrit,  suivant  le  cas,  le 
mot  «  demoré  »  ou  le  mot  «  retourné  ».  C'est  le  mot  «  demoré  » 
qui  est  en  marge  du  nom  de  J.  Sohet.  D'un  autre  côté,  les  cotisa- 
tions des  ménagers  aux  impôts  de  Montferrand  en  1479,  les  rôles 
ayant  été  faits  avant  leur  départ,  sont  portées  parmi  les  dépenses 
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dont  la  ville  demanda  à  être  remboursée.  Les  auditeurs  accep- 
tèrent cette  dépense  pour  les  ménagers  restés  à  Arras  et  seulement 
pour  la  moitié,  le  départ  n'ayant  eu  lieu  que  dans  le  deuxième 
semestre  de  l'année;  ils  maintinrent  à  la  charge  de  la  ville 
les  cotisations  des  cinq  ménagers  dont  nous  avons  vu  les  commis- 
saires payer  le  retour,  mettant  en  marge  le  mot  «  retornez  »  ; 
ils  maintinrent  aussi  à  la  charge  de  la  ville  la  cotisation  de 
J.  Sohel,  mais  en  motivant  autrement  leur  décision  :  Non 
docuit  de  certifficacione  qiiod  dictus  Sohet  remanserit  in 
villa  d" Arras.  Si  nous  ajoutons  à  cela  que,  le  8  septembre, 
quatre  jours  après  la  réception  des  ménagers,  J.  Levaix  et  J.  Bou- 
chet  donnèrent  au  maître  des  œuvres  des  châteaux  d'Arras  deux 
bouteilles  de  vin  de  Beaune,  parce  qu'il  s'était  chargé  de  loger 
J.  Sohet,  nous  pourrons  conclure  qu'il  était  resté  k  Arras,  mais  à 
ses  risques  et  périls.  Nous  avons  conjecturé  qu'il  était  parti  de 
son  plein  gré  pour  Arras,  il  y  restait  volontairement. 

Ajoutons  ici  que  les  élus  du  roi  à  Clermont  et  les  consuls  de 
Montferrand  furent  plus  larges  envers  les  «  retournez  »  d'Arras 
que  les  auditeurs  du  compte  de  J.  Bouchet  envers  la  ville.  Une 
sentence  des  élus  du  11  juin  1480  condamna  lesdits  consuls,  de 
leur  consentement,  à  tenir  en  compte  sur  leurs  tailles  de  Tannée 
courante  à  Jean  Reymond,  Jean  Lastit  et  Pierre  Mercier,  ren- 
voyés d'Arras,  ce  qu'ils  avaient  payé  sur  leurs  tailles  de  l'année 
précédente,  1479'. 

L'expérience  de  colonisation  de  Louis  XI  fut  courte.  Par  le 
traité  d'Arras  (3  décembre  1482),  les  bannis,  qui  s'étaient  réfu- 
giés sur  les  terres  de  l'archiduc,  eurent  le  droit  de  revenir  en  leurs 
maisons,  et  il  semble  que  ceux  qui  avaient  été  en  France  eussent 
déjà  obtenu  ce  droit'.  Charles  VIII,  par  son  édit  du  Plessis-du- 
Parc-lèz-Tours  (14  janvier  1484),  remit  les  bannis  revenus  ou 
devant  revenir  à  Arras  en  possession  de  leurs  biens  ef  maisons. 
Uuant  aux  colons,  il  leur  donnait  la  faculté  de  rester  ou  de  s'en 
aller.  On  peut  se  demander  si,  dès  le  traité  d'Arras,  les  anciens 
habitants  de  retour  n'avaient  pas  déjà  mis  cet  édit  en  pratique  en 
chassant  les  colons,  car,  au  mois  de  septembre  1483,  nous  voyons 
reparaître  à  Montrcirand  deux  de  nos  émigrants  de  1479,  le  coutu- 
rier Hei'v/' .Aiinand  et  le  sellier  Jiernard  le  B)0urrelier:  il  est  vrai 


1.  Arch.  mun.  àf.  (lennonl-Ffriand,  fonds  de  Mimlffruind,  CC355. 

2.  E.  I^prPMif,  UisL  d'Amis,  I.  I.  |i.  ')7.j-'i77. 
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que  celui-ci  ne  reparut  que  par  la  personne  d'un  mandataire,  Jean 
Gaude,  de  Bayeux,  lui  aussi  un  ménager  de  retour  d'Arras.  La 
ville  leur  promit  130  liv.,  «  tant  pour  raison  et  à  cause  de  cer- 
taine coraposicion  faite  par  Jehan  Le   Françoix   [et]  Hugues 
Guyonet  que  pour  toutes  autres  choses  que  ladite  ville,  consulz, 
manans  et  habitans  leur  pourroient  estre  tenus  à  cause  d'avoir 
séjourné  et  demeuré  en  ladite  ville  de  Franchise  jusques  audit 
jourduy,  que  aussi  pour  toutes  leurs  journées,  despens,  interestz 
et  dommaiges  qu'ilz  et  un  chascun  d'eulx  pourroit  avoir  fait  et 
soufertz,  tant  en  venant  de  [en?]  ladite  ville  de  Franchise  que  en 
eulx  retornant,  en  quelque  manière  que  ce  soit  »  (18  septembre 
1483)'.  La  multiplicité  des  formules  pour  prouver  que  les  créan- 
ciers sont  bien  payés  de  tout  ce  qu'ils  peuvent  prétendre  contre  la 
ville  semble  montrer  qu'elle  avait  à   craindre  d'eux   quelques 
réclamations.  Une  autre  pièce  nous  a  conservé  le  souvenir  de  la 
composition  à  laquelle  la  quittance  susdite  fait  allusion.  C'est  un 
mandat  des  consuls  pour  le  paiement  à  une  nommée  Anne  Bel- 
donne,  femme  de  Pierre  Liabeuf,  de  la  somme  de  50  s.  à  cause 
de  la  «  despense  faite  en  sa  maison  par  Hervé  Armand  et  Jean 
Gaude,  mesnagiers  commis  par  la  ville  de  Montferrand  à  la  ville 
de  Franchise  par  et  au  nom  de  ladite  ville,  ensemble  le  commis- 
saire dudit  Arras,  laquelle  despense  en  faisant  l'appointement  et 
accord  desdits  mesnagiers  »  (24  septembre  1483)  ^  Ce  commis- 
saire d'Arras  n'est-il  pas  ce  Jean  Le  François  dont  nous  avons 
tout  à  l'heure  vu  le  nom?  Pour  en  revenir  à  notre  sujet,  ne  peut-on 
pas  penser  que  nos  émigrants  avaient  cédé  à  la  pression  des  anciens 
habitants  revenus  à  Arras  et  que  peut-être  le  pouvoir  royal  était 
disposé  à  les  faire  indemniser? 

Quant  aux  trois  autres  colons  Pierre  Reymond,  Georges  Gar- 
rel  et  J.  Sohet,  nous  ne  savons  rien  sur  leur  sort.  Revinrent-ils 
à  Montferrand  ou  bien  restèrent-ils  définitivement  à  Arras?  Cette 
dernière  supposition  peut  paraître  assez  invraisemblable;  cepen- 
dant, il  y  avait  encore  des  colons  en  1492  quand  le  coup  de  main 
de  Jean  Le  Maire,  bientôt  suivi  du  traité  de  Senlis  (15  mai  1493), 
rendit  pour  un  siècle  et  demi  l'Artois  aux  héritiers  de  la  maison  de 
Bourgogne;  on  voit  même  que,  malgré  quelques  expulsions,  cer- 

1.  Aich.  mun.  de  Clennont-Ferrand,  fonds  de  Moiilferrand,  CC358. 

2.  Ibid.,  GC358. 
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tains  coldiis  continuèrent  à  y  résider  en  jurant  d'être  fidèles  à 
l'archiduc'. 

En  terminant,  quelques  mots  sur  ce  que  nous  apprennent 
encore  «  du  fait  d'Arras  »  les  archives  municipales  de  Clermont. 
Nous  avons  déjà  vu  qu'outre  les  dix  ménagers  dont  nous  venons 
(le  raconter  l'odyssée,  Montl'errand  devait  fournir,  conjointement 
avec  Clermont,  Saint-Pourçain  et  Moulins,  un  «<  facteur  »,  c'est- 
à-dire  un  négociant  ou  un  banquier  qui  devait  aussi  aller  à 
Arras,  muni  de  1,200  ecus  fournis  par  les  quatre  villes  susnom- 
mées, Louis  XI  ayant  très  bien  compris  qu'il  fallait,  outre  des 
gens  de  métier,  importer  des  capitaux  dans  sa  ville  neuve.  Ce 
facteur  parait  avoir  été  un  nommé  Crochet,  de  Saint-Pourçain, 
et  semble  s'être  ])eu  dérangé.  En  effet,  dans  un  conseil  tenu  à 
Clermont  le  (5  septembre  1481-,  nous  voyons  exposé  que  les 
1 ,200  écus  exigés  (dont  100  écus  fournis  par  Clermont  ou  ses 
marchands)  avaient  été  remis  audit  facteur  et  qu'il  avait  dû 
donner  des  cautions  pour  répondre  de  l'emploi  qu'il  en  ferait. 
Quelque  temps  après,  le  roi  manda  à  Clermont  de  fournir  encore 
.")00  ecus  jiour  un  autre  facteur  devant  aller  à  Arras.  11  est 
j.robable  que  le  premier  n'était  pas  parti,  car  l'exposé  fait  audit 
conseil  par  les  consuls  de  Clermont  nous  apprend  que,  comme  il 
ne  sert  de  rien,  le  procureur  des  bonnes  villes  a  fait  arrêter  un 
de  ses  pleiges,  Jean  Roy,  de  Saint-Pourçain  :  celui-ci,  ledit  6  sep- 
tembre, était  en  prison  depuis  vingt-sept  jours  à  Montferrand  et 
demandait  quelque  ai)pointement,  mais  l'assemblée  décida  au  con- 
traire que  les  consuls  le  poursuivraient  pour  lui  faire  rendre  les 
500  écus  demandés  à  nouveau  par  le  roi.  C'étaient  toujours  les 
commissaires  de  Lyon,  Imbert  de  Varey  et  les  autres,  qui  diri- 
geaient cette  affaire  de  l'envoi  du  facteur;  finalement,  les  oOO  écus 
nouveaux  furent  p(;rtés  ;i  Lyon  au  mois  de  décembre-'.  Un  nou- 
veau facteur,  nommé  Martin  Guillaume,  avait  été  élu. 

Quant  aux  jiremiers  1,200  écus,  ils  lurent  cause  de  beaucoup 
d'affaires.  (îomme  tous  les  autres  frais  occasionnés  par  le  repeu- 
plement d'Arras,  ils  durent  être  remboursés  aux  villes  qui  en 
avaient  fait  l'avance  au  moyen  d'une  imposition  mise  .sur  la  pro- 

1.  E.  LficcsiH'.  llisl.  il  Arras,  t.  1,  |i.  ô\k. 

J.  Arch.  imiii.  di;  Clt-rmonl-FiTiuntl,  fonds  de  Glcnnonl.  i('gi>lre  des  assem- 
blées rnunicijiales  de  tiSl.  ronseil  du  6  septembre. 
.!.  Ibid.,  ronstil  du   12  décembre  l'iSl. 
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vince  ;  à  cet  effet ,  les  trois  Etats  du  bas  Auvergne  votèrent 
une  aide,  montant,  avec  les  mises,  frais  et  dépens,  à  8,566  liv., 
ce  qui  fait  penser  qu'elle  servit  à  couvrir  bien  d'autres  dépenses. 
Quoi  qu'il  en  soit,  sur  cette  somme,  la  ville  de  Montierrand 
devait  toucher  803  liv.  15  s.  2  den.;  mais,  quand  les  consuls 
les  réclamèrent  à  celui  qui  avait  levé  l'imposition,  Simon  Sirot, 
commis  de  Nicolas  Petitdé,  receveur  d'Auvergne,  il  répondit 
qu'il  l'avait  donnée  à  Jean  de  Doyat,  gouverneur  d'Auvergne, 
et  qu'il  en  avait  bonne  quittance;  les  consuls  de  Montferrand  se 
retournèrent  contre  celui-ci,  mais  nous  ignorons  l'issue  du  pro- 
cès, Louis  XI  étant  mort  peu  après  son  ouverture.  Les  premières 
pièces  qui  nous  en  ont  été  conservées*  nous  apprennent  ce  qui 
précède  et  aussi  que,  dès  le  22  mars  1483,  du  vivant  de 
Louis  XI,  Doyat  n'était  plus  gouverneur  d'Auvergne,  ni  auprès  de 
Louis  XI,  comme  l'a  cru  un  de  ses  biographes,  mais  vivait  à 
Cusset,  dont  il  était  capitaine,  ce  qui  paraît  signifier  au  moins 
une  demi-disgrâce. 

Nous  sonmies  sans  renseignements  sur  les  ménagers  que  Gler- 
mont  dut  de  son  côté  envoyer  à  Arras  en  1479  ;  les  registres  de  déli- 
bérations de  cette  année  et  de  la  suivante  manquent  aux  archives, 
et  nous  n'avons  pu  retrouver  aucune  pièce  de  comptable;  notre 
compte  fait  seulement  mention  de  leur  «  train  ».  En  1481,  Guil- 
laume Picherier  était  en  procès  avec  les  consuls  de  Clermont  pour 
«  la  conduyte  qu'il  a  eue  des  mecquaniques  »  à  Arras.  Nous  con- 
naissons ce  personnage;  les  commissaires  d'e  Montferrand  lui  don- 
nèrent à  dîner  à  Arras.  On  sait  que,  malgré  le  peu  de  succès  de 
sa  tentative  de  colonisation,  Louis  XI  ne  l'abandonna  pas  facile- 
ment ;  M.  Boutiot  l'a  montré  pressant  encore  en  juillet  1482  l'en- 
voi de  ménagers  par  Troyes  et  les  villes  voisines.  En  Auvergne, 
en  1481,  les  commissaires  de  Lyon  poursuivaient  l'envoi  par  les 
villes  d'Auvergne  non  seulement  d'un  facteur,  comme  nous 
l'avons  vu,  mais  aussi  celui  d'autres  colons.  Le  28  novembre 
1481 2,  les  consuls  de  Clermont  exposèrent  à  leur  conseil  qu'il 
était  arrivé  un  commissaire  royal  pour  faire  partir  les  ménagers 


1.  AiT.h.  inniî.  de  Clermont- Ferraiid ,  fonds  de  Monlferrand  en  classeincnl. 
Elles  ont  été  publiées  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences,  belles- 
lettres  et  arts  de  Clermont-Ferrand,  t.  XXIX,  p.  313-33'2. 

2.  Arch.  rnun.  de  Ciermonl-Ferrand,  fonds  de  Clermont,  registre  des  assem- 
blées municipales  de  1481,  conseil  du  21  septembre. 
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élus  l'année  précédente  jiour  aller  à  Arras,  lequel  s'était  adressé 
au  lieutenant  du  gouverneur,  à  Montferrand  (Guillaume  de 
Doyat,  frère  de  Jean,  le  gouveï-neur).  Celui-ci,  de  son  côté,  avait 
écrit  aux  consuls  de  Clerinont  de  mander  aux  villes  désignées 
pour  fournir  ces  nouveaux  éniigrants  d'envoyer  des  délégués  à 
(  llermont  le  mardi  suivant ,  accompagnés  du  ménager  qu'elles 
avaient  élu  pour  faire  le  voyage;  et,  concluait  G.  de  Doyat, 
«  faictes  les  lettres  que  leur  escriprés  les  plus  aigres  que  porrés  ». 
Séance  tenante,  la  minute  de  la  lettre  fut  approuvée,  et  même 
Robert  Montadier,  brigandinier,  présent  et  peut-être  mandé  à 
l'assemblée,  fut  sommé  de  se  rendre  à  Franchise,  lui  et  son 
ménage,  où  il  aurait  dû  aller  dès  l'année  dernière,  en  juillet,  et 
(le  se  présenter  toutefois  au  préalable  le  mardi  devant  le  gouver- 
neur. R.  Montadier  répondit  qu'il  se  garderait  de  méprendre^ 
Les  villes  qui  devaient  en  cette  circonstance  fournir  des  ména- 
gers, un  par  ville,  semble-t-il,  étaient  (^lermont,  Montferrand, 
Aigueperse,  Riom,  Saint-Pourçain,  Cusset,  Killoni,  Thiers, 
Courjjière,  Issoire,  Brioude,  Herment,  Pontgibaud.  Saint-Ger- 
main (Lembron),  Langeac,  Blesle  et  l-Ubreuil '. 

Un  mot  en  finissant  sur  le  manuscrit  ])ublié  ici.  Nous  avons 
vu  que  les  villes  taxées  à  fournir  des  ménagers  devaient  aussi 
faire  la  dépense  de  conduite  à  Arras,  mais  que,  dans  le  bas 
Auvergne  du  moins,  ce  ne  fut  qu'une  avance.  Les  frais  faits  par 
Clerraont.  Montferrand,  Saint-Pourçain  et  Cusset  durent  donc 
leur  être  remboursés  au  moyen  d'impositions  mises  sur  tout  le  pays 
par  les  P^tats  de  la  province.  Jean  Levaix  dressa  donc  le  compte 
•le  ses  deux  voyages,  où  il  fit  entrer  tout  ce  que  la  Aille  avait 
dépensé  pour  le  fait  d' Arras,  et  le  présenta  aux  commissaires 
nommés  par  lesdits  États.  Vérification  faite,  ils  inscrivirent 
Moiitferr-and  pour  1 ,568  liv.  19  s.  7den.  dans  la  somme  totale  des 
frais  à  impo.ser  ^ 

L'exemjilaire  du  compte  qui  nous  est  parvenu  est  une  copie 
coUationnée  faite  sans  doute  pour  rester  aux  archives  de  Mont- 
ferrand,  l'original  étant  demeuré  aux  mains  de  J.  de  Doyat. 

1.  Arch.  iniiii.  dp  Clprinonl-Fcrraiid,  ronsoil  du  "Jf<  novpinhrc. 

2.  Ibid.,  conseil  du  28  novembre. 

.'{.Arch.  nmn.  de  Clermonl-Ferrand ,  fonds  de  Montferr.ind ,  CC7.  1479. 
...  novembre.  Jean  de  Doy;il  mande  aux  consuls  de  MonKerraiid  d'imposer  sur 
leur  Tille  60  liv.  10  s.  8  den.  pour  leur  pari  et  portion  de  006  liv.  l 'i  s.  .3  den. 
mi<;   «-us  pour  rernboni-n    rerl.iini's  bonnes   villes  el  autres  jiens  dos  fiais  faits 
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Elle  reproduit  les  observations  des  auditeurs  et  barre  les  articles 
qu'ils  ont  sans  doute  barrés. 

C'est  un  cahier  in-folio  de  38  feuillets,  ayant  0,287  sur  0,203, 
sans  couverture  d'aucune  sorte.  L'écriture  est  d'une  seule  main, 
sauf  la  signature  d'un  nommé  Molin,  qui  certifie  que  la  copie  a 
été  coUationnée  à  l'original,  et  une  note  finale.  Elle  est  très 
lisible,  sauf  quelquefois  dans  les  notes  marginales.  J'adresse  ici 
tous  mes  remerciements  à  mon  confrère  M.  G.  Ronchon  pour  son 
aide  dans  leur  lecture.  Le  filigrane  du  papier  est  une  roue  dentée 
surmontée  d'une  couronne  fermée.  Il  fait  partie  du  n"  CC  197  de 
l'inventaire  du  fonds  de  Montferrand  aux  archives  municipales 
de  Clermont-Ferrand. 

Pour  la  commodité  du  lecteur,  nous  avons  numéroté  les  articles 
de  dépenses. 

E.  Teilhard  de  Chardin. 


Despence  falote  par  Lojs  Bonhomme,  Jehan  Bouche,  Jehan  Levaix 
ft  Guillaume  Fouchier,  consulz  l'année  présente  de  la  ville  de  Mont- 
ferrand pour  aler  au  mandement  du  roy  nostre  sire  en  la  ville  de 
Lyom  sur  le  fait  de  la  élection  des  mesnagiers  qui  despuis  ont  esté 
par  les  officiers  du  roy  en  ladite  ville  de  Montferrand  esleuz  pour 
envoyer  en  la  ville  de  Franchise,  naguières  appellée  Arras  : 

i.  Et  premièrement  pour  obéyr  audit  mandement  du  roy  nostre- 
dit  sire,  corne  est  de  raison,  et  pour  estre  et  exister  à  rassignation  qui 
sur  ce  nous  avoit  esté  baiihée  et  mandée,  furent  esleuz  pour  aler  trois 
merchans,  c'est  assavoir  :  Jaques  Malet,  Guillaume  Delaygue  et 
Jehan  Eynard,  et  Jehan  Bouchet  pour  administrer  despens. 

2.  Item,  et  pour  pervenir  à  ladite  assignation  en  ladite  ville  de 
Lyon,  lesdils  esleuz  dessus  sommez  [sic],  le  mardi  vingt  deuxième 
jour  de  juing,  se  aprestarent  pour  partir  de  matin  et  vindrent  bouere 
à  Fouvroir  dudit  Bouchel,  c'est  assavoir  :  ledit  Malet,  Delaygue, 
Jehan  Albyat,  Olivier  Ghampe,  Loys  Bonhomme,  Jehan  Bon- 
homme, Gabriel  Ryoulet  et  Pierre  Torrenches,  qui  despendirent  audit 
boyre  viij  s.'. 

pour  la  coîniiiilc  des  ménagers  d'Arras.  —  1480,  7  juillet.  Le  même  mande  aui- 
dits  consuls  d'imposer  106  liv.  2  s.  pour  leur  part  et  portion  de  8,006  liv.  impo- 
sées pour  les  frais  de  la  conduite  desdits  ménagers. 

1.  En  marge  de  ce  paragraphe  :  «  Nichil  ()our  les  despens,  pour  ce  qu'on  a 
cy  dessoubz  lauxé  journées  et  despens.  » 
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3.  iLem.  ledil  iiKirdi  \\\\^  jour  de  juing  alasnes  [sic]  coucher  à 
l'.orpière',  et  pour  passer  la  nef  au  Pont  du  Chastel-,  pour  [hu]it 
chevaulx,  xj  den. 

■i.  Item,  ledit  jour  pour  ijualre  personnaigcs,  c'est  assavoir  :  Jehan 
Kymard  [sic\  et  autres  dessus  nommez,  au  soupper  audit  Courpière, 
par  ce.  xiij  s.  iiij  den. 

5.  Item.  pi»ur  le  vin  des  valet/  el  chambarières,  vj  den. 

<).  Item,  pour  faire  appareilher  la  selle  du  cheval  de  Jaques  Malet 
et  un  chevestre  pour  sondit  cheval,  xx  den. 

7.  Item,  dudil  l'orpièrealasmesdisnerà  l'Ospital  de  RochetFort^,  où 
despendismes  par  homme  et  cheval  xxij  den.,  par  ce,  vij  s.  iiij  den. 

8.  Item,  d'illec  alasmes  coucher  à  Feurs\  où  despendismes  pour 
chescun  iij  s.  iiij  den.,  par  ce,  xj  s.  viij  den. 

9.  Item,  pour  le  vin  des  valetz  et  chambarières,  vj  den. 
Item,  pour  passer  l'eaue  de  Loere,  xx  den. 
^0.  Item,  dudit  Feurs  alasmes  disner  à  (îrozeou'^,  où  despendismes 

pour  homme  ij  s.,  que  monte  viij  s. 

H.  Item,  après  disner  alarent  bouere  a  Grezeau**,  ou  despen- 
dismes XV  den. 

12.  Item,  audit  lieu  pour  faire  ferrer  le  cheval  de  Guillaume 
Delaigue,  lequel  esloit  defTerré,  ij  s.  vj  den. 

13.  Hem,  le  dimanche  que  le  conseilh  fut  à  Lyon  me  fut  donné  à 
hoyre  ausdils  Kynard  et  Delaigue  et  autres  dessusnommez.  qui  des- 
pendirent" viij  s. 

■14.  Item,  pour  avoir  le  double  des  lettres  missoires  du  roy  que 
aussi  pour  avoir  le  double  des  lettres  royaulx  et  instruction  que  le 
roy  avoit  envoyées,  faulsist  bailher^  xv  s. 

l'i.  Item,  pour  le  vin  du  clerc  qui  le  feist  et  doubla'',         xv  den. 

Somme,  xv  s. 

16.  Item,  le  jour  feste  monseigneur  sainct  Jehan  lèismes  dire  une 
mes.se,  ij  s.  vj  den. 


I.  Courpière,  cti.-l.  «le  <aiil..  arr.  île  Tiiiers,  liep.  ilu  Piiy-de-Uornc. 

»*.  Le  l'ont-du-Chàleau,  ch.-l.  de  cant.,  ;irr.  de  Clerinoiil-Ferrand. 

.j.  Comrn.  du  eant.  de  Boen,  arr.  de  Montbrison,  dé|i.  de  la  Loire. 

i.  Ch.-l.  de  canl.,  arr.  de  Monlbrison. 

't.  Courzieu,  ( ntiun.  du  canl.  de  Vaugneray,  arr.  île  Lymi. 

tj.  (Irezieu-laVarenne,  cornin.  du  canl.  de  Vaugneray,  arr.  de  Lyon. 

7.  Tous  le»  articles  de  '2  A  13  incliisivenienl  sont  rayés. 

8.  Kn  inar^e  :   Trnn.seal. 
\K  Ccl  arlirle  eM  ra\é. 
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n.  Item,  pour  sepl  journées  et  demy  que  demorasmes  en  ladite 
ville  de  Lyon  quatre  personnaiges,  ensemble  noz  chevaulx,  tant, 
par  leurs  despens  que  de  leursdils  chevaulx  que  aussi  pour  belle 
chère',  ix  1.  [sic]  Ixvj  s.  viij  den. 

\H.  Item,  plus  faulsist  avoir  le  double  de  la  commission  des  com- 
missaires ordonnez  par  ledit  seigneur  en  ladite  ville  de  Lyon,  scellée 
et  grossée,  laquelle  cousta  tant  par  la  grosse,  seel  que  escripture, 
que  aussi  pour  le  vin  du  clerc^,  xxij  s.  vj  den. 

-19.  Item,  pour  le  despens  desdits  troys  merchans  et  ledit  Hou- 
chet  pour  eulx  en  retourner  dudii  Lyon  en  ladite  ville  de  Montfer- 
rand^,  Ix  s. 

Somme,  xxij  s.  vj  den. 

20.  Item,  le  lundi  luf  jour  de  juillet,  amprès  que  ladite  élection, 
lesdits  Bouchet  et  Eynard  et  Jean  Albyat  alarent  à  Glermont  pour 
chercher  argent  pour  conduire  les  mesnagiers,  où  ilz  despendirent '' 

ij  s.  vj  den. 

a.  Item,  ladite  élection  faicte,  aftln  que  les  mesnagiers  prinsent 
mieulx  en  gré  le  voyage,  nous  achaptâmes  à  chescun  une  robe,  qui 
couslarent,  tant  de  drapt,  tondeure  que  façon  •%  xxij  1.  x  s. 

22.  Item,  fut  bailhé  ausdits  mesnagiers  ung  quintal  de  fromaige, 
qui  cousta  xl  s. 

23.  Item,  leur  fut  bailhé  deux  lartz,  avaluez      iij  1.  vij  s.  vj  den. 
2\.  Item,  pour  deux  charges  de  vin  que  leur  furent  bailhées,  par 

ce",  xij  1.  x  s. 

Somme,  xl  1.  vij  s.  vj  den. 

25.  Item,  pour  les  boyers  qui  menarent  et  conduirent  lesdits  mes- 
nagiers ensemble  leurs  biens  jusques  à  Pont  Piquot",  oùilavoit  vingt 
paires  de  beuf  qui  coustarent  chascun  v  s.,  par  ce,  viij  1.  xv  s. 

2i).  Item,  fut  bailhé  à  la  femme  de  Bernard  le  Bourellier,  laquelle 
estoit  preste  acoucher  d'enffant,  pour  la  relever,  par  ce^,        xxx  s. 

27.  Item,  pour  les  journées  de  maistre  Jehan  (Hhatusat,  par  lors 

1.  Les  articles  16  el  17  sont  rayés. 
i.  En  marge  :  Transeat. 

3.  Cet  article  est  rayé.  En  marge  :  «  Recuperetur  la  despense  de  Lyon  sur  les 
mercbans  pour  ce  qu'on  a  cy  dessoubz  tauxé  journés  (sic)  et  despens.  » 

4.  Cet  article  est  rayé. 

5.  En  marge  :  Transeat. 

6.  Eu  marge  :  Transeat  et  une  accolade  portant  sur  les  articles  22,  23  et  24. 

7.  Le  Pont-Picot,  village,  comm.  et  cant.  de  Maringues,  arr.  de  ïhiers. 

8.  En  marge  de  cet  article  et  du  précédent  :  Transeat. 
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i-Teflierdu  bailliage.  (|ui  vacqua  avec  les  officiers  du  roy  à  ladite  élec- 
tion huit  jours,  par  ce',  vj  1. 

28.  Item,  pour  la  dospencc  et  journée  de  Jehan  Levaix,  l'un  des 
consulz,  i|ui  ala  louer  deux  mariniers  à  Marengues,  tant  pour  le 
voyage  que  sa  journée'  et  despence,  xv  s. 

Somme-,  xvij  1. 

2'.».  Item,  demandent  messeigneurs,  maislre  Ânthoine  Claustre, 
advocat  du  roy,  Jean  du  Puy,  procureur,  maistrc  Jehan  Loste,  lieu- 
lenanl  du  chatellain  à  Montferrand,  Bartholomy  Rcynaull,  receveur 
du  roy  audit  Montferrand,  Guillaume  Filhol,  procureur  du  domaine 
dudit  .Montferrand,  pour  leurs  journées  et  despences  d'eulx  et  de  leurs 
serviteurs  pour  xxiiij  jours  quMlz  ont  vacqué,  tant  alanl  à  Lyon,  y 
demorani,  retournant,  que  Iravailhant  pour  choisir  dix  ménagiers 
que  les  avoir  esté  commander,  par  une  chescunc  journée  d'eulx, 
deux  escus  pour  jour  ^. 

30.  Item,  à  Loys  Bonhomme,  ung  des  consulz,  (|ui  vacqua  avec  les 
gens  du  roy  huit  jours  à  faire  ladite  élection,  huit  jours,  parce,viij  I.''. 

31.  Hem,  pour  la  despence  que  firent  messeigneurs  les  gens  du 
roy  dessus  nommez  par  l'espace  de  six  jours  qu'ilz  vacquérent  à 
nommer  el  eslire  lesdits  mesnagiers  et  les  faire  apprester,  que  aussi 
pour  faire  les  confrainctes  es  debteurs  (jue  lui  sic  estoient  tenus,  et 
pour  ce"',  ix  1.  x  s. 

32.  Item,  pour  les  journées  de  Jaques  Malel,  Jehan  Eynard,  Guil- 
laume Delaigue,  qui  vacquérent  xiiij  jours  en  alant  audit  Lyon,  démo- 
rant  et  retournant,  à  chascun  xx  s.  pour  jour,  montent"       xxxvj  1. 

Somme  pour  soy,  xxxvj  I. 

Sommes  desdiles  parties,  iij'  vj  1.  xij  s.  vj  den. 

1.  En  inar|,;e  :  «  Allerrné  avoir  vacqué  vj  journées,  pour  chescuiie  journée, 
IX  s.  > 

2.  Au-dessous,  en  rnaPRe  :  f  Nota,  de  meltre  aux  parties  de  la  ville,  xj  lib.  » 

3.  En  rnar;^e  :  t  Aflertné  avoir  deinoré  xij  journées  à  Lyon  et  audit  Monl- 
lerrand  vj  jours  besongnani,  que  sont  xviij  journées,  et  tauxé  esdils  advocat  du 
roy,  [irocureur  audit  bailliage,  au  lieutenant  de  cbastellain.  receveur,  pour 
chescune  journée  par  euli  vacquée  audit  voyage  de  ]-)on  deux  escus  pour  ches- 
cun,  et  pour  chescun  jour  vacqué  à  Montferrand  ung  cscu,  et  audit  Filhol,  procu- 
reor  procureur  (sic)  au  domaine,  pour  tout  ledit  voyage  de  Lyon  de  I>\on  (sic) 
et  de  Montferrand  (ces  deux  mots  effacés  au  lieu  sans  doute  de  d<'  Lyon  répété), 
monte  la  somme  toute,  lesdiz  escus  évaluez  en  livres,  xviij  I.  xvij  s.  vj  den.  » 

i.  Ce  chiIVre  est  rayé.  En  marge  :  ;Vt/  qvia  consul. 
5.  Cet  article  est  rayé.  En  marge  ;  Alibi. 

G.  En  marge  :  ^  Affernié  xij  journées,  pour  rhesrun  jour  à  un  chescun,  xx  s., 
(|ue  monte.  » 
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Présenté  a  esté  le  présent  compte  pour  icellui  rendre  à  nous,  Jehan 
de  Doyat,  gouverneur  et  cappitaine  de  Oucel,  commissaire  par  le  roy 
nostre  sire,  Gilbert  i)ynet,  licencié  en  decrect,  officiai  de  Clermont, 
Glande  Masuer,  de  l\iom ,  Gabriel  Defour,  de  Brioude,  Guillaume  Turet, 
de  Bilhon,  commis  par  le  pays  d'Auvergne  a  oyr  lesdits  comptes  et 
autres  touchant  les  fraiz  des  ménagiers  envoyez  Arras,  lequel  compte 
ont  offert  rendre  Jehan  Bouchet,  Jehan  Levaiz,  consul,  et  Durand 
Fogerat,  clerc  de  la  ville  de  Montferrand,  conducteurs  desdits  mes- 
nagiers,  ordonnez  pour  ladite  ville  de  Montferrand,  lejeudi  xviii'^jour 
de  novembre,  l'an  mil  IIIPLXXIX. 

Dcspence  faicte  par  maistres  Jehan  Bouchet  et  Jehan  Levaix,  con- 
seulz  de  la  ville  de  Montferrand,  Durand  Faugerat,  clerc  et  procureur 
de  ladite  ville  de  Montferrand,  cy  amprès  nommez,  en  allant  dudit 
Montferrand  en  la  ville  et  cité  de  Franchise  et  retournant  que  aussi 
en  séjournant  ont  fait  les  mises  et  despences  pour  ladicte  conduicte, 
comme  cy  amprès;  les  noms  desdits  mesnagiers  s'ensuivent  : 

Les  noms  et  surnoms  desdits  mesnagiers  : 

Premièrement,  Jehan  Sohet,  maçon,  Pinelle  Armande,  sa  femme, 
George  Sohet,  son  frère,  ung  varlet  avec  une  jument',     v  bouches. 

Pierre  Reymond,  chausetier,  avec  son  varlet,  Jehan  Bournet,  et 
Pierre  Brunel,  son  aprentitz^,  iij  bouches. 

George  Garrel,  cordonier,  avec  lui  sa  femme,  son  varlet  et  une 
sienne  niepce-S  iiij  bouches. 

Hervé  Armand,  cousturier,  avec  un  varlet'',  ij       — 

Robert  Solier,  bouchier,  avec  sa  femme,  un  sien  varlet  et  une  cham- 
barière'%  iiij  bouches. 

Bernard  le  Bourrelier,  ung  varlet  et  son  aprentitz^,      iij       — 

Oly  vier  Reymond,  mercier,  avec  lui  sa  femme,  Jean  Petit  Reymond, 
son  frère,  ung  varlet  et  un  sien  nepveu',  v  bouches. 

Jehan  Lastit**,  sa  femme,  un  sien  fdz  et  ung  varlet^,  iiij       — 

1.  Eu  marge  :  «  Demoré.  » 
"2.  En  marge  :  «  Demoré.  » 

3.  En  marge  :  «  Demoré.  » 

4.  En  marge  :  «  Demoré.  » 

5.  En  marge  :  «  Retourné.  » 

6.  En  marge  :  «  Demoré.  » 

7.  En  marge  :  «  Retourné,  s 

8.  Appelé  Petit-Laslit  dans  le  mandat  de  remboursement  à  son  corps  de 
métier. 

9.  En  marge  :  «  Retourné.  » 
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Pierre  Mercier,  sarrciirier,  avec  lui  ung  varlet',  ij  bouches. 

Anlhoine  Grivel,  sa  femme,  deux  de  ses  endans^,       iiij       — 

Somme,  bouches  des  menagiers,  xxxvj;  plus  bouches  desdits  com- 
mis, Lanl  eulx  que  leurs  chevaulx,  vj. 

Lesqueuix  mesnagiers  dessus  nommez,  ensemble  ledit  Jean  Levaix, 
Durand  Faugeral,  Pierre  J^eglan,  Den^s  Armand.  George  de  la  Ramée, 
Jehan  Bonhomme,  dudil  .MonLferrand,  vingt  bo}'ers  et  vingt  paires 
de  beufz.  qui  partirent  dudil  Montferrand  le  ix*  jour  du  moys  de 
juilhet  et  pourtarent  dudit  Montferrand  à  Marengues,  à  Pont  Piquot, 
lesdits  menagiers,  leurs  femmes,  enffans,  serviteurs  et  biens,  qu'ilz 
despendirent  le  ix"  Jour  de  juilhet  au  lieu  de  Ghappes''  pour  ung 
boyre  et  goûter  et  à  Marengues  pour  le  soupper  dudit  ix*^  jour  de 
juilhel  et  samedi,  xx"  [sic  pour  x)  jour  dudit  moys  de  [juilhet],  pour 
nng  diner,  ce  (jue  s'ensuit  : 

i.  El  premièrement,  à  Ghappes,  pour  ce  ({u'il  pieuvoit  très  fort, 
lesdils  mesnagiers  y  alarent  descendre  et  y  despendirciit  pour  ledit 
boyre  et  goustcr,  xxij  s.  vj  den. 

2.  A  Marengues'',  en  l'ostel  de  Anthoine  Ligier,  pour  le  soupper 
et  gicte  de  Olivier  Reynault,  Anthoine  Grivel,  Jehan  Lastit,  leurs" 
femmes,  eniïans  et  serviteurs  dessusnommez,  tout  compté  et  belle 
chière'"',  xviij  s.  ij  den. 

3.  En  l'ostel  de  Grégoire  de  Montbardon,  pour  le  soupper  dudit 
Levaix,  Faugeral,  Jehan  Malesaigne,  Pierre  Reymond,  Bernard  le 
Bourrelier,  Hervé  Armand  et  plusieurs  autres  qui  convoyent  lesdits 
menagiers  jusque?  audit  Marengues  pour  le  soupper,  que  pour  la 
souppéc  du  cheval  dudit  Levaix,  Faugeral  et  Leglan  et  .Malesaigne, 
par  ce,  xxxvij  s.  vj  den. 

Somme,  Ixxviij  s.  ij  den. 

■\.  A  Gatherine  Plasses,  pour  le  gicle  de  sept  peires  de  beufz  et 

foin  pour  leur  souppée  et  nuytée,  par  ce",  vij  s. 

:>.  .*\  Philibert  Gilbert,  pour  Iroys  fers  de  cheval,  ij  s.  vj  den. 

1.  En  marge  :  «  Helourné.  » 

2.  En  marge  :  o  Helourné.  » 

3.  Cha|»i)ps,  comrn.  flu  canl.  d'Ennezal,  arr.  di'  Hiom,  ilé|i.  du  l'iiy-do-Dômc. 
i.  Maringues,  <li.-l.  de  canl.,  arr.  de  Tliiers. 

5.  Leurx  répélé  dans  le  texte. 

().  En  marge  une  accolade  porlaiil  les  n-  I,  2  el  3,  el  ces  mois  :  Asseruil 
dtclvs  Jehan  Ijiraix  quod  liabeat  wnu.v,  ut  relulerunt  Jehan  Bouchet  et  Puran- 
dus  Faugeral. 

7.  En  marge  une  accolade  en  face  d(!9  n"'  .")  i\  H  inclusivement,  el  ces  mots  : 
Asseruil  dicliis  l.ivuiz  ni  supra. 
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6.  A  Bertrand  Guyot,  du  Pont  Piquot,  pour  le  soupper  et  gicte  de 
six  boyers  et  six  paires  de  beufz  qui  avoient  conduit  partie  desdits 
ménagiers,  x  s.  vj  den. 

7.  A  Anthoine  Guyot,  dudit  Pont  Piquol,  pour  le  soupper  et  gicle 
de  quatre  boyers,  pour  le  gicle  et  souppée  de  quatre  paires  de  beufz, 

viij  s.  iv  den. 

8.  A  Pierre  Doy,  dudit  lieu,  par  le  soupper  de  troys  boyers  et  de 
troys  pares  [sic)  de  beufz,  par  ce,  vj  s. 

Somme,  xxxiiij  s.  iiij  den. 

9.  A  Durand  Reynault,  dudit  lieu,  par  la  souppée  de  quatre 
hommes  à  cheval  qui  estoient  venus  illec  pour  consoler  lesdits  mes- 
nagiers,  x  s. 

iO.  x\  Jourdain  Boudel,  pour  le  soupper  de  Jehan  Sohet,  George 
Garrel  et  autres  mesnagicrs,  Guillaume  Fouchier,  ung  des  consulz 
dudit  Monlferrand,  que  aussi  pour  la  souppée  de  son  cheval  que  pour 
le  disner  de  lendemain  samedi,  x^  jour  dudit  moys,  de  tous  lesdits 
mesnagiers,  leurs  femes  [sic],  enffans  et  serviteurs,  en  pain  pour 
mettre  dans  le  batteau,  à  la  messe  de  monseigneur  saint  Nycholas, 
que  pour  ungz  soliers  de  basaine  qui  fut  achapté  audit  Lastil,  ung 
desdits  mesnagiers ^  iij  1.  xiiij  s.  x  den. 

Somme,  iiij  1.  iiij  s.  x  den. 

^  ^ .  En  la  ville  de  Vichy,  ledit  samedi  au  souoir,  x®  jour  dudit  moys, 
et  le  landemain  dymanche.  xi**  jour  dudit  moys,  pour  le  soupper  dudit 
samedi  et  disner  dudit  dymanche,  fut  despendu  ce  que  s'ensuit  : 

-12.  Audit  Vichy,  à  l'enseigne  de  l'Escu  de  France,  pour  le  soup- 
per de  tous  lesdits  mesnagiers,  leurs  femmes,  enlfans  et  serviteurs, 
et  aussi  desdits  Levaix  et  Faugerat,  que  pour  le  soupper  de  Pierre 
Leglan,  compris  les  disner  de  lendemain  dymanche  de  tous  les- 
dits mesnagiers  et  conduteurs,  pour  une  messe  qu'ilz  firent  dire, 
neuf  solz  de  cher  cuycte  qu'il  misrent  dans  le  bateau  pour  le  gous- 
ler  desdits  mesnagiers,  iiij  s.  viij  den.  en  pain,  xv  den.  en  huit  verres, 
XX  den.  pour  avoir  une  norrice  pour  donner  à  tetter  à  l'enfïant  dudit 
Lastit  une  nuyt,  et  vj  den.  pour  le  vin  desdits  valetz  et  chamba- 
rières  dudit  logis,  et  par  ce,  iiij  1.  xiij  s,  viij  den. 

13.  En  la  ville  de  Molins,  en  Postel  de  Chariot  Mighard,  où  tous 
les  mesnagiers  alarent  au  gicte  ledit  dymanche,  xi*^  jour  dudit  moys, 

1.  En  marge  une  accolati»;  portant  sur  les  n"*  9  et  10,  et  ces  mots  :  Asseruil 
diclus  Lavaix  ut  supra. 

4906  3 
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(le  juilheL,  où  (Jespendireiil  pour  le  soapper  de  tous  lesdils  mesna- 
L'iers,  lesdils  Levaix,  Faugeral,  Leglaa  et  Bouchel,  que  aussi  pour  la 
souppée  du  cheval  desdils  Ijouchet  et  Leglan,  qui  despeiidirenl,  com- 
pris gicle  el  bonne  chère,  une  main  de  papier,  pour  aler  veoir  les 
Ijons  el  dromederes  de  monseigneur  de  Bourbon  ausdils  mesnagiers, 
par  ce\  iij  I.  xj  s.  vj  den. 

Somme,  viij  1.  v  s.  ij  den. 

1-5.  llem.  plus  audil  Molins,  le  lundi  xii'  jour  dudit  moys  de 
juilhel,  audil  hoslel,  pour  le  diner  de  lous  lesdils  mesnagiers,  leurs 
femmes,  enftans  el  servileurs,  en  pain  pour  meltre  dans  le  baleau, 
V  s.  vj  den.,  (jui  furenl  bailhez  à  Pierre  Leglan  pour  faire  sa  des- 
pence el  aler  par  lerre  veoir  le  Irain  des  mesnagier  de  Glcrmonl, 
compris  xij  den.  en  pailhe  et  lienz  pour  mellre  dans  le  baleau  soubz 
lesdils  mesnagiers,  el  en  une  messe  r|ui  fui  dicle  ledil  lundi,  par 
ce.  Iv  s.  viij  den. 

i.ï.  llem,  au  Bel  d'Aller-,  où  lous  lesdils  mesnagiers  alarenl  au 
gicle  en  l'oslel  de  Guillaume  Gaferl,  où  lesdils  mesnagiers  el  conduc- 
teurs despendirenl  pour  ledil  soupper  de  deux  chevaulx  desdils  Bou- 
chel el  Leglan,  lanl  en  pain,  vin,  cher,  gicles,  belle  chère,  que  en 
ung  mouton  vif  qui  fut  achaplé  pour  mellre  dans  le  baleau,  pour 
landemain  disner  desdils  mesnagiers,  par  ce,      iiij  I.  xix  s.  iiij  den. 

le.  llem,  ledil  jour  fui  baillié  ausdils  Bouchel  et  Leglan  xx  s.,  qui 
aloyenl  par  lerre,  pour  faire  leur  despeiice  d'eulx  el  de  leurs  chevaulx, 
deppuis  ledil  Bec  d'Aller  jusques  à  Gien^,  xx  s. 

Somme,  vij  1.  xv  s. 

n.  Le  mardi  xrii''  jour  dudit  moys  de  juilhel,  l'an  dit,  à  la  Ché- 
rilé'*,  où  lesdils  mesnagiers  alarenl  disner,  lanl  en  pain,  vin.  que 
pour  abilher  le  mouton  dessusdil,  que  en  ung  pot  de  lerre  pour  tirer 
du  vin  dans  les  baleaulx,  et  six  solz  de  pain  que  fui  mis  dans  lesdits 
baleaulx  pour  le  gousler  desdits  mesnagiers.  xxvj  s.  viij  den. 

LS.  Au  lieu  de  Bony",  ledil  mardi,  xiii"  jour  dudit  moys  de  juilhel, 
où  lesdils  mesnagiers  soupparenl  tous,  leurs  femmes,  enffans  el  ser- 

1.  Kn  rnar^fi  une  accolade  portant  sur  les  n"  1-'  el  13,  el  ces  mois  :  Asseruit 
dicltis  Levaix  ni  supra. 

2.  Le  Bec-d'.\llier,  comm.  de  Cuffv,  canl.  de  la  Guerche,  arr.  de  Saint- 
Amaiid-Monlrond,  dép.  du  Cher. 

.3.  Eu  marne  une  accolade  porlani  sur  les  n"'  l'i,  lô  el  Ki,  el  ces  mots  :  Asse- 
ruit  dictas  Lcvair  ul  supra  el  etiiam  dictus  Faugeral. 

4.  La  riiarilé,  canl.  el  arr.  de  Oosne,  dép.  de  la  Nièvre. 

5.  Comid.  >lu  lanl.  de  Briare,  an.  de  Gien,  dép.  du  Loirel. 
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viteurs,  ensemble  lesdilz  Levaix  el  Faugerat,  compris  gictes,  valles, 
chères,  par  ce,  iviij  s.  x  den. 

Somme,  iiij  l.  v  s.  vj  den.  t. 

Le  mercredi  xnii"  jour  dudil  moys  de  juilhet,  en  la  ville  de  Giens, 
furentfaiz  les  despens  par  lesdilz  mesnagiers  et  mises  que  s'ensuy  vent': 

•19.  En  l'ostel  de  Jehan  Donyot,  où  partie  desdilz  ménagiers  estoient 
lougez,  qui  ne  manghèrent  point  de  cher  el  pouce  [sic  pour  pour  ce) 
fut  achapté  pour  le  disner  et  soupper  desditz  ménagier  du  poisson, 
par  ce,  xij  s.  vj  den. 

20.  Item,  ledit  jour  fut  payé  à  ung  homme  la  somme  de  huit  solz 
quatre  deniers,  lequel  nous  ala  charcher  du  charrailh  pour  conduire 
lesdilz  mesnagiers  el  leurs  biens  dudil  Giam  à  Montergis  et  les  ala 
quérir  à  Myvoye  et  es  villages  d'environ,  pour  ce^,     viij  s.  iiij  den. 

2-1.  Item,  fut  payé  à  deux  charpentiers  qui  reliarent  et  abylharent 
XX  tonneaulx  dans  lesquieulx  estoient  les  biens  dcsdit  mesnagiers,  et 
Iroys  thonneaulx  où  il  avoit  du  vin,  par  ce,  x  s. 

22.  Fut  plus  payé  audit  Gyen  à  Pierre  Porlepain  et  Bernard  Rous- 
sel, marinier  de  Marengues^  a  cause  d'avoir  conduit  en  deux  bateaux 
lesdilz  mesnagiers  et  leurs  biens  sur  la  rivière  d'Aller  deppuis  Pont 
Piquotjusques  audit  Gyen 3,  xxxvj  1, 

Somme,  xxvij  1.  [sic  pour  xxxvij)  x  s.  x  den. 

23.  Fut  plus  bailhé  audil  Gyen  a  dix  sept  charratliers,  c'est  assa- 
voir, à  Jehant  Guyal ,  Guillemin  Metiron,  Jehan  Godeau,  Jehan 
Estureau,  Jehan  Pourredin,  Jehan  Plessas,  Jehan  Gerlin,  Anthoine 
Jany,  Jehan  Gheneau,  Eslienne  Lemourdre,  chescun  à  une  charrette 
à  deux  chevaulx,  Pierre  Goustereau,  pour  quatre  charrettes  huit  che- 
vaulx,  Martin  Hervé,  pour  troys  charrettes  à  six  chevaulx,  pour 
chescune  charette  xx  s.,  que  monte \  xvij  l.  l. 

24.  Plus  fut  despendé  audit  Giem  pour  le  disner  dudil  mercredi  cl 
soupper  dudit  jour,  et  pour  le  disner  du  jeudi,  xv®  jour  dudit  moys  de 
juilhet,  tant  en  pain,  vin,  cher,  euz,  fromaiges,  gicle,  belle  chère,  pour 
partie  desditz  mesnagiers,  en  Tostel  dudit  Donyot  Ixviij  s.,    Ixviij  s. 

25.  En  l'ostel  de  Guillaume  Boeleveau,  pour  l'autre  partie  desdilz 
ménagiers,  pour  ce  qu'ilz  ne  pouvoient  longer  tous  en  ung  logis,  pour 

1.  En  marge  une  accolade  portant  sur  les  n°'  17  et  18,  et  ces  mots  :  Asse- 
ruit  (sic)  dicd  Levaix  et.  Faugeral. 

2.  En  marge  une  accolade  portant  sur  les  n""  19,  20  et  21,  et  ces  mots  :  Asse- 
ruerunt  dicli  Lavaix  et  Faugerat  ut  sxipra. 

3.  En  marge  :  Per  cerlifficacionem  dicti  Foiigerai,  clerici  dicte  ville  Mon- 
tisferrandi,  sub  signo  manuali  redditam. 

\.  En  marge  :  Per  cerlifficacionem  dicli  Fogerat  ul  supra. 
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le  disner  dudiL  mercredi  cl  soupper  dudiL  jour,  disner  dudil  jeudi, 
que  aussi  pour  la  despeiice  de  troys  chevaulx  d'un  jour  el  demy  que 
pour  deux  fers  de  cheval,  compris  gicle  el  belle  chère  el  ungz  sou- 
liers audil  Faugeral,  par  ce',  v  1.  i  s.  viij  den. 

Somme,  xxv  1.  ix  s.  viij  den.  l. 

20.  Et  pour  ce  que  deux  des  charreUiers  dessus  nommez  ne  char- 
garcnL  leur  voilure  comme  les  autres,  fui  nécessaire  cjue  ledit  Fou- 
gerat  el  Leglan  demorassent  audit  Gien  pour  les  faire  charger,  où 
il  demorarcnt  lout  ledit  jeudi  au  soir  el  illec  despendirent  pour 
leur  soupper  et  souppée  du  cheval  dudil  Leglan  et  de  deux  varlelz 
desditz  charrettiers,  par  ce,  vj  s. 

27.  Ledil  jeudi,  xv^  jour  de  juilliet,  au  lieu  de  Myvoie^,  fui  loué  un 
charrettier  pour  ce  que  aucuns  desditz  mesnagiers  qui  estoienl  à  pyé 
ne  pouvoienl  plus  aler,  pour  ce  lui  fui  plus  payé.  xij  s.  vj  den. 

28.  Item,  ledit  jour,  maislre  Jehan  Bouchet,  Jehan  Petit  Reymond, 
le  varlel  de  Lastil,  Hervé  Armand,  Bernard  le  Bourrelier  el  les  valelz 
coucharent  a  ladite  iMyvoie,  pour  ce  que  aucuns  des  charrettiers  ne 
pouvoient  plus  tirer  avant,  où  ilz  despendirent  pour  leur  soupper^,  x  s. 

Somme,  xxviij  s.  vj  den.  t. 

29.  Le  vendredi  xvi^  jour  dudit  moys,  à  ladite  Myvoie,  fui  plus 
payé  pour  la  disnée  desdilz  Fougerat  el  Leglan  et  aussi  pour  le  disnée 
du  cheval  dudit  Leglan,  iij  s. 

30.  Autre  despence  faicte  par  lesditz  ménagiers  en  la  ville  de  Alon- 
lergis  le  jeudi  xv'' jour  de  juilhet,  au  soupper,  el  le  vendredi,  xvi'' jour 
dudit  juilhel,  en  l'oslel  de  Olivier  Charpentier,  pour  le  soupper  du  jeudi 
desdilz  ménagiers,  le  gicle  d'iceulx,  le  disncr  du  vendredi  el  gouster 
dudit  jour  et  aussi  pour  la  despence  de  deux  chevaulx,  en  une  molue, 
en  pain  (jui  fui  achapté  audil  Monlergis  pour  le  mettre  dans  le  bateau, 
el  en  deux  bouteilles  de  terre,  par  ce,  vj  1.  xvij  s.  iiij  den. 

3\.  Ledit  jour,  au  port  des  Poert^  pour  donner  à  boyere  ausdilz 

mesnagiers',  iiij  s.  vj  den. 

Somme,  vij  j.  iij  s.  ix  den. 

1.  Kn  mar;^e  une  accolade  portant  sur  les  n"  24  el  25,  el  ces  mois  ;  Asserue- 
runt  (lied  Lavaix  et  Fogerat. 

2.  La  Grande  ou  lu  l'elilc-Mivoie,  cornrn.  de  !Voj;cnl-sur-Vernisson,  canl.  de 
Ctiâlillon-Colij;ny,  arr.  de  .Montarj^is,  dép.  du  Loiret. 

'A.  En  rnar^e  une  accolade  portant  sur  les  n"  2G,  27  cl  28,  et  ces  mots  :  Asse- 
rueruîil  predicli  et  constat  per  casternum  (sic)  expensarum. 

i.  l'orl-di'-Cepoy,  coinin.  de  Cepoy,  cant.  el  arr.  de  .Montargis. 

ô.  Kn  inar;;c  une  accolade  portant  sur  les  n"  2'J,  30  el  31,  cl  ces  mois  : 
Cotistat  ut  supra. 
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32.  A  Fontenay  le  Pont  Real',  près  Ferrières,  ledit  vendredi, 
XVI*  jour  dudit  moys,  pour  le  soupper  de  lous  lesdilz  ménagiers, 
leurs  femmes,  enflans  et  serviteurs,  pour  le  soupper  de  troys  che- 
vaulx,  en  pain  pour  mettre  dans  le  bateau  lendemain,  par  ce,    lij  s. 

33.  Le  samedi,  xvip  jour  dudit  moys,  les  aucuns  desdits  mesna- 
giers,  lesditz  Bouchet  et  Levaix  et  Pierre  Leglan  alarent  à  Ferrières^ 
devers  le  roy,  où  ilz  despendirent,  tant  pour  eulx  que  pour  troys  che- 
vaulx,  pour  le  disner,  xvij  s.  vj  den. 

34.  Item,  ledit  jour,  fut  envoyé  par  monseigneur  le  prévost,  Jehan 
Bouchet  et  Levaix,  ledit  Leglan  dudit  Ferrières  à  Montferrand,  pour 
et  affm  que  l'en  leur  envoyasl  argent  pour  la  conduictc  desditz  ména- 
giers, et  lui  fut  bailhé  pour  faire  sa  despence,  xl  s. 

35.  Item,  et  dudit  Pont  Real  lesditz  mesnagiers  et  conducteurs 
alarent  disner  à  Nemours,  et  pour  ledit  disner  despendirent ^,   xlj  s. 

Somme,  vij  1.  x  s.  vj  den. 

36.  Au  village  de  Gré^  où  lesditz  ménagiers  et  conducteurs  alarent 
au  gicte  en  la  maison  de  Jehan  iVrnoil,  où  ilz  soupparent  tous 
ensemble  et  y  despendirent  tant  en  pain,  vin,  poisson,  euz,  fro- 
maiges,   gicte,   pour  la   souppée  de  deuk   chevaulx,  et  par    ce, 

xlix  s.  ix  den. 

37.  Item,  audit  Gré,  xviii^  jour  dudit  moys  de  juilhet,  fut  bailhé  à 
maistre  Jehan  Bouchet  et  au  prévost  pour  aler  à  Paris  pour  entre- 
prandre  du  charroy  pour  conduire  lesditz  mesnagiers  à  Saint  Liz, 
pour  quoy  et  faire  leur  despence  leur  fut  bailhé,  xxv  s. 

38.  Item,  audit  Gré,  ledit  dymanche,  xviii*  jour  dudit  moys,  tous 
lesditz  mesnagiers  disnarent  audit  Gré,  et  illec  despendirent,  tant  en 
pain,  vin,  cher,  et  pour  la  disnée  de  deux  chevaulx,  en  pain  pour 
mettre  dans  le  batteau,  par  ce^,  xlvj  s.  ix  den. 

Somme,  vj  1.  i  s.  vj  den.  l. 

39.  Item,  et  dudit  Gré,  lesdilz  mesnagiers  alarent  coucher  au  lieu 
de  Moret^,  et  illec  fut  payé  pour  le  soupper  desditz  ménagiers,  tant  en 

1.  Fontenay-sur-Loing,  cant.  de  Ferrières,  arr.  de  Montargis. 

2.  Ferrières,  ch.-l.  de  cant.,  arr.  de  Montargis. 

3.  En  marge  une  accolade  portant  sur  les  n"  32  à  35,  et  ces  mots  :  Coastal 
ut  supra. 

4.  Grez-sur-Loing,  cant.  de  Nemours,  arr.  de  Fontainebleau,  dép.  de  Seine-et- 
Marne. 

5.  En  marge  une  accolade  portant  sur  les  n"'  3G,  37  et  38,  et  ces  mots  : 
Constat  ut  supra. 

6.  Ch.-l.  de  canl.,  arr.  de  Fontainebleau. 
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pain,  vin,  cher,  belle  chère,  (|ue  en  pain  et  cher  pour  mettre  dans  le 
bateau,  iij  1.  viij  s. 

-iO.  Au  pont  Saint  Mor/J,  le  lundi  six*"  jour  de  juilhel,  fut  paye 
pour  le  disner  de  tous  lesditsménagiers,  tant  en  pain,  vin,  cher,  pois- 
son, par  ce,  xxxix  s. 

4J.  En  la  ville  de  Melun,  où  lesditz  managiers  [sic]  alarent  tous 
coucher,  et  illec  fut  payé  pour  la  souppée  desdilz  mesnagiers,  leurs 
femmes  et  serviteurs,  tant  en  pain,  vin,  cher,  gistes,  que  en  pain 
pour  mettre  dans  le  bateau,  iij  1.  vj  den. 

42.  Item,  le  landemain,  xx- jour  dudit  moys,  en  pyé  de  veau,  de 
mouton,  tapes,  casse  museau  pour  mettres  dans  le  bateau  pour  le 
desjuner,  et  en  ungz  soliers-,  ix  s.  iiij  den. 

Somme,  viij  1.  xvj  s.  x  den.  t. 

■'i3.  Le  mardi,  xx''  jour  dudit  moys  de  juilhet,  l'en  dit,  en  la  ville 
de  Gorbeilh  fut  payé  pour  le  disner  desdilz  ménagiers  dessusnommez, 
pour  leurdit  disner  desdilz  mesnagiers,  en  pain  pour  mettre  dans 
ledit  bateau,  par  ce,  liiij  s.  vj  den. 

El  dudit  Gorbeilh  lesditz  ménagiers  alarent  coucher  en  la  vilhe  de 
Paris  en  Tostel  du  Grand  Cornet,  en  Grève,  et  illec  fîre  la  despence 
()ue  s'enssuil  : 

44.  Premièrement,  en  cher,  pour  le  soupper  de  tous  lesditz  mes- 
nagiers, par  ce,  xx  s. 

45.  Le  mercredi,  xxi^  jour  dudit  moys  et  an,  en  ladite  ville  de  Paris 
et  audit  hostel,  en  cher  pour  le  disner  et  soupper  d'aucuns  desdilz 
ménagiers  qui  manghoient  cher,  et  en  poisson  pour  le  disner  et 
soupper  des  autres  qui    ne   manghoient    point  de  cher,  par  ce^, 

xxij  s.  iiij  den. 

Somme,  iiij  I.  xvj  s.  x  den.  t. 

Ui.  Le  jeudi,  xx!!""  jour  dudit  moys  de  juilhet,  audil  Paris,  en  cher 

])Our  le  disner  et  soupper  de  tous  lesditz  mesnagiers  dessusditz, 

xxxvij  s.  vj  den. 

47.  Fol  payé  en  la  ville  de  Paris  a  Olivier  Garpentier.  de  Paris, 

la  somme  de  xxiiij  I.  xv  s.  t.  à  cause  d'avoir  conduit  avec  ung  bateau 

lesditz  mesnagiers  et  leurs  biens  deppuis  le  port  d'Espoer  sur  la 

rivière  de  Loeign  et  de  Seine  jusques  audil  Paris,  par  ce,  xxiiij  I.  xv  s. 

1.  Ponl-Sarnois.  CDinm.  «le  ShiiioLs,  caiil.  cl  arr.  de  Fontainebleau. 

'2.  En  rnarne  iinp  accolarlr  portant  sur  les  n°*  39  à  Ai.  et  ces  mois  :  ("onstal 
ul  iupra. 

'.'.  Eu  marge  une  accolade  [Mirlaiil  sur  les  n"'  ')•<.  'l'i  et  'lô,  el  ces  mois  :  Con- 
fiai 1(1  sufjrn. 
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48.  Ledit  jour,  fut  bailhé  aux  femmes  desdits  ménagiers  audit 
l^aris  pour  avoir  des  joyaulx  et  espinles,  par  ce,  xxv  s. 

49.  Le  vendredi  xxiii*'  jour  de  juilhet,  l'an  dit,  audit  Paris,  fut 
payé  pour  le  disner  et  soupper,  en  poisson  \  xxxvj  s.  iiij  den. 

Somme,  xxix  1.  xiij  s.  x  den. 

.50.  Item,  aux  maistres  pontoniers  de  Paris,  pour  descendre  notre 
bateau  du  port  de  Grève  vers  le  Louvre,  la  somme  de,  xv  s. 

5L  Item,  par  quatre  hommes  qui  deschargèrent  ledit  bateau  et 
chargharent  des  biens  desditz  ménagiers  un  autre  batel  qui  nous 
devoit  conduire  à  Grest^,  viij  s. 

52.  Item,  le  samedi,  xxiiii*  jour  dudit  moys  de  juilhet,  l'en  dit, 
pour  le  disner  de  tous  lesditz  ménagiers  en  pain,  vin,  burre  que  poys- 
son,  xxxj  s. 

53.  Item,  pour  troys  espées  qui  furent  chaptées  pour  monseigneur 
le  prévost,  Jehan  Levaix  et  Durand  Faugerat^,  iij  1. 

Somme,  cxiiij  s. 

54.  Fut  payé  audit  Paris  à  Pierre  du  Grai,  hostallier  du  Grand 
Cornet,  en  Grève,  pour  le  pain,  vin,  fruicte,  belle  chière,  gicte  desditz 
mesnagiers  et  desditz  conducteurs  que  aussi  pour  la  despence  de 
deux  chevaulx  et  d'une  jument  de  Jehan  Fohet,  Fun  desditz  mesna- 
giers, pour  lesditz  un  jours  entiers,  par  ce  la  somme  de  '*,       xiiij  I. 

55.  Ledit  jour,  lesditz  ménagiers  partirent  de  Paris  par  eaue,  et 
par  ce  ledit  Jehan  Levaix  et  Faugerat  ne  peurent  partir  avec  eulx, 
pour  ce  qu'il  leur  failhoit  empruncter  argent  pour  ladite  conduicte 
desditz  ménagiers,  louarent  chescun  ung  cheval  pour  les  pourter  à 
Argenleul,  à  quatre  lieux  de  Paris,  un  ouzains,  par  ce,   v  s.  vj  den. 

56.  Item,  en  pain,  en  poeres  pour  mettre  dans  le  bateau  •'*,vij  s.  vj  den. 
Somme,  xiiij  1.  xiij  s. 

57.  Ledit  jour,  lesditz  ménagiers  alarent  descendre  à  Saint  Denys, 
et  illec  goustarent  et  despendirent,  xvij  s.  vj  den. 

1.  En  marge  une  accolade  portant  sur  les  n"  46  à  49,  et  ces  mots  :  Constaf, 
ut  supra  per  certi/ficacionem  dicti  Faugerat  clerici  in  dito  (sic)  catenio 
signatam. 

2.  Creil. 

.3.  En  marge  une  accolade  portant  sur  les  n"'  50  à  52,  et  ces  mots  :  Constat 
ut  supra. 

4.  En  marge,  en  face  de  la  dernière  ligne  :  los  ou  las. 

5.  En  marge  une  accolade  portant  sur  les  n"  54,  55  et  56;  en  face  du 
n"  54  ces  mois  :  Per  certifficacionem  dicti  Faugerat;  en  face  du  n*  55  :  Constat 
ut  supra. 
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:i8.  Item,  audit  Saint  Denys,  pour  ung  fer  de  cheval,  x  den. 

59.  Ledit  samedi  xiim^jour  dudit  moys,  lesditz  ménagiers  alarent 
au  gicle  à  Argenteul,  et  illec  despendirenl  pour  le  soupper,  et  le 
dimanche,  xxv"=  jour  de  juilhel,  pour  le  disner  de  tous  lesditz  ména- 
giers, tant  pour  la  souppée  desdilz  deux  chevaulx,  gictes  desditz 
ménagiers,  une  messe  que  feismes  dire  audit  lieu,  en  pain,  poeres 
et  cher  pour  mettre  dans  le  bateau  pour  le  goûter  desditz  ménagiers, 
par  ce.  v  1.  i  s.  ix  den. 

60.  Item,  par  un  Ihoneau  de  vin  que  fut  achapté  audit  Argenteul 
pour  mettre  dans  le  bateau  ',  vj  1. 

Somme,  xij  1.  i  den. 

G<.  Item,  ledit  dymanche  xxv«  jour  dudit  moys  fut  advisé  envoyer 
ledit  prévost  audit  Argenteul  à  Paris  devers  le  cappitaine  de  la  Bas- 
il Ihe  pour  savoir  des  nouvelles,  et  d'illec  à  Saint  Litz,  et  pour  faire  ses 
despens  lui  fut  baillé,  xxxij  s.  i  den. 

62.  llem,  ledit  xxv**  jour  dudit  moys,  lesditz  ménagiers  alarent  au 
gicle  a  C.onllaens-,  et  illec  despendirent,  tant  en  pain,  cher,  vin,  giste, 
belle  chère  que  pour  la  souppée  de  la  jument  dudit  Sohel,  en  pain, 
poeres,  cher  pour  mettre  dans  le  bateau  pour  desjuner  ausditz 
ménagiers,  en  layl,  euz,  farine  et  en  une  norrice  pour  donner  à  tet- 
ler  a  l'enffant  dudit  Lastil,  par  ce,  iij  1.  v  s.  vj  den. 

(;.3.  llem,  le  xxv''  jour  dudit  moys,  a  Ponteize-',  pour  le  disner  de 
tous  lesditz  ménagiers  et  conducteurs,  tant  en  pain,  vin,  belle  chère 
et  ung  fert  et  disnée  de  la  jument  dudit  Sohel^  xliiij  s.  vj  den. 

Somme,  vij  I.  i)  s.  i  den. 

64.  Ledit  jour,  lesditz  ménagiers  et  conducteurs  alarenl  goûter  a 
Lile  Adam^  où  ilz  despendirent  xij  s.  vj  den. 

65.  Et  de  ladite  Ville  Adam  lesditz  ménagiers  alarent  au  gicle  à 
Hcaumonl  en  l*)Oauvoisis^  et  illec  despendirenl  pour  ledit  soupper 
ensemble  lesditz  conducteurs,  (|ue  aussi  pour  la  souppée  de  ladite 
jument,  par  ce,  Iviij  s.  iiij  den. 

r.6.  Item,  en  lait,  farine,  pour  l'enfant  dudit  Lastil,  (|ue  en  poires, 

1.  Kn  rnart;e  une  accolade  portant  sur  les  n"  57  à  60,  cl  ces  mots  :  Constat 
ut  supra. 

2.  Connans-Saiiilc-llonorini',  coinni.  et  r.ant.  de  Poissy,  arr.  de  Versailles. 
;i.  Pontoisf. 

'i.  Kn  inar^e  un.»  .iccoiadc  pnrlanl  sur  les  n"  Hl,  62,  63,  cl  ces  mots  :  Constat 
ut  supra. 
.5.  Isle-.\datn,  cli.-l.  de  canl.,  arr.  de  Ponloise. 
6.  Heaurnoiil-Hur-Oise,  cânt.  de  Ilsle-Adam. 
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deux  espaules  de  mouton  cuictes  pour  mettre  dans  le  bateau  pour 
desjuner  lesditz  raesnagiers  ' ,  ix  s. 

Somme,  Ixxix  s.  x  den. 

Et  dudit  Belmont,  lesditz  mesnagiers  alarent  disner  au  lieu  de  Grel 
en  l'ostel  de  Collette  de  Rychemond  le  xxvii^  jour  de  juilhet,  l'en  dit, 
auquel  lieu  de  Grel  lesditz  ménagiers  firent  les  despenses  que  s'en- 
suivent par  XXI  jours  qu'ilz  séjournarent  : 

67.  Et  premièrement  pour  le  disner  desditz  mesnagiers  et  conduc- 
teurs le  xxvii^  jour  dudit  moys  audit  Grel,  xlv  s. 

68.  Item,  ledit  jour  pour  le  soupper  desditz  ménagiers  et  conduc- 
teurs audit  hosteP,  Ivj  s. 

69.  Item,  icellui  jour  fut  payé  à  Jehan  Petit,  marinier  de  Roam, 
à  cause  d'avoir  conduit  lesditz  ménagier  et  leurs  biens  avec  son 
bateau  dudit  Paris  audit  Grel,  par  ce  3,  x  1. 

70.  Le  mécredi,  xxvii^jour  de  juilhet,  Tendit,  audit  Grest,  fut  des- 
pendu au  disner  et  soupper  desditz  ménagiers,  non  compris  pain, 
vin,  belle  chère,  despence  de  ladite  jument,  en  poisson,  cher,  poires, 
euz,  let,  farine  et  burre,  par  ce  '',  xxij  s.  xj  den. 

Somme,  xvj  1.  xiij  s.  xj  den. 

71.  Item,  le  jeudi,  xxix*  jour  de  juilhet,  audit  an,  audit  lieu  de 
Grest,  pour  le  disner  et  soupper  desditz  ménagiers,  en  cher,  en  ce 
non  compris  pain,  vin  ne  belle  chère,  par  ce,  xxiiij  s.  ij  den. 

72.  Item,  le  vendredi,  pénultième  jour  dudit  moys  de  juilhet, 
audit  lieu  de  Grel,  pour  le  disner  et  soupper  desditz  ménagiers  et 
conducteurs,  en  poisson,  poires,  euz,  et  en  lait  pour  l'enfant  dudit 
Lastit,  par  ce,  xxviij  s. 

73.  Le  samedi,  dernier  jour  dudit  moys  de  juilhet,  audit  Grel, 
pour  le  disner  et  soupper  desditz  ménagiers,  en  poisson  frès,  euz, 
burre,  lect,  pouldre  et  safrain,  par  ce,  xxij  s.  x  den. 

74.  Le  dymanche,  premier  jour  d'aost,  audit  Grel,  pour  le  disner  et 
soupper  desditz  mesnagiers,  en  cher^,  xlvj  s. 

Somme,  vj  1.  xj  s. 


1.  Eu  marge  une  accolade  portant  sur  les  n"'  63  à  66,  et  :  Conslat  ut  supra. 

2.  En  marge  une  accolade  portant  sur  les  n°'  67  et  68,  et  ces  mots  :  ConstUii 
ut  supra. 

3.  En  marge  :  Constitil  per  certi/Jicacionem  dicti  Fogerat. 

4.  En  marge  :  ConstUit  ut  supra. 

5.  En  marge  une  accolade  portant  sur  les  n"  71  à  74,  et  ces  mots  :  Constitil 
ut  supra. 
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75.  llem,  le  lundi,  second  jour  daosl,  audil  Grel,  en  cher,  pour  le 
disner  el  soupper  de  lous  lesdilz  mesnagiers  et  conducteurs', 

xlij  s.  ix  den. 

76.  Ledit  jour  fut  compte  avec  ladite  Collette,  nostre  hostesse 
dudil  Crest,  de  pain,  vin  qu'elle  avoit  baillie  ausditz  ménagiers 
el  conducteurs  du  mécredi,  jeudi,  vendredi,  samedi  et  dymanche 
dernier  passez,  que  sont  cinq  jours  entiers,  compris  six  journées 
entières  de  la  jument  et  despence  dudit  Sohet,  par  ce-, 

xiij  I.  ij  s.  vj  den. 

77.  Le  mardi,  tiers  jour  dudit  moys  d'aost,  en  cher  du  disner 
et  soupper  desditz  ménagiers  et  conducteurs,  en  poires  et  fromaige, 
par  ce,  xlj  s.  v  den. 

78.  Le  mécredi,  uii^  jour  dudit  moys  d'aost,  audil  Crel,  en  cher, 
poisson,  euz.  fromaige,  burre  pour  le  disner  et  soupper  desdils  mes- 
nagiers et  conducteurs,  par  ce^,  xxviij  s.  viij  den. 

Somme,  xviij  1.  xv  s.  iiij  den. 

79.  Le  jeudi,  v'  jour  d'aost.  Tan  dit,  audit  Oest.  en  cher  pour 
le  diner  et  soupper  pour  lesdilz  ménagiers  et  conducteurs,  par  ce, 

xxxiij  s.  vj  den. 

80.  Le  vendredi,  vi^  jour  dudit  moys  et  an,  audit  l^rel,  pour  disner 
el  soupper  desditz  mesnagiers  cl  conducteurs,  par  ce  ', 

xxviij  s.  viij  den. 

iH.  Item,  ledit  jour,  fut  paye  à  notre  hôtesse  dudit  Crel  par 
le  pain,  vin  et  autres  choses  qu'elle  avoil  bailhé  ausditz  ménagiers, 
non  compris  belle  chère,  puis  le  lundi,  second  jour  d'aost,  le 
mardi,  tiers,  le  mécredi  et  jeudi,  un"  et  v'  jour  dudit  moys,  que 
monte  la  somme  de  huit  livres  lorn.,  ad  ce  non  compris  ledit  ven- 
dredi dessusdit,  par  ce^,  viij  1. 

Somme,  xj  '•  'j  s.  ij  den. 

82.  Item,  ledit  vendredi  que  nosditz  ménagiés  s'en  allarent  pré- 
senter à  Paris  par  devant  les  commissaires  sur  ce  ordonnez  el  leus- 
sarenl  leurs  femmes  audil  Crel,  ensemble  leurs  enITans  el  serviteurs, 
el  pour  ce  (|ue  lesdilz  ménagiers  ne  voulsirent  aier  a  pyé,  leur  fut 

1.  Kii  marge  :  Constat  ul  supra. 

2.  En  marge  :  l^er  cerlifficacionem  didi  Fofjerat. 

:».  En  mar^a  une  accolade  jiortanl  sur  le<^  n"  77  el  78,  el  ces  mots  :  Conslnl 
ut  tupra. 

i.  En  martie  une  accolade  |iorliinl  sur  les  n"  79  cl  80,  el  ces  mois  :  Con- 
itilit  ul  supra. 

.1.  En  inargr  :  l'ei  cerlifficuctonem  dicli  Foijerut. 
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loyé  un  charriot  pour  les  porter  dudil  Grest  à  Paris,  qui  cousta,  Ix  s. 

83.  Item,  en  ung  charpenlier  pour  couvrir  ledit  charriot  pour  peur 
de  chaulx,  et  pour  donner  a  boire  esditz  ménagiers  avant  qu'il  par- 
tissent dudit  Grel,  vij  s.  vj  den. 

84.  Item,  ledit  jour,  à  Sarcelles',  pour  le  soupper  desditz  ména- 
giers, maistre  Jehan  Bouchet,  Jehan  Levaix,  qui  les  conduisoient  à 
Paris,  que  pour  la  souppée  du  cheval  dudit  Bouchet,  par  ce^, 

xxxij  s.  vj  den. 

Somme,  <^  s-  '-■ 

85.  Item,  le  samedi,  vn«  jour  dudit  moys,  audit  Grel,  en  poesson 
pour  le  disner  et  soupper  desdits  femmes  et  enffans  et  serviteurs 
qui  cstoient  demorez  audit  Grel,  par  ce,  vij  s.  vj  den. 

8t).  Le  dymanche,  viii«  jour  d'aost,  pour  le  disner  et  soupper  des- 
dites femmes,  leurs  enffans  et  serviteurs  et  de  Durand  Fogerat,  qui 
estoit  demoré  audit  Grel  avec  lesdites  femmes,  par  ce,  xiiij  s.  ij  den. 

87.  Le  lundi,  ix*  jour  d'aost,  veilhe  de  Saint  Laurens,  en  poisson 
frès,  en  euz,  fromaige,  lect  et  farine,  et  pour  le  disner  et  soupper 
desdites  femmes,  pour  leurs  enffans  et  serviteurs,  par  ce^ 

X  s.  viij  den. 

88.  Le  mardi,  x^  jour  d'aost,  en  cher  pour  le  disner  et  soupper  des- 
ditcz  femmes,  xv  s.  xj  den. 

Somme,  xlviij  s.  iij  den.  t. 

89.  Icellui  jour  fut  payé  au  greffier  des  commissaires  qui  rece- 
voyent  lesdilz  ménagiers,  pour  avoir  le  double  du  procès  d'iceulx 
ménagiers,  par  ce^  x"v  s. 

90.  Item,  fui  bailhé  au  prévost  le  double  dudit  procès,  qui  cousta, 

xij  s.  vj  den. 

91.  Item,  quant  les  ménagiers  furent  présentez  audit  Paris,  ne 
s'en  voulsirent  retourner  audit  Grel  a  pyé,  leur  fut  bailhé  à  chescun 
v  s.  pour  louer  ung  cherriot,  et  iij  s.  à  chescun  d'iceulx  ménagiers 
pour  leurs  despens  dudit  jour,  que  monte  en  somme,  iiij  1. 

92.  Item,  en  un  cheval  que  fut  achapté  pour  ledit  Jehan  Levaix, 
pour  venir  quérir  argent  audit  Montferrand,  qui  cousta,      vj  I.  x  s. 

Somme,  xj  1.  xvij  s.  vj  den. 

l.  Comm.  du  cant.  d'Écouen,  arr.  de  Poiiloise. 

'2.  En  marge  une  accolade  portant  sur  les  n°'  82,  83  et  84,  et  ces  mots  : 
Asseruit  dictus  Rocket. 

3.  En  marge  une  accolade  jiortanl  sur  les  n"  85  à  88,  et  ces  mots  :  Asseruit 
dictus  Fogerat,  al  supra. 

4.  En  marge  une  accolade  portant  sur  les  n"  89  à  92,  et  ces  mots  en  face  du 
n"  84  :  Asseruit  dictus  Levaix  et  omnes  urticuU  (sic)  sequentes. 


îî  COMPTES    DE    VOÏAGE 

93.  llem,  le  mécrcdi,  xii'  jour  d'aosl,  pour  le  disner  et  soupper 
desdiles  femmes,  leurs  enffaiis  et  serviteurs,  en  poisson,  poires,  fro- 
maige,  euz,  par  ce,  xviij  s.  viij  den. 

94.  Le  XII'  jour  d'aosl,  audil  i-rel,  pour  le  disner  el  soupper  de 
tous  lesditz  mesnagiers,  leurs  femme-,  enlîans  et  serviteurs,  en 
cher,  poires  el  fromaige,  par  ce,  xxxv  s.  viij  den. 

95.  Le  vendredi,  xin^  jour  d\iosl,  audit  Grel,  pour  le  disner  des 
ménagiers  dessusnornmez  et  pour  leur  soupper,  en  poisson,  euz,  fro- 
maige et  poyres.  par  ce,  xxix  s.  ix  den. 

96.  Le  samedi,  quatorzième  jour  dudit  moys,  audit  Crel,  en  pois- 
son, fromaige,  burre,  euz  pour  le  disner  desditz  mesnagiers,  leurs 
femmes,  enfTans  et  serviteurs,  pour  ce,  xviij  s.  ij  den. 

Somme,  cij  s.  iij  den. 

97.  Le  dymanche,  xv'=  jour  dudit  moys,  audit  Crel,  en  cher,  pour  le 
disner  et  soupper  desditz  ménagiers,  xxx  s.  iiij  den. 

98.  Le  lundi,  xvi''  jour  dudit  moys,  audil  Crel,  en  cher,  pour  le 
soupper  et  disner  pour  lesditz  ménagiers,  xxxj  s.  ij  den. 

99.  Le  xvii'=  jour  dudit  moys,  audit  Grel.  pour  le  disner  de  tous  les- 
ditz ménagiers,  en  cher^  xij  s. 

-100.  Item,  fut  payé  à  nostredicte  hostesse  pour  dix  jours  entiers 
du  pain,  vin,  belle  chère  de  xxi  jours,  souppées  de  chevaulx,  disnées 
desditz  chevaulx  desditz  xxi  jour,  par  ce  la  somme  de^, 

xxiiij  1.  xij  s.  vj  den. 

Somme,  xxviij  I.  vj  .s. 

Fut  plus  payé  audit  Crel  pour  ce  que  lesditz  ménagiers  ne  pcurent 
coucher  tous  à  ung  logis,  qui  esloient  le  nombre  dessusdit  aux  hos- 
lelz  cy  amprez  déclarez,  ce  que  s'ensuit  : 

101.  .\  Jehan  Faucon,  eslu  dudit  Crel.  pour  le  guidaige  des  biens 
desditz  ménagiers  que  pour  le  gicle  de  huit  des  enlîans  et  serviteurs 
desditz  ménaigiers  pour  xx  jours,  par  ce,  xl  s. 

102.  .V  Jehain  Potdevin,  pour  le  gicte  de  xxi  jours  de  Koliert 
Solier,  sa  femme,  sa  chambarière,  el  pour  les  deux  enfîans  de  .\nlboine 
Grivel  ',  xxv  s. 

^03.  .\  Jehan  de  Paiz,  dudit  Crel,  pour  les  gicles  de  Jehan  Hour- 

1.  Kn  iiiarjic  une  accolade  jinrlanl  sur  les  n*'  'Si  à  'M>.  el  res  mois  :  Assenai 
dictris  Fogerut  et  continetur  in  dicto  calerno. 

J.  V.n  riiarRc  une  anolade  jiortant  sur  les  n"  07,  !)8  et  '.t9,  el  res  mois  :  Asse- 
ruU  dictus  Fogerat  el  conslilil  per  cuternum. 

.3.  Kn  marpe  ;  Asseriiit  diclus  linvchet  et  cnnstilH  per  crrlifficacinnem  dicti 
l'oijentl  sKjiKiliim  m  diclu  calerno. 
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net,  le  varlet  de  George  Garrel,  le  valet  et  apprentis  dudit  le  Bour- 
relier pour  XXI  jours,  par  ce',  xxv  s. 

Somme,  iiij  1-  x  s. 

104.  A  Phelipot  de  Lisle,  pour  les  gistes  de  xxi  jours  dudit  Bernard 
le  Bourrelier,  Jehan  Reynaud,  Pierre  Mercier  et  son  varlet  Moyses, 
par  ce,  xxv  s. 

'lOS.  A  Jehan  Lacroix,  pour  les  gicte  desditz  Bouchet,  Levaix  et 
Faugerat  et  de  Hervé  Armend  et  ung  sien  varlet  de  xxi  jours,  par  ce, 

xxvij  s.  vj  den. 

^06.  Fut  payé  audit  Grel  à  George  Garrel  pour  troys  peires  de 
soliers,  les  ungz  pour  le  varlet  dudit  Bernard  le  Bourrelier,  les 
autres  pour  le  varlet  dudit  Reymond  et  les  autres  à  ung  varlet  dudit 
Jehan  Levaix,  par  ce,  x  s. 

'lOT.  Item,  parce  que  Hervé  Armend,  ledit  Bourrelier  et  leurs  var- 
letz  alarent  à  pié  dudil  Grel  à  Glermont  en  Beauvoysin,  pour  leur 
boyre  leur  fut  bailhé'  xij  den. 

Somme,  Ixiij  s.  vj  den.  t. 

-108.  A  la  femme  dudit  Jehan  Lastit,  pour  le  lait  de  sonenffant,  de 
riii  jours,  viij  den. 

109.  Item,  le  xv^  jour  dudit  moys,  lesditz  ménagiers,  avec  quatre 
cherriotz,  despartirent  dudit  Grel,  lesqueulx  iiij  cherriotz  estoient 
chargez  des  biens  desditz  mesnagiers,  et  ung  autre  cherriot  pour 
pourter  iceulx  mesnagiers,  leurs  femmes,  enffans,  qui  alarent  cou- 
cher ledit  jour  à  Glermont  en  Beauvoisin,  et  y  despendirent  pour  le 
soupper  desditz  ménagiers,  gicte  et  belle  chière,         Ivij  s.  viij  den. 

MO.  Item,  le  vin  des  valetz  et  chambarières,  xj  den. 

Ui.  Item,  le  xviii'^  jour  dudit  moys  et  an,  iceulx  ménagiers 
alarent  disner  à  Saint  Just^,  et  illec  despendirent,  tant  pour  eulx 
que  pour  lesditz  Bouchet  et  Fogerat  et  pour  la  dinée  du  cheval 
de  Bouchet^,  xi  s. 

Somme,  iiij  1.  xix  s.  iij  den. 

-1)2.  Item,  par  ce  que  Robert  Solier  avoit  les  fièvres  et  ne  pouvoit 

1.  En  marge  une  accolade  portant  sur  les  n°'  101,  lOi  et  103,  et  ces  mots  : 
Asseruit  dictus  Bochel  et  continetur  in  diclo  casierno  (sic). 

2.  En  marge  une  accolade  portant  sur  les  n""  104  à  107,  et  ces  mots  :  Asseruit 
dictus  Bouchet  et  continetur  in  dicto  strumento. 

3.  Sainl-Just-en-Chaussée,  ch.-l.  de  cant.,  arr.  de  Glermont  en  Beauvoisis. 

4.  En  marge  une  accolade  portant  sur  les  n"  108  à  111,  et  ces  mots  :  Asseruit 
ut  supra  et  continetur  ut  supra. 
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endurer  le  Irain  des  charriotz,  il  lui  fut,  loyé  ung  cheval  pour  une 
journée.  ij  s-  vj  den. 

\  i  3.  Ilem,  ledit  jour,  lesdilz  ménagiers,  Bouchel  et  Faugeral  alarenl 
au  gicle  à  Berlculli',  où  ils  soupparenl,  et  despendirent  pour  leur 
soupper  et  souppée  des  deux  chevaulx  dudit  Bouchel  el  Solier,  par  ce, 

iiiij  s.  ij  den. 

H4.  Le  jeudi  xix'-  jour  dudil  nioys,  lesdilz  ménagiers  partirent 
dudil  Berleulli  pour  alor  à  Amyens,  et  hurent  en  chemin  où  despen- 
direnl,  xiij  s. 

iib.  En  la  ville  d'Amyens,  ledit  jour,  pour  le  disner  el  soupper 
desditz  ménagiers,  en  cher-,  xxxvj  s. 

Somme,  cv  s.  viij  den.  l. 

U6.  Item,  pour  ce  que  lesdilz  ménagiers  et  charretliers  séjour- 
narenl  audit  .\myens,  deppuis  ledit  jeudi  midi,  jusques  au  vendredi 
a  dix  heures,  fut  donne  audilz  charretiers  pour  boire,  v  s. 

^^7.  Item,  le  vendredi,  xx^  jour  dudit  moys  d'aost,  tous  lesdilz 
ménagiers  disnarent  à  Amyens,  et  illec  despendirent,  tant  pour  ledit 
disner  que  pour  le  vin,  pain,  gicles,  belle  chière  du  dixner  et  soup- 
per dudil  jeudi,  que  aussi  pour  une  journée  et  disnée  du  cheval  dudit 
Bouchel,  Ivij  s.  ix  den. 

M 8.  Item,  plus  fut  paye  audit  Amyens  par  huit  javelines,  que 
furent  baiihées  à  huit  de  noz  ménagiers,  pour  ce  que  les  chemins 
estoient  dangereux  en  tirant  [vers]  Arras,  à  (jualre  onzains  la 
pièce'',  xxxix  s.  ij  den. 

Somme,  iiij  I.  xj  s.  xj  den. 

\i9.  Lfdil  jour,  parlismes  dudit  Amyens  et  alasmes  coucher  a 
Dorlans',  ou  lesditz  mesnagiers  soupparenl,  et  despendirent  pour 
ledit  soupper  el  gitle,  xl  s.  ix  den. 

^20.  Ledit  vendredi,  fut  loyé  une  trompette  de  Monseigneur  de 
Saint  (ïhri^tople  i?i  pour  aller  à  Arras  «levers  les  commissaires,  pour 
avoir  des  gens  d'armes  pour  conduire  lesdits  ménagiers  audit  Arras, 
par  ce,  xj  s. 

i'H.  Item,  à  ung  homme  qui  fut  loué  pour  garder  les  charriotz 

1.  Breleuil,  ch.-l.  de  cant.,  arr.  de  Clermont  en  Beauvoisis. 

2.  En  marge  une  accolade  portant  sur  les  n"  11'2  à  115,  el  ces  mots  :  Asse- 
rutt  dic(us  Bochui  cl  continelur  ut  supra. 

3.  En  marne  uuo  accolade  portant  sur  les  n"  116,  117  el  118,  et  ces  mots  : 
Vt  supra. 

'i.  Doullens,  arr.  de  la  Somme. 
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de  nuyt,  où  estoient  les  biens  desditz  ménagiers,  at'tin  qu'il  ne  se 
perdisse  riens,  par  ce,  iiij  s. 

^22.  Le  samedi,  xxii"  jour  dudiL  moys  et  an,  audit  Dotant,  où  les- 
ditz  ménagiers  disnarent  et  soupparent,  en  poesson,  pain,  euz,  fro- 
maiges,  non  compris  vin  et  gicte  dudit  samedi',  xv  s.  ix  den. 

Somme,  Ixxj  s.  vj  den. 

123.  Item,  le  dymanche,  xxiri^  jour  dudit  moys,  l'en  dit,  audit 
Dorlanl,  pour  le  disner  de  tous  lesdilz  ménagiers  et  pour  le  vin  beu 
ledit  samedi  au  disner  et  soupper,  les  gistes  dudit  samedi  au  soir, 
par  ce,  Ixvij  s.  vij  den. 

124.  Item,  par  la  despence  de  deux  journées  du  cheval  dudit 
Bouchet,  que  aussi  par  autres  deux  journées  d'un  cheval  de  Robert 
Solier  audit  Dorlant,  par  ce^,  xj  s. 

i2'6.  Item,  par  deux  bouteilhes  de  terre  qui  furent  achapLées  audit 
Dorlant,  pour  porter  du  vin  aux  femmes  dans  les  charriotz,  tant 
pour  lesdicles  bouteilhes  que  pour  le  vin  mis  en  icelles, 

vj  s.  viij  den. 

Somme,  iiij  1.  v  s.  iij  den. 

^2().  Et  pour  ce  que  les  charretiers  qui  conduisoient  lesditz  ména- 
giers séjournarent  audit  Dorlant,  Monseigneur  de  Saint  Ohristople 
nous  ordonna  que  payerions  ausditz  charrettiers  pour  le  séjour 
du  vendredi  et  samedi  tout  le  jour,  à  chescun  xx  s.,  et  pour  les  des- 
pens  desditz  charrettiers,  xxvj  s.  ix  den.,  qu'ilz  affirmarent  avoir' 
despendus,  par  ce,  vj  1.  vj  s.  ix  den. 

^27.  Ledit  dymanche,  xxii^  jour  dudit  moys,  lesditz  ménagiers 
alarent  à  Arras,  et  illec  despendirent  pour  le  goûter  et  soupper 
dudit  jour,  par  ce,  iij  1.  vj  s.  ix  den. 

^28.  Le  lundi,  xxiri*  jour  dudit  moys,  audit  x\rras,  pour  le  disner 
et  soupper  desditz  ménagiers  dessus  nommez,  par  ce^, 

iij  1.  vij  s.  iiij  den. 

Somme,  xiij  l.  x  s.  t. 

^129.  Ledit  jour,  pour  deux  faiz  de  foin  et  deux  bouteaulx  avoine 
pour  le  cheval  dudit  Bouchet  et  Solier,  iij  s.  viij  den. 

1.  En  marge  une  accolade  portant  sur  les  n»'  119  à  122,  et  ces  mots  :  Con- 
siitit  ul  supra. 

2.  En  marge,  à  la  hauteur  du  n*  124,  les  mots  :  Ul  supra,  qui  doivent  se  rap- 
porter aux  n"  118,  119  et  120,  l'accolade  étant  omise. 

3.  En  marge  une  accolade  portant  sur  les  n"  126,  127  et  128,  et  ces  mots  : 
Constilit  ut  supra. 
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^30.  Ledit  jour,  fut  payé  en  ladite  ville  d'Arras  à  Jehan  Le  Sisne, 
charcltier  dudit  Gresl,  à  cause  d'avoir  porté  en  ung  charriot  à  six 
chevaulx,  dudit  Grel  à  Arras.  des  biens  desditz  ménagiers,  poisant 
deux  milliers  V,  à  vj  L  millier,  conduit  audit  Arras,  par  ce,      xv  1. 

<3i.  A  Toussain  Burin,  charrettiei*  dudit  Grel,  pour  la  conduicte 
de  partie  des  biens  desditz  ménayiers,  dudit  Grel  audit  Arras,  avec 
son  cherriol,  six  chevaulx,  pour  iij'"  i',  à  vj  1.  millier,  par  ce', 

xviij  1.  xij  s. 

Somme,  xxxiij  1.  xv  s.  viij  den.  t. 

^32.  A  Usson  des  Gardins,  charrettier  dudit  Grel,  pour  la  con- 
(iuicte  de  partie  des  biens  desditzs  ménagiers,  dudit  Oel  à  Arra?, 
avec  son  cherriot  à  v  chevaulx,  pour  ij™  ij'  xv  L,  à  vj  1.  millier 
conduit  audit  Arras,  xiij  1.  vij  s. 

-133.  A  Golinet  Gampion,  charrettier,  pour  son  charriot  à  six  che- 
vaulx. pour  ladite  conduicte.  ijm  \%  par  ce,  xv  I. 

^34.  A  Golin  Godert,  par  son  chériot  à  sept  chevaulx  qui  conduit 
et  mena  lesdilz  ménagier  dudit  Grest  audit  Arras,  par  merchié  à  lui 
fait,  pour  iij- 2,  xviij  1. 

•133.  Le  mardi,  xxiiii'  jour  dudit  moys,  en  ladite  ville  d'Arras, 
pour  le  disner  et  soupper  de  tous  lesditz  mesnagiers,  leurs  femmes, 
enfTans,  serviteurs,  dudit  Bouchet  et  Faugerat,  que  en  foin  et  avoine 
pour  les  chevaulx  desditz  Bouchet  et  Fougerat,  par  ce^     iij  1.  ix  s. 

Somme,  xlix  1.  xvj  s. 

^3<).  Le  mercredi,  xxv^jour  dudit  moys,  audit  Arras,  pour  le  disner 
et  soupper  des  dessusditz  ménagiers  et  conduicteurs,  par  ce, 

xlix  s.  vj  den. 

Vil.  Le  jeudi,  xxvi'' jour  dudit  moys  et  an,  audit  Arras,  pour  le  dis- 
ner et  soupper  desditz  ménagiers  et  conduicteurs,  que  en  foin  et 
avoine  pour  les  chevaulx  dudit  Bouchet  et  Solier,  par  ce, 

iij  I.  vj  s.  iiij  den. 

LSS.  Le  vendredi,  xxvii-  jour  dudit  moys,  audit  Arras,  pour  le  dis- 
ner et  soupper  des  dessusditz  ménagiers  et  conducteurs,  par  ce, 

iij  I.  vij  s.  i  den. 

^39.  Le  samedi,  xxviir'^  jour  dudit  moys  et  an,  audil  Arras.  pour  le 

1.  Kn  tnarfic  une  accolade  portant  sur  les  n'"  129,  130  et  liîl.  el  ces  mois  : 
Per  cerlifficarionem  dicii  Fogerat  signalam  in  dicio  casterno. 

2.  Kn  marge  une  accolade  porlanl  sur  les  n"  132,  133  el  13'i,  el  ces  mois  : 
Constitil  per  dictas  cerli//ïcacio7ies. 

3.  En  marge  :  At-seriat  (lictits  liouchel  el  continelur  in  casterno. 
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flisner  et  soupper  des  dessusditz  ménagiers  et  conducteurs,  par  ce\ 

iij  1.  viij  s.  vj  den. 

Somme,  xij  1.  xj  s.  iiij  den. 

140.  Le  dymanche,  xxix^  jour  dudit  moys  et  an,  audit  x\rras,  pour 
le  disner  et  soupper  desditz  ménagiers  et  conducteurs,  par  ce, 

iij  1.  xiiij  s.  iiij  den. 

^4^.  Le  lundi,  xxx^  jour  dudit  moys  d'aost,  audit  Arras,  pour  le 
disner  et  soupper  desditz  Bouchet  et  Faugerat,  par  ce,     v  s.  vj  den. 

142.  Item,  en  foyn  et  avoine  pour  le  cheval  dudit  Bouchet,  parce, 

xxiij  den. 

^43.  Le  mardi,  dernier  jour  dudil  moys,  audit  Arras,  pour  le 
disner  et  soupper  desditz  Bouchet  et  Faugerat,  que  en  foin  et  avoine 
pour  le  cheval  dudit  Bouchet,  ix  s.  iiij  den. 

-144.  Le  mécredi,  premier  jour  de  septembre,  pour  le  disner  et 
soupper  desditz  Bouchet  et  Fauger;il,  par  ce-,  vj  s.  viij  den. 

Somme,  iiij  1.  xvij  s.  viij  den. 

H5.  Le  jeudi,  second  jour  dudit  moys,  et  le  vendredi,  iii^  jour 
d'icellui  moys,  pour  le  disner  et  soupper  desditz  Bouchet  et  Fauge- 
rat, par  ce,  xij  s.  vj  den. 

140.  Le  samedi,  iiii^jour  dudit  moys,  audit  Arras,  donnasmes  à 
disner  à  un  cabard  el  au  clerc  du  fourrier  qui  loughoit  les  ména- 
giers et  Françoys  de  Salva,  et  pour  le  disner  desditz  Bouchet  et  Fau- 
gerat et  pour  le  soupper  ledit  jour  desditz  Bouchet  et  Faugerat, 

xiiij  s.  vj  den. 

147.  Le  v'"jour  dudit  moys  et  an,  audit  Arras,  donnasmes  à  disner 
à  Guillaume  Picherier,  Françoys  de  Claustre  et  plusieurs  merchans 
de  léans  en  l'ostel  de  Françoys  Boyleveau,  merchant  dudit  Arras, 
pour  ce  que  icellui  Boyleveau  nous  presta  ex  1.  pour  payer  noz 
ménagiers  qui  sont  demourans  audit  Arras ^,  xl  s. 

Somme,  Ixvij  s. 

^48.  Ledit  jour,  pour  le  soupper  desditz  Bouchet  et  Faugerat,  iij  s. 

i  49.  Item,  le  vie  et  vii^  jour  dudit  moys,  audit  Arras,  pour  le  disner 
et  soupper  desditz  Bouchet  et  Faugerat,  que  en  foin  et  avoine  pour 
les  chevaulx  dudit  Bouchet  et  Fogerat,  par  ce,  xxiij  s.  iiij  den. 

1.  En  marge  une  accolade  portant  sur  les  n"  136  à  139,  et  ces  mots  :  Asseruit 
dictus  Bouchet.  suivisse  et  continetur  in  casterno. 

2.  En  marge  une  accolade  portant  sur  les  n"'  140  à  144,  el  ces  mots  :  Asse- 
ruit dictus  Fogerat. 

3.  Eu  marge  une  accolade  portant  sur  les  n"'  145,  MH,  147,  cl  ces  mots  : 
Asseruit  dictus  Bochet,  ut  supra. 

^906  4 
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JoO.  Ilem,  ledit  jour,  fut  achaplé  audit  Arras  ung  cheval  pour 
Durand  Fogeral,  procureur  dudil  Monlferrand,  qui  cousla  cinq  escus 
el  deniy,  par  ce,  viij  1.  xvj  s.  obole. 

Deppuis  a  été  rendu  le  cheval  (juaLre  escus,  pour  ce,  ycy, 

xlviij  s.  i  den. 

IjI.  Hem,  fuL  donné  au  clerc  du  fourrier  qui  loughoit  les  rnes- 
nagicrs  audil  Arras,  affin  de  bien  loger  noz  gens,  par  ce, 

xxxij  s.  vj  den. 

i:i2.  Item,  ledit  jour,  pour  deux  fers  au  cheval  dudil  Fogeral, 
par  ce \  xxij  den. 

Somme,  cviij  s.  ix  den. 

433.  Le  VIII"  jour  dudil  moys  el  an,  audit  lieu  d'Arras,  pour  le 
disner  el  soupper  desdilz  Bouchel  el  Faugerat,  el  en  foin  pour  les 
chevaulx,que  en  deux  bolz  de  vin  de  Beaune  que  furent  données  aux 
maistre  des  euvres  des  chasleaux  dudil  Arras,  pour  ce  qu'il  avoil 
l^rins  en  charge  de  faire  loger  ledit  Jehan  Sohet,  par  ce,  xv  s.  x  den. 

|.-)/i.  Le  IX"'  jour  dudil  moys  et  an,  en  ladite  ville  d'Arras,  nous 
appoinctasmes  avec  noz  inenagiers,  qui  demeurarent  en  ladite  ville 
d'Arras.  el  leur  donnasmes  a  disner  el  à  soupper,  qui  esloienl 
en  nomi)re.  Pierre  Reymond,  Bernard  le  Bourrelier,  Hervé  Ardmand, 
(reorge  llarrel  cl  sa  femme  el  lesditz  Bouchel  el  Faugerat,  qui  des- 
pendismes,  tant  pour  ledit  disner  (juc  pour  leledit  [nie)  soupper-, 

xxxiiij  s.  x  den. 

Somme,  1  s.  ix  den.^ 

Le  x"  jour  dudil  moys  et  an,  audit  Arras,  furent  faiz  les  payemens 
des  ménagiers  cy  empres  nommez,  comme  s'enssuil  : 

•155.  El  premièrement,  à  Pierre  Reymond,  chausselier,  par  don  à 

luy  fait  par  les  gens  du  meslier  audit  Monlferrand,  la  somme  de  xl  1., 

par  ce^  ^'  '• 

i  3<;.  Plus  par  unes  brigandines  pour  la  garde  de  son  corps,  par  ce^ 

vjl. 

1.  En  mdr;5e  une  acculade  porlanl  sur  les  n"  148  à  152,  cl  ces  mois  :  Con- 
slilit  ul  supra. 

2.  En  martre  une  accolade  porlanl  sur  les  n"  15:5  el  15'i,  el  ces  mois  :  Con- 
slilil  ul  supra. 

:i.  Au  bas  «le  la  page,  dans  la  tranche  des  cliiflres  :  «  ccccixiij  1.  xv  s.  x  den.,  » 
sans  doule  le  lolal  de  toutes  les  dépenses  à  celte  page. 
i.  En  marge  :  Transeal  ex  ordino  (on  nrdinacione)  diclorum. 
5.  En  marrie  :  Transeal  ul  supra. 
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^57.  Plus  audit  Reymond,  pour  son  entretènement  en  la  ville  d'Ar- 
ral  [sic],  par  composition  à  lui  faite  du  tout,  la  somme  de',     xxij  1. 

^58.  A  George  Garrel,  cordonnier,  par  don  à  lui  fait  par  les  gens 
de  son  nieslier  audit  Montferrand^,  vij  1.  x  s. 

Somme,  Ixxv  1.  x  s. 

^59.  Plus  pour  son  entretènement  en  ladite  ville  d'Arras,  par 
composition  a  lui  faicte^,  xx  1. 

100.  Plus  audit  Garrel,  pour  ses  despens  de  lui,  sa  femme,  son 
valet  et  sa  servante  de  xii  jours,  par  ce  \  Ixxv  s. 

-IGI.  A  Bernard  le  Bourrelier,  seellier,  par  don  à  lui  fait  par  les 
gens  de  son  mestier  dudit  Montferrand^  xvij  I. 

W>2.  Plus  pour  son  entretènement  audit  Arras,  par  composition  à 
lui  faicte,  du  tout«,  xxv  1. 

U\3.  X  Hervé  Armand,  cousturier,  par  don  à  lui  fait  par  gens  de 
son  mestier  audit  Montferrand",  xviij  1. 

idA.  Plus  pour  son  entretènement  audit  lieu,  par  composition 
a  lui  faicte,  du  tout^  xxj  1.  v  s. 

Somme,  cv  I. 

Gomme  de  ce  apperra  par  certiffication  sur  ce  faicte  par  escripl. 

A  Jehan  Sohet,  maçon,  par  don  à  lui  fait  par  les  gens  de  son  mes- 
tier ^  xijl.  xs. 

Plus  pour  son  entretènement  en  ladite  ville  d'Arras,  parce'",  xx  1. 

165.  Au  clerc  des  commissaires  pour  despescher  noz  commissions, 
pour  chescun  mesnagier,  huit  onzains,  tant  receuz  que  envoyez,  que 
mont(e)  pour  noz  dix  ménagiez  " ,  iij  l.  xv  s. 

1G<).  Plus  payé  audit  Arras  à  notre  hostesse  où  nous  estions  lon- 
gez pour  les  gictes  dudit  Bouchet  et  Faugerat  de  xx[  jours,  que  pour 

1.  En  raarge  :  Constat  per  ceriifficacionem  signatam  per  Guillelmum  Ber- 
nard et  Stephanum  Angeninm  que  portât  qiiittanciam ,  dictorum  Bouchet  et 
Fogerat. 

2.  En  marge  :  Transeat. 

3.  En  marge  :  Constavit  vt  supra. 

4.  En  marge  :  Constitit  per  dictam  certifficacionem. 

5.  En  marge  :  Transeat. 

6.  En  raarge  :  Constitit  ut  supra. 

7.  En  marge  :  Transeat. 

8.  En  marge  :  Constitit  ut  supra. 

9.  Cet  article  a  été  barré. 

10.  Cet  article  a  été  barré. 

11.  En  marge  une  accolade  portant  sur  les  n"  165  à  168,  et  ces  mois  :  Asse- 
ruit  dictus  Bouchet  et  constitit  per  dicium  caternum. 
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la  garde  du  cheval  dudit  Boueliet,  les  gictes  et  demeurance  de  tous 
lesditz  ménagiers  el  garde  de  leurs  biens,  que  en  chandelle  el  l)elle 
chère,  iij  1.  xv  s. 

•167.  Ilem,  audil  Arras,  ledit  jour,  pour  le  disner  desditz  Bouche! 
el  Faugerat,  iij  s.  iiij  den. 

\(iS.  Ledit  \*  jour  dudit  moys,  partismcs  dudit  Arras  et  nous  en 
vinsraes  à  Dorlans  coucher;  pour  le  soupper,  la  souppée  desditz  che- 
vaulx  desditz  Fogeral  et  Bouchet  que  pour  le  disner  du  lendemain. 
XI*  jour  desditz  moys  et  an,  et  la  disnée  de  leursdilz  chevaulx,  en 
une  messe,  par  ce,  xv  s.  vj  den. 

Somme,  viij  I.  viij  s.  x  den. 

I(;9.  Item,  le  dymanclie,  xi*^  jour  desditz  moys  (et  an),  partismes 
dudil  Dorlant  pour  aler  a  Amyens,  .ensemble  les  autres  commis- 
saires, et  prismes  des  gens  d'armes  pour  nous  conduire  dudit  Dorlant 
a  Amyens,  qui  cousta  par  lesditz  Bouchet  et  Faucherai,  chescun  huit 
onzains,  valans,  xiiij  s.  viij  den. 

170.  Item,  en  ung  souliers  a  maistre  Jehan  l'ouchet,  iij  s.  iiij  den. 

\H.  Audit  Amyens,  ledit  dyrnanche,  xi*^  jour  dudit  moys  de  sep- 
lempbre,  [)our  la  souppée  desdilz  Bouchet  et  Faugerat  et  de  Jehan 
Levaix,  que  trouvasmes  illec  qui  portoit  argent,  tant  pour  leur  soup- 
jjée  que  pour  deux  fers  de  cheval,  xviij  s.  vj  den. 

•172.  Le  lundi,  xii'*  jour  dudit  moys,  au  lieu  de  Bertheulh,  pour  la 
disnée  desditz  Bouchet  et  Levaix',  vij  s.  vj  den. 

Somme,  xliiij  s. 

■<73.  Ledit  jour,  à  tMermonl  en  lîeriuvoisin,  pour  la  souppée  des 
dessusditz,  xij  s.  vj  den. 

-174.  Le  xm"  jour  dudit  moys,  à  Luzerge-.  pour  le  disner  des  des- 
susditz, ix  s.  vj  den. 

•17^.  Item,  nous  beusmes  à  Saint  Denys  en  France,  xxij  den. 

-I7«.  En  la  ville  de  Paris  aravasmes  ledit  jour  au  soupper  en  l'os- 
lel  de  Pierre  du  Gourt,  en  Grève,  où  nous  demorasmes  deux  jours  el 
demy  en  venant  audit  Arras,  et  lui  fut  payé  par  ledit  Jehan  Levaix 
la  somme  de  xxiiij  I.  viij  s.,  que  lui  estoient  deuz  par  la  despence  de 
V  jours  entiers  que  lesditz  ménagiers  demeurarenl  audit  Paris  |»our 
eulx  présenter  devant  les  commissaires,  que  pour  la  despence  dudit 
Sohet,  Levaix  el  liouchct  et  de  leurs  troys  chevaulx,  et  pour  les  deux 

1.  Kn  rnarse  une  accolade  |»orlanl  sur  les  n°'  169  à  172,  el  ces  mois  :  Con- 
.stiiyt  (sic)  ul  i,upru. 

2.  Luzarcbes,  cb.-l.  de  caiil.,  urr.  de  l'ouloisc. 
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journées  et  demy  desclitz  Bouchet,  Levaix  et  FaugeraL  et  de  leurs 

chevaalx',  par  ce^,  xxiiij  1.  x  s. 

Somme,  xxv  1.  xiij  s.  x  den. 

177.  Fut  payé  à  Olivier  Reymond,  .lehan  Lastit,  Anthoine  Grivel, 
à  chescun  lij  s.  vj  den.  pour  faire  leur  despens  et  de  leurs  menaiges 
dudil  Paris  à  Montferrand,  par  ce,  viij  1. 

178.  Le  vendredi,  xvi*  jour  dudil  moys,  partîmes  dudit  Paris  et 
alasmes  coucher  à  Monléry^  où  despendirent  ledit  Vaix  (sic),  Bou- 
chet et  Faugerat  pour  leur  souppée,  xj  s.  iij  den. 

n9.  Le  samedi,  xvii*  jour  dudit  moys,  aravasmes  à  Estampes, 
pour  la  disnée  desditz  Faugerat  et  Bouchet,  Levaix,      viij  s.  iij  den. 

^80.  A  Gerville^  pour  boyre  après  disner  et  donner  ung  pyquotin 
d'avoine  à  chescun  de  noz  chevaulx,  iij  s.  iiij  den. 

iSi.  Ledit  jour,  à  Tury%  par  la  souppée  des  dessusditz^, 

xj  s.  iij  den. 

Somme,  ix  1.  xiiij  s.  i  den. 

^82.  Le  dy manche,  xvrii«jour  dudit  moys,  pour  la  disnée  et  soup- 
pée des  dessusditz^,  xx  s. 

-183.  Le  lundi,  xix^  jour  dudit  moys,  à  Vozon^,  pour  la  disnée; 
ledit  jour,  à  Seaulmes',  pour  la  souppée  des  dessusditz,  xvj  s.  ix  den. 

i84.  Le  mardi,  xx*"  jour  dudit  moys,  à  Bonny'^,  pour  la  disnée; 
ledit  jour,  a  Bourghes,  pour  la  souppée  et  disnée  de  landemain, 
ïxi*"  jour  dudit  moys,  que  en  trois  fers  de  cheval  pour  les  dessusditz,' 

xxvj  s. 

^85.  A  Dun  le  Roy*',  ledit  xxi*' jour  dudit  moys,  pour  la  souppée 
desditz  Bouchet,  Levaix  et  Faugerat,  xj  s. 

1.  Cet  article  comprend  deux  dépenses  bien  distinctes,  l'une  faite  quand  les 
ménagers  allèrent  de  Creil  à  Paris,  l'autre  par  les  deux  consuls  et  Faugerat  à 
leur  retour  d'Arras. 

2.  En  marge  une  accolade  perlant  sur  les  n"  173  à  176,  et  ces  mois  : 
Assertientnt  dicti  Fogerat  et  Bochet,  ut  constUit  per  dictwm  caternum. 

3.  Comm.  du  cant.  d'Arpajon,  arr.  de  Corbeil,  dép.  de  Seine-et-Oise. 

4.  Angerville,  cant.  de  Mareville,  arr.  d'Étampes,  dép.  de  Seine-et-Oise. 

5.  Toury,  cant.  de  Janville,  arr.  de  Chartres,  dép.  d'Eure-et-Loir. 

G.  En  marge  une  accolade  portant  sur  les  n"'  177  à  181,  et  ces  mois  :  Assc- 
ruerunt  et  constiiit  ut  supra. 

7.  En  marge  une  accolade  portant  sur  les  n""  182  à  180,  et  ces  mois  :  Asxc- 
ruerunt  omnes  et  conslitil  per  catermim. 

8.  Vozon,  cant.  de  Lamolhe-Beuvron,  arr.  de  Komorantin,  dép.  de  Loir- 
et-Cher.  Entre  ïoury  et  Vozon,  il  manque  le  nom  d'une  étape. 

9.  Souesmes,  cant.  de  Salbris,  arr.  de  Romorantin. 

10.  Rouy,  cant.  de  Menetou-Couture,  arr.  de  Nerondes,  dép.  du  Cher. 

11.  Cant.  de  Tarr.  de  Saint- Amand-Monlrond. 
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\  SG.  A  Esnay  le  Ghaslel,  pour  la  disnée  des  dessusdilz,  le  xxii*  jour 
dudit  moys\  vj  s.  iij  den. 

Somme,  iiij  1- 

^87.  Audit  lieu  et  lodiL  jour,  fut  changé  le  cheval  à  ung  autre  par 
ce  qu'il  estoit  latz  et  travailhé,  qui  retourna,  xxx  s. 

188.  Ledit  jour  alarent  coucher  à  C.ousne^  qui  despendirent 
[iour  leur  souppée.  et  le  xxni'^  jour  dudit  moys,  à  Chantellc^ 

xvj  s.  ix  den. 

^89.  Item,  à  Combrûnde-*,  ledit  jour,  pour  ung  piquotin  d'avoine 
à  chescun  cheval,  et  pour  boyre^  ij  s.  vj  den. 

V}0.  Autre  despence  faicte  par  maistre  Jehan  Bouchet.  qui  partit, 
lui  et  son  maistre.  à  cheval  dudit  Montferrand,  le  x'  jour  de  juilhel, 
l'an  dit,  où  il  despendyt  pour  lui,  sondit  maistre  et  chevaulx.  pour 
aler  après  lesditz  ménagiers,  qui  estoit  partys  le  jour  devant  dudil 
.Montferrand,  ou  il  fraya  ce  que  s'ensuit,  comme  sera  monstre  par 
iesarlicles^  Ivij  s.  v  den. 

Somme,  cvj  s.  iij  den. 

^9-1.  Plus  fut  despendu  par  lesditz  Bouchet  pour  aler  de  Paris 
à  Saint  Lyz  veoir  s'il  trouveroit  les  commissaires  qui  dévoient  rece- 
voir noz  ménagiers  et  dudit  Saint  Litz  à  .\myens,  et  dudit  Amyans 
retourner  audit  Paris,  où  il  mist  huit  jours  entiers,  et  despen- 
dist  xvj  blancz  pour  jour,  l'un  pourtant  l'autre,  iij  1. 

192.  Et  pour  ce  qu'il  estoit  nécessaire  tenir  genz  a  Saint  Litz  pour 
attendre  les  commissaires  qui  dévoient  receveoir  lesdilz  ménagiers 
(jui  furent  envoyez,  le  prévosl  et  ledit  Bouchel,  avec  leurs  chevaulx. 
que  y  demeurarent  huit  jours,  et  y  despendirent,  tant  pour  eulx  que 
pour  leursditz  chevaulx,  que  aussi  pour  le  boyre  desditz  ménagiers, 
(jui  aloienl  et  venoient  plusieurs  foys,  tant  quilz  demeurarent  audit 
Crel,  par  ce^,  iiij  1.  i  s.  iij  den. 

Somme,  vij  1.  i  s.  iij  den. 

193.  Item,  pour  troys  journées  que  ledit  Levaix  demeura  audit 
Saintlitz  en  attendant  lesditz  commissaires,  lui  et  son  chevaj,  parce 


1.  Aynay-le-Cliâleau,  cant.  de  Ceiilly,  arr.  île  MonUuçon.  dé|).  de   l'.\llier. 

2.  Cosne-sur-l'diil,  cant.  d'Hérisson,  arr.  de  Monlliiçon. 

3.  Chanlelle,  arr.  de  Gannat,  dép.  de  l'Allier. 

'i.  Canl.  de  l'arr.  de  Riom,  dép.  du  Puy-de-Dôme. 

b.  En  marge  une  accolade  portant  sur  les  n""  187,  188,  189,  et  ces  mots  : 
Conslilit  ut  supra. 

(').  En  marge  :  Conslitif  per  dictum  calernum. 

7.  En  marge  une  accolade  portant  sur  les  n"  191  ol  19'2,  et  ces  mots  :  Asse- 
ruerunt  predicli  et  comlitit  per  dictum  caternum. 
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que  lesdilz  prévost  et  Bouchet  estoient  alez  à  Paris,  par  ce,  xviij  s. 

^94.  Item,  pour  ung  cheval  qui  fut  achapté  par  maistre  Jehan 
Bouchet  pour  conduire  lesditz  ménagiers',  vij  1.  x  s. 

195.  x\ulre  despence  faicte  par  Jehan  Levaix,  consuiz  dudit  MonL- 
ferrand,  pour  aler  de  Paris  audit  Monlferrand  et  dudit  Montferrand 
retourner  à  Amyens,  qui  partit  le  ix^jour  d'aost  dudit  Paris  pour 
aler  quérir  argent  audit  Montferrand  pour  la  conduicte  desdits  mes- 
nagiers,  lequel  demeura,  tant  alant,  venant  que  en  séjournant, 
XXVI  jours,  pour  chescun  desditz  jours,  pour  sa  despence,  de  son 
cheval  et  de  lui,  six  solz  troys  deniers,  que  monte^,  xj  1.  x  s. 

Somme,  xxix  1.  xiij  s. 

-196.  Item,  pour  faire  ladite  conduicte,  empruntèrent  ledit  Levaix 
et  Bouchet  lij  marcz  d'argent  blanc,  où  il  a  eu  grant  perde,  tant  sur 
la  vente  dudit  argent  blanc  que  sur  ce  que  fut  donné  à  ceulx 
qui  trouvarenl  le  moyen  de  le  nous  faire  prester,  que  sur  ex  1.  que 
ledit  Bouchet  et  Fougerat  emprunctarent  audit  Arras,  que  monte 
icelle  perte  ^  Ixxilij  I.  v  den. 

\97.  Plus  pour  lesdites  cent  dix  livres  qui  furent  emprunctées 
dudit  Gallieau  à  perde  de  finance,  par  ce^  xj  1.  x  s. 

198.  Ledit  Levaix,  en  alant  audit  Amyens,  changha  son  cheval, 
parce  que  le  sien  estoil  las  et  ne  pouvoit  aler,  que  fit  de  retour-% 

Ix  s. 

199.  Item,  aux  notaires  qui  receurent  les  obligez,  en  quoy  lesditz- 
Levaix,  Bouchet  et  Faugeral  se  obligharent,  tant  à  Paris  que  audit 
Arras",  xv  s. 

Fut  plus  bailhé  par  les  consulz  dudit  Montferrand  audit  Gérault 
de  Feletin,  prévost,  xxv  1.  pour  ses  poines  de  conduire  lesditz  ména- 
giers audit  Arras ^,  xxv  I. 

Somme,  iiij^^  ix  1.  v  s.  v  den.  t. 

1,  En  marge  :  Asseruit  dktus  Bochet,  et  en  face  du  n'  193  une  accolade  qui 
n'est  accompagnée  d'aucune  note. 

ï.  En  marge  :  «  Transeat,  pour  ce  qu'il  a  ainsi  affermé  et  aussi  demora  pour 
les  chams,  tanl  à  Bourges,  Orléans  que  autres  lieux  et  ce  pour  expences.  » 

3.  En  marge  une  accolade  portant  sur  les  n"'  196  et  197,  et  ces  mots  :  Trcm- 
seat  ex  deliberacione  presenllum  videlicet  dominorum  eleclorum  régis  in 
elleccione  Claromontensi  et  dictorum  commissariorum. 

4.  En  marge  :  Transeat  ut  supra. 

5.  En  marge  :  Asseruit  ut  supra. 

6.  En  marge  :  Asseruit  ut  supra. 

7.  Cet  article  est  barré.  En  marge  :  «  Recuperl elur  ? i  sur  ledit  Pheletin  |)0ur 
ce  qu'il  a  touché  son  compte  de  sa  despence.  » 
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200.  Onl  plus  payé  lesdilz  conducteurs  ausditz  Mercier,  Jehan  Las- 
UL,  Roberl  Solier,  Anlhoine  Grivel,  Olivier  Reymond,  ménagiers  el 
osicuz  pour  aler  audit  Arras,  pour  les  despens  de  les  en  retourner 
dudil  Arras  au  pays,  par  ce',  Ixx  I.  vj  s.  lij  den. 

Demandent  qu'il  plaise  à  messeigneurs  les  audicteurs  des  présens 
comptes  tauxerà  maistre  Jehan  Bouchet,  Jehan  Levaix,  consulzdudit 
Montferrand,  et  Durand  Faugeral,  clerc  et  procureur  de  ladite  ville, 
conducteurs  des  ménagiers  de  ladite  ville  de  Monilerrand,  les  jour- 
nées qu'il/,  ont  vacquées  à  ladicte  conduicte,  qui  montent  en  nombre 
iiij"  ij  journées^. 

201.  FA  pour  ce  demandent  lesditz  Bouchet.  consul  susdit  et  pra- 
ticien en  la  court  du  bailliage  de  Montferrand,  pour  chescune  desdites 
journées  xx  s.,  qui  sont  en  somme  iiij"  ij  1.,  et  par  ce,       iiij"  ij  1. 

Somme.  vij"  xij  1.  vj  s.  iij  den. 

202.  Item,  plus  par  xiij  [sic)  journées  qu'il  vaqua  au  voyage  de 
Lyon^,  xiiij  1. 

203.  Item,  à  Jehan  Levaix,  consul  dudit  Montferrand,  merchanl 
el  c(jnducteur  desditz  ménagiers,  par  les  journées  susdites*,      xlj  1. 

201.  Item,  a  Durand  Faugeral,  procureur  de  ladite  ville  de  Mont- 
ferrand et  praticien  en  la  cour  du  bailliage  de  Montferrand,  aussi  con- 
ducteur avec  les  dessusditz,  par  iesdites  journées  susdites  demande 
iiij"  ij  1.,  ou  ce  que  verrez  estre  à  faire  par  raison'',  iiij"  ij  l. 

Demandent  plus  lesditz  consulz  leur  estre  mis  sus  et  passé  au 
présent  compte  les  tailhes  desditz  ménagiers  qui  sont  alez  audit 
Arras. 

20Î).  VA  premièrement,  a  George  Garrel,  qui  est  a  la  grant  tailhe^ 
à  la  somme  de^  xlviij  s.  v  den.". 

20().  Plus  ledit  George  Garrel  à  une  autre  petite  tailhe,  v  s.  vij  den. 

Somme,  vj"  xix  1.  viij  s.  v  den. 

1.  Kn  marge  :  Asscruerunl  omnes  conductores  sic  fecisse  forlle). 

2.  En  marge  une  acœlade  portant  sur  le  n°  201  el  comprenant  le  paragraphe 
lirécédciit,  el  ces  mois  :  Travseal  quia  praliais  ex  deltheracione  dictorum 
dominorum. 

.'}.  Kn  marge  :  Transeul  ut  supra. 

•'i.  l'-n  marge  :  A  decem  solidis  pro  qualibel  die. 

:>.  En  marge  :  Transeal  quia  prn'icus  ex  deliberacione  predictorum. 

I,.  En  marge  une  accolade  portant  sur  les  n"  '205  et  20G,  et  ces  mois  :  l'ro 
média. 

7.  Il  >  avait  daltord  iiij  I.  xj  s.  iij  den.,  chiffre  i|ui  a  été  effacé  et  remplace 
j)ar  le  chiffre  inscrit,  qui  refirésenle  la  moitié  des  deux  tailles  de  Garrel;  le 
chill're  de  la  petite  laille  aurait  du  élre  barré. 
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207.  Jehan  Lastit,  à  la  granl  tailhe  de  ceste  présente  année  impo- 
sée audit  Montferrand,  Ixxiiij  s.  x  den. 

208.  Ledit  Lastit,  à  la  petite  tailhe',  xiiij  s.  viij  den. 

209.  Bernard  le  Bourrelier,  à  la  grant  tailhe,  vj  1.  xvj  s. 
2^0.  A  une  petite  tailhe-,  xx  s. 
2U.  Pierre  Mercier,  à  ladite  grand  tailhe,  Ixv  s. 
2^2.  Ledit  Mercier,  à  une  autre  petite  tailhe,  ix  s.  xj  den. 

213.  Olivier  Raymond,  à  la  grand  tailhe  dudit  Montferrand,  Ixix  s. 

214,  Et  à  une  petite  tailhe ^  xvj  s. 
Somme,  Ixviij  s. 
2^3.  Jehan  Sohet,  à  la  grand  tailhe,  vij  1.  iij  s. 
2^6.  Et  par  une  petite  tailhe^  xvij  s.  vj  den. 
2n.  Hervé  Arment  a  esté  indit  à  ladite  grant  tailhe,  Ixv  s.  ix  den. 

218.  A  une  petite  tailhe,  xiij  s.  ix  den.^ 

219.  Robert  Soher  a  de  ladite  grant  tailhe,  liij  s. 

220.  Par  une  petite  tailhe,  xj  s. 
22^.  Anthoine  Grivel,  xix  s.  viij  den. 

222.  Par  une  petite  tailhe%  iij  s. 
Somme,                                                                 xxxix  s.  ix  den. 

223.  Item,  pour  arrencher  le  présent  compte  et  grosser,  tant  par 
despence  de  bouche,  chandelles,  boys,  papier  el  autres  choses  néces- 
saires-, ix  s. 

224.  Item,  par  tous  les  despens  et  fraiz  faiz  par  M^Girault  de  Phé- 
letin,  prévost  des  exemptions  d'Auvergne,  qu'il  a  faiz  à  la  conduicte 
desditz  mesnagiers  de  Montferrand,  lui  et  son  clerc,  et  a  vesqu  tous- 
jours  apart  soy,  excepté  en  certains  articles  dessus  nommez,  monte 

1.  Les  11°"  207  et  208  onl  été  barrés.  En  marge  une  accolade  portant  sur  les- 
(iits  deux  numéros,  et  le  mot  :  «  Retourné.  » 

2.  Les  chiffres  des  deux  tailles  de  Bernard  le  Bourrelier  sont  efifacés  et  rem- 
placés par  celui  de  Ixviij  s.  En  marge  :  Transeat  pro  medielate  anni. 

?,.  Les  n"  211  à  214  ont  été  barrés.  En  marge  une  accolade  portant  sur  les- 
dils  numéros,  et  le  mot  :  «  Retournez.  » 

5.  Les  n°»  215  et  216  ont  été  barrés.  En  marge  :  Non  docuil  de  cerliffica- 
cione  quod  dictus  Sohel  remanserit  in  villa  d' Arras. 

5.  Les  chiflres  des  tailles  de  H.  Armand  ont  été  barrés  et  remplacés  par 
celui  de  xxxix  s.  ix  den.  Eu  marge  :  l'ro  média. 

6.  Les  n-  219  à  222  ont  été  barrés.  En  marge  une  accolade  portant  sur  eux, 
et  le  mot  :  «  Retournez.  » 

7.  En  marge  :  Tranaeal. 
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la  somme,  comme  apport  par  le  cayer  desditz  fraiz  et  despences,  signe 
de  sa  main,  la  somme  de  xxxiiij  I.  ij  s.  ij  den.  t.,  sur  ce  ycy  ' 

xxxiiij  1.  ij  s.  ij  den. 

225.  llein,  audlL  (liraull  de  Phelelin,  pour  lui  journées  vacquées 
par  lui  à  ladite  conduicte,  ce  (jue  verrez  eslre  à  faire,  veu  son  estai, 
(|ui  est  praticien  et  prévost  par  le  roy  des  exemptions  d'Auvergne, 
qui  esloil  à  deux  chevaulx,  tauxé  pour  journée  xxx  s.,  pour  ce  yc}- 

Ixxix  I.  X  s. 

22(j.  lleu),  pour  \ii  journées  par  lui  vacquées  à  Lyon  avec  les 
autres  officiers  et  consulz  de  ladite  ville  de  Monlferrand,  pour  ches- 
cune  journée  ce  que  verrez  estre  à  faire^,  xxviij  I. 

Somme,  vij"iiij  1.  xij  s.  ij  den. 

Somme  toute,  xv'lxiiij  I.  xix  s.  vij  den. 

Ce  présent  comple,  contenant  les  fraiz.  mises  et  despences  faiz  par 
les  habitans  de  la  ville  de  Monlferrand  pour  avoir  envoyé  en  la  ville 
d'Arras,  appellée  à  présent  Franchise,  le  nombre  des  mesnagiers  à 
eulx  ordonné  envoyer  en  ladite  ville  de  Franchise  par  les  commis- 
saires estans  à  Lyon,  a  esté  présenté,  mis  et  couché  sur  le  bureau  et 
les  parties  couchées  es  articles  d'icellui  compte  selon  les  postilles 
escriptes  sur  un  chescun  desditz  articles,  certiffiées  et  affermées  i)ar 
maistre  Jehan  Bouchel,  Jehan  Levaix,  consulz  de  ladite  ville,  Durand 
Faugeral,  clerc  d'icelle  ville,  et  maislre  Giraull  de  Felelin,  prévost 
par  le  roy  des  exemptions  d'Auvergne,  commis  conducteurs  des  mes- 
nagiers envoyez  en  ladite  ville  de  Franchise  par  lesditz  habitans  de 
Monlferrand,  a  nous  Jehan  de  Ooyal,  escuier,  gouverneur  et  cappi- 
taine  par  le  roy  notre  sire  de  la  ville  de  Ijucet,  commissaire  d'icel- 
lui seigneur  en  ceste  partie,  Gilbert  Dynet,  licencié  en  décrect,  offi- 
ciai de  (jlermonl^  Glaude  Mazuer,  bourghois  de  Riom,  Guillaume 
Turet,  raerchant  de  Billion,  et  Gabriel  Dufour,  bourghois  de  la  ville 
de  Briode,  commis  par  les  gens  des  Estatz  dudit  palaiz  (sic)  d'Auvergne 
à  oyr  et  clorre  ledit  compte  touchant  ladite  matière,  avons  visité,  oy  et 
calculé  ledit  compte,  fraiz,  mises  et  despences  et  autres  de  la  con- 
duicte desditz  mesnagiers  contenus  au  long  aux  articles  couchez  et 
enregistrez  audit  compte,  lesquelles  parties,  selon  les  parties  par 
nous  sur  ce  faictes,  vériffiées  et  par  nous  passées,  montent  en  somme 

1.  En  marge  :  Transeal. 

2.  En  marge  :  «  Tauxé  pour  journée,  xxx  s.  » 

3.  En  mar^e  :  «  Tauxé  pour  loul  cl  |iour  avoir  appelé  les  villes  d'Auvergne, 
xxviij  I.  » 
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loulc  quinze  cens  soixante  troys  livres  dix  neuf  solz  sept  deniers 
torn.,  laquelle  somme  nousdit  gouverneur,  ensemble  les  autres  fraiz 
et  despences  mises  et  faictes  par  les  villes  de  Clermont,  Gucet  et  Saint 
Pourçain  pour  semblable  matière  en  ensuivant  notre  commission  et 
le  consanctement  des  gens  des  Estatz  pour  ce  assemblez,  appeliez 
avet  nous  pour  aide  les  esleuz  par  le  roy  audit  Clermont  avons  esgalé 
et  imposé  sur  les  habitans  des  villes,  lieux  et  villaiges  dudit  bas  pays 
d'Auvergne,  et  en  tesmoing  de  ce  nousditz  dessus  nommez  avons 
signé  ce  présent  compte,  cloz  et  arresté  à  ladite  somme,  aujourduy 
ving  deuxième  jour  de  novembre,  l'an  mil  IlIP  soixante  dix  neuf. 

Collation  est  faicle  avec  l'original  du  présent  compte  signé  des 
auditeurs  d'icellui,  lequel  est  par  devers  monseigneur  le  gouverneur 
de  (jusset,  commissaire  en  ceste  partie. 

N.-P.  MOLIN. 

Item,  m'a  cousté  le  présent  conte  de  recoubres  du  grefier  la  somme 
de  deux  escus  devant  que  je  le  puisse  avoir,  qui  font  Iv  s. 


-^  "    ?~" 


UN  JUGEMENT  ORIGINAL 

DE    WIFRED    LE    VELU 

POUR  L'ABBAYE   D'AMER 

(17  AVRIL  898). 


Les  originaux  de  jugements  antérieurs  à  l'an  mil  sont  assez 
rares  pour  que  tout  nouveau  spécimen  de  cette  catégorie  d'actes 
mérite  d'attirer  l'attention  des  érudits.  Celui  dont  je  transcris  le 
texte  ci-dessous  présente,  en  outre,  un  réel  intérêt  historique. 

Le  document  dont  il  s'agit  est  daté  du  17  avril  898,  aux  termes 
mêmes  de  sa  souscription  :  XV kahmdas  madii  annol  régnante 
Karolo  rege  filio  Ludovici.  Comme  il  n'est  reproduit  dans 
aucune  des  publications  que  j'ai  consultées'  et  ne  figure  pas  dans 
le  catalo^^ue  des  jugements  publiés  par  Hiibner-,  j'ai  tout  lieu  de 
le  considérer  comme  inédit^.   Il  appartient  aux  archives  des 

1.  Villanueva.  Viaje  literario,  XIV,  221,  y  fait,  au  |)assage,  allusion  très 
brièvement,  sans  mention  de  provenance. 

2.  Gerichlsurkunden  der  frUnk.  Zeit,  dans  Zeitschrift  der  Savigny-sliflnnrj 
fur  Bechlsgesch.  (XXV),  XII,  Rom.  Abt.,  189'2. 

3.  Une  analyse  insignifiante  a  été  donnée  par  D.  Francisco  Monsalvatgc  y 
Fossas  (Coleccion  dipl.  del  Condado  de  Besalù,  t.  I  (1901),  n*  L,  p.  14()). 
Dans  celte  mention  rapide,  les  deux  éléments  essentiels,  à  savoir  le  nom  de 
l'abbé  et  le  nom  du  comte,  n'ont  pas  été  relevés.  De  plus,  l'acte  est  daté  de 
899  au  lieu  do  898.  Aussi  bien  l'auteur  déclare-t-il  le  document  illisible  :  «  Ks 
imposible  poder  transcribir  el  documento  mencionado  ])or  ser  ilegible,  por  lo 
borroso  (|ue  esta.  »  De  fait,  non  seulement  l'encre  est  très  pâlie,  mais  le  par- 
chemin est  en  lambeaux,  et  l'on  peut  supposer,  sans  lénjéritc,  que  les  djflicnl- 
lés  réelles  du  dccbilTrement  ont  dû  décourager  plus  d'un  chercheur.  En  ce  qui 
me  concerne,  la  lâche  m'a  été  facilitée  singulieremcMil,  grâce  aux  commodités 
de  travail  vraiment  exceptionnelles  dont  j'ai  été  redevable,  lors  de  mon  dernier 
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finances  de  la  province  de  Gerona  '  et  provient  du  monastère  voi- 
sin d'Amer ^  pour  lequel  il  constituait  un  titre  de  propriété. 

C'est  en  effet  une  sentence  du  malt  de  Gerona,  présidé  par  le 
comte  Gauzfredus.  L'objet  du  débat  est  la  propriété  de  diverses 
terres  sises  in  valle  Angle  se,  dans  le  comté  de  Gerona.  Les  deux 
parties  en  présence  sont,  d'une  part,  l'abbé  d'Amer,  LupursiU- 
leus,  et,  d'autre  part,  le  comte  de  Gerona,  Gauzfredus.  Le 
premier  a  pour  mandatarius  un  personnage  nommé  Madaxus, 
tandis  que  le  même  office  est  rempli,  au  nom  du  comte,  par  Tra- 
sovadus  judex.  Il  en  résulte  que  le  président  même  du  mail, 
le  comte  de  Gerona,  est,  en  même  temps,  partie  en  cause.  Nous 
ne  sommes  donc  pas  en  face  d'un  procès  ordinaire,  mais  de  ce 
que  nous  appellerions  un  jugement  d'expédient,  provoqué  à  l'effet 
de  donner  l'autorité  de  la  chose  jugée  à  un  accord  préalable  des 
parties.  On  ne  saurait  interpréter  autrement  le  rôle  joué  en  cette 
circonstance  par  Gauzfredus,  lequel,  d'ailleurs,  n'est  pas  sans 
analogues  dans  quelques  autres  actes  de  l'époque  franque-^ 

La  procédure  suivie  en  l'espèce  par  le  mail  de  Gerona  est  con- 
forme à  la  pratique  courante  de  la  justice  carolingienne.  De 
même,  la  composition  du  tribunal  ne  paraît  offrir  aucune  parti- 
cularité. En  revanche,  pour  le  fond  même  delà  cause,  notre  texte 
ne  laisse  pas  d'être  intéressant. 

Trasovadus,  au  nom  du  comte  dont  il  est  le  représentant,, 
invoque  la  vente  à  lui  faite  par  une  série  de  personnes  des  deux 
sexes  qu'il  énumère,  produisant  à  l'appui  l'acte  écrit  dont  il  se 
réclame.  Le  tribunal  exige  alors  la  comparution  personnelle  des 
auteui's  de  la  vente,  en  vertu  de  la  loi  wisigothique;  or,  lorsque 
les  vendeurs  sont  interrogés  à  leur  tour,  ils  répètent  qu'ils  ont 

séjour  à  Gerona,  à  M.  l'archiviste  Eduardo  Gonzalez  Hurlebise,  à  la  parfaite 
courtoisie  de  qui  je  suis  heureux  de  rendre  ici  un  bien  sincère  hommage. 

1.  Archivo  provincial  de  la  delegacion  de  Hacienda. 

1.  Amer,  aujourd'hui  dans  la  province  de  Gerona.  Le  fonds  de  l'abbaye 
d'Amer,  dans  le  dépôt  qui  renferme  notre  original,  est  fort  riche,  mais  n'est 
pas  encore  inventorié  ni  même  classé.  Ce  fonds  a,  d'ailleurs,  perdu  bon  nombre 
de  ses  actes  anciens,  dont  quelques-uns  se  sont  retrouvés  naguère  à  Paris. 
Cf.  H.  Omont,  dans  la  BiblioUièque  de  l'École  des  chartes,  1904,  LXV,  355 
et  suiv. 

3.  Je  trouve  notamment  un  exemple  qui  me  semble  tout  à  fait  identique 
dans  {'Histoire  générale  de  Languedoc,  éd.  Privât,  t.  II,  Preuves,  n°  150, 
col.  300. 
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vendu  en  effet,  mais  aussitôt  ils  s'avouent  hors  d'état  de  prouver 
leur  propre  droit,  et.  bien  que  le  parchemin  soit  malheureusement 
très  mutilé  à  cet  endroit  décisil",  il  est  visible  que  les  colons  aban- 
donnent, sans  insister,  toute  prétention,  détruisant  du  même 
coup  celle  du  comte  leur  avant  cause'.  Par  contre,  Madaxus, 
au  nom  de  l'abbé  d'Amer,  montre  des  diplômes.  Il  met  d'abord 
iious  [es  y  eux  des  juges  un  prœceptum  de  Louis  le  Pieux  adressé 
à  l'abbé  Deodatus,  diplôme  perdu,  mais  déjà  connu  par  une  allu- 
sion de  Charles  le  Chauve  et  que  certaines  déductions  m'ont  per- 
mis de  dater  de  829-830,  à  cause  de  la  mention,  comme  inter- 
cesseur, du  marquis  Gaucelme'.  Un  titre  j^ostérieur  est  exhibé 
également  par  Madaxus  :  c'est  un  diplôme  du  roi  Kudes,  délivré 
à  un  abbé,  dont  on  ne  lit  que  les  initiales  :  At^...,  la  suite  du  nom 
étant  malencontreusement  amputée  dans  le  parchemin.  Il  s'agit, 
selon  toute  apparence,  du  successeur  immédiat  de  Lupursulleus^. 
La  production  successive  de  ces  deux  diplômes  suggère  tout 
de  suite  une  réflexion.  Le  diplôme  d'Eudes  est  de  890,  celui  de 
Louis  le  Pieux  de  829  ou  830^  Soixante  ans  environ  se  sont  donc 
écoulés  entre  leurs  dates''.  Au  demeurant,  tout  serait  inconi- 

1.  H  est  fail  ineiilion,  dans  ce  passage,  d'une  possession  de  soixante  ans  el 
jiliis  :  per  hos  .Ix.  annos  seu  et  amplius.  La  i)ortée  de  ce  membre  de  pliiase 
n'est  pas  très  claire.  S'agit-il  du  temps  écoulé  entre  les  deux  diplômes  (830- 
890)  ou  de  la  durée  d'occupation  des  colons'?  Les  mots  qui  manquent  au  Icxte 
laissent  le  point  douteux  autant  que  j'en  puis  juger. 

■1.  Cf.  Gaucelme,  marquis  de  Gothie  soiis  Louis  le  Pieux,  dans  les  Annales 
du  Midi,  I.  WlU,  avril  1000.  Les  deux  diplômes  de  Charles  le  Chauve  qui 
rap|iellent  le  /j?vrce/)/wm  de  Louis  le  Pieux,  cité  aussi  dans  notre  jugement,  ont 
été  publiés,  d'après  les  originaux,  par  M.  Henri  OmonI,  dans  la  Bibliothèque 
de  l'École  des  chartes,  t.  LXV  (lOO'i).  p.  368  et  suiv.  Mais  il  n'y  a  pas  lieu 
d'hésiter,  comme  le  fait  M.  Henri  Omont,  au  sujet  de  la  date  du  premier  de 
ces  diplômes.  L'énoncé  de  la  souscription  et  l'itinéraire  de  Charles  le  Chauve 
assurent  de  la  façon  la  plus  certaine  le  millésime  844,  et  le  millésime  8î3  est 
doublement  impossible. 

3.  Cet  abbé  est  appelé  Uaniviro  par  Villanueva,  Viaje  literario,  XIV,  '223, 
qui  signale  une  copie  du  diplôme  d'Eudes  pour  Amer  et  cite  la  formule  de 
date  :  Data  VU  kal.  Julii  indictione  VU  anno  Incarnationis  dominice 
DCCCXC  nnno  III  régnante  domno  Odone  gloriosissimo  rege  Aurelianis 
civitale  in  Dei  nomine  féliciter  amen.  Dans  VEspafia  Sagrada,  XLV,  165, 
l'abbé  d'Amer,  contemporain  d'Kudes,  s'appelle  Jlanloiro,  et  notre  Lupursul- 
leus  devient  Luperfluco. 

\.  Cf.  les  deux  notes  précédentes,  où  sont  justiliée^  les  deux  dates. 

ô.  Cf.,  sur  ce  point,  ci-dessus,  note  1. 
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préhensible  si  les  vendeurs  produits  par  Trasovadus  ne  s'étaient 
point  considérés  comme  propriétaires,  et  cette  conviction  implique 
une  longue  occupation,  probablement  même  la  croyance  à  une 
aprision^.  Or,  cette  occupation  prolongée  a  dû  nécessairement 
trouver  place  entre  les  deux  diplômes-.  En  faisant  revivre  les 
droits  incontestables  que  les  actes  solennels  lui  confèrent,  les 
moines  d'Amer  détruisent  l'illusion  des  colons  et,  du  même  coup, 
enlèvent  tout  effet  à  la  vente  illégale  que  ceux-ci  avaient  consen- 
tie au  comte. 

Ainsi,  malgré  ses  lacunes,  notre  jugement  ne  laisse  pas  de 
fournir  d'utiles  éléments  à  l'histoire  ecclésiastique,  à  la  diploma- 
tique carolingienne  et  même  à  l'histoire  du  droit. 

Il  convient  maintenant  de  mettre  en  lumière  l'intérêt  qu'il  pré- 
sente au  point  de  vue  de  l'histoire  proprement  dite.  Une  abon- 
dante moisson  de  noms  propres  s'offre  d'abord-^.  Mais  le  point 
essentiel  concerne  l'auteur  même  de  l'acte,  le  comte  au  nom  de 
qui  il  est  intitulé  et  qui  l'a  souscrit. 

Si  nous  consultons  la  très  consciencieuse  monographie  du 
comté  de  Gerona  qu'a  jadis  publiée  M.  Botet  y  Sisô^,  nous  cons- 
tatons qu'elle  préjuge  nettement  la  question  de  savoir  quel  était, 
au  commencement  du  règne  effectif  de  Charles  le  Simple,  le  titu- 
laire de  ce  comté.  En  effet,  M.  Botet  a  fait  un  louable  et  fructueux 
effort  pour  déterminer  le  nom  du  comte  de  Gerona  en  fonctions 
sous  le  roi  Eudes.  L'érudit  catalan  a  développé  à  ce  propos  un 
raisonnement  si  ingénieux  que  ses  conclusions  s'imposent  à  l'es- 
prit. Il  a  d'abord  relevé,  dans  le  diplôme  de  908,  pour  l'abbaye 


1.  L'aprisioti  a  joué,  en  effet,  un  nMe  considérable  dans  la  Marche.  A  défaut 
d'étude  détinitive,  on  peut  consulter  sur  ce  mode  d'acquisition  le  précieux 
opuscule  du  président  Cauvet  [Étude  historique  sur  l'établissement  des  Espa- 
gnols dans  la  Septimanie  au  VHP  et  au  IX°  siècle.  Montpellier,  Harnelin, 
1898,  in-S")  et  l'article  plus  récent  de  M.  Imbart  de  la  Tour  {les  Colonies  agri- 
coles et  Voccîipalion  des  terres  désertes  à  l'époque  carolingienne,  dans  les 
Mélanges  Paul  Fabre,  1902). 

2.  On  remarquera  que  les  deux  diplômes  intermédiaires  de  Charles  le  Chauve 
(H.  Omont,  loc.  cit.)  n'ont  pas  été  versés  aux  débats. 

3.  Je  signalerai  la  mention  du  vicomte  Osmidon,  à  la  fin  de  la  ligne  23, 
comme  particulièrement  intéressante. 

4.  Condado  de  Gerona.  Los  Condes  beneficiarios.  Gerona,  P.  Torres,  1890, 
in-8'. 
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de  la  Grasse*,  la  mention  suivante  visant  un  diplôme  antérieur 
du  l'oi  Eudes  :  in  pago  Gcy^undensi  Fonteclara  cum  ecclesic 
SanctiPauli,  quod  donavit  Odo  icx  per  precepiumad  8aho- 
rellum  abbatem,  ipsos  fiscos,  quod  in  prœcepto  Odono  régi 
resonat,  et  Wi/redus  cornes  ipsos  fiscos  consensit'-.  Or,  nous 
connaissons  ce  diplôme  du  roi  Eudes,  relatif  à  des  domaines  sis 
au  comté  de  Gerona  :  il  date  de  889 -^  Le  comte  Wifred,  donné 
par  le  diplôme  de  908  comme  ayant  agi  en  conséquence  du 
diplôme  de  889,  était  nécessairement  à  cette  dernière  date  titu- 
laire du  comté  de  Gerona.  M.  lîotet  y  Sisô^  a  donc  conclu  très 
logiquement  en  faisant  de  Wifred  le  Velu  un  comte  de  Gerona 
sous  le  roi  Eudes. 

Cette  déduction  trouve,  si  je  ne  me  trompe,  une  confirmation 
éclatante  et  définiti\  e  dans  le  texte  de  notre  jugement  jiour  Amer, 
jugement  dont  l'auteur  se  trouve  déterminé  du  même  couji.  Lo 
Gauzfredus  de  notre  document  ne  peut  être  que  Wifred  le 
\i'\\x  lui-même,  puisqu'il  la  date  à  laquell*'  il  nous  ramène,  le  roi 
Eudes  vient  de  mourir,  tandis  que  Wifred  lui  a  survécu.  Au 
point  de  vue  onomastique,  il  ne  semble  pas  qu'aucune  difficulté 
puisse  s'élever.  Sans  doute,  au  premier  abord,  il  peut  paraître 
quelque  peu  paradoxal  de  voir  le  même  personnage  dans  Wi /'re- 
dits et  Gauzfredus.  L'identité  s'impose  pourtant,  à  l'examen, 
car  elle  ne  résulte  pas  seulement  de  la  forme  romane  et  légendaire 
du  nom  de  Wifred,  —  en  catalan  Joffre^  —  mais  encore,  d'une 
façon  plus  positive  et  plus  concrète,  du  Cartulaire  de  San  Cugat 
del  Vallès'',  conservé  aux  archives  de  la  couronne  d'Aragon. 


1.  Histoire  (lénërale  de  Languedoc,  éd.  Privai,  l.  V,  col.  121  et  suiv.  Il  ne 
s'agit  point,  il  est  vrai,  d'un  acte  authentique,  mais  d'un  acte  refait  [Ibid., 
l.  II,  p.  .502-56.3).  La  donnée  sur  laquelle  s'appuie  M.  Bolel  y  Siso  n'en  est  pas 
moins  solide,  puisque  le  diplôme  du  roi  Eudes  est  réel  'Ibid.,  éd.  cil.,  I.  V. 
roi.  1647,  n«  .\XII). 

"»'.  Histoire  générale  tie  Languedoc,  t.  V,  col.  123.  1-e  mol  consensit  (|iii 
embarrasse  .M.  Botet  y  Siso  {op.  cit.,  p.  .")0)  ne  peut  faire  allusi(ui  qu'à  l'inves- 
titure du  comte,  suite  naturelle  d'un  diplôme  de  donation,  et  l'on  ne  peut  rai- 
soniiablemenl  attribuer  une  autre  portée  a  cette  mention,  donl  la  forme  peut 
paraître  insolite,  mais  qui  peut  aussi  bien  avoir  été  altérée,  en  raison  de  l'étal 
dans  lequel  I  .ute  nous  est  parvenu  ^cf.  la  note  précédente). 

.5.  Histoire  générale  de  Languedoc,  éd.  Privât,  t.  V.  col.  1647,  n"  .\.\ll. 

fi.  Op.  cil.,  p.  29. 

b.  Foi.  2-'i.  Cf.  un  catalogue  des  actes  contenus  dans  ce  manuscrit,  actuelle- 
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On  y  lit,  dans  la  transcription  d'un  diplôme  de  Lothaire  pour 
San  Cugat,  à  propos  de  domaines  situés  dans  le  comté  de  Bar- 
celone :  sicut  Gotfredus  couds  ibi  consensit  per  scripturmn 
donacionis  pro  anima  fratris  sui,  Suniarii  clerici.  Cette 
dernière  allusion  est  décisive,  car  le  comte  de  Barcelone,  cité 
dans  ce  texte,  est  incontestablement  Wifred  le  Velu*.  Le  juge- 
ment du  monastère  d'Amer  qui  nous  occupe  est  donc  émané  de 
Wifred  le  Velu  en  qualité  de  comte  de  Gerona". 

Du  même  coup,  il  se  trouve  que  cette  pièce  est  la  plus  récente 
qui  cite  Wifred  vivant  et  qui  le  montre  dans  l'exercice  normal  de 
ses  fonctions  comtales.  Bofarull,  en  effet,  a  démontré  d'une 
façon  absolument  convaincante  que  WiiVed  est  mort  le  11  aoiit 
898'^;  mais  il  n'a  pu  retrouver,  malgré  ses  recherches,  aucun 
document  qui  concerne  ce  personnage,  postérieurement  au  21  août 
897^  et  l'on  n'a  rien  signalé  après  lui.  Le  jugement  original 
souscrit  à  Gerona  par  le  célèbre  comte  et  marquis,  le  17  avril 
898,  sera  donc  désormais  le  dernier  acte  connu  où  il  paraisse,  et 
sans  doute  cette  circonstance  ne  manquera  pas  d'en  doubler, 
aux  yeux  de  beaucoup,  l'incontestable  valeur  historique. 

Joseph  Calmette. 

menl  en  cours  de  publication  par  les  soins  de  M,  l'abbé  Mas,  dans  la  Revisla 
de  la  Asociacion  artisdco-arqueolôgica  barcelonesa. 

1.  Il  faut  noter,  au  passage,  une  autre  application  utile  de  cette  même  men- 
tion. Elle  donnait  le  moyen  de  résoudre  une  dilBculté  soulevée  jadis  par  Bofa- 
rull, Coudes  de  Barcelona  viadicados,  I,  4.  Le  frère  de  Wifred  le  Velu,  qui 
était  clerc,  et  dont  Wifred  avait  hérité,  s'appelle  Suniaire  el  non  Sunifred.  L'er 
reur  commise  à  ce  sujet  s'explique  par  ce  fait  bien  connu  que  les  érudits  d'au- 
trefois ont  fréquemment  confondu  les  deux  noms  et  les  ont  même  souvent 
lus  l'un  pour  l'autre. 

2.  Bien  entendu,  il  convient  de  laisser  à  la  linguistique  le  soin  d'expliquer 
pourquoi  et  comment  les  deux  formes  onomastiques  Gauzfredus  et  Wifredus 
peuvent  être  tour  à  tour  employées  pour  désigner  le  même  personnage.  Histo- 
riquement, il  sutfit  de  constater  l'identité,  sur  laquelle  les  considérations  déve- 
loppées ci-dessus  ne  paraissent  pas  laisser  planer  le  moindre  doute. 

3.  Bofarull,  op.  cit.,  p.  33  et  suiv.  Avant  Bofarull,  on  faisait  vivre  notre 
Wifred  bien  au  delà,  par  confusion  avec  Wifred  II.  Ce  qui  est  étrange,  c'est  que 
Mabille  [Histoire  générale  de  Languedoc,  éd.  Privât,  II,  290),  bien  qu'il  ait 
écrit  près  d'un  demi-siècle  après  Bofarull,  fasse  encore  mourir  Wifred  le  Velu 
en  906.  Quant  à  la  date  exacte  de  la  mort  de  Wifred  II,  voir  le  P.  Fidel  Fita, 
Estudios  epigr.i/icos,  dans  le  Boletin  de  la  Real  Academia  de  la  Historia  de 
Madrid,  mai  1905,  t.  XL VI,  p.  429  et  suiv. 

4.  Marca  Hispanica,  ap.  n.  Gl;  cf.  Bofarull,  op.  cit.,  p.  52. 

^906  5 
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Texte  du  jugement. 

(Original,  parchemin,  longueur  'i30  millimètres,  largeur  58(3,  Archivo  de  la 
delegacion  de  Hacienda  de  la  provincia  de  Gerona.  Monastères,  fonds 
d'Amer.) 

'Il  [Cum  in]  D[ei  nomine]  residerel  Gauzfredus  cornes,  in  Gerun- 
dam  civilalem,  una  cum  Vulverado,  qui  esl  ad  vicibus  suis,  mulLo- 
rum  causas  audiendas  vel  legibus  definiendas,  una  cum  judices  qui 
jussi  sunl  causas  audirc  vel  legibus  definire,  id  esl  Malagnaico, 
Arge||-  muiido.  Baldefredo,  Icario.  Tinello  el  Trasovado,  qui  esl  man- 
larius  vel  judex,  et  Sesaldo,  sajone,  seu  et  in  presentia  bonis  homi- 
nibus  vel  sacerdotes,  id  esl  Addala  presbitero,  llonorico  presbilero, 
Prunelo  presbilero,  Argebado  presbilero,  Wiliemundo  presbitero 
|]^  vel  in  presentia  Wigilane,  Adaione,  Senderedo,  Wifredo,  item 
Wifredo,  Mirone,  Elderico,  Eldefredo,  Adalberto,  David,  Gelestio, 
Riculfo,  Ademare,  Wilardo,  Addaulfo,  Adlone,  Engoberlo,  Elde- 
sindo,  Erraemberlo  et  j|''  item  Mirone  vel  aliorum  bonorum  bomi- 
num,  qui  in  ipso  mallo  cum  ipsis  ibidem  dem  '  rcssidejjant,  in 
eorum  vero  presentia  veniens  homo  nomine  Madaxus,  qui  esl  man- 
dalarius  Lupursuileo  aba  vel  suos  monacos,  qui  sunl,  vel  cuncpla 
congresgalione  sancli  Hemeterii  et  sancti  Genesii,  sancla  Maria  Vir- 
ginis  Golumbarii,  sancti  Andrée  super  lluvium  Slerriam,  sancli  Pelri 
Garcere  et  sancla  Maria,  sila  super  fluvium  Amere,  etiam  et  sancla 
Maria,  sancli  Malbei  et  sancli  Johannis  quae  sunl  ||*"' conslrucla  in 
pago  Gerundensis,  silam  in  locum  quod  vocant  in  vallis  Anglesis, 
unde  islo  jamdictus  Madaxus  mandalarius  esl,  eo  dicens  :  domde 
jubelo  me  audire  de  islo  présente  Trasovado,  qui  est  mandajl'tarius 
jamdiclo  Gauzfredo  comité,  quia  jamdictus  Gauzfredus  comis  tenct 
injuste  alaudo,  quod  devet  esse  dejamdictos  monaslerios,  unde  ego, 
jamdictus  Madaxus,  mandalarius  sum  hic,  in  comitalo  jerundense, 
in  valle  H*^  Anglese,  id  est  universalis  palaciolo  que  dicilur  Merlago, 
cum  fines  vel  termines  illorum,  qui  sunl  lerminatas  présentes 
scripluras,  de  parle  orientis  in  lluvium  Tecerc  el  de  meridie  in 
ribulo  Ausore,  de  occiduo  vero  sicul  H''  aqua  vergit  per  ipsa  cacu- 
miiie  nioiiciuni,  el  de  circi  usque  in  ipso  proprio  quod  fuit  de  Doma- 


1.  Sic. 
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rico.  Untle  jamdiclus  Gauzfredus,  sacerdotes,  judices,  bonis  homini- 
bus  interrogaverunt  jamdicto  Trasovado,  qui  est  man|P<*dalarius 
jamdicLo  Gauzfredo  comité,  quod  ad  hoc  resporideret.  Unde  jamdi- 
ctus  Trasovadus  in  suis  responsis  dixit  quod  jamdictus  Gauzfredus 
cornes,  cujus  ego  mandatarius  sum,  non  hoc  tenet  injuste,  sed 
per  Ip^  scriptura  hemtionis  quod  ei  fecerunt  homines  his  nominibus  : 
Danimiro  et  uxor  sua  Ansilo,  i^'ulcaricus  et  uxor  sua  Gorgoria, 
Elias  et  uxor  sua  Suniofreda,  Félix  et  uxori  sua  Claudia,  Desiderius 
et  uxori  sua  Bona  filia,  Ledda  femina  J|'-  [et  filio]  suo  Sigibaldo  et 
uxori  sua  Letitilde,  Dominicus  et  uxor  sua  Ansiberta,  Gondemares 
et  uxor  sua  Antimia,  Bella  femina,  Dadiricus  et  uxor  sua  Leda,  Vis- 
lebertus  et  uxor  sua  Maria,  Stabulus  et  uxor  sua  Morena,  ||'^  Adel- 
fius  et  uxor  sua  Spanouua,  Gondefredus  ../  et  Ranesinda  femina. 
Unde  jamdictus  Trasovadus,  qui  est  mandatarius  jamdicto  Gauz- 
fredo comité  osten[dit]  exinde  ipsa  scriptura  eraplionis  nomine  istius 
II"  jamdictos  venditores  et  jamdicto  Gauzfredo  comité  hemptore.  Et 
jamdicli  judices  me  jamdicto  Trasovado  injuncserunl,  sicut  in  iege 
Godorum  commemoritur,  ubi  dicit  :  omnis  qui  hemit  suuni  presen- 
tet  11'^  hoctorem.  Et  ego  ipsos  homines  et  feminas  jamdictos  presen- 
tavi  et  mihi  hoc  octore  gaverunt  sicut  superius  ressonat,  nomine 
jamdicto  seniori  meo  Gauzfredo  comité.  Unde  jamdictus  Madaxus, 
qui  est  mandaH'^^tarius  jamdicto  LupursuUeo  abba  eos  exinde  mal- 
lavi.  Et  jamdicti  judices  interrogaverunt  quid  ad  haec  responde-' 
rent,  et  jamdictus  homines  Danimirus  et  uxor  sua  Ansilo,  Folca- 
ricus  et  uxor  sua  Gorgoria,  Elias  et  il'"  uxor  sua  Suniofreda, 
Félix  et  uxor  sua  Claudia,  Desiderius  et  uxor  sua  Bona  fllia,  Ledda 
femina,  et  fdio  suo  Silgebaldo  et  uxori  suae  Letitilde,  Dominicus  et 
uxor  sua  Ansiberta,  Gondemares  et  uxor  sua  Antimia,  Bella  femi|p^na, 
Dadiricus  et  uxor  sua  Letda,  Vislebertus^  et  uxor  sua  Morena,  Adel- 
fius  et  uxor  sua  Spanouua,  Gondefredus.  Et  illi  in  illorum  responsis 
dixerunt  quia  nos  ipsa  omnia  venumdavimus...  Et  jamdicti  judices 
nos  in[ter]  H"  rogaverunt  si  abebamus  acepla  potestate  ad  vendere 
ista  homnia  superius  scripta;  set  nos  in  omnibus  sic  sumus  confessi 
et  facimus  nostra  exvacuatione  quia  non  potemus  provare  nec  per 
testis  nec  [per]  scriptura  [nec]  per  nullum  indicium  |p"  veritatis  nec 
hodie,  nec  in  nulloque  tempore  quod  nos  accepta  potestate  abuisse- 

1.  Tache  de  moisissure. 

2.  H  faudrait,  seinble-t-il,  suppléer  ici  «  et  uxor  sua  Maria,  Stabulus  ». 
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mus  ipsa  omnia  ad  venumdare;  seL  nos  quaiiLuni  infra  islos  jamdi- 
clos  domos,  curies,  orlos,  lerras,  vineas  K^*  cultuui  vel  incullum, 
ductibus  vel  reduelihus  ejus  vel  regressus  per  donilum  vel  benefi- 
ciurn  condam  Deudado  abali  ..J  devet  esse  cas  rcs  ...-  pcr  hos 
Lx  annos  seu  cl  amplius  ||--  ...^  homines  cl  femiiias,  quod  jamdicLus 
Madaxus,  qui  est  mandalarius  jamdiclo  Lupersulleo  abale,  hic 
oslendiL  ...''  quae  est  scriplura  donalionis  quod  fecil  ad  condam 

[Sua]  sino  ...^  Lutdovicus  AgusLus  imperator  (|-'^ ''  ((uod 

fecit  de  jamdictas '  ad  condam  Deodalo  abba,  ad  Suacino 

pâtre  quod  ad  suas  cellulas  pertinuit.  quantum  asignatas  afTron- 
talioiies  ressonanlur,  simili  H^'"  quomodo  Oddo  rege  fecit  ad 
Ad[....a]ba  sicuL  in  ipsas  scripturas  ascripte  condiccioncs  quod 
condam  Wilsedus  adquisivit  et  Quiricus  sajo  delerminavit...  Amalus 
judices  vel  Eliacie  episcopus  Osmidone  vicecomilc  )|--'  Hafridio,  Spe- 
radeo,  (Juiricus  judcx  et  sajo.  Et  ipsas  omnes  scripturas  veras  sunl 
in  omnibus  et  legibus  factas.  Set  quantum  nos  venumdavimus  infra 
islas  afronlaliones  ad  jamdiclo  Gauzfredo  comité  injuste  U-*^  et  con- 
tra lege  hoc  fecimus  quia  plus  devet  esse  de  jamdiclo  monesterio 
vel  de...  quam  de  nos  jamdictos  aut  de  ullum  alium  hominem 
a  pruprium  et  ipsa  scriptura  emptionis  quod  nos  ei  l'ecimus  ad  jam- 
diclo comité^  invalida  est,  et  non  est  lege||-"bus  fada,  et  non 
potiunt  ei  legibus  [congjregare,  et  ita  est  veritas,  sicut  nos 
recognovimus,  simulque  exvacuamus  muro'-*  supradiclorum  judi- 
cum,  fada  recognitione  vel  exvacualione,  xv.  kalendas  madii  anno  I 
régnante  Rarolo  ||-^  rege,  filioLudovicii.  Sign  -|-  Danimirus,  sign||um 
Ansilo,  sign  -p  Folcaricus,  sign  f  Gorgoria,  sign  -|-  Elias'",  sign  -]- 
Sunifreda,  sign  7  Félix,  sign  -|-  Claudia,  sign  -|-  Desiderio,  sign  -J- 
[...]esinda,  sign  -J-  Ledda,  sign  -J-  Sigebaldus,  ||-''  sign  y  Lelililde, 
sign  7  Domenicus,  sign  -j-  Anscberla,  sign  -J-  Gondernares,  sign  f 

1.  Échiincrure. 
•2.  Trou. 

3.  Trou. 

4.  Trou. 

5.  Tache  de  moisissure.  Il  y  avait  là  le  nom  de  l'abbé. 

6.  Écbaiicrure    considérable.    Il    faudrait    suppléer    une    linale    relative    au 
deuxième  acte. 

7.  Un  mol  complètement  ellacé  :  il  y  a  peut-être  lerras  ou  iHlas. 

8.  Ces  trois  mois  ont  éle  ajoutés  en  interligne  au-tlessus  du  mot  incuUdu. 
•J.  Sic. 

10.  Inlerlii-ne. 
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Antimia,  sign  f  Bella  femina,  sign  f  Dadiricus,  sign  f  (lâche), 
sign  f  Vislebertus,  sign  f  Maria,  sign  j-  Stabulus,  sign  f  Morena, 
sign  f  {illisible)^  \\^^  sign  f  Adelfio,  sign  -|-  Spanouua  qui  nos 
simul...  nos  recognovimus ,  vel  sumus  professi  vel  nos  exva- 
cuavimus. 

TRASOVADUS  judex,  qui  sum  mandalarius  seniori  meo  Gauz- 
fredo  comile,  qui  me  exvacuavil  SSS  -j-  Eidefredus  SSS  f  Ermarius 
SSS  Paguasdo  SSS  :f:  Gaiindus  levila  P.  SSS  Recofredus  ...*  redi 
P.P.P.  7  Hlu...  SSS  Prunelius  presbiler...  ne  S.  Félix  presbitcr 
[ruche]  j-  Ansemundus  SSS  -J-  Madobla  presbiler  SSS  -]-  Addaia  pres- 
biler SSS  -|-  Margibadus  presbiler  suscripsi-  f  Ilonoricus  presbiler 
f  JVIarginala  f  Maiagnaicus  SSS.  Hon...  scripsil  SSS.  sub  die  el  anno 
suprascriplo  [in]  [ca]rlas  suprascripLas  vel  edicle  ad  jamdiclo  comile 
el  tibi  Didaco...  et  libi  dicil  esse. 

1.  Tache. 

î.  Ce  mot  eu  notes  tiroiiieiines. 


LES    TESTAMENTS 

D'ALPHONSE   X   LE   SAVANT 

ROI  DE  CxVSTILLE. 


Alphonse  X,  roi  de  Castille,  mourut  à  Sèville  au  mois 
d'avril  1284*.  Ce  prince  qui  méritait  si  bien  la  qualification  de 
Savant  qu'on  a  attachée  à  son  nom,  qui  était  sans  conteste  un 
des  esprits  les  plus  cultivés  de  son  temps  et  dont  les  facultés 
s'exercèrent  avec  tant  de  supériorité  dans  les  domaines  les  plus 
variés,  en  littérature  comme  poète  et  comme  prosateur,  en  juris- 
prudence et  en  astronomie,  ce  prince  qui  avait,  au  début  de  son 
règne,  si  heureusement  continué  l'œuvre  de  ses  prédécesseurs 
en  faisant  reculer  encore  l'islamisme  et  en  conquérant  le  rovaume 
de  Murcie,  qui  avait  espéré  un  moment  placer  sur  sa  tète  la 
couronne  impériale  et  qui  avait  fait  le  rêve  grandiose  que  Charles- 
Quint  devait  réaliser  deux  siècles  et  demi  plus  tard,  s'éteignit 
presque  misérablement,  réduit  à  la  possession  de  quelques  cités 
fidèles,  après  avoir  été  abandonné  par  la  plus  grande  partie  de 
ses  vassaux  et  après  avoir  vu  son  propre  fils  lui  disputer  le  trône. 
Sans  doute,  ses  rares  qualités  de  lettré  et  de  savant  n'étaient- 
elles  point  celles  qui  convenaient  à  un  roi  d'Espagne  du  xiii''  siècle, 
entouré  d'ennemis  puissants  et  qui  ne  pouvait  s'appuyer  que  sur 
une  féodalité  guerrière,  avide  de  richesses  et  d'indépendance, 
rebelle  ;i  toute  autorité,  marchandant  sans  cesse  son  con- 
cours et  peu  disposée  à  aider  le  pouvoir  royal  à  s'élever  au-des- 

1.  On  Mpsl  |i.is  (l'accord  sur  la  date  précise  île  la  morl  d'Alphonse  X  :  Florez 
la  lixe  au  'i  avril  [Memorias  de  las  Ri'ijnas  CalfiôUcas.  Madrid,  1700,  in-4', 
I.  11,  p.  ôUô),  tandis  que  le  marquis  de  Mondejar  Memorias  kistoricas  del  Keij 
I).  Alonso  cl  Snhio.  Madrid,  1777,  in-fol.,  p.  430)  la  recule  jusqu'au  "21. 
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SUS  d'elle.  Alphonse  X  avait  vu  grandir  près  de  lui  une  ambition 
qu'il  n'avait  pu  ni  su  réfréner.  Depuis  le  jour  où  l'héritier  pré- 
somptif de  la  couronne,  D.  Fernando  de  la  Cerda,  était  mort,  le 
cadet  D.  Sancho  s'était  montré  impatient  de  régner,  et  les  cir- 
constances critiques  dans  lesquelles,  tout  jeune  encore,  il  avait 
eu  l'occasion  d'exercer  le  pouvoir  avaient  manifesté  que  ses 
prétentions  étaient  à  la  hauteur  de  son  mérite.  En  1275,  en  effet, 
le  roi  de  Castille  avait  quitté  ses  Etats  et  s'était  rendu  en  Pro- 
vence pour  s'entretenir  avec  le  pape  des  droits  qu'il  croyait 
avoir  à  l'Empire  et  des  moyens  de  les  faire  valoir  d'une  manière 
active,  lorsque  les  Marocains  avaient  traversé  le  détroit  de  Gibral- 
tar, et,  unis  aux  ^laures  de  Grenade,  se  préparaient  à  infliger  à 
l'Espagne  le  fléau  d'une  nouvelle  invasion.  L'infant  D.  Fernando 
de  la  Cerda  avait  rassemblé  toutes  les  forces  dont  disposait  alors 
la  Castille  pour  s'opposer  à  leur  dessein,  quand  il  mourut  inopiné- 
ment, après  une  maladie  de  quelques  jours.  Devant  un  péril  si 
pressant,  D.  Sancho  s'était  révélé  comme  un  chef  énergique, 
avait  pris  hardiment  le  commandement  et  relevé  les  courages 
abattus;  par  ses  heureuses  dispositions,  par  l'armement  opportun 
d'une  flotte  qui,  partie  de  Séville,  devait  empêcher  les  Africains 
de  se  ravitailler  et  leur  couper  même  la  retraite,  il  avait  paralysé 
le  mouvement  de  l'ennemi,  couvert  la  frontière  et  mis  le  royaume 
dans  des  conditions  favorables  pour  conclure  la  paix  ou  une  trêve.' 
Cette  vigueur  et  cette  activité  avaient  acquis  à  D.  Sancho  une 
grande  faveur  parmi  la  noblesse  et  dans  l'armée.  Aussi,  quand 
Alphonse  X  fut  rentré  en  Castille  et  que  se  posa  la  question  de 
savoir  quel  serait  le  futur  roi,  une  voix  presque  unanime  dési- 
gna-t-elle  celui  qui  venait  de  se  montrer  si  capable  d'exercer  la 
souveraineté.  Mis  en  balance  avec  le  service  que  D.  Sancho  avait 
rendu  récemment  à  l'État,  les  droits  des  infants  de  la  Cerda,  des 
fils  de  D,  Fernando,  devaient  peser  bien  peu.  Il  est  vraisemblable 
que  le  roi  de  Castille  hésita,  mais  le  courant  de  l'opinion  lui 
parut  trop  fort  pour  qu'il  y  pût  résister,  et  comme  d'ailleurs 
l'ordre  de  la  succession  au  trône  n'était  point  alors  fixé  par  des 
règles  précises  et  immuables,  il  se  rendit  au  vœu  qu'on  lui  expri- 
mait avec  tant  d'énergie  et  ordonna  que  D.  Sancho  serait  reconnu 
comme  héritier  présomptif  de  la  couronne.  Ce  fut  là  l'origine  des 
infortunes  qu'il  ne  tarda  pas  à  éprouver  ;  il  y  eut  bientôt  dans  le 
royaume  deux  partis,  celui  de  l'infant,  jeune,  ambitieux,  ardent, 
et  celui  du  roi,  déjà  vieux,  fatigué,  plus  occupé  de  ses  études,  de 
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ses  entretiens  et  de  sa  collaboration  avec  les  hommes  de  science 
que  porté  vers  les  expéditions  guerrières  et  les  jeux  violents  qui 
plaisaient  tant  à  la  noblesse.  Peu  à  peu,  Alphonse  X  fut  délaissé; 
D.  Sancho  se  voyait  au  contraire  chaque  jour  plus  entouré  et 
plus  encouragé  à  se  saisir  d'un  pouvoir  qu'il  était  impatient 
d'exercer  complètement.  Le  conflit  s'envenima,  arriva  à  l'état 
aigu,  et  l'infant  ne  tenta  rien  moins  que  de  faire  déposer  son 
père.  On  en  appela  aux  implacables  ennemis  du  nom  chrétien. 
Alphonse  demanda  l'appui  du  sultan  du  Maroc,  Aben-Yusaf, 
tandis  que  son  fils  s'alliait  au  roi  de  Grenade,  et  la  lutte  se  pour- 
suivit sans  amener  de  résultat  décisif  jusqu'à  la  mort  du  roi  de 
Gastille,  qui  donna  enfin  à  I).  Sancho  la  plénitude  du  pouvoir  qu'il 
ambitionnait. 

Cependant,  le  p(!ro  prit  avant  de  mourir  toutes  les  dis])Ositions 
nécessaires  pour  déshériter  l'ingrat;  il  exprima  dans  la  forme  la 
plus  solennelle  ses  volontés  et  les  raisons  qui  les  lui  dictaient  en 
deux  testaments,  dont  nous  publions  ici  le  texte  latin  d'après  des 
transcriptions  contemporaines  qui  sont  conservées  aux  Archives 
nationales  dans  le  Trésor  des  chartes. 

Dans  le  premier  de  ces  documents,  daté  de  Séville  le  8  no- 
vembre 1282,  Alphonse  X,  après  avoir  longuement  énuméré  tous 
les  bienfaits  dont  il  a  comblé  son  fils  et  tous  les  afi'ronts  qu'il  on 
a  reçus,  rapporte  les  tentatives  qu'il  fit  pour  obtenir  des  secours 
des  rois  de  Portugal,  d'Aragon,  d'Angleterre  et  de  France,  et 
comment  seul  le  sultan  du  Maroc  lui  vint  en  aide.  Pour  le  bien 
de  son  l'oyaume,  après  des  négociations  avec  Philippe  le  Hardi, 
il  s'est  décidé  à  laisser  ses  états  à  D.  Alfonso,  son  petit-fils,  l'aîné 
des  infants  de  la  Cerda,  et,  à  son  défaut,  à  1).  Fernando,  le  cadet. 
Si  ces  princes  viennent  à  mourir  sans  postérité,  il  institue 
comme  lit-ritier  le  i-oi  de  Fi'ance,  dans  les  veines  de  qui  coule 
d'ailleurs  du  sang  espagnol  ;  il  souhaite  qu'alors  les  deux  royaumes 
demeurent  unis  s(nis  un  même  souverain  pour  le  plus  grand  avan- 
tage de  la  chrétienté.  Le  triomphe  définitif  de  la  croix  sur  le  crois- 
sant sera  assuré  par  l'union  des  deux  peuples  dont  les  qualités 
respectives  se  condiineront  et  se  compléteront  heureusement,  car 
si  les  Espagnols  sont  vaillants,  vigoureux  et  belliqueux,  les  Fran- 
çais sont  vielles,  pacifiques,  prévoyants  et  honnêtes. 

Le  second  testament,  daté  de  Séville  le  10  janvier  1284,  trois 
mois  seulement  avant  la  mort  d'Alphonse  X,  n'est  point  une 
l'évocation  de  celui  que  nous  venons  d'analyser  brièvement;  le 
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roi  y  iait  allusion  et  proclame  une  fois  de  plus  la  volonté  d'en 
assurer  l'exécution.  Sur  un  seul  point,  il  y  apporte  une  modifi- 
cation, relative  à  son  second  fils,  l'infant  D.  Juan.  Ce  prince,  qui 
avait  d'abord  suivi  le  parti  de  son  frère  révolté,  s'était  réconcilié 
avec  son  père,  et  celui-ci  renonça  dès  lors  à  l'exliéréder  complè- 
tement ;  il  lui  légua  des  États  considérables  formés  des  royaumes 
de  Séville  et  de  Badajoz,  mais  lui  recommanda  formellement  de 
ne  conclure  aucun  accord  avec  D.  Sancho,  de  servir  fidèlement 
celui  qui  ceindrait  la  couronne  et  de  demeurer  en  parfait  accord 
avec  le  roi  de  France.  Tout  le  reste  du  second  testament  contient 
les  dispositions  qui  doivent  assurer  le  repos  de  Tâme  d'Alphonse  X, 
le  paiement  de  ses  dettes  et  l'octroi  de  récompenses  à  ceux  de  ses 
enfants  et  de  ses  serviteurs  qui  lui  sont  demeurés  fidèles.  Le  roi 
y  exprime  ses  volontés  au  sujet  de  sa  sépulture  et  du  partage  des 
objets  qui  lui  semblaient  les  plus  précieux. 

Les  deux  testaments  d'Alphonse  X  ont  été  publiés  déjà  dans 
leur  version  espagnole  :  1"  à  la  suite  de  la  chronique  de  ce  prince, 
dans  un  volume  intitulé  :  Chronica  del  muy  esclarecido  prin- 
cipe y  rex  don  Alonso  el  quai  fue par  de  emperador  e  liizo 
el  libro  de  las  siete  partidas  (Valladolid,  1554,  in-4"),  aux 
folios  LU  recto  et  suivants  ;  2"  dans  le  Mémorial  histôrico  espa- 
nol...  que  puhlica  la  Real  Academia  de  la  Historia  (1851), 
t.  Il,  p.  110  et  suivantes.  Nous  ne  savons  de  quel  texte  s'est 
servi  l'éditeur  de  la  chronique  citée  plus  haut  ;  quant  à  celui  qui 
est  donné  dans  le  Mémorial  histôrico,  c'est  une  copie  conservée 
dans  la  bibliothèque  de  l'Académie  de  l'Histoire  à  Madrid.  On 
signale  encore  pour  le  premier  testament  i  deux  copies,  l'une  du 
P.  Jaime  Villanueva,  l'autre  de  1).  Juan  Lucas  Cortés.  Le 
second  testament  est  publié  dans  le  Mémorial"  d'après  une 
transcription  du  même  P.  Villanueva  faite  sur  un  document 
ancien  des  archives  de  l'église  de  Séville.  Il  est  possible  que  les 
originaux  existent  encore,  ignorés  et  difficilement  accessibles 
dans  le  chartrier  de  cette  métropole  d'Andalousie. 

Les  textes  latins  que  nous  publions  ici  sont  la  traduction  de 
ces  originaux,  qui  étaient  naturellement  rédigés  en  langue  vul- 
gaire, une  traduction  faite  presque  mot  pour  motet  dont  les  phrases 
sont  souvent  embarrassées  et  obscures.  Il  n'est  pas  douteux  que 

1.  Mémorial  hislôrico,  loc.  cit.,  [>.  110,  note  l. 

2.  Ibid.,  p.  122  el  suiv. 


/•i  LtS    TKSTA.MLN'TS    lt  .\l.ril(l\SK    X    Li:    SAVANT 

ces  traductions  furent  faites  spécialement  pour  être  envoyées  au 
roi  de  France,  que  la  teneur  des  testaments  d'Alphonse  X  inté- 
ressait au  premier  chef,  puisqu'il  y  était  désigné  comme  héritier 
éventuel  et  qu'il  y  était  sollicité  de  remplir  à  l'égard  des  infants 
de  la  Cerda  le  rôle  de  conseiller  et  de  protecteur.  Les  mentions 
finales  inscrites  sur  les  deux  pièces  de  parchemin  conservées 
aux  Archives  nationales  indiquent  que  transcription  et  colla- 
tion h  l'original  furent  faites  le  20  avril  1284,  c'est-à-dire  la 
veille  même  de  la  mort  du  roi  de  Gastille,  qui  survint  le  xi  des 
calendes  de  mai,  suivant  un  renseignement  fourni  par  Esteban  de 
Garibai  et  recueilli  par  le  marquis  de  Mondejar^ 

Quant  h  la  date  même  du  premier  testament,  celle  que  nous 
lui  attribuons,  d'après  le  texte  des  Archives,  diffère  de  celle  qui 
lui  est  assignée  dans  les  deux  éditions  espagnoles  citées  plus  haut  : 
la  Chronica  et  le  Mémorial  histôrico  en  fixent  la  rédaction 
au  dimanche  8  novembre  1283  (ère  d'Espagne  1321).  Or,  cette 
date  n'est  jias  exacte,  car  en  1283,  le  8  novembi-e  ne  tombait  point 
un  dimanche,  mais  bien  un  lundi.  L'année  1282,  au  contraire, 
indiquée  par  notre  texte,  convient  parfaitement,  car  le  8  no- 
vembre était  un  dimanche. 

Pour  le  second  testament,  une  remarque  analogue  doit  être 
faite.  La  date  du  lundi  22  janvier  1284  (ère  d'Espagne  1322) 
donnée  par  les  éditeurs  ne  saurait  être  acceptée,  car,  cette  annéedà , 
le  22  janvier  était  un  samedi  et  non  un  lundi.  Par  contre,  la 
date  (lu  10  janvier  1284,  donnée  par  le  document  que  nous 
publions,  correspond  bien  à  un  lundi,  et  nous  pensons  qu'elle  doit 
être  adofitée  de  préférence. 

Sans  doute,  une  comparaison  attentive  des  deux  textes  espa- 
gnol et  latin  ne  révèle-t-elle  que  des  différences  peu  nombreuses 
et  de  minime  importance;  néanmoins,  il  nous  a  paru  intéressant 
d'imprimer  cette  version  inconnue  d'actes,  qui,  à  cause  de  la  per- 
sonnalité de  leur  auteur  et  par  les  détails  curieux  qu'ils  contiennent, 
méritent  de  retenir  l'attention. 

Georges  D.\umet. 

!.   Mondcj.ir.  op.  cil.,  \>.  430. 
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Premier  testament.  (Séville,  8  novembre  ^282.) 

htud  est  rrescriptum  unius  carte  testamenti,  quod  nobilisdmus  rex 
Alleffonssus  condidit  cum  ssuo  ssigillo  plumbeo  sigillata  (sic), 
ciijus  ténor  dignocitur  esse  talis  ' . 

In  nomine  Patris,  et  Filii  et  SpiriLus  sancti,  amen.  Noverint  uni- 
vers! présentera  paginam  inspecturi  et  eciam  audituri  quod  nos 
dominus  Alffonssus,  Dei  gracia,  rex  Castelle  et  Legionis,  Toleti, 
Galleçie,  Sibilie,  Gordube,  Murçie,  Gienii,  Badajoz  et  Algarbii, 
essendo  [sic]  ssanus  in  nostro  corpore  et  in  nostra  eciam  voluntate, 
et  credendo  flrmiter  in  Sancta  Trinitate  Patris,  et  Filii  et  Spiritus 
Sancti,  qui  trinus  in  perssonis  et  unus  in  deitate  conssislit,  et  cre- 
dendo in  Beata  Virgine  Maria,  matre  nostri  Domini  Jhesu  Ghristi,  in 
qua  Ipse  causa  nos  redimendi  carnem  assumpsit,  et  in  omnibus 
aliis  rébus  quas  Sancta  Eclesia  Romana  crédit  et  servat,  et  mandat 
credere  et  sservare,  et  cognoçendo  quod  aliter  non  potest  aliquis  sal- 
vus  fieri,  nisi  per  nostrara  sanctam  ftîdem  catolicam,  et  recolendo  de 
multis  bonis  et  mercedibus,  quas  Deus  nobis  ffecit  tanlismodisquod 
illud  perpendere  nec  diçere  non  possemus,  et  rrecolendo  similiter  de 
verbo  quod  ille  prolulit  -.  Ubi  te  invenero  ibi  tejudicabo,  et  timendo 
suum  judiçium  et  eciam  ssuam  iram,  ante  quam  celi  et  terre  treme- 
bunt  et  eciam  contremescent,  licet  intendimus  quod  non  babebi- 
mus  justa[m]  causam  per  quam  nos  ante  Eum  eseusare  valeamus 
secundum  magnas  misericordias,  quas  Ipse  nobis  ffecit,  et  mullos 
errores  et  diverssos-  quos  nos  sibi  ffecimus,  attamen  vigendo  in 
quodam  verbo  quod  Ipse  protulit  quod  Major  erat  sua  misericordia 
qnam  pecata  omnia  esse  possent,  et  conssolando  nos  similiter  in  sua 
pietate  et  Béate  Marie  Virginis  sue  matris,  que  nunquam  déficit  se 
eidem  comendantibus,  nam  lUa  est  nostra  advocatrix  inter  nos  et 
lUum  cl  semper  pro  nobis  pecatoribus  Ejus  filium  adimplorat,  nam 
Ille  qui  suus  voluit  esse  filius  pro  sua  mercede  ac  Ejus  precibus  nos 
redimere  vellet  et  extraere  de  potestate  diaboli,  quare  Ipse  pro  nobis 
redimendis  venit  et  moriendo  pro  nobis  et  in  crucem  suum  sangui- 
nem  spargendo.  Ende  [sic]  recolendo  de  omnibus  istis  mercedibus  et 
bonis  et  de  aliis  infinitis  que  nobis  fecit,  que  sunt  tanta  et  eciam  ila 

1.  Archives  nationales,  J  601,  n°  31.  —  Ce  document  est  écrit  sur  une  mem- 
brane de  parchemin  de  O^î^S  de  long  sur  O^ôO  de  large. 

2.  Le  texte  espagnol  porte  :  «  Los  rauchos  yerros  e  pesares.  » 
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magna  quod  ea  narrare  niiiiiinc  valeremus,  facimus  el  ordinamus 
nosLrum  lesLameiUum  cL  nosLram  ullimam  volunlalem  Lam  corporis 
quain  aiiime  et  illuil  oslcndiiiuis  per  hoc  scripLum. 

OfTeriiiius  primo  nostram  aiiimam  iiosLro  Uomino  Jliesu  Clirislo, 
unde  cam  habuimus,  eL  cujus  est  eL  qui  suam  pro  nobis  conlulit,  et 
sibi  pelimus  pro  mercode  quod  eam  recipcre  velil  per  manus  suorum 
sancloruin  an;-'elorum  et  non  coiise[n]ciaL  quod  diabolus  sibi  parlcm 
vendicel  in  eadem;  recolendo  de  verbis  que  Ille  prolulil  quod  De  eo 
quod  sibi  Pater  ejus  dederal  non  amiteret  inde  quicquam,  ilem 
quod  Majus  gaudiiim  erat  in  celo  cum  quodam  pecatore  penilenciam 
agent e  quam  de  nonayinta  justia,  quibus  non  est  necessaria  *  ;  sed  ad 
hoc  ul  nostra  anima  salvamen  haberc  valeal,  ex  quo  sibi  fuit  daLum 
per  penilendam  cl  bablismum,  sibi  pelimus  pro  mercede  quod  nolit 
quod  amilalur,  sed  sibi  placeal  ul  salvelur.  Ilem  pelimus  pro  mer- 
cede Beale  Marie  Virgini  ejus  malri,  in  qua  seraper  l'uil  omnis  nostra 
spes  et  esl,  quod  Hec  sit  oralrix  pro  nobis  el  eciam  advocatrix. 
Item  rogamus  sanlum  [sic]  Glemcntem-,  in  cujus  die  natus  fuimus, 
et  sanclum  Alffonssum,  cujus  nomen  accepimus,  el  sanlum  [sic) 
Jacobum,  qui  est  noster  dominus  et  patronus,  cujus  «//èrer-  sumus^, 
quod  pro  omnibus  hujusmodi  debilis.  que  cum  illis  habemus,  sint 
Beale  Marie  el  suo  Filio  rogalores,  quod  llie  nostram  animam  reci- 
pere  dignetur  et  quod  eorum  merçedes  vincanl  nostra  crimina  infi- 
nita.  Item  sibi  comendamus  nostrum  corpus  in  vita  et  sibi  pelimus 
pro  mercede  quud  nos  ad  suum  serviçium  dirigat  el  inducat.  Ilem 
sibi  comendamus  noslros  filios  et  vassallos  qui  sse  nobiscum  lenenl 
fidelitatem  ffaciendo,  oponendo  se  conlra  magna  tormenta  el  contra 
graves  proriiciones,  quas  conlra  nos  commisserunl  et  colidie  comilunt 
prodilores  IJei  el  nostri,  ac  eciam  nostri  generis,  et  Ispanie  et  tocius 
hujus  mundi.  Item  comendamus  sibi  nostras  terras,  et  régna  et 
omnia  que  Ille  nobis  conlulit,  ac  nobis  et  nostris  conlulerit  in  fulu- 
rum,  <|ui  illud  liabuerinl  fideliler  el  de  jure;  et  sibi  pelimus  pro  mer- 
cede quod  Ille  hoc  secundum  suam  pielalcm  cuslodire  dignetur,  et 
(|uod  eis  nostra  pecata  non  noceanl  neque  sua,  sed  de  illis  (miseri- 
cordiam)  liabeal  misericordiam  pro  servirio  quod  sibi  llccerunl  illi 
nndc  nos  vcnimus  recla  linea  parentele,  et  quod  nosirum  dominiuni 
il)  iiiirio  -illi  pro|jrium  visitel  et  consservel,  el  (|uo(l  illiid  ail  illmii 

1.  Ces  cilalions  des  pivanj^ilcs  manquent  dans  le  lexlc  espagnol. 

2.  Alphonse  X  élail   né  en    1221,  le  23   novembre,  jour  de  la   fiMe  de  saint 
Clemenl,  pape. 

'■',.  Le  lexl<'  cspanMol  porte  ;  a  Kl  a  SanliaKo  que  es  nucstro  senor  el    nues- 
Iro  defcnsor  et  uueslro  padre.  »  Le  mol  al  ferez  signilie  enseigne,  portc-élendard. 
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statum  redeaf  in  quo  de  jure  debel  esse,  et  quod  illud  augmenteL 
cotidie  tali  modo  ut  llle  melius  servialur  et  sua  sancta  fides  cato- 
lica  exaltatur. 

Ei  quia  est  consueludo,  et  usus  et  jus  naturale,  et  eciam  forus 
et  lex  Yspanie  quod  fdius  major  heredare  debeal  régna  et  domi- 
nium  sui  patris,  non  comilendo  aiiqua  contra  ista  jura  preabila, 
quare  illud  amitere  debeat,  propter  hoc,  post  mortem^  infTan- 
tis  doni  Ffernandi  nostri  filii  primogeniti,  viam  hujusmodi  conse- 
quendo,  quanlumcumque  ille  haberet  filium  de  sua  légitima  muliere, 
qui  si  preabitus  inflfans  viveret  plus  quam  nos  de  jure  suum  here- 
dare debebat,  utpote  ille  nostrum,  sedex  quo  Deus  voluit  quod  ille  de 
mundo  exivisset,  qui  erat  linea  unde  jus  de  nobis  ad  suos  filios  de[sj- 
cendebat,  nos  inspiçiendo  jus  antiqum  et  legem  rationis  secundum 
forum  Yspanie,  concessimus  tune  quod  donus  Sançius  alter  noster 
filius  secundogenitus  nobis  succederet  in  loco  doni  Fferrandi,  quia  per 
reclam  2  lineam  propinquior  nobis  erat  quam  nostri  pronepotes  filii 
doni  Ffernandi,  et  hoc  sibi  conlulimus  et  concessimus  perffectius 
quod  illud  sibi  confferre  potuimus  et  concedere,  in  Dei  gracia  confH- 
dendo  quod  ex  quo  Ille  omnium  jurium  radix  estât  [sic],  quod  fface- 
ret  dono  Sançio  quod  hoc  inlelligeret  et  servaret.  Item  conffidendo  in 
domno  Sançio  diverssis  rationibus  naluralibus  quibus  unusquisque 
homo  débet  in  alio  confidere,  prima  est  quia  erat  noster  filius  pri- 
mogenitus  ex  quo  donus  Ffernandus  decesserat,  alla  pro  maximo 
amoreetveroquemergaeura  habebamus  magis  quam  cum  alio  nostro 
fllio,  alla  pro  mullis  bonis  et  honoribus  que  sibi  multimode  fecera- 
mus.  Item  licet  nos  sibi  aliquas  injurias  in  rébus  aliis  infTerremus 
secundum  quod  patres  filiis  facere  consueverunt,  tanlum  erat  bonum 
quod  nos  sibi  feceramus  et  cotidie  faciebamus  quod  totum  illud  sibi 
debebat  penilus  oblivisci  et  nos  magis  quam  rem  aliara  diligere^,  et 
maxime  quod  nunquam  nos  contra  eum  quiquam  comissimus  quam 
comitere  non  deberemus,  nam  honorem  pro  eo  volebamus  amplius 
quam  pro  nobis,  et  precium,  et  probitatem,  et  potestatem  et  dominium 
non  solumodo  in  Ispania  sed  in  omnibus  partibus  hujusmodi;  et  si 
rem  aliquam  videbamusque  sibi  posset  inducere  contrarium,  labora- 

1.  L'infant  D.  Fernando  de  la  Cerda.  fils  aîné  d'Alphonse  X  et  d'Yolande 
d'Aragon,  né  à  Valladolid  le  23  octobre  li55  (Arcb.  nat.,  J.  599,  n'  9;  Layettes 
du  Trésor  des  chartes,  t.  IV,  p.  372,  n°  5559),  marié  le  30  novembre  1269  à 
Blanche  de  France,  mort  à  Ciudad  Real  le  24  ou  le  25  juillet  1275. 

2.  Le  texte  porte  :  leclam. 

3.  Le  texte  porte  :  dirigere. 
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bamus  illum  inde  extraere  pro  viribus  et  pro  posse  et  juvabamus,  uL 
creçeret  illud  quod  inçeperamus  et  quod  non  deffiçeret,  et  bene  erat 
tanlum  illud  quod  suslinebamus,  et  celabamus  et  lacebamus  sicul 
illa  bona  que  faciebanius  ci,  nam  sicul  nos  laborabamus  suum  fraclum 
de  bono  in  melius  exallare,  tamen  laboravil  ipse  retractare  nostrum 
factum,  et  si  nos  illum  pro  viribus  honorabamus,  ila  laboravil 
ille  nos  dedecorare  crudelius  quam  poluit  alque  snvil,  et  sicul  nos 
eum  nulrivimus  valdc  pie,  ila  crudeliler  ille  laboravil  destruere  illud 
quod  Deus  in  nobis  nulriveral,  noslram  mortem  nirnium  cupiendo 
et  ul  fierel  pro  viribus  operando^  Et  nos  ipsum  heredando,  sicul  nun- 
quam  rex  in  Ispania  fllium  heredaral,  laboravil  ipso  nos  exeredare 
crudelius  quam  nunquam  fuit  rex  exeredatus  in  aliqua  parle  mundi-  ; 
et  sicul  nos  sibi  majorera  conlulimus  polcslalcm  quam  nunquam 
filius  régis  babueral  in  vila  sui  geniloris,  ila  ipse  nos  expulil  ab 
omni  propria  poleslale  qualiler  nunquam  fuil  faclum  per  lilium 
genilori  ;  item  sicut  nos  laborabamus  colidie  suam  flamam  nobilitare 
et  eciam  exallare,  ila  laboravil  ille  noslram  villescere  et  diminuere 
omnibus  modis,  quibus  ipse  poluit  opère  et  sermone,  nam  ubi  nos 
ipsum  cognovimus  omni  bono,  ibidem  ipse  malis  omnibus  decogno- 
vit  omnibus  modis,  quibus  quidam  homo  possel  decognoscerealium. 
Ende  \sic]  quia  cupidilas  est  radix  unde  omnia  mala  movenlur  cl 
ignoranria  est  capul  in  quo  congerunlur^  el  firmanlur,  cl  diabolus 
tanlam  liabuil  polcslatem  quod  isla  duo  univil  el  firmavit  in  volun- 
lale  et  in  opère  domini  Sanoii,  nam  in  illis  malis  que  ipse  contra 
nos  comisil  bene  dédit  intelligcre  quod  cum  istis  duobus  operabatur, 
et  ideo  cdem  [.sic]  ostendunl  judicium,  quod  ipse  débet  sccundum  sua 
mérita  susUiiere.  Nam  ex  quo  nos  in  Dei  serviyio  slabamus  el  in  eo 
pro  viribus  opcrabamur,  el  donusSanrius  illud  impedivil  cl  laboravil 
id  impedire  pro  viribus  el  pro  posse,  jus  divinum  cxigit  quod  ille 
(jui  suum  serviçium  impedit,  quod  amilal  poleslalem  omnium  rerum 
cum  rjuibus  impedire  voleret;  item  (jui  vadil  contra  jus  nalurale', 
ignorando  debilum  nature  quod  babet  cum  paire,  Deus  vull  et  lex 
mandat  el  eciam  jus  quod  exnalurelur  de  eo  quod  paler  habet  et 
quod  naluraliler  nichil  vcndiccl  ab  eodem  ;  item  filius  qui  conlra  pre- 
ceptum  Dei  palrem  dedccorat,  nam  lex  dilal  (juod  (|ui  palrem  aul 

1.  Le  Icxlc  espagnol  porte  seulement  :  a  El  cobdiçiando  nueslra  muerte.  » 

2.  Le  texte  espagnol   porte  :  «  El  nos  obrando  en  conio  el  fuese  bereJero, 
asi  como  nunca  licrcdara  en  Espaiïa  rcy  ni  riio  oiiie  a  su  (ijo  que  aniase...  » 

'.'.  Le  leite  |)orte  :  congrantur. 
!i.  Le  lexte  purle  :  natulule. 
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matrem  dedecorat  morte  moriatur.  Et  ideo  pro  co  quod  dominus 
Sancius  contra  nos  comisit  débet  dedeeorari  ex  omnibus  rébus  unde 
sibi  dedecus  poterit  evenire;  item  pro  exeredacione  quam  nobis  fîecit 
in  nostra  vita,  nostras  hereditates  ocupando  ad  nostrum  magnum 
vituperium,  nolendo  spectare  ad  mortem  nostram,  ad  hoc  ut  iilud  de 
jure  valeret  habere,  est  exeredatus  per  jus  divinum  et  nature,  et  nos 
ipsum  similiterexeredamus  per  forum  et  per  legem  mundi  quod  non 
sit  lieres  in  nostro  ille  nec  sui  imperpetuum  successores'.  Item  quia 
ipse  nobis  abstulit  omnimodam  potestatem  crudelius  quam  nunquam 
faclum  fuit  alicui  vivenli,  potestas  débet  sibi  aufferri,  secundum 
Deum  et  legem,  et  jus  ex  omnibus  rébus  in  quibus  potestatem  habere 
posset,  et  pro  ilio  malo  quod  ipse  de  nobis  dixit  contra  veritatem  et 
contra  jus,  dicimus  nos  contra  eum  illum  malum  quod  Deus  stabili- 
vit  contra  illum  qui  talia  diceret,  et  est  hoc  quod  sitmaiedictusa  Deo 
et  a  Beala  Virgine  Maria,  et  ab  omni  celesti  curia  et  a  nobis;  et  pro 
infamia  quam  ipse  de  noslra  perssona  fecit,  inffamamus  nos  eum 
ex  illa  infîamia  quam  ipse  habere  voluit-,  quod  sicut  ille  cuni 
maxima  prodicione  omnia  ista  ffecit,  ita  damus  nos  eum  pro  prodi- 
tore  in  omnibus  et  pro  qualibet  earum,  taliter  quod  non  solum 
habeat  illam  penam,  quam  proditor  meretur  in  nostro  dominio  et 
in  Ispania,  sed  in  omnibus  terris  in  quibus  ille  vivus  fuerit  vel 
defunctus. 

Et  quia  ille  alios  nostros  filios  ad  hujusmodi  factura  induxit, 
faciendo  eis  intelligere  falssitates  per  quas  oportuit  eos  moveri  con- 
tra nos  crudeliter,  non  inspiciendo  amorem  verum  quem  nos  erga 
eos  tanquam  pater  et  amicus  et  dominus  habebamus,  nec  bona  que^ 
nos  eis  feceramus,  eos  nutriendo  et  matrimonialiter  conjungendo,  ac 
eos  sublimare^  melius  quam  filii  régis,  qui  regnum  non  deberenl 
habere,  fuerant  in  Ispania  subliraati,  et  totum  hoc  [fecimus].  El 
amplius  dono  Manuelo''  nostro  fralri  similiter  feceramus,  nam  sic 
erat  suus  amor  in  nostro  animo  radicatus,  sicut  illius  filii  quem 

1.  Le  texte  espagnol  porte  seulement  :  «  ...  desheredado  sea  de  Dios  é  Sanla 
Maria,  et  nos  desheredamoslo.  » 

2.  Le  texte  porte  par  erreur  :  quod. 

3.  Cette  phrase  est  incorrecte  :  il  faudrait  mettre  sublimando  au  lieu  de 
sublimare.  D'après  le  texte  espagnol,  nous  avons  à  la  fin  de  celle  phrase  res- 
titué le  mot  fecimus  qui  a  été  oublié  par  le  copiste. 

4.  L'infant  D.  Manuel,  dernier  fils  de  saint  Ferdinand  et  de  Béatrice  de 
Souabe,  marié  d'abord  à  D"  Constanza,  fille  de  Jayrae  I"  d'Aragon,  épousa  en 
secondes  noces  Béatrice  de  Savoie  en  1275,  dont  il  eut  un  fils,  D.  Juan  Manuel, 
un  des  écrivains  les  plus  originaux  et  les  plus  intéressants  de  la  Castille  du 
moyen  âge. 
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am]iliiis  amabaiiius;  cl  credendo  nos  (juod  primi  (iiii  lioc  deberenl 
dono  Sancio  ignorare  eL  esse  eliam  contra  eum  quod  illi  essenl,  sed 
lolum  conlrarium  de  hoc  vidimus,  nain  sufecil  cis  solummodo  susli- 
nere  illud  quod  ille  faciebal  ncc  ipsum  ad  hoc  (Tariendiini  adjuvare, 
sed  laboraverunl  pro  viribus  homnies  terre  inducere  (|uod  insurgè- 
rent contra  nos,  negando  nostrum  dominiuni  et  omnia  alla  ilobila 
boni  que  nobiscum  habei)anl. 

Et  nos  videndo  quod  tolum  nostrum  genus  nobis  deflinebat  et 
omnes  nostri  vassalli  et  nalurales,  revcrssi  fuiinus  ad  Eum  '  qui 
nobis  illos  contulerat,  cl  sibi  quesivimus  pro  mercedc  quod  nobis 
ex  parle  ahqua  subveniret,  (juod  non  veniremus  ad  tantain  fra- 
ctionem  quanlani  in  nobis  moslrabanl  p;^reh]abiti  et  eraut  eciani 
moslraturi.  Et  habebamus  spem  in  regc  Portugalie-,  qui  erat 
nostor  proiiepos,  fiiius  nostre  filie,  quod  nobis  subssidium  imper- 
tiret  taliter  quod  tam  crudele  factum  prout  islud  preterire  non 
valeret  super  nos-,  sed  ille  inspiciendo  suam  juvcnlutem  et  conssi- 
iium  quod  sibi  dalum  fuit  contra  Ocum  et  contra  jus  ab  eis  qui  hoc 
sibi  consuluerunt,  et  non  inspiciendo  bonam  famam  et  maximum 
comodum,  si  hoc  facerel,  quod  idem  sibi  potcral  evenire,  non  sufTe- 
cit  sibi  hoc  tTacerc  nolle  nec  advertere  capul  ad  illud,  sed  credidit 
quod  erat  nimium  nobis  maia  palam  minime  investigare;  sed  oculte 
illud  nobis  fecil  aliis  multis  modis,  que  nobis  in  dampnum  gravissi- 
iiium  redundarunt,  ita  (|uod  magis  eum  pro  amico  inimicorum  noslro- 
rura  invenimus  quam  pro  nosLro.  Item  lenlavimus  rcgem  Arago- 
imm^,  qui  est  ex  duabus  parlibus  noster  levir  '  et  noster  amicus  ab 
antiquo  hue  usfjue,  ex  amiçiçia  quam  nostrum  genus  et  suum  pari- 
ter  babuerunt,  cl  signanter  ipse  modo  de  prope  eam  nobiscum 
Iiabuerat  relTormalam,  in  qua  nos  contra  omnes  homines  mundi, 
nullo  exce|)lo,  promiserat  adjuvare;  et  hoc  juravil  supra  sancta  Dei 
{•Ivangelia  eum  majori  pena  seculari,  si  illud  non  tenu[i]s5et,  que 
posset  esse  inler  aliquos  homines  mundi  quanto  magis  intcr  reges. 
El  oslendendo  sibi  quod  hoc  factum  quoi!  contra  nos  commiserunl 
erat  contra  Deum  et  contra  omnes  reges  et  patres  qui  habebant 
filios  aul  vassailos,  et  magis  quod  compelebal  ei''  multum  iliverssis 

1.  Texte  espagnol  :  a  Dion. 

'J.  Denis  dil  le  Libérai,  mi  do  l'urlugal,  lil>  (l'AI|'liuii>f  III  ol  (if  Ué.ttiicc  de 
Guzman,  la<|iielle  Était  liile  naturelle  d'Alphonse  \. 

3.  Pierre  III,  roi  d'Aragon,  (|ui  avait  pour  sœur  Yolande,  femme  d'Al- 
phonse X. 

•'i.  Heau-frère. 

5.  Le  texte  porte  par  erreur  :  eis. 
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racionibus  factum  hujusmodi  paliare,  nam  ex  una  parle  erat  nosler 
amicus  multis  modis,  proquonos  sustineremus  multaeleciam  fface- 
remus  magis quam  pro  alio  rrege  mundi,  et  amplius  sine  lioc  quantum 
in  iioc  faceret  contra  nos,  nos  contra  eum  taliler  ffaceremus  quod  ei 
redundaret  in  maximum  quomodum  \sic)  et  honorera-,  et  hoc  sibi 
quater  antequam  reccderet  di[ci]  misimus;  sed  ille  se  nobis  cum  cru- 
zata  taliter  excusavit,  quam  faciebat  ad  subiciendum  Africam,  quod 
soiummodo  ad  nostrum  factum  caput  proprium  non  advertit.  Et  ad 
regem  Ânglie'  similiter  destina[vi]mus,  qui  est  noster  consanguineus, 
et  noster  levir  etiam  et  amicus,  oslendere  sibi  quod  nostrum  dedecus 
et  nostrum  malum  suum  erat,  et  ejus  uxoris  nostre  sororis,  et  suorum 
filiorum  nostrorum  nepotum,  et  totum  hoc  malum  quod  nobis  eve- 
nerat  ita  sibi,  Deo  volente,  poterat  evenire,  nam  rreges  et  régna 
omnia  in  Dei  potestate  conssistunt  ad  dandum  ea  cui  volueril  et  auf- 
fere;  et  ideo  eum  rogavimus  quod  inspiciendo  ilkid  quod  Dei  est, 
quod  nos  juvaret,  et  similiter  quod  inspiceret  multa  débita  et  bona, 
et  magnas  amiçicias  quas  insimul  habuimus,  et  sine  hoc  inspiceret 
preçium  hujus  mundi,  pro  quo  semper  nobiles  homines  et  magni 
domini  inspexerunt,  et  amplius  quod  illud  juvamen  quod  nobis 
impenderet  tolum  redundaret  in  suo  comodo  et  honore-,  et  ipse 
mostrando  ex  una  parte  quod  multum  distabat  a  nobis  et  ex  altéra 
quod  habebat  guerras  maximas  [in]  sua  terra,  se  [s]çivit  tahler  escu- 
sare  quod  non  invenimus  in  eo  illud  juvamen,  quod  in  eo  inven[i]sse 
omnimode  credebamus.  Item  régi  Françie^  illud  ostendi  misimus 
postremo  quam  omnibus  aliis  regibus  et  hoc  tribus  de  causis  :  primo 
quia  ille  non  erat  tune  temporis  noster  amicus,  quia  hoc  sibi 
minime  complacebat  ;  alla  de  causa  quia  sciebamus  quod  dictum 
fuerat  sibi  quod  bec  contençio^,  que  ffuerat  inter  nos  et  dominum 
Sançium,  non  ffuerat  aliud  nisi  quedam  fictio  oculta,  quam  inter  nos 
et  illum  adinvicem  traebamus;  terçio  quia  jam  in  aliquibus  per  expe- 
riençiam  sciebamus  per  preterita  quod  illud,  pro  quo  nos  ille  rogare 
consueverat  causa  nobiscum  amiciciam  reformandi,  si  modo  nos 
illud  sibi  moveremus^  vel  eciam  rogaremus,  fforte  se  nobis  osten- 
deret  mage  carum  vel  fforte  illud  nollet  ffacere  ullo  modo.  At 
cum  illud  sibi  ostendi  misimus  tali  modo  quod  hoc  sibi  cederet 

1.  Edouarci  I",  roi  d'Angleterre,  avait  épousé  en  1251  Léonor,  sœur  consan- 
guine d'Alphonse  X. 

2.  Philippe  le  Hardi,  roi  de  France,  était  devenu  l'ennemi  d'Alphonse  X  à  la 
suite  (le  l'exhérédalion  des  infants  de  la  Cerda,  ses  neveux. 

3.  Le  texte  porte  par  erreur  :  inlencio. 

1906  6 
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pro  eo  quod  iJei  eral  cL  reguni  el  pro  (JebiLo'  quod  insimul  liabeba- 
nius  et  pro  sua  bona  fama.  Ilem  domino  pape  de  hoc  conquesli  fui- 
inus  lanquam  domino  lldei,  sibi  noslrum  inforlunium  oslendendo, 
quod  pigerel  eum  laiili  mali  quod  recebimus  [sic]^  essendo  [sic]  in  Dei 
serviçio,  proul  sua  palernilas  bene  novit,  el  sicuL  tlclesia  erat  pia 
quod  sse  de  lanla  crudelilale,  quanta  contra  nos  comissa  iïuerat 
et  comitebalur  cotidie,  condoleret;  ilem  hoc  sibi  ostendi  misimus 
Lanquam  illi  quem  tenemus  pro  amico  specialissimo,  quod  pro  sua 
amiciçia  nobis  succurrere  dignaretur,  et  signanler  quia  ille  vicarius 
IJei  est  in  lerra  ad  veritalem  lenendam  el  justiçiani  ftaciendam; 
item  pro  serviçio  quod  fecerat  Eclesie  noslrum  genus,  nam  omnes 
nali  ffuerant  et  vixeranl  in  Dei  serviçio  et  mandalo  el  in  Eclesie 
cxaltaçione;  el  nos  in  eo  minime  quod  poluimus  in  ipso  semper 
laboravimuselhabemus  voluntalem  vivendi  et  in  eo  etiam  moriendi. 
Ende  (sic)  nos  custodiendo  fidem  Dei  et  terram  que  in  nobis  remans- 
serat,  quod  non  amiteretur  nostra  culpa  quousque  Eclesia  el  magni 
domini  mundi  recordarenlur  in  nobis  nichus  facere,  oportuit  nos 
anxielales  nimias  sustincre  et  magna  impedimenta  ex  gravissirais 
infirmilalibus  in  noslro  corpore  mullis  raodis  et  nimios  defeclusnon 
ssoluni  diviciarum  nobis  per  dompnum  Sançium  et  suos  quoadjuto- 
res  ablatarum,  sed  simihter  gencium  et  hominum  quos  nobiscum 
non  habebamus  nisi  paucos,  qui  inteUigerenl  jus  el  per  id  operari 
vellenl. 

Et  videndo  nos  ila  deserlum  ex  omnibus  rrebus  mundi,  nisi 
solum  de  merçede  Dei,  el  inlendendo  quod  Abeynçaf-,  rex  Carlago- 
num  el  omnium  Ssaraçenorum,  rrecolendo  de  amiciçia  que  internos 
eraliirmataet  respiciendo  preçium  mundi,  preponendo,  sseanteaiios 
reges  ciirislianos  el  sarracenos  ad  deflendendum  veritalem  et  jus,  el 
moslrando  quod  pigebal  eum  et  quod  sse  condoiebal  de  malo  el 
de  viluperio  quod  nos  recipiebamus,  et  dicendo  quod  quamvis 
divcr.ssc  lldei  vel  legis  essemus  et  domus  (ïartaginis  semper  fuerat 

1.  Le  texte  espagnol  |)orle  debdo.  mot  qui  voul  dire  parenté,  consanguinité, 
el  c'est  dans  ce  sens  qu'il  faut  entendre  ici  debilo. 

1.  Aben  Vusaf  ou  Abou  Yousouf,  (ils  d'Abd-Alhaka.  roi  de  Maroc,  vint  effec- 
tiveinenl  au  secours  d'Alphonse  X  et  exhorta  le  roi  de  France  à  prendre  jiarli 
pour  le  roi  de  Caslille.  Il  existe  en  elTel  aux  Archives  nationales  (A  E.  III. 
2(XJ  el  201)  deux  lettres  du  |irince  musulman  :  la  (iremiére  est  une  promesse 
par  laquelle  il  s'engage  à  secourir  Al|)li()nse;  la  seconde,  rédigée  au  camj»  de 
Jùliva,  le  24  octobre  1282,  est  adressée  à  Phili|ipe  le  Hardi.  Ces  deux  docu- 
ments <inl  élc  traduits  el  commentés  par  S.  de  ^nvy  [Mémoires  de  l'Acadcmie 
dea  inscriptions,  t.  I.\,  p.  '(78  et  suiv.). 
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contra  nosLram  Yspanie,  quod  ipse  noiebat  inspicere  ad  hoc,  sed 
quod  sciebat  quam  honorifice  nostra  domus  de  longe  veniebat;  quare 
credebat  quod  tam  magnum  preçium  non  poteral  ffacere  prout  islud 
quo  ad  mundum,  nec  Lantum  honorera  quo  ad  suam  legem  sicuL 
cusLodire  istam  noslram  domum,  quod  non  fforet  destrucLa,  nec  nos 
morluus  neque  fraclus  pro  tam  maxima  prodicione,  prout  istaquam 
contra  nos  faciebant  proditores  Dei  et  nostri.  Et  super  hoc  misil 
nobis  promiti  quod  nos  juvarel  cum  suo  corpore,  etcum  suo  génère, 
et  cum  suis  vassallis,  et  cum  suo  posse  et  cum  sua  pecunia  usque 
quo  totum  nostrum  restitutum  haberemus  sicut  unquamilludmeiius 
habueramus^  Et  sicut  hoc  dixit  verbo,  ita  opère  adimplevit;  nam 
nobis  misit  primitus  suos  filios  et  parentes,  et  postmodum  ille  suo 
corpore  transmeavit  cum  peroptima  miiiçia  et  cum  pecunia  infinita, 
ita  quod  de  suo  eventu  nobis  bona  quamplurima  evenerunt,  primo 
quod  per  Dei  merçedem  et  per  suum  bonum  quonamen  [sic]  ac  sub- 
ssidium  exivimus  ab  umbra  nostrorum  inimicorum  proditorum,  qui 
nos  tectum  cum  maxima  prodicione  tenebant  et  etiam  ssuffocatum, 
deinde  recuperavimus  corporis  ssanitatem   taliler  quod   potuimus 
equitare  et  etiam  ambulare,  et  illud  quod  inimici  nostri  in  nobis  fîa- 
cere  cogitabant,  videhcet  obssidere  nos,  vel  capere  vel  interfficere, 
illud  ide[m]  nos  eisdem  ffeceramus,  ssi  sse  ponerent  in  loco  ubi 
ad  eos  introitum  haberemus,  et  maxime  quia  nos  juvit  de  sua  pecu- 
nia valde  bene  secundum  defTectum  quem  nos  suslinebamus;  et  sine 
iioc  dimisit  magna  facta,  que  ultra  mare  facere  tenebatur  et  in  aliis 
partibus  causa  nostrum  comodum  adimplendi.  Et  nos  videndo  totum 
hoc  quod  ille  ffaciebat,  tantum  confidimus  de  eo  quod  fere  per  iiij"' 
mensses  sub  ejus  polencia  comoramus  cum  illa  minima  gente  quam 
tenebamus,  nos  in  sao  amore  et  in  sua  fidelitate  confidendo;  post- 
modum reverssi  fui  mus  Sibiliam,  credendo  quod  inveniremus  ibi 
responssum  apostolicum,  et  régis  Françie  et  aliorum  regum,  quibus 
miseramus  ostendere  nostrum  factura  ;  et  nichil  aliud  ibi  invenimus 
nisi  bona  verba  que  nobis  satis  promiti  miserunt,  quod  nobis  profuit 
aliquantulum,  nam  illi  pauçi  et  pauperes  qui  nobiscum  erant,  fue- 
runt  aliquantulum  conssolati.  Verumtamen  rex  Francie  misit  nobis 
dici  et  amplius  quam  alii,  quod  ssi  nos  daremus  suis  nepotibus,  filiis 
doni  Ffernandi  quondam,  illud  quod  ille  petebat^  quod  ipse  sse  opo- 
neret  ad  omnia  nostra  fiacta.  Et  nos,  quando  hoc  intendimus  et  de 

1.  Le  texte  porte  :  habueramos. 

2.  D.  Alfonso  et  D.  Fernando  de  la  Cercla,  fils  de  l'infant  D.  Fernando  et  de 
Blanche  de  France,  pour  qui  Philippe  le  Hardi  réclamait  la  future  succession 
de  Castille. 
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hominibus  cunlis  mundi  ex  (]uibus  solamen  el  subssidium  speraba- 
inus,  nos  vidimus  desolaluni,  quamvis  de  doiio  Ssando  eL  de  aliis 
nostris  filiis  reciperemus  illa  dedecora  el  mala,  que  jam  superius 
dicta  sunl,  allameii  nunquam  nos  volueramus  ire  conUa  eos  in  exe- 
redacione  eorum  nec  cis  maledicere  secunduni  jus  dicLat  super  tali 
fado  quod  coiilra  nos  comiserunt;  sed  lune  lemporis,  sicul  ille  qui 
aliura  relTugium  non  habel,  oporluit  nos  concedi  milere  régi  Françie 
omnia  que  volebat,  illo  se  oponente  ad  omnia  noslra  facla  el  fTa- 
riendo  quod  dominus  papa  se  oponerel  simililer  ad  eadem.  El  super 
hoc  raisimus  ad  regem  Fraude  donum  Sugerium,  episcopum  Gadi- 
censsem',  el  ad  dominum  papam  donum  fralrera  Aymar,  eleclum 
Abulenssem-,  el  unicuique  eorum  conluiimus  poleslalem  secundum 
quod  in  Lali  nunciacionc,  proul  isla  vidimus  expedire,  quod  possel 
firmare  cum  domino  papa  el  cum  rege  Frande  omnia  illa  (illa)  que 
nos  firmare  el  eciam  dei)eremus;  atlamen  hoc  relinuimus  semper  in 
nobis  (juod  si  aliquis  noslrorum  filiorum ,  dono  Sanrio  excepio, 
quem  non  credimus  esse  in  numéro  aliorum,  ad  noslrum  servieium 
evenirel,  quod  ei  possemus  facere  aliquod  bonum  signalum,  exceplo 
dominio  majori. 

Unde  volumus  quod  noscanl  omnes  scriplum  hujusmodi  inspe- 
cluri  cl  cciam  audiluri,  quod  hujusmodi  lesLamemlum  quod  nos 
fFecimus,  quod  est  flaclum  primilusad  Dei  sservirium,  elad  honorem 
sancLe  Eclesie,  et  ad  custodiam  noslri  generis  et  ad  comunem 
uLililalcm,  non  solumodo  noslri  dominii  sed  locius  chrislianila- 
tis,  per  raciones  quas  in  hoc  facto  inlendimus  el  quare  illud  faci- 
mus;  volumus  quod  omnibus  paleal  primilus  (juia  lenemus  quod 
Deus  non  potest  ila  bene  modo  aliquo  dcserviri  secundum  quod 
si  firmiler  amor  Françie  el  Ispanic  onini  lempore  unialur;  nam 
secunduni  quod  Ispani  sunl  fortes,  el  vigorosi  el  inlenli  circa  arma  et 
ctiam  pleni  guerre,  et  Francigene  sunl  diviles,  et  pacifici,  el  de 
niagnis  faclis,  el  de  bona  previsione  el  de  vita  honesla,  essendo  [sic) 
isle  due  génies  in  uno  concordes,  cum  polcslale  el  cum  diviçiis  quas 
habebuiil,  non  solumodo  Yspaniam  obliiicbunl  sed  omnes  terras  (jue 
sunl  inimicorum  lidei  cbrisliane,  et  bonor  Kclesie  Romane  erit  ila 
magnu>,  quod  omnia  sua  facla  de  ullramari  el  de  omnibus  aliis  locis 
que  sunl  contra  eam,  cum  istis  duabus  gentibus,  si  voluerit,  ea  bre- 
viter  ducere  poleril  ad  elfeclum.  Gustodia  erit  noslri  generis  (juod 
boni  sine  culpa  valeanl  eredare  illud,  quod  mali  per  sua  [dejmerila 


1.  Sufiro,  évéque  de  Cadiz. 

2.  Fray  Aimar,  évéque  d'Avila  (1281-1284). 
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perdiderunt;  uLilitas  comunis  erit  noslri  dominii.  Nam  ex  quo  iste  due 
potestates  fuerint  inslmul,  adiscent  Ispani  melius  quam  modo  faciunl 
Domino  deserviri  et  [s]cient  honorare  magis  (honorare)  suos  domi- 
nos et  eis  eciam  obedire,  et  apetant  magis  vivere  in  justiçia  et  in  pace, 
et  [s]cient  esse  diciores  et  bone  provisionis  ad  utilitatem  comunem, 
non  solum  nostri  dominii  sed  tocius  christianilatis.  Nam  multi  qui 
modo  sunt  pauperes  et  non  habent  conssiliuni  unde  vivant,  illud  per 
viam  hujusmodi  obtinebunt  quia  Deo  poterunt  deservire,  ac  illi 
vitam  proborum  hominum  ducere. 

Et  ideo  ordinamus,  damus,  concedimus  et  mandamus  in  hujus- 
cemodi  teslamento,  quod  nostrum  dominium  majus  omnium  que 
habemus  et  habere  debemus,  post  nostros  dies  remaneant  nostris 
pronepotibus,  fîliis  doni  Pfernandi  nostri  filii  quondam  primo- 
geniti  et  heredis,  taliler  quod  major  sit  hères  in  isto  dominio 
supradicto  et  alteri  bonum  faciat  prout  sibi  competit,  secundura 
quod  forus  [sic]  Ispanie  mandat  lîeri  illis  filiis  qui  dominium 
majus  sunt  minime  habituri,  ac  cum  tali  modo  quod  illud  sibi 
contulerit  quod  teneat  de  eo  tanquam  de  domino  naturali^  et  hoc 
idem  diçimus,  si  aliquis  nostrorum  filiorum,  dono  Sançio  excepto, 
se  nobiscum  tenuerit,  quare  nos  sibi  debeamus  bonum  facere  et 
honorem  in  aliqua  re  signata;  et  hoc  facimus  similiter,  quia  nuilus 
nostrorum  fdiorum,  secundum  quod  nobis  videtur,  per  sse  non 
posset  defendere  nostrum  secundum  quod  modo  remaneat  ordina- 
tum  et  secundum  quod  gentes  sunt  pauperes  et  pessimi  intellectus; 
quare  oporteret  ex  necessitale  quod  ille  qui  illud  haberet,  que- 
reret  aliunde  aliquem  qui  illud  ei  defendere  adjuvaret.  Idcirco  non 
potest  habere  ita  magnum  juvamen  sicut  regem  Françie  nec  eçiam 
ita  bonum.  Kt  ut  ista  omnia  rata  maneant  et  stabilia,  statuimus  et 
ordinamus  ad[h]uc  magis  quod  si  filii  décédèrent  sine  liberis  qui 
heredare  deberent,  quod  istud  dominium  ad  regem  Françie  rever- 
tatur,  quia  venit  recta  linea  ex  imperatore  Yspanie'  unde  nos 
venimus  et  est  abnepos  régis  doni  Alfîonssi  Castelle  sicut  nos,  nam 
est  pronepos  sue  fîlie.  Et  istud  dominium  damus  et  concedimus 
taliter  quod  cum  regno  Françie  unialur  in  modo  quod  ambo  imper- 
petuum  sint  uniti,  quod  ille  qui  fTuerit  rrex  et  dominus  Françie  sit 
similiter  rex  et  dominus  istius  nostri  dominii  Yspanie.  Et  quia 
hujusmodi  oblacionem  Deo  offerimus  ad  hoc  ut  Illi  melius  servialur 

1.  Il  s'agit  d'Alphonse  Vil,  roi  de  Castille  et  de  Léon,  qui  régna  de  1126  à 
1157;  une  des  filles  de  son  petit-fiis,  Alphonse  VIII,  fut  Blanche  de  Casiille, 
mère  de  saint  Louis. 
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i!l  sua  Jex  eciam  exallelur,  ponimus  islud  noslrum  facliim  in  pole- 
sLate  et  tulela  sancte  Eclesie  Romane  quod  illa  ssemper  teneaUir 
lioc  IVacere  Leneri  el  eliam  custodiri',  sicul  ostendilur  per  isLum 
LeslaraenLum,  jcriplum  iii  iioslra  ullima  voluiilalo.  El  concediinus 
(juod  si  Eclesia  et  rex  l'rancorum  voluerint  hoc  concedere,  et  tenere 
et  servare  secuiidum  quod  est  posilum  et  ordinatum,  quod  nos 
(le  çetero  revocamus  et  abolimus  orania  testiimenla  que  per  nos 
facta  fuerant  ante  islud.  Et  mandamus  cl  slatuimus  quod  nuilum 
aliud  testamenlum  quod  apareal,  non  valeat  prêter  islud,  exceplis 
illis  rébus  quas  mandabimus  pro  nostra  anima,  el  no.slris  filiis,  et 
amicis  et  vassaiis  in  alio  scriplo  quod  nos  fîaçicmus,  in  quo  islud 
(Jominium  non  efficilur  diminulum.  El  si  aiiquis  noslri  generis 
qui  velil  ire  conlra  isla  omnia  supradicla  vel  conlra  aliqua  illa- 
rum  [sic],  causa  ea  diminuendi  vel  impcdicndi,  sil  malediclus  a  Deo 
et  ab  Ecclesia  Romana,  el  babeal  raaiedicLionem  illorum  unde  nos 
venimus  el  nostram ,  cl  sil  lalis  prodilor  sicul  iile  qui  prodil 
opidum  el  dominum  inlcrfficil,  laliler  quod  non  possil  inde  ssal- 
vari  per  fforum  aliquem  nec  per  rrera  aliquam  quam  facere  nec 
dicere  sciai.  El  ul  hoc  ssil  firmum  el  stabile  imperpeluum,  manda- 
mus bujusmodi  leslamenlum  cum  noslro  si^'illo  plumbeo  sigillari. 

Islud  leslamenlum  fuit  faclum  Sibilie,  dominica  oclava  die  novem- 
liris  era  millesima  Irecentesima  vicesima.  Testes  qui  ad  hoc  ffue- 
runt  rroL'ali  el  eçiam  apellali  :  dona  Beatrix,  lilia  régis  el  regina 
Porlugalie  cl  Algarbie-;  donus  Remondus,  arcbiepiscopus  Yspallens- 
sis^:  donus  Ssugerius,  episcopus  Gadicenssis-,  donus  fraler  Aymar, 
clectus  Abulenssis':  donus  Marlinus  Egidii  de  Porlugalia-,  Petrus 
Garssie  de  Arroniis;  Sugerius  PeLri  de  Barbosa;  Garssias  Jufredi, 
coperius  major  régis-,  Tellus  Gulerrii,  juslicia  domus  rregis;  Johan- 
iies  Martini,  capelianus  major  capelle  régis-,  Pelrus  Roderiei  de  Vilie- 
gas;  Lupus  Alflbnssi^  janilor  in  rregno  Caslelle''. 

1.  Lf  texte  [lorle  :  costudiri. 

i.  Béatrice,  (ille  naturelle  d'Alphonse  .\  el  de  D'  Marin  Guillen  de  (lUZinan. 
mariée  en  1253  au  roi  de  Portugal  Alphonse  ill,  revint  en  Castille  après  la 
mort  de  son  époux  el  resta  lidelcnienl  attachée  au  parti  de  son  père;  elle 
iiKturut  le  27  o(l(il)re  1303  (Florez,  Memnrius  de  las  Heijnas  cathoUcas,  p.  îiO 
et  suiv.).  Klle  tij;ure  dans  le  second  testament  jiarmi  les  e.xéculeurs  lostamen- 
laires  du  roi. 

3.  Rainon  de  l.osafia,  d  ahord  evt'(|uc  île  Séfjovie,  puis  archevêque  de  Séville, 
lie  1259  à  1288. 

•'i.  Suero,  6v<H|ue  de  Cadiz,  el  Aymar,  evéque  du  d'Avila.  Ct.  p.  S'i,  noies. 

.0.  Le  leile  espagnol  nomme  ces  personnages  ainsi  :  c  D.  Martin  Gil  de  Portu- 
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Ego  Johannes  Andrée,  scriba  régis,  scripssi  hujusmodi  testamenlum 
per  mandalum  ejusdem  domini  et  sum  tesLis. 

Istud  rescriptum  fuit  extractum  et  perlecturn  cum  teslamento 
principali,  vicesima  die  aprilis,  era  miiiesima  trecentesima  vice- 
si  ma  ij*. 


Second  testament.  (Séville,  10  janvier  4284.) 

Isiud  dicitur  esss  rescriptum  legati  r/nod  illuslrissimus  rex  Allef- 
fonsus  spontanea  voluntate  condidit  in  hora  sui  obitus  ' . 

In  nomine  Patris,  et  Filii  et  Spirilus  sancli,  amen.  Noverint  uni- 
verssi  présentera  literam  inspecturi  et  etiam  audituri  qualiter  nos 
dopnus  x\lieffonssus,  Dei  gratia  rex  Gastelle  et  Legionis,  Toleli,  Gal- 
leçie,  Sibilie,  Cordube,  Murçie,  Gienii,  Badajoz  atque  Algarbie, 
sanus  in  proprio  corpore  existendo  et  in  nostra  voluntate,  credendo 
firmiter  in  Sancta  Trinitate,  Patris,  et  Filii  et  Spiritus  sancti,  qui  tri- 
nus  in  perssona  et  unus  in  deitate  conssistit,  et  credendo  etiam  in 
Beata  Virgine  Maria,  matre  nostri  Domini  Jhesu  Ghristi,  in  qua  ipse 
causa  nos  redimendi  carnem  assumssit,  et  in  omnibus  aliis  rébus 
quas  Ecclesia  Romana  crédit  et  mandat  credere  et  servare,  et  cogno- 
çendo  quod  aliter  non  potest  aliquis  salvus  fleri  nisi  per  nostram , 
sanctam  fidem  catholicam,  et  recolendo  de  raultis  bonis  ac  raercedi- 
bus  que  nobis  Deus  contulit  tôt  modis,  quod  perpendere  nec  diçere 
non  possemus;  et  ideo  ex  quo  condidimus  nostrum  testamenlum  in 
quo  ostendimus  et  ordinamus  complere  nostram  ultimam  volunla- 
tem  in  ratione  noslrorum  regnorum  ac  nostri  dominii  majoris,  quod 
est  super  omnia  que  habemus  et  sumus  eciam  habituri,  qualiter 
post  nostrum  obitum  remaneret,  quia  illud  scriplum  est  valde  mag- 
num, nam  ostenduntur  ibi  omnes  rationes  quare  illud  ffeçimus  et 

gai,  Pero  Garcia  de  Arenis,  Suer  Ferez  de  la  Rosa,  Garci  Jufré.  coiicro  mayor 
del  Rey,  Tel  Gutierrez,  justicia  de  la  casa  del  Rey,  Juan  Martinez,  capellan 
inayor  de  la  capilla  del  Rey,  Pero  Ruiz  de  Villegas  et  Lopc  .\lfonso.  [wrlrro 
mayor  en  el  reyno  de  Gallizia.  »  Le  seul  d'eiilre  eux  qui  nous  soit  connu 
d'autre  part  est  Garcia  Jufré  de  Loaisa  qui  devint,  peu  après  l'avènement  de 
Sancbe  IV,  adelanlado  de  Murcie;  il  était  frère  d'un  archidiacre  de  Tolède  qui 
écrivit  une  chronique  des  rois  de  Caslille  (publiée  par  M.  Morel-Falio  dans  la 
Bibl.  de  l'Èc.  des  chartes,  t.  LIX,  1898,  p.  325-378). 

1.  Archives  nationales,  J  601,  n"  32.  —  Ce  document  est  écrit  sur  une  men- 
brane  de  |)archernin  de  0"'66  de  long  sur  0"'64  de  large. 


SS  LES    TESTAMENTS    d'aLPHO\SE    X    LE    PAVAM 

ad  illud  facero  lenebamur,  habuimus  pro  hoiio  hujiismodi  scriplum 
lacère  iii  quo  faclum  nosLre  anime  ordinamus,  qualiler  propria 
débita  solveremus  et  niaiidare  valeremus,  cL  illis  cLiara  benefacere 
qui  nobis  fideliler  servierunl. 

Quamohrem  ordinamus  per  scriptum  bujuscemodi  leslamenli 
quod  noslrum  corpus  non  sepelialur  donec  noslra  débita  perssol- 
vantur;  el  boc  fTaçimus  quia  nobis  non  rremanssit  unde  illa 
perssolvere  valeremus,  quia  noslri  inimici  nobis  omnia  bona  pro- 
pria  prodicionaliter  abstulerunt,  quod  non  est  ambiguum  omni- 
bus eminere.  Et  mandamus  noslris  filiis  et  noslris  vassallis,  qui 
se  nobiscum  lenuerunt,  quod  hoc  leneri  fanant  [et]  scrvari,  nam 
in  Dei  merrede  relinquimus  hoc  totum  et  in  eorum  eçiam  (ideiitale, 
et  quod  diligenter  prospiciant  quod  sicut  ipsi  vellent  quod  nos  eis  in 
facto  suarum  animarum  façeremus,  quod  sic  ipsi  in  facto  nostre 
anime  sint  facturi  ;  et  quod  velint  jugiter  recordari  quod  nos  fuimus 
primus  rex  nostri  generis,  qui  animas  nostrorum  naturahum  et  vas- 
sallorum  in  eorum  obitu  redimeremus.  Et  noslra  débita  que  pers- 
solvi  debent  sunt  Iripliciter  perssolvenda  :  prima  mercatoribus  nostri 
dominii  et  eçiam  aliunde  qui  nobis  suum  in  necessitatis  tempore 
mutuarunl.  cum  quo  possemus  Domino  famulare,  et  utilitatem  et 
honorem  nostrum  et  nostri  dominii  procurare-,  secundum  debitum 
est  illorum  qui  nobis  fideliler  servierunl.  videlicet  baronum  ac 
militum  cl  aliorum  hominum  nostre  domus  el  eciam  noslre  terre,  et 
clericorum  et  laicorum  quibus  nos  conferri  mandaveramus  pecuniam 
inde  unde  credebamus  quod  illud  habere  possemus  propter  servi- 
rium  nobis  factum  et  fuit  eis  minime  perssolutum,  et  ex  quo  a 
nobis  illud  debitum  separaveramus,  illud  cis  preçipiendo  conlTerri, 
videlur  nobis  quod  suum  erat  de  jure  el  (juod  illud  omnino  habere 
debebanl,  quare  mandamus  quod  conferatur  eisdem;  tercium  debi- 
tum est  illarum  rerum  quas  ordinamus  quod  fièrent  omnimode 
ad  Dei  servicium  el  ad  honorem  noslrum  et  etiam  noslre  terre, 
et  non  ducla  fuerunl  hcc  omnia  ad  effectum,  et  ex  quo  complète  per 
rationes  prebabilas  non  ffucrunt,  oportel  quod  ex  parle  aliqua  com- 
|)leanlur.  nam  non  est  idoneum  nec  conveniens  quod  corpus  quie- 
seat  donec  compleantur  ea  que  possenl  animam  impedire.  Et  ex  quo 
Deus  volueril  (|uod  noslra  débita  compleanlnr  et  etiam  perssolvan- 
lur,  mandamus  (|uod  nostrum  corpus  sepelialur  in  nosiro  mona- 
slerio  Sancle  .Marie  Hegalis  de  Murçia,  que  est  capul  islius  regni  et 
eriam  primus  locus  quem  Deus  voluil  quem  iin(ielraremus  ad  suum 
.>erviciurn,  ••(   ad   honorem  régis  donmi   Kernandi   nostri  patris  el 
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nostri  et  eçiam  noslre  terre  ^  verumtamen  si  nostris  testamentariis 
visum  fuerit  quod  est  melius  quod  nostrum  corpus  sepeliatur  in 
urbe  Ispalenssi  vel  alibi,  quod  sit  magis  ad  Dei  scrvicium,  placet 
nobis  taliter  quod  remaneat  monasterio  prehabito  de  Murçia  bona  et 
possessiones  que  nos  sibi  contulimus,  exceplo  alcaçar^  ^  quod  man- 
damus  (luod  possideat  quicumque  nostri  generis  fuerit  rex  Murrie 
et  de  jure;  et  si  nostri  testamentarii  pro  bono  habuerint  nostrum 
corpus  in  Ispali  sepeliri,  mandamus  quod  fiât  ibi  ubi  eis  visum  fue- 
rit quod  est  melius,  ac  in  lali  modo  quod  sepultura  non  elevetur 
nimium.  Et  si  voiuerint  quod  sit  ibi  ubi  rex  Fernandus  et  regina 
dofia  Beatrix  tumulantur^,  quod  fiât  tali  modo  quod  nostrum  caput 
sub  araborum  pedibus  subsistât  et  ([uod  sepultura  sit  plana  taliter 
quod,  quando  capellanus  venerit  super  illos  et  super  nos  orationem 
dicere,  pedes  ejus  supra  nostram  sepulturam  existant.  Similiter 
mandamus  quod  quamcito  naturale  debitum  compleverimus,  quod 
nobis  extrahant  nostrum  animum  et  quod  ipsum  ad  Sanctam  Terram 
Jherosolimitanam  defferant,  et  quod  sepeliatur  in  Jherusalem  in 
Monte  Calvarie,  ubi  aliqui  nostrorum  avorum  sepulti  ffuerunt-,  et  ssi 
ipsum  illuc  deflerre  non  potuerint,  quod  ponatur  in  aliquo  loco,  ubi 
sit  quousque  Deus  velit  quod  Terra  impetrelur  et  illuc  ssecure  def- 
ferri  posset.  Et  hoc  tenemus  pro  bono  et  mandamus  quod  ffaciat 
dominus  frater  Johannes  Ffernandi ,  magistri  Templi  in  regnis 
Gastelle  et  Legionis  et  Portugalie  locum  tenens,  quia  nobis  ipse 
nostrum  dominium  recognovit  et  sse  nobiscum  tenuit  eo  tempore  in 
quo  omnes  alii  magistri  aliorum  ordinum  nobis  nostrum  dominium 
ignorarunt:  et  cum  hoc  equ[u]m  nostri  corporis  sibi  tradere  nos 
mandamus  et  omnia  alia  nostra  arma  que  nostri  preparamenti  defe- 
rimus,  et  amplius  mille  marcas  argenti,  que  dentur  sacerdotibus  ut 

1.  L'alcazar  ou  châleau  de  Murcie. 

2.  Saint  Ferdinand,  mort  en  1252,  et  Béatrice  de  Souabe,  morte  en  1235, 
furent  enterrés  dans  la  capilla  real  de  la  cathédrale  de  Séville  ;  le  corps  de 
leur  fils  Alphonse  X  fut  déposé  dans  la  même  chapelle,  ainsi  que  l'atteste  la 
chronique  :  «  ...  e  despues  enterraronlo  en  Santa  Maria  de  Sévi  lia,  cerca  dcl 
rey  don  Fernando  su  padre  e  de  la  reina  dona  Beatriz,  su  madré  »  {Crànica 
del  rey  D.  Alfonso  X,  dans  les  Crônicas  de  las  Reyes  de  Casdlla,  bibliothèque 
Rivadeneyra,  t.  I,  p.  6G).  Les  tombeaux  de  saint  Ferdinand,  de  sa  femme  et 
d'Alphonse  X  ont  été  décrits  avec  quelque  détail  dans  une  intéressante  notice, 
datée  de  1345,  que  Zuniga  a  insérée  dans  ses  Anales  de  Sevilla  (t.  II,  p.  143). 
Cette  notice  a  été  traduite  par  Mérimée  {Histoire  de  D.  Pedre  l"',  appendice  A). 
Les  sépultures  furent  dépouillées,  en  1375,  de  leurs  riches  ornements  par  ordre 
de  D.  Pedro  l"",  qui  manquait  de  ressources  jiour  soutenir  les  guerres  où  il 
était  engagé  (Mérimée,  Ibid.,  p.  215). 
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pro  nobis  diviiia  officia  ab  eis  jugiler  celebrenlur  in  Sepulcro  Domini 
quando  Deus  voluerit  quod  iilud  a  cbristicolis  sit  possessum,  vcl  in 
co  loco  ubi  nosLer  animus  fueril  delentus.  El  si  magislri  el  fralres 
ordinis  Templi  conssuoverunl  delTerre  illa  signa  que  maluerunl, 
roi^amus  islum  magislrum  qui  modo  esl  et  cciani  fuluros  in  iiujus- 
niodi  ordine  existenles,  quod  iidem  coLidie  suis  corporibus  isla  nosLra 
signa  que  iilis  juramus  defferant  uno  modo  pro  honore  sui  ordinis, 
alio  quod  ipsi  noslram  inlelligant  volunlatem  et  quod  nobis  signan- 
ler  hujusmodi  anioreni  facianl  pro  alio  quem  nos  sibi  fecimus 
quando  regnum  Murcie  impetravimus,  quia  hujusmodi  ordinem  ibi 
melius  quam  omnes  alios  ordiiies  heredamus*.  Mandamus  similiter 
quod  quando  exiraxerint  noslrum  animum  causa  delFerendi  ipsum 
ad  Sanclam  Terram  lerosolimitanam,  secundum  quod  superius 
diclum  esl,  quod  exlraanl  omnia  alia  inleriora  nosiri  corporis  el  quod 
ea  deferanl  ad  sepeiiendum  in  noslro  monaslerio  Sancle  Marie  Rega- 
lis  de  Murçia-,  ubi  noslrum  corpus  debueral  sepeliri,  el  (juod  ea 
milanl^  in  una  sepullura,  aul  si  nostrum  corpus  ibi  debcrel  sepe- 
liri, ssi  moneslerium  fueril  in  eo  eslalu  [sic]  quem  nos  slabilimus 
el  eliam  debel  esse-  aUas  mandamus  quod  hoc  fiai  in  ecclesia 
majori  Beale  Marie  de  Murçia''. 

El  simililer  mandamus  quod  si  noslrum  corpus  debueril  in 
Ispali  sepeliri,  quod  delur  ibi  noslra  labula  quam  fieri  fecimus 
cum  reliquiis  ad  honorem  Beale  Marie  el  eam  deferanl  in  pro- 
cessione  in  sollepnitalibus  Beale  Marie  el  ponalur  eliam  super 
allare,  el  qualuor  libri  qui  apeilanlur  Spéculum  storiacum'^  quos 
fieri  mandavil'''  rex  Fraude  Ludovicus,  el  pannus  dives  quem 
nobis  noslra  soror  regina  Anglie^  conlulil,  qui  esl  super  allare 

1.  Ici,  le  lexle  espagnol  ronlienl  une  disposition  ([ni  inan(|nc  dans  la  version 
ipie  nous  publions  :  «  El  oirosi,  rnandanios  cl  nuestro  leclio  con  toda  la  ropa 
(|ue  oviere  a  la  sazon  que  finarcmos  a  los  pobres  del  hospHal  de  San  Juan 
Dacrc  el  inill  inarcas  de  plata.  » 

2.  FI  semble  que  les  viscères  du  roi  furenl  déposes  dans  la  catbédialc  de 
Munie.  A.  de  Laborde  rapporte  qu'il  y  a  dans  le  sancluaire  de  celle  église 
f  un  mausolée  placé  ilu  colé  de  l'Kvangilc  qui  renferme  les  entrailles  d'Al- 
phonse X  »  {Ilinérairc  descriplif  <lc  FE^pagiic.  éd.  de  1827-1828,  l.  III.  p.  :18). 

;}.  Le  lexle  espagnol  porte  tnelan. 

'(.  Aut  ii  esl  sans  doute  une  erreur  du  copiste  pour  ac  .si;  le  texte  espagnol 
porte  nssi  como...  Le  même  texte,  au  lieu  de  Bente  Marie  de  «  Murcia  »  porlc 
Snncta  Maria  de  *  Sevilla  ». 

b.  C'est  probablement  le  SpeciUutn  historiule  de  Vincenl  île  Heauvais. 

Ti.  Le  texte  porte  jiar  erreur  :  mandamus. 

7.  Léonor  de  ("aslille,  lille  de  saint  Ferdinand  el  de  Jeanne  de  rontbieu, 
mariée  en  ri.Vi  au  prince  qui  régna  en  Angleterre  sous  le  nom  d'Edouard  I". 
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optimus  ad  ponendum,  et  la  casuUa  et  dalmatica  et  casa  etiam,  quia 
sunt  panni  isloriaci  diversarum  istoriarum  ditissime  laborati,  et 
quedam  tabula  magna  in  qua  plures  diversse  yinagines  cburneecon- 
tinentur  facte  ad  simililudinem  istoriarum  Virginis  Marie,  et  quod 
ponantur  ihi  quolibet  sabato  supra  aitare  Béate  Marie  dura  a  sacer- 
dote  missa  fuerit  celebrata.  Mandamus  etiam  quod  due  Bibrie  [sic) 
quarum  una  continetur  in  tribus  libris  literam  grossam  habens, 
argento  cooperte,  et  alla  in  tribus  libris  intus  istoriis  adornata,  quas 
nobis  contulit  res  [sic)  Françie  Lodovicus,  et  alia  nostra  tabula  cnm 
reliquiis,  et  corone  cum  gémis  et  camafodis  et  anulis,  et  alia  dona 
nobilia  ad  regem  pertinencia,  quod  hec  omnia  habeat  ille  qui  de  jure 
pro  nobis  dominium  majus  Gastelle  et  Legionis  fuerit  dominatus. 
Similiter  mandamus  quod  omnia  veslimenta  nostra  cum  omnibus 
aliis  libris,  quod  confferantur  ecclesie  majori  Béate  Marie  Ispalens- 
sis  vel  ecclesie  de  Murçia,  si  ibi  sepultum  fuerit  nostrum  corpus,  illis 
vestimenlis  extractis  que  signanter  confTerri  mandavimus  ecclesie 
Sancte  Marie  de  Sebilia,  et  duabus  Bibriis  [sic^  quas  confferri  mandavi- 
mus illi  cui  nostrum  contingerit  [sic)  heredare.  Similiter  mandamus 
quod  omnes  libri  cantilenarum,  miraculorum  et  laudum  etiam  Béate 
Marie,  quod  dentur  illi  ecclesie  in  qua  nostrum  corpus  oportuhe- 
rit  [sic)  sepeliri,  et  quod  eos  canere  faciant  in  festis  Béate  Marie 
et  Nostri  Domini  Gesu  Ghristi.  Et  si  ille  qui  noster  de  jure  fuerit 
successor  habere  voluerit  istos  libros  cantilenarum  Béate  Marie \' 
mandamus  quod  pro  eo  bonum  faciat  illi  Ecclesie  unde  eos  abstule- 
rlt,  ad  hoc  ut  eos  valeat  sine  crimine  possidere.  Similiter  [manda- 
mu]s  illi  (|ui  noster  de  jure  fuerit  successor  illum  librum  quem  nos 
fieri  fecimus,  Septenarius'^  apellatus-,  mandamus  ei  similiter  illud 
quod  tenebamus  Toleti  et  quod  nobis  ablalum  fuit,  quando  Deus 
voluerit  quod  illud  recuperare  possimus  nos  vel  ille  qui  nostrum 
debuerit  heredare,  nam  sunt  res  nimium  ditissime  et  nobiles,  arl 
reges  tantummodo  compétentes. 
Et  mandamus  inflanti  domno  Johanni  nostro  fdio^  régna  Sibi- 


1.  On  sait  qu'Alphonse  le  Savant  coniposa  en  l'honncnr  de  la  Vierge  des 
rantiques  donl  le  nombre  ne  s'élève  pas  à  moins  de  401  ;  ils  sont  en  vers  de 
six  à  douze  syllabes  et  écrits  en  dialecte  galicien  (cf.  Ticknor,  Histoire  de  la 
littérature  espagnole,  trad.  Magnabal.  Paris,  1864,  Jn-8%  t.  I,  p.  40  et  suiv.). 

2.  Las  Siele  partidas,  ouvrage  qui  se  compose  d'une  série  de  traités  sur  la 
législation,  la  morale  et  la  religion;  c'est  plutôt  un  recueil  de  jurisprudence 
qu'un  code. 

3.  D.  Juan,   lils  d'.VIphonse   X   et   d'Yolande    d'Aragon,  naquit   en  1264;   il 
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lie  Cl  Badajoz  cum  omnibus  villis,  opidis,  municionibus  et  cum 
omnibus  suis  lerminis  el  perlinenciis,  secundum  [quodj  conli- 
nelur  in  privilégie  quod  nos  sibi  islorum  regnorum  conlulimus, 
exlracLo  illo  quod  nos  in  regniss  preabilis  conlulimus  noslris  filiis', 
domine  Beatrici,  regine  Porlugalic  el  Algarbie,  el  iniïanli  domine 
Berengarie  el  Urrace  AllFonssi  el  Marlino  Alfïonssi  noslro  filio, 
qui  non  IVuerunl  nec  sunl  conlra  nos,  el  baronibus  el  mililibus 
el  aliis  bominibus  (|ui  nobis  bene  ac  fideliler  sservierunl  eo  lem- 
pore  in  quo  conlra  nos  bujusmodi  prodicio  inssurrexil,  quod  lene- 
|ne]mus  pro  bono  el  mandamus  quod  illud  habeant,  secundum 
quod  conlinelur  in  privilegiis  el  carlis  quas  de  nobis  lenenl  in 
bujusmodi  ratione  el  pacliones  que  dicuntur  eçiam  in  eisdem, 
el  amolis  simililer  redilibus  de  Badajoz  quos  lenemus  pro  bono 
(|Uod  habeal  in  vila  sua  filia  noslra  doria  Beatrix,  Porlugalic  el 
Algarbie  rregina,  secundum  quod  nos  illud  ois  nuslris  privilegiis 
conlulimus.  Simililer  mandamus  quod  dopnus  Johanesetsui  succes- 
soressemperobedianl  el  dominium  recognoscanl  illi  qui  juste  el  pro 
nobis  Caslellam  el  Legionem  el  alia  noslra  régna  lieredare  conlinge- 
ril  (sic).  Allamen  si  ila  magnum  fuerit  nostrum  infortunium  el  pro- 
dicio in  lerra  cxistenrinm  quod  omnimode  do[milnum  Sancium  pro 
domino  voluissenl,  et  ille  vellet  cum  domino  Johanne  facere  aliquam 
paclionem  ad  hoc  ni  sibi  régna  do[mi]nus  Johannes  Iraderel  supra- 
dicla  vel  aliquod  eorum  pro  Iransaclione  vel  modo  qualicumque, 
mandamus  do[mi]no  Johanni  (luod  hoc  non  ffaciat  uUo  modo  ad  hoc 
ul  domnus  Sandus  nunquam  sil  polens  nec  hères  in  eo  quod  nos  in 
noslra  vila  sub  noslro  dominio  lenebamus.  Ssimililer  mandamos  [sic] 
quod  omnes  redilus  de  los  almoxerifadgas-  el  omnium  aliorum 
jurium,  que  domnus  Johannes  habere  debel  de  regno  Sebilie.  secun- 
dum superius  diclum  esl,  quod  ille  accipial  medielalem  pro  suis 
sumplihus  faciendis  et  pro  delTenssione  terre,  el  aliam  medielalem 
noslri  leslamenlarii  accipianl  pro  redemcione  noslrorum  debilorum 

fipousa  Mart;uerite  de  Monlferral  en  1281  ;  devenu  veut,  il  se  remaria  à  D"  Maria 
Diaz  de  Haro;  luteiir  dAl|)honse  XI,  il  Iroubla  le  royaume  par  ses  prétentions 
a  la  couronne.  Il  m(»urut  en  1:^19  et  fui  enterré  à  lUirijos  (Florez,  Re]inas  ca/hô- 
licat,  l.  II,  p.  526  et  527). 

1.  Ce  membre  de  phrase  :  t  ...  exlraclo  illo...,  elc  »  maii(|ui'  dans  le  lexlr 
i;Kpa(;nol. 

2.  L'almojarifazgo  esl.  dapres  le  dirliounaire  de  l'Acadéinie  esp.ignole,  un 
droit  prélevé  sur  toutes  les  marchandises  cl  denrées  qui  sortent  d'Espagne  ou 
V  entrent. 
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et  pro  testamento  quod  fecimus  reclimendo.  Et  si  medietas  pro  def- 
fenssione  terre  non  sufficeret,  quod  idem  sucipiat  duas  partes  et 
dimitat  nobis  terciam  pro  redempcione  nostre  anime  isto  modo.  Et 
hocfacimus  ad  hoc  ut  nostra  anima  non  remaneat  impedita  nec  ini- 
mici  nostri  vel  fidei  christiane  facere  valeant  illud  malum  in  terra 
quod  ipsi  velienl  facere  cum  valerent,  et  dominas  Johanes  possit 
liujusmodi  terram  melius  defenssare.  Attamen  si  nos  aliunde  habue- 
rimus  pro  immucione  nostre  anime,  quod  restituamus  ibi  aliud  tan- 
tum  quantum  inde  sufferimus. 

Et  istud  quod  nos  mandamus  quod  domnus  Johannes  tenea- 
tur  obedire  illi  cui  totum  nostrum  de  jure  heredare  debuerit, 
lioc  ffacimus  ad  magnam  suam  ulilitalem  diverssis  raçionibus  : 
primitus  quia  bene  patet  omnibus  [quod]  qui'  hujusmodi  pro- 
dicionem  contra  nos  comisit,  breviter  faceret  illi  et  aliis  nostris 
filiis,  qui  se  nobiscum  tenuerunt,  mala  omnia  que  valeret,  et  ideo 
oporteret  eum  babere  aliunde  subssidium  et  jovaraen  [sic]  ;  simi- 
li 1er  quod  nos  cerli  ssumus  quod  quando  nos  omnia  nosLra  habeba- 
mus  pacifice  et  complète,  non  ssuficiebat  nobis  pro  illis  rébus  quas 
excusare  non  valebamus,  secundum  hominum  cupiditatemetmodum 
quem  cum  regibus  déférant  in  vivendo  et  cum  aliis  etiam  suis 
dominis,  cogendo  eos  quod  sibi  confFerant,  ita  non  habendo  unde 
tanquam  si  illud  perfectius  habuisset  et  maxime  quando  dominium 
integrum  non  flfuisset,  quare  oportet  per  vim  quod  subssidium  quod 
habuerit,  quod  sit  ditissimum  atque  potens,  et  neçimus  nos  qui  boc 
llacere  posset  nisi  Eclesia  Rromana  et  rrex  Pfrancie  qui  semper  hue 
usque  inssimul  estiterunt,  quare  domus  Françie  semper  Eclesie 
deservivit  in  omnibus  arduis  rébus  que  ei  necesse  ffuerunt  eit  nun- 
quam  contra  Rromanam  Eclesiam  insurrexit.  Et  eçiam  quia  sumus 
unius  generis  longius  atque  prope,  ila  quod  nuUus  de  jure  dicere 
potest  quod  de  nostro  génère  nostrum  dominium  exlraimus  nec 
illud  extraneis  conferimus;  item  quia  quando  Deus  recoluerit  quod^ 
tota  Africa^  et  Iota  Yspania  fuit  antiquitus  christianorum  et  in 
dominio  nostri  generis  et  illud,  peccatis  exigentibus,  perdiderunt,  et 
111e  inspicere  voluerit  magis  suam  pietatem  quam  suam  justiciam  et 
pro  bono  habuerit  quod  suum  nomen  et  ejus  Matris  mirabiliter 

1.  Il  s'agit  évidemment  de  D.  Sancho,  qui  est  nommément  désigné  dans  le 
texte  espagnol  :  «  ...  porque  saben  sodos  que  don  Sancho  fizo  esta  Iraycion 
tan  grande  contra  nos  que  en  poco  tiene  de  fazer  otro  tanto...  » 

i.  Le  ras.  porte  évidemment  par  erreur  :  quia  quando. 

3.  Le  texte  espagnol  porte  :  Francia. 
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exalletur,  el  oprimalur  nomen  illorum  qui  suam  fidem  non  credunt, 
imo  vitupérant  atque  negligunt  suum  factum,  et  voluerit  quod 
hujusmodi  terre  ad  suum  serviciuiu  reducanlur,  et  ad  laudem  sui 
nominis,  et  ad  honorem  Eclesie  romane  et  ad  ulililatem  comunem 
totius  chrislianitatis,  quod  sit  ibi  qui  possit,  et  sciai  el  velit  illud 
facere;  unde  pro  omnibus  hujusmodi  rationibus  videlur  nobis  quod 
hoc  est  raeUus.  eldomli]n()  Johanni  consulimus  et  rogamustjuod  hoc 
ita  facial,  el  mandamus,  et  hoc  modis  omnibus  quod  obsservet  et 
ponat  signanter  suum  amorem  cum  rrege  Françle.  Et  omnia  que 
facere  debuerit,  facial  cum  conssiUo  Eclesie  atque  suo;  et  in  iioccre- 
dimus  quod  damus  sibi  laie  conssilium  quale  bonus  paler  bono  i'\\\o 
débet  dare,  et  iionus  dominus  bono  vassallo,  et  bonus  amicus  bono 
amico,  et  qui  ad  hoc  illura  impedierit  vel  aliter  consuluerit,  sit  pro 
eo  prodilor  el  liabeal  iram  Domini  atque  suam.  Item  consulimus 
ei  quod  nunquam  de  mandato  domini  Pape  uec  régis  Françie  exeat, 
nam  scimus  quod  per  hujusmodi  viam  suum  factum  ad  bonum 
véniel  efTeclum.  El  si  preabilus  domnus  Johannes  vel  aller  nostri 
generis  qualiscunque  ferel  contra  ista,  que  ponunlur  in  hujusmodi 
lesLamenlo  vel  contra  aliqua  eorum,  quod  habeant  iram  Dei  et 
maiediclioncm  illorum  unde  nos  veninms  atque  nostram,  et  sit  pro 
eo  prodilor  sicut  ille  (|ui  prodit  opidum  et  dominun)  interfirit  el  sse 
non  possil  inde  salvari  per  arma,  nec  per  forum  nec  eliam  modo  alio. 

Mandamus  quoque  inllanti  domno  Jacobo  iioslro  filio'  regnuni 
Murc'ie  cum  omnibus  villis  et  opidis,  et  cum  omnibus  suis  juril)us  et 
pertinenciis  et  terminis,  secundum  quod  continetur  in  privilegio 
quod  nos  sibi  conlulimus  in  hujusmodi  ratione,  et  ille  quod  tcnea- 
tur  ffacere  el  complere  omnia  il  la  que  mandamus  el  consulimus 
infTanti  domno  Johanni  nostro  filio  in  ratione  dominii  Castelle  et 
Legionis,  quod  uniatur  totum,  secundum  quod  superius  diclum  est. 

Item  mandamus  doue  Beatrici  noslre  filie,  Portugalie  el  Algarbic 
regine^,  villam  que  apellalur  .Xiebla'^  cum  omnibus  suis  Icrminis, 
quod  («m  habeal  in  vita  ssua  et  post  morlem  suam  quod  rremaneat 
in  illo  qui  juste  et  pro  nobis  Gaslellam  et  Legionem  heredaverit. 

Item  mandamus  inffanti  doue  Bercngualie  noslre  filie  '•  omnia  predia 

1.  D.  Jaillir,  (inquième  fils  d'Aliihonse  X  et  d'Yolande  d'Aragon,  marié  à  une 
(ille  du  inar(|uis  de  Monlferral,  mort  sans  |iostérile  le  0  août  1284  (Florez,  op. 
cit.,  p.  528). 

2.  Béatrice,  fille  naturelle  d'Alplionse  X  et  de  D»  Maria  Guillen  de  Guzman 
^voy.  plus  haut,  p.  86,  note  2). 

'.].  Niebla,  province  de  Huelva,  disl.  jud.  de  Moguer. 

'i.  HérangtTO.  (illn  n.ilurellf    d'Alphonse  X   et  de  D'  Maria  Allonso;   celle-ci 
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que  sibi  conlulimus  in  regnis  Gastelle  et  Legionis,  postmodum  quod 
ad  nos  Sibiliam  venit,  et  dom[i]no  Sançio  ea  que  sibi  contuleramus 
auferente.  Attamen  si  hujusmodi  predia  habere  nequiverit,  manda- 
mus  quod  habeat  in  vila  sua  rreditus  omnes  Ecige'  vel  de  Xerez^, 
vel  quod  habeat  aliud  tantum  in  Ispali,  secundum  quod  rreditus 
unius  istarum  villarum  equipoUent,  et  post  mortem  suam  quod 
remaneat  in  domino  Johanne  noslro  filio  vel  in  eo  oui  suum  conlige- 
rit  heredare. 

Item  mandamus  done  Blançe^,  nostre  nepti,  filie  régis  domni 
AUÎonssi  de  Portugalia  quondam  et  regine  domne  Beatrici,  centum 
milia  morabetinos  monete,  novequi  fiunt  sexçenta  milia  morabetini, 
illorum  qui  ffuerunt  guerre  tempore  conlitorum  [sic],  proejus  matri- 
monio  contraendo. 

Ilem  mandamus  Urrace  Alfîonssi  '  nostre  filie  ducenta  milia  mora- 
hitinos  guerre  pro  matrimonio  contraendo;  et  hujusmodi  morabe- 
tinos teneat  in  nostris  reditibus  de  Algaba^  quousque  sibi  predicli 
denarii  sint  soluti;  verumlamen  si  donus  Johannes  istos  denarios 
sibi  protinus  conferre  voluerit,  quod  Algaba  in  eo  remaneat  tali 
modo  quod  dona  Margarita  ejus  uxor  habeat  reditus  illius  pro  sue 
domus  sumtibus  faciendo  omnibus  temporibus  vite  sue;  et  istam 
nostram  filiam  Urracam  Alffonssi  regine  done  Beatrici  nostre  filie 
comendamus,  quousque  bene  honorifiçe  aiicui  matrimonialiter  con- 
jungatur. 

Item  mandamus  Martino  Alffonssi  nostro  filio ^  quadraginta  milia 
marabotinos  monete  nove,  qui  fiunt  ducenta  et  quadraginta  milia 
guerre,  cnm  quibus  vadat  ad  papam  et  pro  aliis  necessariis,  et  quod 
illos  habeat  in  nostris  reditibus  almoxi facliçi  hpa.\enss>is,  in  eo  quod 
nos  accepimus  pro  nostris  legatis  complendis  et  pro  nostris  debitis 

était  elle-même  fille  illégitime  du  roi  Alphonse  IX  et  de  Du  Teresa  Gil  ;  elle 
était  donc  tante  d'Alphonse  X.  Bérangère  mourut  sans  postérité. 

1.  Ecija,  province  et  dist.  jud.  de  Séville. 

2.  Jerez  de  la  Frontera,  cIl-I.  de  dist.  jud.  de  la  province  de  Cadiz. 

.3.  Blanche,  (ille  d'Alphonse  IIl,  roi  de  Portugal,  et  de  Béatrice  de  Castilie, 
petite-fille  par  conséquent  d'Alphonse  X,  née  à  Guimaraens  le  28  février  1259, 
vint  avec  sa  mère  en  Espagne  et  y  demeura  jusqu'à  sa  mort,  survenue  le 
17  avril  1321  au  monastère  de  las  Huelgas,  près  de  Burgos. 

4.  On  ne  sait  qui  fut  mère  de  cette  D"  Urraca;  on  croit  qu'elle  épousa 
D.  Pedro  Nunez  de  Guzman  (Florez,  op.  cil.,  p.  .544). 

5.  Le  texte  espagnol  porte  :  Algarve. 

6.  D.  Martin  Alfonso,  dont  on  ne  connaît  point  la  mère,  fut  abbé  de  Valla- 
dolid  (Florez,  op.  cit.,  p.  545), 
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pcrssolvendis,  vel  in  eo  quod  habuerimus  aliunde  iinde  illud  persol- 
verc  valearaus;  eL  ilkim  domino  pape  et  infTanli  domno  Johanni 
iioslro  filio  comendamus  el  dono  Remundo,  archiepiscopo  Ispalensi  ' , 
ijuousque  ad  papam  ire  valeal  el  haheal  illud  quod  nos  sibi  coiiiïerri 
niandamus. 

llem  inandamus  Yncli  Alffonssi,  filie  inTanlis  domni  AlfTonssi  de 
Molina- avunculi  nosLri  i|Uondani,  quinquagin'lja  milia  morabetinos 
monele  guerre  pro  malrimonio  conlraendo-'  et  eam  similiter  infTanli 
dono  .lobani  nostro  ffilio  comendamus. 

Item  mandamus  donc  Agneti  Erculis  genitriçi^quinquaginta  milia 
moraboUnos  moncte  guerre  pro  malrimonio  conlraendo  auL  pro 
ingressu  ordinis  (juod  (sic)  maluerit,  el  eam  noslre  filie  donc  Bea- 
Iriçi.  regine  Porlugalie  et  Algarbie,  commendamus. 

Item  mandamus  omnes  barones  et  milites  noslre  domus.  qui 
semper  nobiscum  cl  in  nostro  servicio  remansseruul,  babeant 
lotum  illud  quod  nos  eis  pro  suis  terris  el  stipendiis  dedera- 
mus  de  lempore  transaclo  quod  non  babucranl,  et  amplius  unius 
anni  stipendia,  si  anlea  decesserimus  quod  noslra  rrecuperare  pos- 
simus.  El  boc  eisdem  coufferalur  in  eo  (juod  nobis  dominus  papa 
vel  rex  Francie  contuleril  pro  nostris  legalis  complendis  et  pro  nos- 
Iris  debitis  perssolvendis,  vel  de  co  quod  nos  de  redilibus  Sil)ilie 
ssumimus  pro  rcdemprione  noslre  anime,  quod  illud  babeant  bene 
el  complète,  secundum  quod  nos  illud  eis  perssolveramus  si  noslrum 
liaberemus  (juod  nobis  pro  suspinone  pape  et  régis  Francie  abslu- 
lerunl.  El  hoc  idem  mandamus  quod  fiai  omnibus  noslris  alumnis 
lam  clericis  quam  laicis  vel  aliis  liominibus  (|uibuscumque,  qui 
in  nostro  sservicio  eslilissenl  [sic). 


1.  D.  Rarnon  de  Losaiïa,  de  l'ordre  des  Frères  Prêclieurs,  archevêque  de 
Se  vil  le  de  1259  à  1288. 

2.  Nous  n'avons  trouvé  nulle  pari  trace  de  celle  Inès,  ûlle  de  l'infant 
D.  Alfonso  de  Molina,  lequel  élail  lui-même  fils  d'-^iphonse  I.\,  roi  de  Léon,  cl 
de  Bérangère,  reine  de  Caslille.  Florez  (op.  cil.,  l.  1,  )).  363)  la  nomme  par 
erreur  U'  Juana;  le  lexle  espaguol  el  la  traduction  latine  du  teslamcnl  s'ac- 
cordenl  à  la  désigner  sous  le  nom  d'Inès. 

3.  Le  lexle  espagnol  ajoule  ici  :  «  0  para  loinar  orden  (jual  mas  quisiere.  » 
AI|)honse  .\  y  recommande  D"  Inès  à  sa  tille  la  reine  de  Portugal  el  non  pas  à 
IJ.  Juan  :  t  Kl  encomendamosia  olrosy  a  nueslra  lija  D»  Be.ilriz  reyna  de  Por- 
togal  el  del  Algarbe.  > 

4.  Toute  la  phrase  qui  concerne  celle  Agnès  Erculis  niaii(|uc  dans  le  texte 
espagnol,  el  nous  n'avons  trouvé  aucune  mention  qui  nous  permette  d'iden- 
tifier la  personne  dont  il  s'agit. 
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iLem  mandamus  Johanni  Martino  noslro  capellano  abaçiara  de 
Govarruias\  et  si  fforte  dominus  papa  Martino  Alffonssi  nostro  filio 
arcliiepiscopatum,  vel  episcopatum  vel  aliam  dignilalern  inajorem 
coululeriL,  mandamus  Jolianni  Martini  preabito  abaciam  Vàllisoleli; 
nobis  enim  bene  ac  fideliter  deservivit.  Item  magistro  Gandissalvo 
nostro  clerico  mandamus  abaçiam  de  Arvas-.  Item  mandamus 
Johanni  Andrée  nostro  notario  nostram  partem  terrarum  quas  nos 
habemus  in  eclesiia  de  Marchena^,  quod  eas  habeal  in  vita  sua, 
secundum  dicitiir  in  quadam  carta  quam  ipse  tenet  in  hujusmodi 
ratione. 

Et  conjuramus  illum  qui  de  jure  et  toto  fuerit  noster  hères, 
quod  sicut  ille  heredabit  et  idem  dominium  possidebit,  quod  non 
velit  quod  nostra  anima  sit  in  pena  pro  deffectu  non  perssol- 
vendi  nostra  débita  nec  eciam  adimplendi  nostra  legata,  nam  secun- 
dum tocius  juris  rationem,  sicut  ille  honorem  liabere  contingerit 
(sic),  ita  tenetur  honera  subportare.  Et  ideo  eum  pcr  Dominum 
Jhesum  Ghristum  instanlissime  conjuramus  quod  ille  vellet,  quod 
sibi  in  facto  sue  anime  fieret,  quod  ita  ipse  circa  rederaçionem 
nostre  anime  sit  soilicitus;  et  hec  sibi  precipimus  pro  dominio 
naturali  quod  super  eani  liabemus  in  génère  et  natura.  Et  quia 
est  jus  et  (Torus  antiquissimus  quod  reges  possinl  malediçere  illos 
qui  fuerint  sui  generis  et  errarint  contra  eos  inoportunis  errorri- 
bus,  hac  de  causa  diçimus  nos  quod  ille,  qui  hoc  fuerit  transgressu- 
rus,  sit  maledictus  a  Deo,  et  a  Beata  Virgine  Maria  et  ab  omni  celesli 
curia,  et  quod  sit  excommunicatus  ab  Eclesia  romana  in  cujus  pote- 
state  nos  nostrum  reliquimus  teslamenlum,  et  quod  sit  pro  eo  talis 
proditor  sicut  est  ille  qui  prodit  opidum  et  dominum  inlerfîcit,  et 
(|uod  de  hoc  ssalvari  non  sse  valeat  ullo  modo  armis,  nec  usu,  nec 
conssuetudine,  nec  eçiam  fïbro  scripto,  sed  ssit  maledictus  et  apud 
inferos  semper  cum  Juda  proditore  recipiat  porcionem. 

Teslamentarii  quos  fîacimus  isto  nomine  nuncupantur  :  inlTans 
donus  Johanes  noster  fdius  et  domna  Beatrix  nostra  filia,  Portugahe 
et  iVlgarbie  regina;  donus  Remundus,  archiepiscopus  Ispalenssis; 
donus  Fferrandus  Pétri  Ponz,  baro  noster  consanguineus'';  donus 

1.  Covarrubias,  prov.  de  Burgos,  tlist.  jud.  de  Lerma. 

2.  Santa  Maria  del  Puerto  de  Arbas,  collégiale,  prov.  de  Léon,  dist.  jud.  de 
Vecilla. 

3.  Marchena,  prov.  et  dist.  jud.  de  Séville. 

4.  Dans  le  texte  espagnol,  ce  personnage  est  ai>pelé  «  Don  Fernati  Parez 
Ponce,  rico  orne,  nuestro  cormano  ». 

lUOt)  7 
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Marlinus  Eyiclii  de  Porlugalia;  donusGuLerius  Sugerii  '  ;  duiius  Gar- 
sias  Ferdinaiidi,  ordinis  Alcanlare  magister-;  Ainbnssus  Fferdinandi, 
nosler  conssobrinus  eL  nosLer  eçiam  Lesaurarius^ 

Et  quia  isli  habebunt  in  suo  ac  nostro  quamplurima  expe- 
dire,  istos  alios  ordinainus  et  eçiam  statuimus  qui  dicuntur,  hoc 
quod  ssint  eis  quoadjulores  et  acuatores  [sic]  ul  hec  cicius  com- 
pleaiitur  :  Johannes  Martini,  capellanus  major  nostre  capelle, 
et  Garsias  Jufredi,  nosler  copero;  Tellus  Gulerrii^,  jusliria  noslre 
curie;  Petrus  Roderiri  de  Villegas,  noster  repostarius  major  in 
regno  Gastelle;  Johannes  Andrée,  nosler  notarius.  Unde  omni- 
bus istis  mandamus  pro  debilo  et ^'  quod  nobiscum  hajjenl 

et  eos  per  Deum  et  per  nostram  santam  lldem  eciam  conju- 
ramus,  quod  hoc  fideliter  faciant,  inspiçiendo  ibi  primitus  quod 
Del  est  et  postmodum  nostrum  et  suum,  et  inspiciant  bonum  el 
jus  quod  facient,  si  hoc  bene  peregeriiit  et  eciam  erorem  si  aliter 
factum  csset-,  et  eis  conferimus  potestatem  quod  possint  flacere 
et  adiraplere  omnia  que  tanguntur  in  redemcione  nostre  anime 
de  debitis  que  debemus  et  pro  perfeclione  noslri  legali.  El  rogamus 
IJeum  el  sibi  petimus  promerçede,  quantumcumquessimus  ila  peca- 
tor,  quod  non  deberemus  ad  celum  noslros  oculos  elevare,  nec  ei  in 
aliquo  suplicare,  verumlamen  vigendo  in  bona  spe  quam  semper 
erga  Heatani  Virginem  Mariam  ejus  matrem  habuinms  et  in  merrede 
quam  de  ca  liabcre  speramus,  Eam  rogamus  quod  ipsa  dignelur  pro 
nobis  lllum  firmiter  deprecari,  quod  in  eorum  cordibus  infundat  suam 
graliam,  ([uod  bene  et  fidchter  faciant  el  adimpleant  hujusmodi  ofi- 
cium,  quod  nos  eis  prccipimus  adimplerc.  VA  si  hoc  bene  flecerini, 
quod  nie  eis  propter  hoc  bonum  premium  contribuai  in  liocmundoel 
in  alio,  ubi  sunl  in  perpetuum  duraluri;  alias  quod  in  corporibus  et 
aniniajjus  ssencianl  Ejus  irani. 

El  ul  isli  noslri  leslamenlarii  perfleclius  habeant  potestatem 
quod  possint  melius  et  rrectissime  hoc  fTacerc  quod  nos  per  eos 
tieri  jussimus.  concedimus  eis  quod  posscnt  complète  noslras  inju- 

1.  «  Don  Giilierre.  » 

2.  L'éditeur  du  texte  espagnol  quali/ic  ce  ])erRonnage  de  maître  du  Temple, 
corrigeant  ainsi  la  copie  qu'il  publie  et  où  ce  Garci  J'ernandez  est  ap|)elt'  maître 
do  Calalrava. 

3.  Le  lextc  espagnol  porte  :  «  Alfonso  Fernande/,  nuestro  sobrino  el  nuestro 
consegero.  » 

4.  Le  texte  espagnol  |)orle  :  «  Don  (lutierrc,  justicia  de  nuestra  corte.  » 

5.  Uu  mot  efTacé.  Le  texte  espagnol  porte  :  a  Onde  a  todos  estes  mandamos 
por  la  naturalezi  que  ban  connusco...  » 
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rias  dirjgere  ex  omnibus  que  invenerint,  quod  per  vim  el  sine 
ratione  feçimus,  excepto  quod  ffecimus  contra  nostros  inimicos 
notos  vel  contra  nostros  proditores  maniffestos.  Et  conçedimus 
eis  similiter  potestatem  perfTectam  ad  nostra  débita  melius  pers- 
solvendo  et  nostra  legata  eciam  adimplendo,  quod  illi  possint  facere 
composiç.iones  et  transançiones  [sic],  que  illis  visa  ffuerint  per  que 
melius  et  çiçius  ista  omnia  compleantur.  Et  rrogamus  et  mandaraus 
nostris  vassallis  et  nostris  naturalibus,  pro  bono  quod  eis  fecimus 
et  pro  jure  el  natura  quam  nobiscum  babent,  quod  si  aliquis  hoc 
impedire  vel  eciam  voluerit  impugnare,  quod  illi  super  nostram 
animam  ffaçianl  quod  ffacerent  supra  nostrum  corpus,  cum  sse  néces- 
sitas oblulisset;  et  quod  recelant  quod  nos  ITuimus  primus  rex 
nostri  generis,  qui  suis  vassallis  signanter  pecuniam  contulisset 
pro  miliciis,  et  pro  matrimoniis  contraendis,  et  unde  a  caucioni- 
bus  exivissent,  et  qui  primitus  laboravil  illos  extollere  singulariter, 
secundum  cuilibet  competebat  ac  eos  de  bono  in  melius  sublimare, 
et  qui  terras  genilorum  posl  eorura  obitus  filiis  contulisset  vel  pro- 
pinquioribus  conssanguineis,  et  qui  magis  eciam  laboravil  ad  hoc  ut 
ipsi  bonum  nomen  per  totum  mundum  et  bonum  preçium  obtinerent, 
et  qui  (qui)  magis  çelavit  el  indulssil  graves  injurias  et  errores 
quando  contra  eum  aliqui  erraverunt.  Qua  de  causa  ad[h]uc  ipsos 
istantissime  [sic)  flagilamus  quod  ex  istis  omnibus  recolanlur,  et 
(juod  islos  nostros  adjuvent  manssessores  ad  complendum  illud 
quod  nos  eis  in  ffacto  nostre  anime  et  nostri  corporis  comendamus, 
sicul  scriptum  est  in  nostro  proprio  testamento  et  in  aliis  scriptis, 
que  ex  nostra  parte  mostrabuntur  lam  de  debitis  quam  eciam  de 
legalis.  Goncedimus  elaffirmamus  aliud  nostrum  testamenlum,  quod 
fecimus  ante  istud,  in  quo  mostramus  et  ordinamus  complere  in 
ratione  nostrorum  regnorum  et  nostri  dominii  majoris  noslram 
ultimam  volunlatem.  Et  mandamus  quod  valeat  secundum  quod  in 
eo  restât  posilum  et  ordinatum.  Et  ut  omnia  ista  sint  rata  et  immu- 
labilia,  mandamus  hujusmodi  testamenlum  nostrum  cum  noslro 
sigillo  plumbe[o]  communiri, 

Factum  Sibilie,  die  lune  deçima  die  menssis  januarii,  era  millesima 
Irecentesima  vicesimo  ija.  Ego  Johannes  Andrée,  notarius  régis,  per 
mandalum  ejusdem  domini,  scribsi  hujusmodi  teslamenlum. 

Hoc  rescriptum  fuit  exlractum  et  perlectum  cum  testamento  prin- 
cipali,  vicesima  die  aprilis  era  millesima  Irecentesima  vicesima 
secunda. 
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Jonx  vitx  sanctorum  Columbani,  Vedaslis,  Jo/mnnis,  recognovil 
Bruno  Krusch.  [Scriptores  rerw/i  (jermavicarum  in  usuin  scliola- 
rum  ex  Monumentis  Germaniœ  historicis  separatim  edifi.i  llaii- 
noveree  el  Lipsise,  Hahn,  -1905.  ln-8",  xii-366  pages. 

M.  Bruno  Krusch  vient  de  nous  donner  une  nouvelle  édition  des 
vies  de  saints  dues  à  la  plume  de  l'abbé  Jonas  de  Bobbio,  et  qui,  dans 
la  collection  in-4o  des  Monumenia  Germanix  historica,  se  trouvaient  dis- 
persées dans  deux  volumes  des  Scriplores  reruni  nierovingicarum 
(t.  III  et  IV).  C'est  une  heureuse  pensée  de  l'éditeur  de  mettre  ainsi  à  la 
disposition  des  lecteurs,  en  un  format  commode,  le  recueil  des  (l'uvres 
d'un  des  meilleurs  hagiographes  mérovingiens;  pensée  heureuse  surtout, 
parce  que  M.  K.  a  pu  ainsi  nous  faire  proliter  des  résultats  importants 
de  ses  constantes  recherches,  se  corriger  et  se  compléter.  Rien  ne  donne 
une  meilleure  idée  de  l'activité  infatigable  de  M.  K.  que  les  chiffres 
qu'il  cite  lui-même  :  aux  iO  manuscrits  qu'il  avait  précédemment  uti- 
lisés, il  en  a  ajouté  environ  80  pour  la  Vila  Columbani.  C'est  dire  que 
nous  n'avons  pas  ici  une  simple  réimpression.  Le  savant  éditeur  n'a 
pas  seulement  mis  à  profil  ses  propres  travaux,  il  a  pu  aussi  se  servir 
des  travaux  parus  depuis  son  édition  antérieure. 

Nous  avons  ici  la  Vita  Columbani  en  deux  livres,  la  Vila  Vedaslis 
episcopi  Alrebatensis  et  la  Vita  Johannis  abbalis  Reomaensis.  Chacun  de 
ces  textes,  établi  avec  la  maîtrise  habituelle  à  M.  K.,  est  précédé  d'une 
préface  historique  et  critique  très  abondante  :  celle  de  la  Vila  Columbani 
n'a  pas  moins  de  I4'j  pages.  Le  volume  se  termine  par  deux  tables  : 
l'une,  des  noms  de  personnes  et  de  lieux,  l'autre,  des  matières  et  des 
mots,  dressées  avec  le  plus  grand  soin  par  M.  Wilhelm  Levison. 

Dans  l'importante  préface  de  la  Vita  Columbani,  M.  K.,  après  avoir 
exposé  la  vie  et  l'ieuvre  de  Columban.  parle  des  premiers  successeurs 
du  saint  à  Bobbicj  et  à  Luxeuil  et  des  principales  fondations  irlandaises, 
dont  il  iudique  la  condition  spéciale.  Il  porte  en  passant  quelques  juge- 
ments sur  les  documents  qui  attestent  cette  condition  ou  qui  inté- 
ressent l'histoire  de  ces  établissements  ;  sur  quelques  points,  j'ai  le  regret 
de  dire  que  je  ne  suis  pas  complètement  d'accord  avec  M.  K.,  et  que. 
en   particulier,  son    examen  du  testament  de  Hurgundofara  est  vrai- 
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ment  trop  superficiel  pour  que  les  raisons  qu'il  invoque  contre  l'authen- 
ticité du  document  puissent  modifier  mon  opinion  antérieure.  J'aurai, 
du  reste,  l'occasion  de  revenir  sur  cette  question  ailleurs  et  je  me  repro- 
cherais d'insister  sur  un  tel  détail  :  mon  insistance  pouvant  être  ici 
mal  interprétée.  M.  K.  parle  ensuite  de  Jonas  et  indique  avec  précision 
la  valeur  des  renseignements  que  nous  fournit  l'hagiographe  ;  et  après 
quelques  observations  sur  le  style  même  de  l'auteur,  il  aborde  l'examen 
des  manuscrits  qui  constitue  la  partie  capitale  et,  pour  beaucoup, 
neuve  de  cette  introduction  :  les  résultats  des  recherches  du  savant 
éditeur  sont  inscrits  dans  le  tableau  de  la  p.  121. 

L'avant-propos  de  l'édition  de  la  Vita  Vedastis  comporte  deux  parties  : 
la  première  n'est  que  la  reproduction  de  la  préface  de  l'édition  des  Scrip- 
tores  rerum  merovingicarum ;  l'autre  est  nouvelle  :  c'est  une  étude  histo- 
rique sur  le  lieu  et  la  date  du  baptême  de  Clovis.  Comme  le  dit  M.  K., 
la  restitution  de  la  Vita  Vedastis  k  son  auteur  Jonas  de  Bobbio  apporte 
un  élément  nouveau  à  la  véhément issima  controversia,  et,  dans  son 
exposé  de  la  question,  M.  K.  n'a  pas  encore  déposé  toute  colère  contre 
ses  contradicteurs  et  en  particulier  contre  M.  Godefroid  Kurth;  on  peut 
d'autant  plus  regretter  ici  l'absence  de  toute  sérénité  que  M.  K.  parait 
bien  avoir  raison.  La  Vita  Vedastis  étant  une  œuvre  du  milieu  du 
vue  siècle,  son  témoignage  ne  saurait  prévaloir  contre  celui  de  l'évêque 
de  Trêves  Nicetius,  et  il  ne  saurait  être  apporté  à  l'appui  de  celui  de 
Grégoire  de  Tours,  comme  on  l'a  fait  jusqu'alors,  puisque  Jonas  s'est 
servi  de  l'historien  tourangeau,  ainsi  que  le  prouve  l'édition  de  M.  K. 
Il  est  donc  très  vraisemblable  que  Clovis  fut  baptisé  à  Saint-Martin  de 
Tours,  et  alors  les  conjectures  de  M.  Levison,  qui  semblaient  avoir  été 
rendues  moins  assurées  par  les  travaux  des  derniers  historiens  de 
Clovis,  recouvrent  toute  leur  force  :  Clovis  aurait  été  baptisé  en  507  et 
non  en  496. 

Enfin,  pour  la  Vita  Johannis,  M.  K.  n'a  rien  ajouté  à  son  édition 
antérieure. 

Telle  est,  dans  ses  grandes  lignes,  la  contribution  de  grande  valeur, 
non  seulement  pour  l'hagiographie,  mais  aussi  pour  l'histoire,  que  nous 
livre  l'éminent  érudit  :  pour  ma  part,  je  fais  volontiers  abstraction  des 
procédés  de  discussion  de  ce  savant  en  raison  des  grands  services  qu'il 
rend  à  l'érudition. 

L.  Levillain. 

S.  Hellman.x.  Sedulius  Scottus.  Mûncheii;  G. -H.  Beck'sche  Verlags- 
buchhandlung  (Oskar  Beck),  '1906.  Gr.  iii-S»,  xv-203  pages.  Prix  : 
8  m.  oO. 

Le  livre  de  M.  Hellmann  sur  Sedulius  Scottus  est  lo  premier  fascicule 
du   premier    volume   d'une  nouvelle  collection  que  vient  de  lancer 
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M.  Uskar  Deck,  le  directeur  de  la  librairie  C.-H.  Beck  de  Munich. 
Cette  collection  a  pour  titre  :  Quellen  und  Untersuchungen  zur  lateini- 
sche7i  Philologie  des  Mittelalters ;  elle  parait  sous  la  haute  direction  du 
savant  professeur  de  l'Université  de  Munich,  M.  Ludwig  Traube.  Les 
volumes  de  cette  collection  paraîtront  en  fascicules  constituant  chacun 
un  tome  avec  ses  tables;  ils  seront  de  vingt-cinq  fouilles  au  moins  et 
de  trente-trois  au  plus  et  coûteront  en  souscription  15  mark. 

M.  Ludwig  Traube  a  exposé  dans  un  avant-propos  l'objet  de  cette 
collection  ;  la  philologie  latine  du  moyen  âge  suit  les  destinées  de  la  lit- 
lératuro  romaine  à  travers  les  œuvres  médiévales,  et  elle  étudie  plus 
spécialement  la  nouvelle  littérature  latine  née  de  l'imitation  de  ceux 
des  auteurs  classiques  qui  avaient  survécu  et  des  apports  des  peuples 
nouveaux  chez  lesquels  l'Église  répandait  la  langue  littéraire.  Elle  est 
le  trait  d'union  entre  la  philologie  classique  et  les  philologies  romane 
•n  germanique;  mais  si  elle  est,  à  certains  égards,  la  servante  de  ces 
disciplines  voisines,  elle  a  aussi  des  fins  qui  lui  sont  propres,  comme 
l'histoire  de  la  littérature,  des  genres  littéraires,  de  la  métrique,  du 
rythme,  de  la  rhétorique,  l'histoire  de  la  philologie  et  en  particulier  de 
la  tradition  manuscrite,  enQn  l'histoire  de  l'écriture  :  o  Une  paléogra- 
phie latine  historique,  écrit  M.  Traube,  ne  peut  prospérer  que  si  elle  a 
pour  base  la  philologie  et  pour  fondement  l'étude  historique  de  la  tra- 
dition. »  Mais  les  travaux  de  philologie  latine  médiévale,  pour  peu  qu'ils 
lussent  étendus,  n'avaient  pas  de  débouchés,  seuls  les  petits  trouvaient 
accès  dans  les  périodiques  des  domaines  circonvoisins.  La  présente  col- 
lection offrira  aux  grands  la  place  qui  leur  manquait.  C'est  pourquoi 
les  fascicules  de  cette  collection  ne  paraîtront  pas  à  époque  fixe,  mais 
selon  les  besoins;  ils  contiendront  toujours  un  ouvrage  complet,  ou  plu- 
sieurs travaux  quand  les  sujets  traités  présenteront  entre  eux  des  rap- 
])orts  étroits.  L'unité  de  la  collection  résidera  dans  l'objet  propre  des 
recherches  qui  est  la  philologie  ainsi  largement  définie. 

Le  premier  volume  contiendra  trois  fascicules,  dont  le  premier  vient 
de  paraître;  les  deux  autres,  qui  sont  sous  presse,  auront  pour  titres  : 
f)ie  Kommentare  des  Johannes  Scoltus  und  Remigius  von  Auxerre,  zu  don 
Opuscula  sacra  des  Boethius,  par  M.  p]d\vard  Kennard  Rand,  et  Unter- 
suchungen zur  liber  lie  ferungsgeschichte  der  ulleslen  latciîiischen  Mônchsrc- 
geln,  |)ar  M.  lleribert  Plenkers. 

Le  travail  de  M.  Ilellmann,  entrepris  à  la  demande  de  M.  Traube  et 
dédié  à  la  mémoire  du  regretté  Ernst  Diimmler,  que  la  mort  a  empê- 
ché de  donnrr  une  nouvelle  édition  du  Liber  de  i-erloribus  Chrislianis, 
comprend  iniis  jiarlies  :  1°  une  étude  sur  le  Liber  de  recloribus  Ghri- 
slianis,  suivie  d'une  édition  critique;  —  ■>  une  étude  sur  les  Excerpta 
de  Sedulius,  sous  le  titre  :  Oas  Kolleldaneum  des  Sedulius  Scollns  in  dcm 
Kudex  Cusanus  ('■  t't  nunc31 ,  suivie  de  cinq  appendices  qui  comprennent 
|ps  particularil'S  nrlliographiqucs  du  KoHehlancuvx,  en  partie  d'origine 
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irlandaise;  le  texte  du  dialogue  Senex  et  adolescens,  les  Proverbia  Grc- 
corum;  les  compilations  k  et  x,  pour  l'histoire  de  la  collection  cano- 
nique irlandaise;  et  les  Excerpta  tirés  des  auteurs  romains;  —  3°  une 
élude  intitulée  :  Sedulius  und  Pelagius,  suivie  de  quatre  appendices  sur 
les  gloses  de  Pelage  du  ms.  latin  de  Munich  9545,  sur  les  manuscrits  du 
commentaire  des  lettres  de  saint  Paul  par  Sedulius,  sur  quelques 
remarques  relatives  aux  prologue  et  arguments  du  commentaire  de 
Pelage,  sur  la  division  en  chapitres  suivie  par  Sedulius.  L'ouvrage  se 
termine  par  une  table  comprenant  la  liste  des  citations  faites  par  Sedu- 
lius dans  le  Liber  de  rectoribus  Christiamx,  celle  des  citations  des  lettres 
de  saint  Paul  mentionnées  dans  la  troisième  partie  de  l'ouvrage,  et  enfin 
la  liste  des  manuscrits.  Cette  rapide  analyse  suffit  à  indiquer  que 
M.  Hellmann  a  rempli  pour  sa  part  le  vaste  programme  que  M.  Traube 
traçait  aux  études  de  philologie  latine  médiévale. 

Le  morceau  capital  de  cette  importante  publication  est  celui  qui  traite 
du  Liber  de  rectoribus  Christianis.  Pour  la  première  fois,  nous  avons  une 
édition  critique  de  ce  texte;  les  éditions  antérieures  de  Marquard  Fre- 
her  et  d'Angelo  Mai  ne  reposaient  que  sur  un  manuscrit.  M.  Hellmann 
a  utilisé  cinq  manuscrits  qu'il  désigne  par  les  lettres  A,  F,  B,  P,  G. 
Le  plus  ancien,  A,  est  du  ix^  siècle.  F,  qui  est  perdu,  est  représenté 
par  l'édition  de  Freher.  P,  qui  est  du  xv<=  siècle,  est  le  seul  qui  con- 
tienne l'œuvre  entière.  B  fournit  dans  un  grand  nombre  de  cas  les 
bonnes  leçons,  mais  ne  contient  que  la  partie  en  prose  de  l'œuvre  de 
Sedulius.  Quant  à  C,  c'est  le  manuscrit  de  Cues-sur-Moselle,  G  î^i 
nunc  37,  qui  est  aujourd'hui  coté  C52  et  qui  contient  les  Excerpta  de 
Sedulius.  M.  Hellmann  établit  que  ces  manuscrits  appartiennent  à  deux 
familles,  la  première  représentée  par  B,  la  seconde  par  A,  F  et  P,  et 
qu'aucun  ne  dérive  directement  de  l'original.  Cependant,  des  leçons 
fautives  qui  s'expliquent  par  des  particularités  paléographiques  des 
Irlandais  et  l'orthographe  de  certains  mots  spéciale  aux  Irlandais  per- 
mettent de  retrouver  sous  les  copies  les  traces  du  manuscrit  original; 
les  leçons  fautives  et  les  anomalies  orthographiques  sont  rejetées  en 
notes  dans  l'édition,  car  cette  édition  n'est  pas  diplomatique,  le  but  que 
l'on  se  propose  étant  ici  surtout  littéraire. 

Le  Liber  de  rectoribus  Christianis  comprend  une  préface  en  vers  et 
vingt  chapitres  en  prose  suivis  chacun,  à  l'exception  du  dernier,  d'un 
résumé  versifié. 

Ce  sont  conseils  donnés  à  un  roi  pour  bien  gouverner,  et  par  là 
l'œuvre  de  Sedulius  se  rattache  à  la  Via  regia  de  l'abbé  Smaragd  de 
Saint-Mihiel,  au  De  institutione  regia  de  Jonas  d'Orléans  et  au  De  régis 
persona  et  regio  niinisterio  de  Hincmar.  M.  Hellmann  nous  montre  que 
la  tentative  faite  ici  pour  préciser  l'essence  et  les  devoirs  de  la  royauté 
n'est  pas  nouvelle,  qu'on  en  trouve  les  origines  dans  quelques  documents 
de  l'époque  mérovingienne  et  du  temps  de  Charlemagne,  mais  i!  fait 
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aussi  ressortir  que  ce  qui  est  nouveau  dans  cette  tentative  c'est  que  l'un 
consacre  à  développer  ce  thème  un  ouvrage  tout  entier,  non  plus  acci- 
dentellement, et  que  l'auteur  se  dépense  en  longues  déductions  savantes. 
En  étudiant  la  part  qui  revient  aux  souverains  de  tous  les  royaumes 
1,'ermaniques  dans  l\L'uvre  de  renaissance  littéraire,  M.  Ilellmann  en 
vient  à  opposer  le  genre  du  panégyrique  tel  que  l'ont  pratiqué  Enno- 
dius  et  Cassiodore,  au  genre  du  parénétique  tel  que  nous  le  trouvons 
chez  Smaragd,  Jonas,  Sedulius  et  liincmar.  Tandis  que  les  panégy- 
ristes, s'inspiraut  de  modèles  antiques,  donnent  à  leurs  œuvres  un  carac- 
tère tellement  païen  (|ue  c'est  à  peine  si  le  souflle  d'une  pensée  chré- 
tienne s'y  fait  sentir,  nos  «  Miroirs  i  carolingiens,  dont  le  style  est 
évidemment  plus  pauvre  et  plus  barbare,  attestent  le  triomphe  complet 
lie  la  penséi'  chrétienne  ;  à  la  flatterie  des  courtisans  succèdent  les  ensei- 
gnements moraux  des  prêtres.  Mais  ce  regard  jeté  sur  le  passé  et  qui  a 
permis  à  M.  Hellmann  de  noter  la  différence  des  temps  et  des  civilisa- 
tions ne  pouvait  pas  naturellement  sullire  à  expliquer  l'éclosion  des 
«  Miroirs  ».  Ce  genre  de  publications  apparaît  au  moment  où  commence 
à  se  manifester  la  littérature  politique  du  moyen  âge  avec  Agobard  et 
Florus  de  Lyon,  après  la  disparition  du  grand   empereur  qui  avait 
résolu  la  question  des  rapports  de  l'Église  et  de  l'Etat  en  a.<servis,';ant 
la  première  au  second.  Le  Liber  de  rcctoribus  Ghristianis  de  Sedulius,  que 
Mai  plaçait  en8L5,  n'aurait,  d'après  M.  Ilellmann,  été  conipo.se  qu'entre 
S55  et  859  pour  Lothaire  II;  c'est  aussi  l'avis  de  IVI.  WermingholT.  Sur 
ce  point,  on  peut  hésiter.  Une  chose  est  certaine  :  Sedulius  écrit  après 
la  mort  de  Louis  le  Pieux,  et  je  crois  avec  M.  Hellmann  que  l'on  peut 
écarter  comme  destinataire  Lothaire  I""".  Mais  la  raison  donnée  pour 
éliminer  comme  tel  Charles  le  Chauve  n'est  pas  sulhsante;  la  demande 
adressée  au  roi  de  convoquer  chaque  année  deux  et  trois  fois  des  synodes 
iproviikat  qualinus  synodales  conventus  per  singulos  annos  bis  vel  ter  fieri 
Jubeat)  pouvait  très  bien  être  faite  à  Charles  le  Chauve.  Les  prélats 
au  concile  de  Meaux  et  Paris  se  plaignent  que  les  réunions  conciliaires 
ne  se  fassent  pas  régulièrement,  et  puis  nous  ne  voyons  pas  que  le  roi 
de  la  Prancia  occidenlalis  ait  appelé  plusieurs  fois  en  une  même  année 
(sauf  en  85H)  les  évoques   en  assemblée  synodale.  M.  Hellmann  se 
demande  aussi  si  le  passage  de  Sedulius  relatif  au  rôle  et  à  l'importance 
de  la  reine  ne  viserait  pas  les  relations  déjà  longues  de  Lothaire  II 
avec  Waldrade,  ce  ne  serait  pas  impossible  si  l'on  était  siir  (jue  l'œuvre 
lut  dédiée  à  Lothaire  II  ;  mais  ce  passage  me  parait  bien  général  pour 
qu'on  y  puisse  Vdir  une  allusion  quelconque.  Par  contre,  ce  que  Sedulius, 
dans  ce  même  passage,  dit  des  enfants,  et  plus  loin  ce  (juil  écrit  :  El 
irunl  filii  tut...  scdebunl  posl  vos  in  solio  rcgni  veslri,  dans  eis  Dominus 
lonfjxvani  in  hoc  inundo  xlalcm  simul  ac  felicilalnn,  me  paraissent  peu 
convenir  à  Lothaire  II.  Je  sais  bien  que  dans  celte  dernière  phrase  il 
y  a  des  rcminis<;ences  de  l'Ancien  Testament,  mais  il  y  a  aussi   un 
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argument  très  fort  dont  les  ecclésiastiques  ne  manquaient  pas  de  se  ser- 
vir quand  il  était  de  circonstance,  comme  en  témoigne  la  lettre  53  de 
Loup  de  Ferrières.  Sedulius  n'a-t-il  pas  dédié  quelques-unes  de  ses 
poésies  à  Charles  le  Chauve?  Il  ne  nous  paraît  pas  qu'il  y  ait  à  modifier 
une  opinion  déjà  ancienne  en  substituant  le  nom  de  Lothairellà  celui 
de  Charles  le  Chauve. 

Cela  me  conduit  à  formuler  le  regret  de  ne  pas  trouver,  à  côté  des 
rapprochements  de  style  entre  l'œuvre  de  Sedulius  et  les  écrits  anté- 
rieurs, des  rapprochements  d'idées  assez  nombreux  entre  Sedulius  et  ses 
contemporains.  M.  Hellmann  ne  croit  pas  qu'on  puisse  parler  d'une 
branche  particulière  de  littérature  constituée  par  les  œuvres  similaires 
de  Smaragd,  Jonas,  Sedulius  et  Hincmar,  parce  que  cela  supposerait 
un  développement  continu  du  genre,  alors  qu'il  ne  semble  pas  que 
Sedulius  et  Hincmar  aient  connu  les  œuvres  d'un  de  leurs  prédéces- 
seurs. Il  note  pourtant  avec  raison  que,  dans  les  cercles  qui  étaient  en 
contact  avec  la  cour  du  prince,  les  idées  que  nous  trouvons  dans  les 
«  Miroirs  »  du  prince  étaient  courantes.  S'il  n'y  a  pas  d'emprunts 
directs,  il  y  a  un  fond  commun  d'idées;  et  en  admettant  même  que 
Hincmar  n'eût  pas  lu  le  mémoire  de  Jonas,  il  connaissait  sûrement  le 
synode  de  8'29,  qui  fit  sien  le  rapport  de  Jonas  sur  la  question.  Les  con- 
ciles et  les  correspondances  du  ix«  siècle  auraient  fourni  aussi  ample 
matière'. 

Dans  la  seconde  partie  de  son  travail,  M.  Hellmann,  étudiant  le  Kol- 
lektaneum  de  Sedulius,  nous  parle  d'abord  du  manuscrit  qui  est  du 
xn«  siècle;  il  en  note  les  particularités  paléographiques  et  orthogra- 
phiques qui  décèlent  l'origine  irlandaise  du  modèle,  et  il  donne  un 
aperçu  de  son  contenu.  C'est  M.  Traube  qui  apporta  la  preuve  que  ce 
recueil  de  sentences  était  l'œuvre  de  Sedulius.  L'intérêt  que  cette  col- 
lection offre  aux  érudits  est  divers  :  elle  nous  donne  une  idée  du  champ 
d'études  d'un  Irlandais  vivant  au  ix«  siècle  dans  l'empire  franc,  des 
manuscrits  d'auteurs  anciens  dont  il  disposait;  elle  éclaire  pour  nous 
les  buts  que  se  proposait  son  auteur;  en  lisant,  Sedulius  formait  un 
recueil  d'expressions,  mais  aussi  il  constituait  un  florilège  de  pensées 
morales,  quelque  chose  comme  des  fiches  justificatives  pour  ses  tra- 
vaux. Le  philologue  y  trouve  de  précieux  renseignements.  M.  Hell- 
mann a  raison  de  dire  que  ce  recueil  nous  montre  la  façon  de  travailler 
de  Sedulius. 

La  troisième  partie  n'a  que  des  rapports  lointains  avec  les  deux  pre- 
mières, comme  nous  en  prévient  M.  Hellmann  lui-même.  Après  avoir 
lu  le  Pelagius  in  Irland  de  H.  Zimmer,  M.  Hellmann  a  entrepris  la 

1.  En  passant,  je  signale  à  M.  Hellmann  une  correction  ;\  ajouter  à  ses 
Errata  :  p.  3,  1.  26,  rail  Karl  dem  Grosseu,  corr.  :  mil  K.  d.  Kalilen;  Thousey, 
corr.  :  Tusey. 
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collation  des  manuscrits  ilu  Commentaire  de  Sedulius  sur  les  lettres  de 
saint  Paul;  cette  collation  était  réclamée  par  Zimmer  parce  que  Sedu- 
lius a  fait  de  larges  emjirunts  au  Commentaire  de  Pelage.  L'établisse- 
ment déGnitif  du  texte  de  ce  dernier  ne  pouvait  être  obtenu  qu'à  ce 
prix.  Mais,  selon  la  propre  expression  de  l'auteur,  «  sa  tâche  se  trans- 
formait d'elle-même  sous  ses  doigts;  elle  s'élargissait,  —  ou  se  rétré- 
cissait, —  en  une  recherche  sur  la  tradition  du  Commentaire  de  Pelage 
et  elle  conduisait  à  des  résultats  qui  permettaient  de  rectifier  de  façon 
importante  les  théories  de  Zimmer  en  leur  état  actuel  ».  Cette  dernière 
partie  est  aussi  étoffée  et  aussi  bien  conduite  que  les  précédentes;  les 
résultats  principaux  des  recherches  de  l'auteur  sur  les  manuscrits  de 
I^élage  et  de  Sedulius  sont  inscrits  dans  les  schémas  des  pages  170 
et  19'j. 

J'arrête  ici  ce  trop  long  compte-rendu;  mon  excuse  de  l'avoir  fait  si 
long  se  trouve  dans  le  haut  intérêt  qu'ollVe  la  collection  nouvelle  duc; 
à  l'initiative  avisée  de  M.  Traube  et  dans  la  valeur  singulière  du  pre- 
mier travail  publié  dans  cette  collection;  le  livre  de  M.  Hellmann  cons- 
titue non  seulement  une  étude  savante  sur  quelques  questions  de  phi- 
lologie latine  médiévale,  il  est  aussi  un  instrument  de  travail  pour 
quiconque  s'intéresse  en  histoire  aux  grands  courants  d'opinion;  c'est 
pourquoi  les  historiens,  comme  les  philologues,  ne  pourront  se  dispen- 
ser d'y  recourir. 

L.  Levillain. 


René  Pouparpin.  Monuments  de  l'histoire  des  abbayes  de  Saint-Phi- 
libert (Noirmoutier,  Grandlieu,  Tournus),  publiés  d'après  les 
noies  d'Arlhur  Giry.  Paris,  Alphonse  Picard  el  fils,  ^905.  In-8% 
LIII-^39  pages. 

Dans  l'avertissement  dont  il  a  fait  précéder  sa  publication,  M.  Pou- 
pardin  demande  au  lecteur  d'excuser  les  imperfections  qu'il  y  rencon- 
trera :  «  Il  est  toujours  malaisé,  dit-il.  de  terminer  un  travail  entrepris 
par  un  autre.  »  Nous  ne  savons  ce  que  nous  aurait  donné  Giry,  mais 
assurément  on  ne  peut  qu'applaudir  à  l'œuvre  de  son  continuateur.  Les 
textes  ayant  été  copiés  par  notre  regretté  confrère  et  soigneusement 
revisés  par  lui,  M.  Poupardin,  débarrassé  de  tout  souci  de  ce  côté, 
n'avait  plus  qu'à  faire  œuvre  d'éditeur,  et  il  s'en  est  parfaitement  tiré. 

Son  œuvre  principale  consiste  dans  une  introduction,  dont  nous  no 
pouvons  mieux  faire  connaître  l'intérêt  qu'en  indiquant  les  divisions 
iju'elle  comporte.  Elles  sont  au  nombre  de  sept  :  1°  la  Vila  Iuliberti,  où 
nous  apprenons  que  la  vie  de  saint  Philibert,  (puvre  de  l'époque  méro- 
vingienne, n'a  été  conservée  que  dans  des  textes  remaniés  au  ix«  siècle; 
•,'"  Vie  (k  sainl  l'Iiilibcvt,  où  sont  relatés  tous  les  faits  connus  de  la  vie 
(le  ce  personnage  qui,  né  dans  le  pays  d'Eauze  en  GIT,  an   plus  tôt,  est 
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mort  à  Noirmoutier  le  20  août  d'une  année  que  l'on  peut  estimer  être 
685;  élève  de  la  schola  du  palais  de  Dagobert,  comme  la  plupart  des 
jeunes  nobles  de  1  époque,  Philibert  fut  successivement  moine  à  Rebais, 
dont  il  devint  abbé,  fondateur  d'une  abbaye  d'hommes  à  Jumièges  et 
de  femmes  dans  un  lieu  indéterminé,  puis  d'autres  abbayes  d'hommes 
à  Noirmoutier  et  à  Saint-Benoit  de  Quinçay  en  Poitou,  et  d'une  autre 
abbaye  de  femmes  à  Montivilliers  en  Normandie;  3°  Histoire  de  l'ab- 
baye de  Noirmoutier  jusqu'au  transfert  des  reliques  de  saint  Philibert  à 
Deas,  histoire  des  plus  intéressantes,  car  elle  se  rattache  au  début  des 
invasions  normandes  en  Aquitaine,  et  qui  contient  entre  autres  un  très 
curieux  récit  du  voyage  de  Noirmoutier  à  Deas,  lieu  où  les  cendres  du 
saint  abbé  trouvèrent  un  asile  pendant  quelques  années  ;  k°  Vie  d'Er- 
mentaire,  moine  de  Saint-Philibert,  lequel,  à  la  fin  de  l'année  837  ou  au 
commencement  de  838,  composa  un  premier  livre  des  miracles  de  saint 
Philibert,  dans  lequel  il  intercala  la  vie  du  saint  abbé;  à  la  fin  de  l'an- 
née 86'?,  il  composa  un  second  livre  où  sont  relatés  les  miracles  omis 
dans  le  premier  livre  et  ceux  qui  accompagnèrent  les  translations  des 
reliques  de  Gunauld  à  Messay,  lieu  où  Ermentaire  devint  à  son  tour 
abbé  de  la  communauté  émigrante  et  où  il  mourut  en  868  ou  869; 
5°  Transfert  du  corps  de  saint  Philibert  à  Tour  nus ,  où  il  arriva 
le  14  mai  875;  6°  Falcon  et  le  chronicon  Trenorchiense  :  ce  Falcon 
serait  un  moine  de  Tournus  qui,  à  la  fin  du  xi«  siècle,  condensa  en 
une  brève  chronique  tous  les  renseignements  qu'il  avait  pu  recueillir 
sur  les  origines  et  l'histoire  de  son  abbaye  jusque  vers  l'année  1087; 
7°  Manuscrits  et  éditions  des  œuvres  d' Ermentaire  et  de  Falcon,  et  c'est 
par  cet  utile  travail  que  se  termine  l'introduction. 

A  la  suite  de  celle-ci  viennent  les  textes  annoncés  dans  le  titre  du 
volume,  puis  un  appendice  qui  contient  la  Liste  des  diplômes  des  rois 
carolingiens  et  des  bulles  concernant  les  abbayes  de  saint  Philibert,  au 
nombre  de  vingt-neuf,  compris  entre  les  années  819  et  959,  et  enfin  un 
index  bibliographique  et  une  table  très  complète  des  noms  de  personnes 
et  de  lieux. 

Tel  est  l'ensemble  de  cette  excellente  publication  qui,  comme  toutes 
celles  parues  dans  la  Collection  de  textes  pour  servira  l'étude  et  à  l'en- 
seignement de  l'histoire,  met  entre  les  mains  du  plus  grand  nombre  un 
utile  et  sur  instrument  de  travail.  Elle  se  recomm.ande  non  seulement 
par  l'importance  des  textes  qui  y  sont  soigneusement  groupés,  mais 
encore  par  sa  compendieuse  introduction  et  par  les  notes  répandues 
dans  tout  le  corps  du  volume.  Celles-ci  témoignent  d'un  labeur  atten- 
tif et  scrupuleux,  mais  quelque  soin  que  M.  Poupardin  y  ait  apporte, 
elles  ne  laissent  pas  de  prêter  parfois  à  une  certaine  divergence  d'opi- 
nion, particulièrement  à  l'occasion  de  questions  géographiques  que  sa 
connaissance  imparfaite  des  lieux  ne  lui  a  sans  doute  pas  permis  d'élu- 
cider avec  toute  la  sûreté  désirable;  d'autre  part,  il  s'est  trop  souvent 
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confié  à  des  guides  qui  ont  pu  le  faire  errer,  aussi  voudra-t-il  bien  ne 
pas  me  savoir  mauvais  gré  de  me  voir  repasser  avec  lui,  à  ce  point  de 
vue  spécial,  la  première  partie  du  récit  d'Ermentaire,  c'est-à-dire  le 
voyage  des  moines  de  Saint-Philbert  se  rendant  de  leur  résidence 
de  Noirmoutier  (appelée  alors  lier  ou  Aer  et  non  pas  llerio)  à  celle  de 
Deas,  autrement  dit  Saint-Philbert  de  Grandlieu. 

Le  7  juin  8:^6,  les  religieux  tirèrent  de  leur  abbaye  le  sarcophage  en 
marbre  contenant  le  corps  de  saint  Philibert  et  le  chargèrent  sur  un 
bateau,  sans  nul  doute  dans  leur  port  de  la  Gonche,  Conca,  le  seul  port 
qu'ait  jamais  possédé  Noirmoutier  et  qui  est  situé,  non  pas  au  nord  de 
l'île,  mais  bien  à  l'est,  où  il  est  abrité  contre  les  vents  du  large. 

Ils  abordèrent  le  continent  au  port  de  la  Fourche,  portum  Furcx,  que 
M.  Poupardin  déclare  n'avoir  pu  identitier  (p.  26,  n.  1).  Je  n'hésite  pas 
à  le  placer,  comme  l'a  fait  M.  Mourain  de  Sourdeval  [Mém.  de  la  Soc. 
des  Antiquaires  de  VOuest,  l'-'^  série,  t.  XXIX,  1864,  p.  24-2),  à  l'embou- 
chure dans  la  mer  de  deux  étiers,  venant  l'un  de  Pont-Habert,  l'autre 
du  Périer,  qui  aboutissent  au  même  point.  Ce  nom  de  fourche  pour 
indiquer  la  jonction  de  deux  cours  d'eau  est  assez  communément 
employé,  et  en  particulier,  dans  le  mémo  département  de  la  Vendée, 
nul  n'ignore  que  le  continent  du  grand  et  du  petit  Lay  s'appelle  la 
Fourche  du  Lay.  La  pointe  de  la  Fourche  est  à  3,500  mètres  seulement 
de  l'Ampan,  villa  Ampennum,  possession  des  religieux  de  Saint-Phil- 
bert, qui  était  alors  pourvue  d"une  église  et  n'est  aujourd'hui  représen- 
tée que  par  un  moulin,  appelé  sans  doute  à  bientôt  disparaître. 
•  Dès  le  premier  jour  de  ce  voyage,  des  miracles  se  produisirent  eu 
faveur  de  malades  ou  d'infirmes  admis  à  toucher  le  sarcophage  du  saint 
ou  le  brancard  sur  lequel  il  était  porté.  Le  lendemain,  8  juin,  le 
nombre  des  visiteurs  s'accrut,  et  parmi  les  favorisés  Ermentaire  cite 
un  aveugle,  ex  vico  Gaurancio.  Il  était  évidemment  venu  de  son  village, 
fjue  l'on  doit  chercher  dans  un  rayon  de  quelques  kilomètres  autour  de 
l'Ampan,  aussi  est-on  étonné  de  voir  M.  Poupardin  proposer  d'assimi- 
ler le  vicus  Gaurancius  à  Gorron,  dans  la  Mayenne  (p.  27,  n.  2).  Il  est 
possible  que  ce  lieu  ait  totalement  disparu,  comme  tant  d'autres  de 
cette  cote  de  la  Vendée;  toutefois  ne  pourrait-on  pas  se  demander  si  le 
souvenir  n'en  a  pas  persisté  dans  le  nom  du  pont  de  la  Gourée  (carte 
de  Cassinil,  situé  au  sud  et  à  trois  kilomètres  de  l'Ampan? 

Le  10  juin,  les  moines  reprirent  leur  fardeau  pour  joindre  Deas, 
dont  les  séparaient  trois  petites  journées  de  marche  et  où  ils  arrivèrent 
le  12.  Le  premier  et  le  second  jour,  c'est-à-dire  le  10  et  le  11,  ils  pas- 
sèrent la  nuit  s(ju6  des  tentes  que  l'on  avait  établies  d'avance,  le  pre- 
mier jour  ad  locum  Varinn,r.  le  second  ad  loctim  Palus.  Se  fiant  au 
guide  dont  il  s'o.^l  inspiré  jus(|u'alors,  M.  Poupardin  place  Varinme  au 
Bois-de-Goné,  commune  du  canton  de  Challans  (Vendée),  et  Palus  à 
Paulx,  commune  du  canton  de  Machecoul  (Loire-Inférieure),  ces  deux 
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bourgs  se  trouvant  à  peu  près  sur  le  trajet  qu'ont  dû  suivre  les  moines 
de  Saint-Philbert;  quanta  M.  Mourain  de  Sourdeval,  qui  adopte  aussi 
Paulx,  il  désigne  le  hameau  de  Varnes,  commune  de  la  Garnache,  can- 
ton de  Ghallans,  comme  répondant  au  nom  de  Varinnae  (op.  cit., 
p.  243). 

Je  ne  crois  pas  pouvoir  admettre  ces  attributions.  On  remarquera 
que  si  Ermentaire  désigne  Ampennum  comme  une  villa,  Gaurancius 
comme  un  vicus,  il  n'emploie  que  l'expression  locus  pour  Varinnae  et 
Palus,  ces  loci  n'étant  évidemment  que  des  lieux-dits  non  habités,  où 
les  moines  voyageurs  furent  contraints  de  séjourner  sous  des  tentes. 
En  effet,  Varinnae,  ce  sont  les  Varennes,  terres  d'alluvions  très  fertiles, 
bien  connues  sous  ce  nom  dans  tout  le  Poitou  et  la  vallée  de  la  Loire. 
Dans  notre  cas  particulier,  cette  signiûcation  est  précisée  par  Ermen- 
taire lui-même,  qui,  au  début  du  second  livre  des  miracles  de  saint 
Philibert,  alors  qu'il  rappelle  le  voyage  de  Her  à  Deas,  s'exprime  ainsi  : 
Indeque  (Ampennum  villam)  per  varinnas  ad  locum  qui  Palus  dicilur 
ventum  est  (p.  63).  Il  ne  paraît  pas  qu'après  ce  témoignage  du  fait  que 
les  moines  traversèrent  simplement  les  Varennes  dans  lesquelles  ils 
taxèrent  leurs  tentes,  il  y  ait  lieu  d'insister.  De  son  côté.  Palus  me 
paraît  semblablement  n'être  qu'un  nom  commun  parfaitement  appli- 
cable à  un  lieu-dit.  Dans  la  langue  latine,  ce  mot  signilie  marais,  et  il 
a  passé  sous  cette  forme  dans  la  langue  française,  où  il  a  été  commu- 
nément employé  jusqu'au  xvi<^  siècle.  Ge  serait  donc  dans  un  terrain 
frais  (nous  sommes  en  été),  sans  doute  sur  le  bord  d'un  ruisseau,  que 
les  tentes  auraient  été  établies  et  non  à  Paulx,  dont  le  nom  comporte 
une  tout  autre  signification  que  celle  de  marais. 

D'après  une  pièce  des  archives  de  la  Loire-Inférieure,  H.  19,  citée  par 
Léon  Maître  [Annales  de  Bretagne,  t.  XIV,  1898-1899,  p.  53),  en  l'an 
1136,  Paulx  était  désigné  sous  le  nom  de  Spauldum,  et  l'auteur  de  la 
note  ajoute  que  cette  paroisse  s'est  développée  sur  les  défrichements  de 
la  forêt  de  Machecoul.  Il  est  difficile  de  faire  descendre  spauldum  de 
valus,  mais  on  peut  rapprocher  ce  mot  du  latin  exspaltum  qui  signifie 
«  défens,  réserve  dans  une  forêt  »  et  qui  a  produit  en  français 
€  espaulx  »  {Gloss.  de  Du  Gange,  t.  VII).  Le  bourg  de  Paulx  ou  des 
Paulx  se  serait  donc  élevé  sur  un  emplacement  forestier  et  non  dans 
un  marais,  et,  par  voie  de  conséquence,  il  ne  repondrait  pas  au  Palus 
d'Ermentaire. 

Deux  mots  pour  terminer.  Quinciacus,  un  des  monastères  fondés  par 
saint  Philibert,  n'est  pas  situé  dans  le  canton  de  Vouillé  (Vienne)  où 
existe  la  localité  de  Quinçay  (Poupardin,  p.  xxxni,  n.  1),  mais  bien  aux 
environs  et  au  sud  de  Poitiers,  à  Saint-Benoît  de  Quinçay,  où  se  trouve 
une  importante  station  du  chemin  de  fer  de  Poitiers  à  Bordeaux  qui 
se  révèle  tout  d'abord  au  voyageur  par  la  flèche  de  son  antique  église 
abbatiale;  de  plus,  et  ceci  est  tout  personnel,  je  revendiquerai  la  pater- 
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nité  lie  VHistoirc  des  comtes  de  Poitou,  attribuée  (p.  \2\)  à  mon  confrère 
J.  Richard,  l'excellent  auteur  de  Mahaul.  comtesse  d'Artois,  et  que  j'ai 
pourtant  signée  en  toutes  lettres,  comme  je  le  fais  pour  cet  article. 

Alfred  RicHAKn. 

niianoine  Morel.  Cartulaire  de  l'abbaye  de  Saint-Corneille  de  Corn- 
piègne.  T.  I  :  877-^2^(j.  [Société  historique  de  Compiègne.)  Monl- 
didier,  Bellin,  ^904.  111-4°,  xii-488  pages. 

L'ouvrage  de  M.  le  chanoine  Morel  n'est  pas  la  reproduction  d'un 
cartulaire  existant,  mais  la  fusion  et  la  coordination  d'anciens  cartu- 
laires  de  l'importante  abbaye  de  Saint-Corneille  de  Compiègne,  de  copie? 
de  cartulaires,  de  pièces  éparses  dans  divers  fonds  d'archives  et  de  textes 
imprimés  dans  divers  recueils.  Le  premier  volume  va  jusqu'à  l'année 
1210  et  contient  la  copie  de  324  documents.  Chaque  pièce  est  précédée 
d'une  analyse  souvent  un  peu  longue,  un  peu  touffue  et  qui  aurait  gagné 
à  être  resserrée,  ainsi  que  d'une  indication  des  sources.  La  publication 
des  textes  est  soigneusement  faite.  Il  est  toutefois  regrettable  que  les 
notes  ne  soient  pas  plus  abondantes  et  que  la  table  ait  été  rejetée  à 
l'achèvement  du  travail.  L'absence  d'index  rend  pénible  et  quasiment 
impossible  le  maniement  de  ce  gros  volume  et  fait  attendre  et  désirer 
plus  impatiemment  encore  ceux  qui  le  doivent  suivre.  Les  identifica- 
tions de  noms  de  localité  paraissent  en  général  exactes,  bien  que  l'on 
eût  aimé  à  les  voir  établies  plus  méthodiquement  et  plus  complètement.- 
L'index  général  réparera  sans  nul  doute  ces  très  légers  défauts  de  cette 

importante  et  sérieuse  publication. 

L   M. 

Un  maire  de  Beauvais  historien  :  Denis  Simon,  sa  famille,  sa  vie  cl 
ses  œuvres  (liS^-lTSl),  par  L.  VrrLHonr.Ni:...  Reauvais,  Aronde  et 
Bachelier,  ^1904.  In-S%  25  pages. 

Denis  Simon,  appartenant  aune  famille  de  conseillers  au  Parlement, 
baillis  et  procureurs  à  Beauvais,  tombée  dans  la  «  marchandise  » 
.lepuis  le  milieu  du  xvi"  siècle,  naquit  le  3U  octobre  IC.iS;  il  fut  avocat 
au  Parlement,  conseiller  au  présidial,  maire  de  la  ville  en  1712-1713, 
et  mourut  le  1"  mars  ITKl.  Ses  œuvres  les  plus  connues  sont  une 
Nouvelle  bibliothèque  historique  cl  chronologique  des  principaux  auteurs  el 
interprètes  du  droit  civil,  canonique  cl  particulier  de  plusieurs  états  el 
provinces  et  un  Supplément  aux  Mémoires  de  l'histoire  civile  el  eccUsias- 
lique  du  Ikauvaisis  de  M^  Antoine  Loisel  el  de  M"  Pierre  Louvet.  La  pre- 
mière a  l'ail  autorité  et  a  rendu  de  véritables  services  à  la  science  du 
droit.  Quant  à  la  seconde,  elle  a  ajouté  plusieurs  documents  intéres- 
sants aux  histoires  de  Louvet  et  de  Loisel;  cependant,  M.  L.  Vuil- 
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horgne  a  raison  de  lui   reprocher  de  n'être  pas  plus  critique  et  de 

n'avoir  pas  apporté  plus  de  pièces  nouvelles.  Sans  doute,  Denis  Simon 

ne  put  pénétrer  dans  les  archives  ecclésiastiques,  mais  celles  de  la  ville 

qu'il  administra  étaient  pour  lui  grandes  ouvertes,  et  il  aurait  pu  y 

puiser  davantage. 

L.-H.  L. 


Marquis  de  Ségur.  Julie  de  Lespinasse.  Paris,  Galmann-Lévy,  4  90G. 
In-8°. 

Si  l'on  devait  n'en  juger  que  par  la  place  qu'elle  a  tenue  dans  le 
monde,  par  l'influence  qu'elle  a  eue  sur  les  hommes,  sur  les  idées  ou 
sur  les  événements  de  son  temps,  Mil"  de  Lespinasse  ne  mériterait  peut- 
être  pas  les  honneurs  du  gros  in-octavo  que  vient  de  lui  consacrer 
M.  le  marquis  de  Ségur.  Un  pareil  monument  eût  effarouché  le  senti- 
ment des  convenances  et  de  la  mesure  qu'elle  avait  à  un  si  haut  degré 
pour  les  choses  de  l'esprit,  et  la  plupart  de  ses  amis  eussent  pu  joindre 
leurs  protestations  aux  siennes.  Mais  M}^^  de  Lespinasse  ignorait  elle- 
même  une  partie  de  son  mérite;  et,  lorsque  la  première  édition  de  ses 
lettres  vint  le  révéler  dans  toute  sa  plénitude  et  sous  tous  ses  aspects, 
de  tous  ceux  qui  croyaient  l'avoir  hien  connue  les  rares  survivants  ne 
furent  pas  les  derniers  à  s'en  étonner. 

C'est  qu'il  y  a,  en  effet,  deux  femmes  dans  Julie  de  Lespinasse,  deux 
femmes  dont  il  semble  bien  que  l'une  devait  exclure  l'autre.  Il  y  a 
(l'abord  la  femme  de  son  siècle  et  de  son  milieu,  qui  partagea  tous  les 
préjugés  intellectuels  et  moraux  de  la  société  du  temps;  qui  tint  bureau 
d'esprit;  chez  qui  se  rencontrèrent  philosophes  et  gens  de  lettres,  de 
robe  ou  d'épée,  étrangers  de  marque,  savants,  politiques,  en  un  mot, 
tous  ceux  qui,  à  un  titre  quelconque,  pourvu  qu'il  fût  de  bon  aloi, 
fixaient  l'attention  publique.  Qu'une  femme  sans  naissance,  sans 
beauté,  sans  condition  ni  fortune  fût  parvenue  à  attirer  ainsi,  durant 
de  longues  années,  tout  ce  que  Paris,  la  France  et  une  grande  partie 
de  l'Europe  offraient  alors  de  personnages  éminents,  c'est  déjà  là  sans 
doute  un  phénomène  assez  peu  ordinaire;  à  tout  le  moins,  c'était  un 
problème  bien  propre  à  éveiller  la  curiosité  de  l'historien  de  M""»  Geof- 
frin.  M.  le  marquis  de  Ségur  s'est  attaché  à  résoudre  ce  problème,  et  je 
crois  qu'il  a  eu  plus  de  plaisir  que  de  peine  à  en  trouver  la  solution. 
Julie  de  Lespinasse,  dit-il  excellemment,  était  «  une  créature  exquise, 
originale,  d'une  forte  prise  sur  tous  ceux  qui  vécurent  près  d'elle, 
une  séductrice  incomparable,  une  parfaite  maîtresse  de  maison,  une 
amie  chaude  et  dévouée,  enfln  une  conseillère  discrète,  pleine  de 
sagesse  et  de  circonspection.  »  Mais  de  combien  de  femmes,  même  au 
xvni»  siècle,  ne  pourrait-on  pas  en  dire  autant  et  davantage?  Combien 
lui  lurent  égales  ou  supérieures  par  les  qualités,  —  dirais-je  aussi  les 
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défauts?  —  qui  font  l'éternel  attrait  de  l'éternel  féminin?  Non,  lo 
mérite  de  M"*^  de  Lespinasse  n'est  pas  là,  ou  du  moins  n'est  pas  là  tout 
entier,  tant  s'en  faut.  Ce  qui  fait  d'elle  une  physionomie  à  part  dans  la 
galerie  des  femmes  de  son  siècle,  c'est  qu'elle  fut  une  amoureuse?  Oui, 
certes;  et  vous  l'avez  dit;  mais  ce  qu'on  ne  saurait  trop  redire  ni  trop 
admirer,  c'est  qu'elle  fut  amoureuse  avec  une  sincérité,  une  profon- 
deur de  sentiment  inconnues  de  ses  contemporaines,  et...  qu'elle  en 
mourut.  Or,  si  les  femmes  qui  meurent  d'amour  sont  nombreuses  sur 
la  scène  et  dans  les  romans,  je  n'ai  pas  besoin  de  dire  qu'elles  sont  plus 
rares  dans  la  réalité;  et  s'il  en  est  qui  aiment  sans  retour  et  sans 
arrière-pensée,  encore  une  fois,  ce  n'est  pas  dans  le  Paris  du  temps  de 
M"e  de  Lespinasse  qu'il  faut  les  aller  chercher.  Alors  que,  tout  le  lonf,' 
du  siècle,  l'amour  ne  devait  être  chez  nous  qu'une  grimace  continue, 
cette  amoureuse-ci  montra  qu'elle  avait  une  âme.  et  elle  la  montra 
toute  nue,  toute  frémissante  de  vie,  de  passion  et  de  vérité.  Voilà  ce 
(jui  fait  queM"«de  Lespinasse  n'est,  à  ce  point  de  vue,  ni  de  son  siècle 
ni  de  sa  société,  mais  d'une  humanité  supérieure  aux  éphémères  cir- 
constances de  temps  et  de  lieu  et  pourquoi  elle  est  assurée  d'inspirer 
partout  et  toujours  un  puissant  intérêt. 

Ecrire  l'histoire  d'une  telle  femme  était  une  entreprise  qui  offrait 
plus  d'un  danger.  D'abord  M"*  de  Lespinasse,  et  son  salon,  et  ses 
aventures  de  cœur  nous  étaient  déjà  bien  connus.  Que  pouvait-on  nous 
apprendre  que  nous  ne  sachions  déjà  ou  par  ses  propres  lettres  ou 
parcelles  de  ses  correspondants  ou  enfin  par  ses  amis,  tous  ou  presque 
tous  écrivains  de  profession?  L'auteur  courait  donc  le  risque  de  redire.' 
peut-être  autrement,  mais  de  redire  tout  de  mémo  ce  que  personne 
n'ignorait.  Il  y  a  tant  de  gens  aujourd'hui  qui  croient  renouveler  l'his- 
toire en  coulant  simplement  de  la  matière  ancienne  dans  des  moules 
neufs,  en  accommodant  de  vieilles  histoires  à  des  sauces  modernes!  On 
ne  fera  pas  ce  reproche  à  M.  de  Ségur,  car,  en  môme  temps  qu'il  nous 
apporte  beaucoup  de  renseignements  nouveaux  sur  quelques-unes  des 
époques  ou  quelques-uns  des  événements  les  plus  importants  de  la  vie 
de  son  héroïne,  il  a  eu  le  bon  goût  de  ne  pas  s'attarder  au.x  choses 
que  l'on  savait  déjà.  Tout  le  monde  sera  curieux  de  lire  les  pages 
si  neuves  qu'il  a  écrites  sur  la  mère  et  sur  la  famille  maternelle  de 
Mlle  Je  Lespinasse.  Nous  pénétrons  là  avec  lui  dans  un  intérieur 
de  gentilshommes  provinciaux  du  milieu  du  xviii"  siècle  qui  offre  un 
vif  et  direct  intérêt  pour  l'étude  de  la  formation  psychologique  de  la 
jeune  lille,  intérêt  non  moins  grand  peut-être  pour  l'histoire  de  la 
société  française  à  ce  moment.  J'en  dirais  tout  autant  du  portrait  si 
émouvant  que,  à  l'aide  de  matériaux  fournis  par  la  famille  du  marquis 
de  Mora,  il  a  tracé  de  ce  séduisant  et  infortuné  jeune  homme;  et, 
conime,  eu  définitive,  c'est  l'amour  de  Julie  pour  Mora  qui  fait  le  nœud 
du  drame  raconté  par  M.  de  Ségur,  on   ne  peut  que  lui  savoir  gre 
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d'avoir  dégagé  la  physionomie  de  l'amant  des  ombres  qui  l'envelop- 
paient encore'. 

Et  cependant  c'est  peut-être  ici  que  je  serais  tenté  de  faire  une  légère 
querelle  à  M.  le  marquis  de  Ségur  si  je  ne  craignais  de  tomber  dans  la 
contradiction.  Ne  pourrait-on  pas  trouver,  en  effet,  qu'il  sacrifie  un  peu 
et  pendant  trop  longtemps  l'héroïne  de  son  livre  aux  personnes  qui 
l'entourent?  Il  s'est  visiblement  plu  à  nous  décrire,  et  d'un  crayon 
minutieux,  les  parents  de  Mi'^  de  Lespinasse,  ses  amis,  les  principaux 
habitués  du  salon  de  la  rue  Saint-Dominique.  Il  redonne  aux  d'Albon, 
aux  Vichy  une  vie  nouvelle,  qui  fait  d'eux  des  personnages  de  premier 
plan;  on  revoit,  avec  une  curiosité  un  peu  cruelle,  d'Alembert  dans  son 
rôle  de  cavalier  servant  mal  récompensé;  on  entre,  plus  profondément 
qu'on  n'avait  pu  le  faire  jusqu'ici,  dans  l'intimité  de  ce  pauvre  Mora  ; 
on  pénètre,  jusqu'au  fond,  l'âme  sèche  et  stérile  de  Guibert.  Enfin, 
l'auteur  nous  arrête  encore  devant  quelques  autres  figures  moins 
importantes,  et  la  lumière  dont  il  inonde  les  unes  et  les  autres 
repousse  peut-être  un  peu  trop  dans  l'ombre,  ou  dans  la  pénombre,  le 
profil  de  Julie.  Cette  observation  s'appliquerait,  je  m'empresse  de  le 
déclarer,  aux  deux  premiers  tiers  du  livre.  Dans  les  derniers  chapitres, 
au  contraire,  c'est  M^e  de  Lespinasse  qui  occupe  le  devant  du  tableau, 
et  même  tout  le  tableau  pour  ainsi  dire,  car  désormais  nous  n'avons 
plus  d'yeux  que  pour  elle. 

Ce  défaut  de  proportion,  c'est,  pour  une  partie,  le  danger  de  l'inédit  : 
on  est  trop  porté  à  s'en  exagérer  la  valeur,  et,  pour  l'autre  partie,  c'est 
l'inconvénient  des  sujets  où  les  comparses  sont  par  eux-mêmes  d'inté- 
ressants personnages  :  on  se  plait  en  leur  compagnie.  Mais  si  j'appuyais 
sur  cette  critique,  M.  de  Ségur  ne  manquerait  pas  de  répondre  que 
Julie  étant  déjà  très  connue,  comme  je  l'ai  remarqué  moi-même  tout  à 
l'heure,  il  commettait  une  autre  faute  en  retenant  trop  longtemps  et 
trop  exclusivement  sur  elle  l'attention,  alors  qu'elle  pouvait  à  bon  droit 
se  partager  entre  elle  et  ses  amis.  Et  comme  j'ai  dit  aussi  que  l'inédit 
qu'il  apporte  est  très  intéressant,  c'est  moi  qui  aurais  mauvaise  grâce  à 
lui  reprocher  de  s'y  complaire. 

Il  y  avait  dans  l'entreprise  de  M.  de  Ségur  un  danger  plus  redou- 
table :  c'est  que  le  sujet  prêtait  à  la  déclamation.  Tout  le  xviiie  siècle  y 
prête,  d'ailleurs,  car  jamais  l'on  ne  pensa,  l'on  n'écrivit,  l'on  n'agit 
avec  plus  d'emphase  ou  d'ostentation.  La  contagion  avait  gagné 
les  historiens;  pendant  cinquante  ans,  la  littérature  historique  consa- 

1.  Pour  rester  tout  à  fait  dans  le  vrai,  il  conviendrait  de  dire  que  les  papiers 
de  Mora,  dont  M.  de  Ségur  a  tiré  si  bon  parti,  n'étaient  pas  absolument  incon- 
nus. La  famille  les  avait  publiés  en  Espagne  à  très  peu  d'exemplaires,  non  mis 
dans  le  commerce.  On  conçoit  cependant  que,  imprimés  dans  de  telles  condi- 
tions, ces  documents  aient  pour  nous  toute  la  saveur  de  l'inédit. 
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crée  au  xviii«  siècle  a  été  comme  infestée  de  ce  virus;  rappelez-vous  les 
livres  d'histoire  des  frères  de  Goncourt  et  de  leur  école.  M.  de  Ségur 
est  de  ceux  qui  auront  eu  le  mérite  de  réagir  contre  le  fléau.  Assise 
sur  un  fond  solide  de  documents,  sa  composition  est  comme  portée  par 
eux,  tout  naturellement,  sans  effort  et  sans  artifice.  Il  parle  une  langue 
sobre,  simple  et  di.«;crète,  en  homme  persuadé  que,  pour  faire  entendre 
«  le  plus  fort  battement  de  cœur  du  siècle  »,  il  n'a  pas  besoin  de  battre 
lui-même  la  grosse  caisse.  Peut-être  le  trouvera-t-on  plus  indifférent, 
plus  impassible  qu'il  n'eût  fallu  devant  les  mœurs  parfois  assez  vilaines 
qu'il  a  eu  à  décrire;  il  les  enregistre  sans  commentaire,  comme 
un  huissier  qui  dresse  un  constat.  Cette  réserve  faite,  —  et  elle  était  à 
faire,  —  le  plus  souvent,  je  le  répète,  il  s'efface  derrière  ses  person- 
nages, c'est  eux  qu'il  met  en  évidence,  et  si  l'intérêt  qu'ils  éveillent 
d'abord  en  nous  se  change  graduellement  en  émotion  ;  si  cette  émotion 
gagne  de  page  en  page  en  intensité,  elle  sort  des  entrailles  du  sujet  et 
non  de  la  plume  de  l'auteur.  C'est  là  de  l'art,  c'est  même  le  seul  art 

véritable;  c'en  est  aussi  la  probité. 

Eugène  Welveut. 


Le  dit  de  la  Vie  de  saint  Antoine  de  Pade,  texte  du  xv*  siècle,  puhlié 
par  le  P.  Ubald  d^Alexçg.n.  [Archives  franciscaines,  it  2,  fasc.  \  ■) 
Paris,  Picard,  -1904.  In-8°. 

Ce  texte,  auquel  le  ms.  (Bibl.  nat.,  fr.  503G,  fol.  H7-125)  ne  donne 
aucun  titre,  n'apporte  pas  d'éléments  nouveaux  pour  l'histoire  du 
célèbre  thaumaturge  ou  de  son  culte,  car  il  n'est  autre  chose  qu'une 
traduction,  en  dialecte  du  nord  de  la  France,  de  la  Vila  auctore  ano- 
nymo  valdc  antiqua,  publiée  par  les  Bollandistes.  Il  y  a  cependant 
quelques  légères  différences  que  l'éditeur  croit  devoir  attribuer  à  des 
divergences  entre  les  textes  latins  plutôt  qu'à  des  fautes  du  traducteur  : 
cependant,  nous  avons  quelque  raison  de  nous  défier  de  l'exactitude 
et  de  l'habileté  de  ce  dernier,  quand  nous  le  voyons,  par  exemple,  donner 
le  nom  d'  «  Ostience  »  à  un  personnage  qualifié  dans  le  texte  original 
«  cardinalis  Ostiensis  ».  Une  courte  et  bunne  introduction  indique  les 
rapports  existant  entre  la  Vila  antiqua  et  la  traduction  française.  L'anno- 
tation est  sobre,  comme  il  convient;  peut-être  cependant  n'était-il  pas 
nécessaire  d'indiquer  le  sens  des  vocables  «  engin  »  et  «  cure  »  (p.  21); 
quant  au  mot  «  collation  »,  il  ne  peut  avoir  ici  (v.  179,  cf.  p.  20,  n.  1) 
ni  le  sens  de  «  cérémonie  liturgique  conférant  les  ordres  »,  ni  celui  de 
a  repos  »,  mais  bien  celui  de  «  discours  »,  de  *  lecture  »,  et  l'on  sait 
qu'à  l'origine  la  collalio  désignait  la  lecture  du  suir  dans  les  monastères 
bénédictins,  parce  que  cette  lecture  était  le  plus  généralement  tirée  des 

célèbres  Collationes  de  Cassien. 

André  Lesort. 
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Professer  Charles  H.  Haskins,  Harvard  University.  The  sources  for 
the  history  of  the  Papal  Penitentiary.  (Reprinted  from  the  Amer- 
ican Journal  of  theology,  vol.  IX.  iî°  3,  July  ■IQOa,  p.  421-450.) 
Prinled  al  the  University  of  Chicago  press. 

'-  Après  avoir  exposé  que  les  travaux  sur  cet  important  sujet  sont  peu 
nombreux  et  surtout  peu  satisfaisants,  que  les  pages  qui  lui  sont  con- 
sacrées dans  les  manuels  et  dans  les  encyclopédies  de  droit  canonique 
et  d'institutions  ecclésiastiques  ne  fournissent  qu'une  idée  incomplète 
de  l'organisation  ou  du  développement  de  cette  curieuse  création  ponti- 
ficale, M.  Haskins  passe  en  revue  les  principales  sources  actuellement 
connues.  Il  se  montre  bien  au  courant  de  ce  qui  a  été  publié  et  ne  suit 
pas  aveuglément  ses  devanciers.  On  le  voit  rectifier,  entre  autres,  Lea 
{A  formulary  of  the  Papal  Penitentiary  in  the  Thirteenth  Century.  Phila- 
delphie, 189'2)  par  MM.  Fournier  et  Frédéricq.  Personnellement,  il  a 
fait  des  recherches  dans  les  manuscrits  ;  c'est  donc  un  travail  sérieux,  de 
valeur,  et  qui  rendra  de  réels  services. 

Félix   AUBERT. 


Roger  Bacon.  Opéra  hactenus  inedita  Rogeri  Baconi.  Fasc.  I  :  Meta- 
physica  fratris  Bogeri,  ordinis  Fratrum  Minorum  :  De  viciis 
contractis  in  studio  théologie.  Omniaqux  supersuni  nunc  primum 
edidit  Robert  Steele.  Londres,  Alexander  Moring,  s.  d.  [^905]. 
In-S",  vin-56  pages. 

Les  études  dont  les  œuvres  de  Roger  Bacon,  si  importantes  pour 
l'histoire  des  sciences  et  l'histoire  des  «  idées  générales  »  du  moyen 
âge,  ont  été  jusqu'à  présent  l'objet  sont  loin  d'être  complètement  satis- 
faisantes. UOpus  majus  n'était  accessible,  jusqu'à  ces  derniers  temps, 
que  dans  l'ancienne  édition  de  Jebb  (1733).  Le  nouvel  éditeur  du  grand 
ouvrage  de  Roger  Bacon,  M.  J.-H.  Bridges,  homme  de  science  très 
distingué,  n'était  malheureusement  pas  un  paléographe  de  première  force 
et  sa  nouvelle  édition  de  VOpus  majus  est  passablement  incorrecte  au 
point  de  vue  de  ce  qu'on  exige  aujourd'hui  pour  l'établissement  d'un 
texteL  L'identification  même  de  VOpus  majus  a  soulevé  des  doutes. 

\.  Roger  Bacon,  The  Opus  majus.  Edited,  ivith  introduction  and  anabjtical 
table,  by  John  Henry  Bridges.  Oxford,  Clarendon  Press;  Lonilon,  Frowde,  puis 
Williams  et  Norgate,  1897-1900,  3  vol.  gr.  in-8°  et  l  vol.  de  supplément  au 
t.  III.  Le  t.  I  se  compose  de  cxcii-972  p.  Le  supplément  au  t.  III  contient  les 
variantes  d'un  manuscrit  de  la  bibliothèque  Vaticane  qui  n'avait  pas  encore  été 
utilisé  et  qui  est  supérieur  à  ceux  qui  ont  servi  de  base  ;\  l'édition  Bridges. 
D'autres  ouvrages  de  Roger  Bacon,  qui  sont  de  petites  encyclopédies  abrégées 
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M.  Steele  nous  a  donue  \o  rosullat  de  ses  propres  recliorches  :  VOpus 
viajus,  que  Bacon  lui-même  aurait  peut-être  eu  rinieniion  d'appeler 
Magnum  Opus,  devait  être  le  résumé  de  l'ensemble  de  ses  travaux  et 
comprendre  quatre  grandes  sections  :  Grammaire  et  Logique,  Mathé- 
matiques, Histoire  naturelle,  Métaphysique'. 

M.  Steele  n'a  retrouve  que  des  fragments  de  la  Métaphysique  de 
Roger  Bacon.  Il  est  certain  que  les  œuvres  de  ce  moine  anglais  n'ont  pas 
été  très  répandues  après  leur  mise  à  l'index  comme  ouvrages  de  sorcel- 
lerie, mais  il  n'est  pas  du  tout  impossible  de  retrouver,  un  jour  ou  l'autre, 
d'autres  manuscrits  de  Bacon  dans  quelque  bibliothèque  dont  le 
catalogue  n'a  pas  été  encore  fait  ou,  ce  qui  arrive  trop  souvent,  n'a  pas 
été  fait  assez  en  détail.  Toujours  est-il  que  l'éditeur  n'a  retrouvé  que  le 
commencement  de  la  Métaphysique  de  Roger  Bacon  dans  le  manuscrit 
latin  7440  de  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris,  dont  il  donne  le  texte, 
et  un  simple  fragment  dans  un  manuscrit  d'Oxford,  dont  il  donne  les 
variantes.  Le  titre  de  cet  opuscule  ne  correspond  pas  tout  à  fait  exac- 
tement à  son  contenu,  au  moins  dans  la  partie  qui  en  a  été  conservée. 
Le  danger  spécial  contre  lequel  Roger  Bacon  veut  prémunir  les  théo- 
logiens, c'est  le  trouble  et  le  doute  où  peut  les  jeter  l'étude  inconsidérée 
des  philosophes  païens  et  des  auteurs  profanes  grecs,  latins  et  arabes 
(p.  1-31.  Roger  Bacon  veut  démontrer  que  les  auteurs  profanes,  loin 

des  connaissances  du  moyen  âge,  sont  publiés  depuis  longtemps  dans  la  collec- 
tion du  Masler  of  llie  Rolls  [Opus  tercium,  Opus  minus,  Compendium  studii 
philosophie,  i)ublié  par  J.  S.  Brewer,  1(S59,  1  vol.  gr.  in-S").  Un  des  plus  curieux 
essais  |)liilologiques  de  Roger  Bacon  vient  d'être  également  édité  en  Angleterre  : 
The  Greeli  Crammar  of  Hoger  Bacon  and  a  fragment  of  his  Hebrew  Gram- 
mar,  publié  par  K.  Noian  et  S.  A.  Hirsch.  Cambridge,  University  Press,  1902, 
in-8°.  Los  Iravaiix  dont  Roger  Bacon  a  été  l'objet  sont  déjà  très  nombreux.  On 
en  trouvera  une  liste  étendue  dans  la  Bio- Bibliographie  de  l'abbé  Chevalier 
(au  nom  Bacon),  notamment  l'étude  île  K.  Werner  dans  les  Silzungsberichle 
de  l'Académie  de  Vienne,  classe  de  philosophie  et  histoire,  t.  XCIII  et  .XCIV 
(1879,. 

1.  M.  Steele  ex|ilique  ainsi  le  plan  de  l'o'uvre  générale  de  Bacon  :  «  The 
Magnum  Opus  '\(  1  may  i)rovisionally  name  it  so)  on  which  Bacon  had  been 
engaged  for  years  when  the  papal  command  reached  him  was  planned  to  extend 
over  four  volumes  (see  extracl  '23)  :  1°  Grammalica,  /.ogica ;  2"  Communia 
mathc.malica ;  3°  Communia  Naluralium;  'i°  Methaphisica  (sic)  et  Moraliu. 
ConsidiTable  portions  of  each  of  thèse  were  already  written,  and  some  of 
thern  were  ulilizcd  in  llie  Opus  Majus  or  in  the  Opus  Terdum,  written  lo 
accom|iany  it  »  'p.  m).  L'extrait  2.3  est  une  des  parties  de  l'appendice  de  la 
publication  de  M.  Steele,  appendice  qui  contient  tous  les  passages  des  ouvrages 
de  Roger  Bacon,  où  Bacon  parle  lui-même  de  ses  propies  o-uvres  :  t  ...  tra- 
didi  Gramaticam  ...  et  Logicalia  cum  hiis  cxpedivi;  ...  trnclavi  parles  Mathe- 
inatice;  nuni  ...  occurruiil  Naturalia,  et  ...  Melaphisicalia  cum  Moraiibus  sub- 
jungentur  «  (ji    Ti.^  . 
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d'être  en  désaccord  avec  les  dogmes  de  la  foi,  servent  à  les  corroborer. 
A  ce  point  de  vue,  c'est  presque  un  précurseur  du  fameux  Raymond 
de  Sebonde  du  xv»  siècle.  Les  premiers  paragraphes  sont  consacrés  aux 
questions  touchant  les  différents  degrés  de  la  «  connaissance  »,  depuis 
le  doute  jusqu'à  la  science  parfaite  (p.  1-6).  Puis  Roger  Bacon  passe  en 
revue  tous  les  lieux  communs  philosophiques  chers  au  moyen  âge,  en 
donnant,  sur  chaque  point,  une  sorte  de  collection  de  tous  les  passages 
des  auteurs  profanes  qui  peuvent  s'y  rapporter  :  la  Trinité  et  le  nombre 
trois  se  retrouvent  en  toutes  choses  :  légende  du  Credo  de  Platon  gravé 
sur  une  plaque  d'or  trouvée  dans  son  tombeau,  témoignage  d'Albumazar 
sur  la  Sainte  Vierge  et  Jesus-Chrisi,  etc.  (p.  7-10);  la  Création  du 
monde  (p.  10-21);  principes  d'organisation  des  États  :  nombreuses 
citations  d'auteurs  arabes  (p.  21-29)  ;  morale  des  philosophes  (p.  29-30); 
morale  chrétienne  :  certiBcation  des  miracles  de  Jésus-Christ  par  Alfa- 
rabius  et  autres  écrivains  arabes  (p.  36-42)  ;  cosmographie  et  astrologie  : 
conjonction  des  planètes  au  moment  de  la  naissance  de  Jésus-Christ, 
prédite  par  Ovide,  etc.  (p.  42-52).  Le  plan  suivi  par  Roger  Bacon  est  un 
nouvel  exemple  de  son  ingéniosité.  En  outre,  on  voit  que,  comme  tous 
les  auteurs  scolastiques,  il  connaissait  très  bien  les  écrivains  de  l'anti- 
quité. Le  Moyen  âge  ne  tenait  pas  l'antiquité  dans  le  dédain  où  la 
Renaissance  a  tenu  le  Moyen  âge.  Le  Moyen  âge  ne  connaissait  pas 
parfaitement  l'antiquité,  mais  il  l'estimait. 

L'édition  de  M.  Steele  dénote  beaucoup  de  soin.  M.  Steele  l'a  faite 
d'après  un  fac-similé  photographique  (des  onze  feuillets  du  fragment  de 
la  Métaphysique  contenu  dans  le  manuscrit  latin  7440  de  la  Bibliothèque 
nationale)  qu'il  a  fait  faire  et  dont  il  a  fait  don  au  département  des 
manuscrits  du  British  Muséum  (p.  v).  La  collation  de  quelques  passages 
de  ce  manuscrit,  au  commencement  et  à  la  fin  de  l'opuscule,  n'a  pu 
faire  découvrir  aucune  faute  de  transcription.  Les  quelques  fautes  du 
manuscrit  lui-même  sont  corrigées  avec  exactitude  dans  les  notes 
au  bas  des  pages.  L'éditeur  a  distingué  scrupuleusement  le  c  du  t, 
distinction  déjà  bien  marquée  dans  le  manuscrit ,  qui  est  de  la 
seconde  moitié  du  xni^  siècle,  et  probablement  de  l'école  parisienne, 
d'après  le  style  et  les  couleurs  des  lettrines  et  des  rinceaux  des 
marges,  à  filigranes  alternativement  rouges  et  bleus.  Mais  M.  Steele  a 
poussé  beaucoup  trop  loin  cette  distinction  du  c  et  du  /  ;  admissible 
pour  des  mots  comme  eciam,  alcius,  forcius,  distinccio,  contradiccio, 
destruccio ,  elle  devient  très  contestable  pour  accjue ,  au  lieu  d'atque 
(p.  47),  anguscia,  au  lieu  à'angustia  (p.  31,  47),  et  absolument  invrai- 
semblable pour  des  formes  comme  quescio  (p.  1,  16,  17,  19,  etc.),  pour 
questio,  conquescio  (p.  1),  pour  conquestio,  mandaci  (p.  24),  pour  mandati, 
et  enfin  Pichagoricus  (p.  33),  par  ch  au  lieu  de  tli.  Ces  derniers  exemples 
sont  de  simples  inadvertances  des  copistes  du  moyen  âge.  Il  y  a  bien  eu 
des  déformations  presque  constantes  pour  certains  noms  de  l'antiquité. 
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comme  Ptolemwus,  devenu  presque  normalemenl P/o/omeus  elTolomeus^ , 
mais  il  ne  parait  pas  y  avoir  jamais  eu  rien  de  tel  pour  Pythagore  au 
moyen  âge.  De  plus,  M.  Stecle  a  lu  ([uelquefois  un  c  là  où  il  y  a  réel- 
lement un  t  dans  le  manuscrit.  Ce  qui  différencie  le  c  du  t,  dans  la 
minuscule  assez  rapide  des  manuscrits  scolasti(]ues,  c'est  l'inclinaison 
plus  ou  moins  grande  de  la  barre  qui  surmonte  la  haste  du  t  :  cette 
barre  est  horizontale  ou  légèrement  montante  pour  le  t  et  très  nette- 
ment descendante  pour  le  c.  Or,  le  mot  intencio  (par  un  c)  de  la  première 
ligne  de  l'édition  de  M.  Steele  (p.  1)  est  écrit  dans  le  manuscrit  inleniio 
(par  un  /),  à  n'en  pas  douter.  Le  mot  Conqueslione  [De  Gonquestione  ou 
Planclu  Nature  d'Alain  de  Lille)  est  écrit  dans  le  manuscrit  avec  la 
ligature  bien  connue  de  1'*  et  du  t,  qui  n'a  jamais  eu  la  valeur  de  se  et 
que  M.  Steele  transcrit  néanmoins  par  se  dans  la  forme  Conquescione 
(p.  1),  comme  si  le  mot  queslio  et  ses  dérivés  n'avaient  jamais  pu  être 
l'criis  à  cette  époque  autrement  que  par  un  c.  M.  Steele  nous  prévient 
.'simplement,  sans  s'expliquer,  de  sa  préférence  injustifiée  pour  le  c-. 

La  transcription  du  w,  qui  a  non  seulement  la  valeur  du  double  w 
moderne,  mais  aussi  celle  des  groupes  do  lettres  uv  et  vu,  est  invaria- 
blement faite  par  M.  Steele  par  w  seulement.  On  peut  l'accepter  pour 
Ëuangelia  (p.  40,  41),  mais  point  dans  wUu,  puur  vuUu  (p.  9,  25),  et 
dans  dcwlgari,  pour  devulgari  (p.  40).  Ces  deux  formes  sont  à  ranger 
parmi  les  inadvertances  des  scribes. 

M.  Steele  a  identifié  tous  les  passages  d'auteurs  grecs,  latins  et  arabes 
cités  par  Roger  lîacon  et  (jui  sont  fort  nombreux.  Pour  un  assez  grand 
nombre  de  textes,  il  n'a  cité  que  des  éditions  incunables  ou  des  éditions 
du  xvi«  siècle  :  Boèce  est  cité  d'après  une  édition  de  1492  (p.  2,  5,  etc.); 
Apulée,  d'après  une  édition  de  1594  (p.  12.  13);  Xénocrate,  d'après  une 
édition  de  1524  (p.  30),  etc.  Il  était  permis  à  l'éditeur  de  citer,  par 
exemple,  Albert  le  Grand,  Averroès,  Alfarabius,  Alburaazar,  Algazel, 
les  Sécréta  Secretorum,  et  d'autres  ouvrages,  d'après  d'anciennes  édi- 
tions et  d'anciennes  traductions  latines,  parce  que  ce  sont  les  seules 
qui  aient  été  publiées,  mais,  pour  beaucoup  d'autres,  il  était  iudispen- 
sable  de  citer  les  éditions  modernes  qui  en  existent,  pour  simpliUor  les 
recherches  des  lecteurs  qui  voudraient  vérifier  aisément  ces  citations. 
L'auteur  l'a  fait  d'ailleurs  pour  quelques  textes  :  Alain  de  Lille,  cité 
d'après  Migno;  Ethicus,  d'après  l'édition  Wuttke  (1853). 

La  première  ligne  do  l'ouvrage  contient  un  nobis^  qui  pourrait  pcul- 


I.  F/opiistulc  de  Roger  IJaron  en  contient  un  exemple  :  l'tholomcus  'p.  .il). 

'2.  M.  Steele  nous  dit  qu'il  ;i  penché  pluldl  du  côté  de  l'emploi  du  c  :  a  The 
distinction  lietween  l  and  c  is  not  made,  and  I  havc  leaned  lowards  Ihe  use 
of  c  »  (p.  .  ,.  C'est  surtout  A  ji.irlir  du  milieu  du  xiv  siècle  que  le  c  a  prédo- 
miné sur  lo  I  dans  un  eerlain  n(>nd)re  de  mots  seulement. 

:!.  f  Quoniaiii  intencio  |irin('i|i.dis  est  inauere  mibiâ  vicia  stuilii  llieuio^ici  (pie 
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être  se  lire  vobis,  dans  le  cas  où  Roger  Bacon  s'adresserait,  comme  dans 

les  traités  qu'il  a  dédiés  au  pape  Clément  IV,  à  la  personne  à  laquelle 

il  fait  hommage  de  son  ouvrage. 

Les  petits  défauts  qui  viennent  d'être  signalés  n'enlèvent  rien  au 

mérite  de  la  publication  de  M.  Steele,  qui  est  faite  avec  beaucoup 

de  soin,  et  nous  font  vivement  souhaiter  la  continuation  de  l'édition 

des  autres  opuscules  de  Roger  Bacon,  annoncée  par  l'auteur  dans  la 

préface. 

E. -Daniel  Grand. 


Les  Opuscules  de  saint  François  d'Assise,  nouvelle  traduction  française, 
par  le  P.  Ubald  d'Alexço.^.  [Nouvelle  Bibliothèque  franciscaine, 
2"  série,  t.  II.)  Paris,  Poussielgue;  et  Gouvin  (Belgique),  i905. 
In-^2. 

Cette  publication  a  pour  but  de  donner  aux  amis  du  Poverello 
d'Assise  une  traduction  exacte  de  ses  œuvres  authentiques  faite  sur  les 
meilleures  éditions;  on  y  a  ajouté  celle  de  quelques  opuscules  d'une 
authenticité  douteuse  et  de  quatre  textes  qui,  sans  pouvoir  être  attri- 
bués au  «  Petit  frère  »,  remontent  cependant  aux  premiers  temps  de 
l'ordre  franciscain  et  nous  éclairent  sur  sa  vie  intime.  Dans  une  courte 
introduction,  le  traducteur,  après  avoir  étudié  la  valeur  de  l'édition  de 
Wadding,  fournit  pour  chaque  opuscule  l'indication  des  travaux 
auxquels  il  a  donné  lieu  et  de  ses  diverses  éditions  et  résume  les  motifs 
sur  lesquels  il  s'appuie  pour  le  ranger  parmi  les  écrits  authentiques  ou 

douteux. 

A.  L. 


Abbé   E.  MissET.   Les  Noces  de  Pélagie  ou   les  évohitions  d'une 
légende.  Paris,  Champion,  ^905.  ln-8°. 

Dans  cette  courte  mais  substantielle  brochure,  M.  l'abbé  Misset  met 
à  profit,  avec  une  critique  pénétrante,  sa  connaissance  approfondie  de 
la  littérature  liturgique  de  l'ordre  de  Saint-Victor,  et,  dans  un  vitrail 
du  xvi«  siècle  appartenant  à  l'église  Saint-Martin  d'Épernay,  ancienne 
abbaye  victorine,  il  reconnaît  aisément,  au  lieu  des  scènes  plus  ou 
moins  problématiques  de  la  vie  de  Saint-Martin  qu'y  ont  vues  certains 
archéologues,  les  diverses  épisodes  de  la  légende  de  saint  Thomas, 
telle  qu'elle  nous  a  été  transmise  par  les  Actes  apocryphes  du  saint  et 
par  Orderic  Vital,  telle  aussi  que  l'avaient  condamnée  Eusèbe  et  saint 
Augustin.  On  y  voit  l'apôtre  assister  au  festin  offert  par  le  «  roi  » 

contracta  sunt  ex  curiositate  philosophie,  cum  rcmediis  istoruin,  idco  hi  Iheo- 
logicis  aiitentica  inducam  phiiosophoriim  testirnonia  »  (p.  1). 
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d'Andrinople  à  l'occasion  du  mariage  de  sa  fille  Pélagie,  la  chanteuse 
juive  qui  lui  parle,  lo  valoi  qui  lui  donne  un  soufflet  et  qui  est  ensuite 
dévoré  par  un  lion,  tandis  qu'un  chien  rapporte  sa  main  à  l'apôtre,  enhn, 
dans  le  ciel,  le  palais  idéal  figurant  l'œuvre  de  saint  Thomas  distribuant 
aux  pauvres  l'argent  à  lui  remis  par  le  roi  des  Indes,  qui  le  croyait 
architecte,  pour  édifier  sa  demeure;  chacune  de  ces  scènes  correspond 
a  une  strophe  d'une  prose  en  l'honneur  de  saint  Thomas  {Congaudeanl 
Rodie)  que  l'on  ne  trouve  nulle  part  ailleurs  que  dans  les  missels  et  les 
graduels  de  saint  Victor. 

André  Lesort. 


Comte  Henrv  de  Gastries.  Les  Sources  inédites  de  l'histoire  du  Maroc 
de  l'iHO  à  18i').  V  partie  :  Dynastie  saadienne,  Io30-I000. 
Archives  el  bibiiolhèfiues  de  France.  T.  I.  Paris,  E.  Leroux,  ^1905. 
In-4°,  xv-t)83  pages. 

Ce  volume  est  l'amorce  d'une  très  vaste  publication,  qui  se  divisera 
en  trois  séries,  déterminées  par  les  dates  extrêmes  suivantes  :  1530-1660, 
1660-1757,  1757-1845.  La  première  «  coïncide  avec  la  durée  de  la  dynas- 
tie saadienne;  la  seconde  pourrait  s'appeler  le  régne  de  Moulay  Ismaïl  »; 
la  troisième  s'étend  jusqu'au  traité  franco-marocain  consécutif  à  la 
bataille  de  l'Isly,  «  qu'on  peut  regarder  comme  le  point  de  départ  pour 
le  Maroc  de  l'histoire  contemporaine  ».  Il  n'est  pas  prévu  moins  de 
vingt-quatre  gros  volumes  pour  l'exécution  de  ce  plan,  c'est  à  savoir 
huit  pour  chacune  des  séries.  La  méthode  de  classement  adoptée  par 
M.  de  Castries  est  la  suivante  :  dans  chaque  série,  les  documents  ont 
été  groupés  on  volumes,  suivant  les  pays  et  les  dépôts  qui  les  ont  fournis, 
et,  dans  chaque  volume,  suivant  l'ordre  chronologique.  Ce  mode  de 
procéder  prête  à  la  critique,  et  l'auteur  reconnaît  qu'il  eût  été  préfé- 
rable de  présenter  tous  ces  documents  dans  une  seule  série  chronologique, 
sans  tenir  compte  de  leur  lieu  d'origine;  mais,  ajoute-t-il,  c'eût  été 
ajourner  indéliniment  la  publication.  D'ailleurs,  ainsi  qu'il  le  fait  obser- 
ver, les  inconvénients  en  résultant  seront  très  atténués  par  des  index 
et  une  table  de  classement  qui  permettront  de  se  reporter  facilement  à 
l'ensemble  des  documents  correspondant  à  un  événement  ou  à  une 
époque  dotint^e.  Chaque  pièce  sera  publiée  dans  son  texte  original,  et 
l'n  outre  les  lo.xtes  arabes  et  néerlandais  seront  accompagnés  d'une  tra- 
duction française;  des  sommaires  et  des  analyses  en  français  seront 
placés  en  nHe  de  tous  les  morceaux  insérés  au  recueil. 

IjC  volume  sou»  revue  est  composé  de  documents  en  langues  diverses, 
mais  tous  extraits  de  dépôts  français,  ayant  pour  dates  extrêmes  1532 
cl  1578.  Les  premiers  (p.  1  à  lî)  se  rapportent  à  ralTaire  Piton,  exposée 
par  M.  de  La  Honcière  dans  le  Correapondanl  du  ■.?5  juin  1901,  p.  1136- 
1145,  sous  le  litre  :  la  Première  mission  française  au  Maroc.  Le  prince 
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marocain  avec  lequel  François  !«■•  eut  alors  des  relations  était  l'un  des 
derniers  souverains  de  la  dynastie  mérinide,  Ahmed-el-Oatassi,  qui 
luttait  péniblement  contre  le  fondateur  de  la  dynastie  saadienne,  le  ché- 
rif  Moulay  Mohammed.  L'ambassadeur  choisi  était  un  certain  Pierre 
de  Piton,  capitaine  de  mille  hommes  de  pied,  auquel  furent  confiés  des 
présents  valant  1,290  livres  tournois.  En  retour,  Ahmed-el-Oatassi 
envoya  un  chacal,  un  lion,  trois  autruches  et  quatre  lévriers;  il  y  joi- 
gnit une  lettre  accordant  aux  navires  français  la  faculté  de  naviguer  et 
de  commercer  librement  sur  les  côtes  marocaines.  Ce  fut  au  surplus  tout 
le  résultat  de  la  mission,  qui  n'eut  pas  de  suite  pratique.  Piton,  aban- 
donné et  trahi  par  le  patron  du  navire  qui  le  portait,  mourut  en  Galice, 
après  force  mésaventures. 

Cet  Ahmed-el-Oatassi  parait  avoir  été  un  fort  pauvre  hère,  sans 
valeur  militaire  ni  énergie  morale.  Son  oncle  Abou-Hassoun,  le  roi  de 
Vêlez  des  textes  européens,  était  d'une  autre  trempe <.  Le  chérif 
Moulay  Mohammed  n'eut  pas  d'ennemi  plus  redoutable.  On  lira  avec 
intérêt  la  note  que  M.  de  Gastries  lui  consacre  (p.  153-155)  à  propos 
d'articles  de  dépenses  acquittés  à  son  profit,  en  1550,  par  le  trésor  de 
Gharles-Quint. 

Une  rectification  est  proposée,  et  démontrée  nécessaire,  par  M.  de 
Gastries  pour  la  date  de  la  prise,  par  le  chérif  Moulay  Mohammed, 
de  Santa-Cruz  du  cap  de  Guir,  actuellement  Agadir-n-Irir,  à  sept  kilo- 
mètres au  nord  de  l'embouchure  de  l'oued  Sous.  Gette  place,  la  plus 
méridionale  des  fronteiras  occupées  par  les  Portugais  sur  le  littoral 
marocain,  avait  pour  eux  une  importance  capitale;  c'était  le  seul  port 
du  Sous,  et  sa  possession  leur  permettait  de  fermer  l'accès  de  la  mer  à 
Moulay  Mohammed.  Aussi  bien  ce  dernier  s'acharna-t-il  à  l'emporter; 
il  y  parvint  après  un  siège  de  six  mois,  terminé  par  un  assaut  meur- 
trier. Ge  succès  fut  décisif  et  marqua  comme  le  point  tournant  de  la 
lutte  engagée  par  lui  et  son  frère  à  la  fois  contre  les  chrétiens  et  contre 
les  Mérinides.  Azemmour  et  Safi  furent,  à  quelque  temps  de  là,  sponta- 
nément évacués  par  les  Portugais,  qui  ne  gardèrent  dans  le  Maroc  méri- 
dional que  Mazagan.  Les  chrétiens  ainsi  mis  hors  de  cause,  Moulay 
Mohammed,  sacré  champion  de  la  guerre  sainte,  supplanta  sans  peine 
à  Merrakech  son  frère  aine,  Moulay  Ahmed,  puis  entama  la  lutte 
suprême  où  succombèrent  définitivement  les  Mérinides.  Or,  la  date 
attribuée  par  les  historiens  modernes  à  la  prise  de  Santa-Gruz  était  le 


1.  Duns  le  tableau,  d'ailleurs  fort  utile  et  judicieusement  éclairé  par  des  syn- 
chronisnies  bien  choisis,  des  dynasties  marocaines  donné  eu  tête  du  volume, 
M.  de  Casiries  fait  (igurer,  en  1548,  entre  Ahmed  et  AT)OU-Hassoun,  un  souve- 
rain mérinide  intermédiaire,  Mohammed,  dont  il  n'est  pas  question  dans  les 
notices  relatives  à  cette  période  de  l'hisloire  marocaine,  p.  149  à  155.  Y  a-t-il 
là  inadvertance  ou  sagil-il  du  régent  El-Kasseri  mentionné  p.  149? 
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1?  août  1536,  alors  qu'il  est  bien  certain  que  l'assaut  final  fut  donné  le 
1"?  mars  1541.  Je  renvoie  pour  la  preuve  à  la  note  de  M.  de  Castries, 
p.  106-108,  dont  l'argumentation  est  péremptoire. 

Le  document  auquel  se  réfère  cette  note  fait  partie  des  copies  exé- 
cutées par  M.  Th.  Pavie  à  la  Torre  do  Tombo  et  qui  forment  le  ms.  18 
ilu  fonds  portugais  de  la  Bibliothèque  nationale.  M.  de  Castries  en  donne 
dans  ce  premier  volume  des  traductions  françaises,  sauf  à  reproduire 
ultérieurement  le  texte  original  dans  un  des  volumes  consacrés  aux 
sources  portugaises.  Ces  pièces  sont  extrêmement  intéressantes  :  les 
n°'  X  à  XX  sont  le.s  éléments  d'une  enquête  ouverte,  en  1534,  à  l'effet 
de  savoir  s'il  y  avait  lieu,  ou  non,  d'évacuer  dès  lors  Safi  et  Azemmour; 
les  n"*  XXI  à  xxvi  et  xxviii  à  xxx  sont  des  lettres  d'Afrique  s'échelon- 
nant  de  1537  à  1557,  qui  donnent  des  renseignements  tout  à  fait  curieux 
sur  la  situation  des  places  portugaises  et  les  courses  tentées  par  leurs 
garnisons  ainsi  que  sur  les  luttes  entre  les  cheurfa  saadiens  et  les 
Mérinides. 

Les  n°'  XXXI  à  xi.,  xlii,  xliii  et  xlvii  se  rapportent  à  la  tentative  du  roi 
de  Navarre,  Antoine  de  Bourbon,  pour  obtenir  du  chérif  Moulay  Abdal- 
lah des  concessions  territoriales  et  diver.s  avantages.  M.  J.  Pierrot- 
Deseilligny  l'avait  signalée,  en  1891,  dans  une  communication  présen- 
tée au  Congrès  scientifique  international  des  catholiques  (Paris,  Picard, 
in-8°),  d'après  un  recueil  d'autographes  intitulé  «  Cour  de  Navarre  », 
appartenant  aux  archives  du  chapitre  d'Angoulême.  Une  lettre  origi- 
nale du  chérif  à  Antoine  de  Bourbon,  dont  M.  de  Castries  donne  un  fac- 
similé,  une  transcription  en  arabe  et  une  traduction,  y  figure  ainsi 
qu'un  traité  en  bonne  forme,  également  original,  stipulant  cession  au 
roi  de  Navarre  du  port  d'El-Ksar-es-Seghir,  en  échange  d'un  contingent 
de  cinq  cents  hommes  d'armes  et  de  munitions  de  guerre;  les  privi- 
lèges commerciaux  et  autres  reconnus  aux  sujets  d'Antoine  de  Bour- 
bon sont  déclarés  communs  à  ceux  du  roi  de  France. 

Au  point  de  vue  du  commerce  français  au  Maroc,  le  document 
no  Lxxvi,  p.  303-307,  est  à  retenir.  C'est  un  traité  entre  marchands 
roucnnais,  du  1"  octobre  1570,  à  l'effet  d'envoyer  à  Safi  et  à  Agadir-n- 
Irir  un  navire  chargé  t  de  toilles  blanches  et  autres  marchandises  » 
qu'on  troquerait  et  négocierait  pour  faire  en  contre-échange  t  iing  party 
de  .«uccre,  tant  blancz  que  moyens,  et  ce  jusques  à  la  somme  de  quatre 
vingtz  mil  ducalz  «.  Le  Maroc  méridional,  spécialement  le  Sous,  était, 
dès  le  moyen  âge,  et  resta  jusqu'au  xvii»  siècle  un  jtays  producteur  do 
sucre  de  canne;  cette  culture  se  trouve  maintenant  délaissée,  au  point 
que  les  sucres  européens,  surtout  de  provenance  fran«;aise,  constituent, 
après  les  tissus  de  coton,  le  plus  gros  article  des  importations  maro- 
caines. 

Les  n"*  xci  et  xcv  fournissent  quelques  renseignements,  que  complé- 
teront peut-être  les  volumes  suivants,  sur  les  tentatives  faites,  en  1570 
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et  1577,  par  Moulay  Abd-el-Melek  dans  le  but  de  se  concilier  l'amitié 
et  les  secours  du  roi  de  France,  Henri  III.  Un  certain  Louis  Gabrette, 
patron  de  navire  de  nationalité  française,  reçut  d'Abd-el-Melek  une 
double  mission,  auprès  de  Pliiiippe  II  et  auprès  d'Henri  III.  En  même 
temps,  l'agent  du  cliérif  à  Gonstanlinople,  Moussa  ben  Abd-en-Nebi, 
entretenait  des  pourparlers  amicaux  avec  l'ambassadeur  de  France, 
Gilles  de  Noailles,  abbé  de  l'Isle.  Ge  fut  aussi  à  cette  date  que  fut  créé 
le  premier  consulat  français  au  Maroc.  Par  lettres  du  10  juin  1577,  ren- 
dues au  nom  du  «  roy,  comte  de  Provence  »  (n»  xcvi),  le  Marseillais 
Guillaume  Bérard,  qui  avait  donné  des  soins  médicaux  à  Moulay  Abd- 
el-Melek,  fut,  «  à  la  prière  et  requeste  »  de  celui-ci,  institué  a  consul 
de  la  nation  françoise  »  dans  ses  États.  Un  «  facteur  »,  nommé  Fran- 
çois Vertia,  dont  les  fonctions  devaient  être  celles  d'un  vice-consul  ou 
d'un  chancelier,  fut  adjoint  à  Guillaume  Bérard  (n°  xcvii)'. 

Les  300  dernières  pages  du  volume  contiennent  des  documents  se 
référant  à  l'expédition  du  roi  dom  Sébastien  de  Portugal  en  1578.  On 
sait  le  lamentable  résultat  de  cette  entreprise,  depuis  longtemps  proje- 
tée et  préparée  par  le  jeune  souverain  (cf.  lettres  de  Fourquevaux  et  de 
Vivonne,  de  1570  à  1574,  no^  lxxv  et  suiv.).  M.  de  Gastries  consacre 
(p.  395-405)  une  longue  «  note  critique  »  à  l'étude  des  diverses  relations 
de  la  bataille  d'El-Ksar-el-Kebir,  du  4  août  1578,  où  périrent  dom  Sébas- 
tien, Moulay  Abd-el-Melek  et  son  rival  Moulay  Mohammed.  Je  ne 
puis  qu'y  renvoyer.  Le  volume  sous  revue  contient  celles  de  ces  rela- 
tions qu'on  doit  considérer  comme  des  «  sources  françaises  »  au  sens 
particulier  que  donne  l'éditeur  à  ce  mot,  c'est  à  savoir  :  n»  civ,  les 
Voyages  et  conquesles  des  roys  de  Portugal...,  du  sieur  Joachim  de  Gen- 
tellas  (Paris,  d'Ongoys,  1578) 2;  —  no  cv,  Histoire  véritable  des  dernières 
guerres  advenues  en  Barbarie...,  de  Luis  Nieto  (Paris,  Ghesneau,  1579) 3; 
—  n»  cvi,  l'Union  du  royaume  de  Portugal  à  la  couronne  de  Castille...,  de 
Franchi  Gonestaggio,  trad.  par  Nardin  (Besançon,  1596);  —  n^  cvn, 
Comentario  que  trata  de  la  infelice  jornada...,  de  Luis  de  Oxeda,  texte 

1.  Des  extraits  de  ces  deux  documents  ont  été  publiés  par  notre  confrère 
Thomassy  dans  le  Maroc  et  ses  caravanes,  relations  de  la  France  avec  cet 
empire,  2°  éd.,  j).  115  noie  (Paris,  Didot,  1845,  in-8°).  Bérard,  après  avoir 
rejoint  son  poste,  sans  doute  dans  les  premiers  mois  de  1578  (n»»  xcvin  et  xcix), 
revint  en  France  dès  1579  porteur  d'une  lettre  adressée  à  Henri  III  par  le  suc- 
cesseur d'Abd-el-Melek,  Moulay  Ahmed,  puis  regagna  le  Maroc  avec  des  ins- 
tructions, en  date  du  16  août  1579,  qui  trouveront  place  dans  un  des  prochains 
volumes  de  M.  de  Castries. 

2.  Le  texte  portugais  de  Centellas,  k  supposer  qu'il  ait  existé,  n'a  Jamais  été 
publié  en  original. 

3.  Le  texte  espagnol  de  cette  relation  n'a  été  publié  que  trois  siècles  envi- 
ron après  sa  traduction  française,  en  1891,  au  t.  C,  p.  411-502,  de  la  Coleccion 
de  documentos  inédilos  para  la  historia  de  Espana. 
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espagnol  inédit  émanant  d'un  témoin  oculaire  et  se  trouvant  dans  le  ms, 
portugais  18,  fol.  1-30,  de  la  Bibliothèque  nationale  ;  —  n<>  cviii,  extrait  de 
VlJistoire  universelle  d'Aprippa  d'Aubigné,  qui  s'inspire  de  Luis  Nieto, 
mais  y  joint  des  informations  et  des  précisions  personnelles  de  haut 
intérêt;  —  n»  cix,  Relacion  de  la  perdida  del  rey  don  Sevaxtian...,  d'après 
une  lettre  de  Duarte  de  Menezes  ;  —  n»  ex,  Relaçào  da  batalha  de  A  Icaçer. .., 
d'un  captif  portugais  inconnu  et  de  Simon  da  Cunha  :  —  n»  cxi,  Relatione 
di  Portogallo...,  d'un  captif  italien;  —  n»  cxii,  extrait  do  la  Chronologie 
septénaire  de  Palma  Gayet.  Un  croquis  au  250,000*  de  la  région  com- 
prise entre  Arzila  et  El-Ksar-el-Kebir  (p.  648),  auquel  sert  de  commen- 
taire un  tableau  de  la  marche  do  l'armée  portugaise  (p.  405),  permet  de 
suivre  les  opérations  de  cette  courte  campagne. 

Pour  donner  un  aperçu  à  peu  près  complet  de  ce  que  contient  le. 
volume  sous  revue,  il  convient  de  signaler  encore  les  documents  rela- 
tifs au  siège  infructueux  de  Mazagan  par  Moulay  Abdallah  en  1562 
(p.  213  et  suiv.),  les  lettres  de  l'ambassadeur  de  France  Saint-Sulpicc 
sur  l'affaire  du  Penon  de  Vêlez  en  1563  et  1564  (p.  243  et  suiv.),  celles 
de  Fourquevaux  sur  l'insurrection  des  Morisques  en  1569  et  les  dépré- 
dations des  corsaires  barbaresquee  (p.  280  et  suiv.). 

Les  textes  sont  établis  avec  soin  et  éclairés  par  des  notes  nombreuses, 

fort  nécessaires  en  une  matière  aussi  neuve  et  aussi  mal  connue  qu-c 

Ihistoire  du  Maroc  à  cette  époque.  Il  faut  savoir  gré  à  M.  de  Castries 

du  courage  qu'il  a  eu  d'entreprendre  une  œuvre  d'une  telle  envergure 

et  de  l'exécuter  de  façon  si  parfaite.  Lui  seul  en  était  capable,  et  on  ne 

saurait  lui  en  être  trop  reconnaissant. 

G.  Jacqueton. 


Le  r.  Urbain  Goppens,  0.  F.  M.  Le  Palais  de  Caïphe  cl  le  nouveau 
jardin  Soint-Pierre  des  Pères  Assompiionistes  au  mont  Sion. 
Paris,  Picard,  1904.  In-8°,  pL 

Jusqu'à  ces  dernières  années,  savants  et  pèlerins  distinguaient  à  Jéru- 
salem deux  églises  élevées  en  l'honneur  de  saint  Pierre,  l'une,  à 
proximité  du  cénacle,  sur  le  mont  Sion,  à  l'emplacement  du  palais  de 
Caïphe,  témoin  de  la  condamnation  du  Sauveur  et  du  reniement  de 
l'Apôlre,  l'autre  sur  le  versant  oriental  de  la  même  colline,  au-dessus 
de  la  grotte  où  la  tradition  voulait  que  saint  Pierre  se  fût  retiré  pour 
pleurer  sa  faute,  quand,  après  avoir  entendu  le  chant  du  coq,  il  en  eut 
pris  conscience;  celte  dernière  église  était  connue  sous  le  nom  de 
Gallicantus.  Or,  les  PP.  Assomptionistes,  professeurs  à  Notre-Dame  de 
F'Vance,  viennent,  dans  la  Palestine,  guide  historique  et  pfati(jue  (Paris, 
l'J04),  de  contester  cette  double  attribution,  en  anirmant(|ue  saint  Pierre 
avait  renié  son  maître  et  avait  pleuré  sa  lâcheté  dans  un  même  lieu, 
et  que  ce  lieu,  différent  des  deux   endroits  traditionnels,   était  situé 
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près  du  caveau  des  pèlerins;  cette  thèse,  le  P.  Goppens  la  combat  dans 
le  présent  opuscule,  pour  défendre  la  thèse  traditionnelle.  Dans  l'état 
actuel  de  la  question,  il  est  bien  difficile  de  prononcer  un  jugement  défi- 
nitif :  toutefois,  si  l'identification  traditionnelle  du  palais  de  Gaiphe  et  du 
Gallicantus  peut  paraître  contestable,  il  semble  cependant  bien  résulter 
des  textes,  même  de  ceux  invoqués  par  les  PP.  Assomptionistes,  que, 
—  sinon  depuis  le  ix«  siècle,  comme  le  dit  le  P.  Goppens,  —  au  moins 
depuis  le  xn«,  on  a  nettement  distingué  deux  oratoires  dédiés  au  prince 
des  Apôtres,  ce  qui,  étant  donnée  la  date  tardive  de  ces  textes,  ne  prouve 
à  peu  près  rien  en  faveur  de  l'authenticité  de  la  tradition.  En  bonne 
critique,  il  faut  rester  dans  l'expectative  jusqu'à  ce  que  des  découvertes 
nouvelles  donnent  raison  à  l'une  ou  à  l'autre  de  ces  hypothèses,  ...  ou 

viennent  démontrer  leur  égale  inanité. 

A.  L. 
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—  La  soutenance  des  thèses  à  l'École  des  chartes  a  eu  lieu  les 
29  janvier  1906  et  jours  suivants.  Les  thèses  portaient  sur  les  sujets 
suivants  : 

1.  Barbeau  (Louis).  Essai  critique  sur  la  vie  et  les  œuvres  de  Sma- 
ragde. 

2.  Bernus  (Pierre).  Essai  sur  la  vie  de  Pierre  de  Brézé  (vers  1410- 
1465). 

3.  Beuve  (Octave).  Histoire  de  l'église  collégiale  Saint-Étienne  de 
Troyes  (H57-fin  du  xvi«  siècle). 

4.  Gahen  (Henri).  Le  collège  de  Laon  à  Paris.  Essai  sur  son  fonda- 
teur et  son  histoire  depuis  sa  création  (1314-1764). 

5.  Gaillet  (Louis).  Les  rapports  de  la  commune  de  Lyon  avec 
Charles  VH  et  Louis  XI  au  point  de  vue  financier  (1423-1483). 

6.  Chasles  (Raymond).  Etude  sur  l'institut  monastique  des  frères 
convers  et  sur  rol)lature  au  moyen  âge;  leur  origine  et  leur  rôle 
(xi«-xiri«  siècle). 

7.  Clerc  (André).  Essai  sur  la  vie  du  cardinal  de  Chàtillon  (1517-1547). 

8.  Cordey  (Jean).  Le  comte  Vert  (Amédée  VI  de  Savoie)  ;  sa  politique 
extérieure  au  nord  des  Alpes. 

9.  Cornu  (Paul).  Étude  sur  les  forêts  du  Nivernais,  particulièrement 
du  xve  à  la  tin  du  xvni«  siècle. 

10.  Du  Bus  (Charles).  Vie  et  œuvres  de  Michel  Vascosan,  imprimeur 
à  Paris  (de  1532  à  1577). 

il.  DuGUEYT  (Paul).  Essai  sur  Jacques  de  Molay,  dernier  grand  maitre 
des  Templiers  (1244?-18  mars  1344). 

12.  Faure  (Claude).  L'histoire  de  la  ville  de  Vienne  aux  xiv«  et 
xv«  siècles  (1328-1454). 

13.  Fazy  (Max).  Étude  historique  et  biographique  sur  Etienne  de 
Tournai  d'après  sa  correspondance. 

14.  Grenier  (Paul-Louis).  La  cité  de  Limoges.  Son  évêque,  son  cha- 
pitre, son  consulat  (xn^-xvni^  siècle). 

15.  JussELiN  (Maurice).  L'impùt  royal  sous  Philippe  le  Bel  (1292- 
1304). 

16.  Labrosse  (Henri).  Recherches  sur  la  vie  et  l'œuvre  de  Nicolas 
de  Lire,  de  l'ordre  des  Frères  Mineurs. 
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17.  Martin  du  Gard  (Roger).  Étude  archéologique  des  ruines  de  l'ali- 
baye  de  Juniièges  (Seine-Inférieure). 

18.  Robert  (Gaston).  L'abbaye  de  Saint-Renii  de  Reims  depuis  le 
XI"  siècle  jusqu'à  la  commande  (1473);  son  organisation  intérieure  et 
son  pouvoir  temporel. 

—  Par  arrêté  en  date  du  10  février  1906  ont  été  nommés  archivistes 
paléographes  dans  l'ordre  de  mérite  suivant  : 

MM.  1.  Faure  (Claude-Emile). 

2.  Labrosse  (Henri-Étienne). 

3.  Gaillet  (Louis-Marie). 

4.  Behnus  (Pierre-PVancis). 

5.  Robert  (Gaston-Paulin). 

6.  Martin  du  Gard  (Roger-Paul-Prosper-Amédée). 

7.  Cornu  (Paul-Louis). 

8.  Chasles  (Raymond). 

9.  Jusselin  (Maurice-Auguste). 

10.  Cordey  (Jean-Paul-Auguste). 

11.  Cauen  (Henri). 

12.  Beuve  (Charles-Ociave-Alcide). 

13.  Fazy  (Maxiniiiien-Émile-Antoine). 

14.  Grenier  (Jean-Baptiste-François-Paul-Louis). 

15.  Du  Bus  (Charles-Roland). 

Sont  nommés  archivistes  paléographes  hors  rang  : 

MM.  1.  Barbeau  (Louis-Marie-Joseph). 

2.  Clerc  (André-Claude-Joseph). 

3.  Dugueyt  (Paul-Marie-Joseph). 

—  Une  triste  nouvelle  nous  parvient  au  dernier  moment  :  notre 
confrère  M.  Michel  Deprez,  conservateur  honoraire  à  la  Bibliothèque 
nationale,  ancien  président  de  la  Société,  est  mort  à  Paris,  le  l*""  avril 
dernier,  dans  su  soixante-huitième  année,  après  une  longue  et  cruelle 
maladie,  qui  l'avait  contraint,  il  y  a  (juolques  années,  à  prendre  une 
retraite  prématurée. 

Nous  ne  saurions  mieux  faire,  pour  rendre  un  dernier  hommage  à 
la  mémoire  de  notre  regrett»'-  confrère,  que  de  reproduire  l'éloge  si 
juste  et  si  bien  mérité  que  lui  a  récemment  consacré  M.  Léopold 
Delisle,  à  la  fin  de  la  préface  du  Catalogue  des  mauuscn'ls  français 
(Ancien  fonds,  l.  V,  1902,  in-4o)  : 

u  Ce  travailleur  consciencieux,  aussi  uKjdeste  que  savanl,  dont  la 
rarrière  a  été  prématurément  interrompue  en  1899  par  une  implacable 
maladie,  a  été  pendant  près  do  quarante  ans  le  plus  assidu,  le  plus 
dévoué,  le  plus  d(''sintércssn  serviteur  de  la  Bibliothèque:  il  n'a  vécu 
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que  pour  elle,  il  lui  a  donné  tout  son  temps,  toute  son  activité,  tout 
son  savoir.  Arrivé  à  la  tête  du  Département  des  manuscrits,  après 
avoir  lentement  passé  par  tous  les  degrés  de  la  hiérarchie,  il  n'avait 
rien  tant  à  cœur  que  de  faire  profiter  le  public  de  sa  parfaite  connais- 
sance de  tous  les  détails  du  dépôt  confié  à  ses  soins.  D'une  excessive 
bienveillance  pour  tous  ses  collaborateurs,  il  se  réservait  toujours  les 
besognes  les  plus  ingrates.  L'obUgeance  avec  laquelle  il  accueillait  qui- 
conque venait  travailler  au  Département  des  manuscrits  restera  légen- 
daire :  jamais  importun  n'altéra  la  sérénité  de  son  humeur.  A  voir 
comment  son  temps  était  absorbé  pendant  les  heures  d'ouverture  de 
la  Bibliothèque,  on  ne  pouvait  guère  se  douter  qu'en  dehors  de  ces 
séances  fatigantes,  il  travaillait  avec  acharnement,  non  qu'il  fût  le 
moins  du  monde  accessible  à  un  sentiment  d'ambition  littéraire,  mais 
uniquement  parce  qu'il  voulait  mieux  se  préparer  à  remplir  ses  fonc- 
tions et  surtout  parce  qu'il  avait  hâte  de  terminer  le  Catalogue  auquel 
il  travaillait  depuis  sa  jeunesse  et  dont  la  charge  pesait  à  peu  près  tout 
entière  sur  lui  depuis  bien  longtemps.  Plus  il  avançait,  plus  il  multi- 
pliait ses  soins,  et  plus  il  s'attachait  à  dépouiller  avec  la  plus  minu- 
tieuse exactitude,  et  jusque  dans  les  moindres  détails,  les  recueils  de 
pièces  historiques  qu'il  rencontrait  sur  sa  route.  Il  ne  lui  restait  plus 
qu'un  millier  de  notices  à  rédiger  définitivement  pour  avoir  accompli 
sa  tâche,  quand  il  s'adjoignit  deux  de  ses  collaborateurs,  MM.  Couderc 
et  Auvray,  pour  l'aider  dans  ce  travail;  mais  bientôt  la  maladie  lui  fit 
tomber  la  plume  des  mains  et  le  décida  à  résigner  les  fonctions  qu'il 
avait  remplies  avec  le  plus  exemplaire  dévouement  et  dont  le  Départe- 
ment des  manuscrits  conservera  un  impérissable  souvenir.  » 

—  Nous  avons  le  regret  d'enregistrer  aussi  la  perte  prématurée 
d'un  de  nos  jeunes  confrères,  qui  appartenait  à  la  promotion  du 
lef  février  1905,  M.  Pierre  Mallebay  du  Cluzeau  d'Échérac,  décédé  à 
Paris,  le  29  janvier  1906.  La  thèse  qu'il  avait  soutenue  à  l'École  des 
chartes  sur  le  maréchal  de  Belle-Isle  l'avait  signalé  aux  nouveaux 
éditeurs  des  Mémoires  de  Richelieu  qui  s'étaient  assuré  son  concours. 

—  Notre  confrère  M.  Léopold  Delisle  vient  de  recevoir  de  S.  M.  l'Em- 
pereur allemand  la  décoration  «  pour  le  Mérite  »,  la  plus  haute  distinc- 
tion accordée,  sur  la  proposition  de  l'Académie  des  sciences  de  Berlin, 
aux  savants  et  aux  artistes  et  qui  ne  compte  que  vingt-cinq  dignitaires. 

—  Notre  confrère  M.  Paul  Meyer  vient  de  recevoir  de  S.  M.  le  roi 
de  Suède  la  décoration  de  commandeur  de  2"  classe  de  l'ordre  de 
l'Étoile  polaire. 

—  Par  décrets  en  date  de  janvier  et  février  1906  ont  été  nommés 
dans  l'ordre  national  de  la  Légion  d'honneur  :  officier,  notre  confrère 
M.  Didier-Neuville;  chevaliers,  nos  confrères  MM.  Frantz  Funck-Bren- 
tano,  Abel  Henry  et  Emmanuel  Peretti  de  la  Rocca. 
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—  Par  ih'cret  en  date  du  S  mars  1906,  notre  confrère  M.  Henry 
Martin  a  ôté  nommé  administrateur  de  la  bibliothèque  de  l'Arsenal. 

—  r*ar  arrêté  ministériel  en  date  du  1  i  février  ont  été  nommés  à  la 
Bibliothèque  nationale  nos  confrères  MM.  de  La  Roncière,  bibliothé- 
caire au  département  des  Manuscrits;  Rastoul,  sous-bibliothécaire,  et 
Levallois,  stagiaire  au  département  des  Imprimés. 

—  Par  décision  du  président  de  la  Chambre  des  députés,  en  date  du 
l»""  octobre  190 i,  notre  confrère  M.  André  Ducom  a  été  nonmié  sous- 
chef  de  bureau  au  secrétariat  général  de  la  questure  de  la  Chambre  des 
députés. 

—  Par  arrêtés  préfectoraux  en  date  du  25  janvier  et  du  8  mars  190r» 
ont  été  nommés  nos  confrères  MM.  Marcel  Poète,  c(mservateur  de  la 
bibliothèque  de  la  ville  de  Paris,  Marins  Barroux,  chef  de  bureau,  et 
Lucien  Lazard,  sous-chef  de  bureau  aux  archives  de  la  Seine. 

—  Par  arrêté  ministériel  du  22  février  1906  ont  été  nommés 
membres  du  Comité  des  sociétés  des  beaux-arts  des  départements  nos 
confrères  MM.  F.  Calmettes,  Camille  Enlart,  Charles  Grandjeau,  Jules 
Guiffrey,  Héron  de  Villefosse,  Gustave  Servois  et  Henri  Steiu. 

—  Un  arrêté  du  10  février  1900  a  institué  un  conseil  supérieur  de 
l'enseignement  des  arts  décoratifs;  notre  confrère  M.  Jules  Guifl'rey  a 
été  nommé  membre  de  ce  conseil. 

—  Par  arrêté  ministériel  en  date  du  28  janvier  190t)  ont  été  nommés 
otïiciers  de  l'Instruction  publique  :  nos  confrères  MM.  Edouard  André, 
M.  Bruchet,  Ferdinand  Claudon,  Henri  Courteault,  Eugène  Hubert, 
Emile  Laloy,  Julien-Henri  Lhermitle,  Joseph  Souchon  et  Pierre  de 
Vaissière;  oihciers  d'Académie  :  nos  confrères  André  i3ucom,  Jules  de 
La  Martinière  et  Gabriel  Pérouse. 


PROJET  SUR  LE  PERSONNEL  DES  ARCHIVISTES 

PRÉSENTÉ    PAR    M.    .^UL.\R13    A    L.V    SOUS-COMMISSION    DES    ARCHIVES'. 

I. 

Dk  i/ai'titlide  aux  fonctions  d'arciuvisti:. 

1.   Nul    ne   pourra  être   nommé  à  un   poste  d'archiviste,  soit   aux 
Archives  nationales,  soit  aux  Archives  départementales,  soit  à  celles 

1.  Nous  prn|ininl(ins  lo  loite  de  le  projet  au  n    du   li   février  l'JOG  de  la 
dévolution  française,  t.  XXV,  \>.  lG.3-167. 
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dos  Archives  communales  qui  auront  été  classées  par  décret,  soit  aux 
Archives  des  différents  ministères,  s'il  n'est  pourvu  du  certificat  d'ap- 
titude aux  fonctions  d'archiviste. 

2.  Pour  l'obtention  de  ce  certificat,  un  concours  aura  lieu  devant  un 
jury  de  cinq  membres  nommés,  pour  chaque  session,  par  le  ministre 
de  l'Instruction  publique. 

3.  On  ne  sera  admis  à  prendre  part  à  ce  concours  qu'aux  conditions 
suivantes  :  1°  être  Français  ou  naturalisé  et  âgé  de  vingt  ans  au  moins, 
de  trente  ans  au  plus,  sauf  dispense  accordée  parle  ministre,  sur  l'avis 
du  Comité  consultatif;  2°  être  pourvu  ou  bien  de  la  licence  es  lettres 
et  du  diplôme  d'études  supérieures  d'histoire,  ou  bien  du  diplôme 
de  l'École  des  chartes,  ou  bien  du  doctorat  es  lettres;  3°  avoir  fait  un 
stage  de  six  mois  dans  un  dépôt  d'archives  ^ 

4.  Des  bourses  pourront  être  accordées  en  vue  de  ce  stage.  Le 
ministre  de  l'Instruction  publique  déterminera  les  conditions  du  cou- 
cours  pour  l'obtention  de  ces  bourses.  Il  fixera  aussi  le  programme  des 
matières  du  concours  pour  le  certificat  d'aptitude  aux  fonctions  d'ar- 
chiviste. 

5.  Par  exception  et  par  mesure  transitoire,  les  anciens  élèves  de 
l'École  des  chartes,  qui  se  trouveront  pourvus  du  diplôme  de  cette 
École  avant  la  promulgation  de  la  présente  loi,  pourront,  s'ils  ne  sont 
pas  âgés  de  plus  de  trente  ans,  être  nommés  à  des  postes  d'archivistes, 
sans  être  pourvus  du  certificat  d'aptitude  aux  fonctions  d'archiviste. 

n. 

De  la.  nomination  des  archivistes. 

1.  Les  archivistes  départementaux  sont  nommés  par  le  ministre  de 
l'Instruction  publique,  après  avis  :  ■)<>  du  préfet  du  département  inté- 
ressé; 2°  d'un  Comité  consultatif,  siégeant  à  Paris,  dont  feront  partie 
les  inspecteurs  généraux  des  Archives,  les  trois  membres  formant  la 
délégation  du  Conseil  supérieur  des  Archives,  le  directeur  de  l'Ecole 
des  chartes,  un  professeur  d'histoire  à  l'Université  de  Paris  désigné 
par  le  ministre,  le  directeur  des  Archives  nationales. 

2.  Il  sera  procédé  de  même  manière  que  par  le  passé  aux  nominations 
d'archivistes  dans  les  Archives  autres  que  les  Archives  départemeutales. 

3.  L'article  7  de  la  loi  du  28  pluviôse  an  YIII  est  abrogé.  L'archiviste 
départemental  est  placé  sous  l'autorité  directe  du  préfet. 

4.  Les  divers  employés  des  Archives  départementales  sont  nommés 
par  le  préfet  sur  la  proposition  de  l'archiviste  départemental. 

1.  Dans  sa  séance  du  8  février  1906,  la  sous-commission  des  Archives  a 
adopté  le  principe  du  concours  par  15  voix  contre  12  {Ibid.,  p.  168). 
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III. 

Du    TRAITEMENT    DES    ARCHIVISTES. 

1.  Le  iraiiement  des  archivistes  départementaux  est  coustitué  :  d'une 
]>art,  par  un  crédit  voté  par  les  Conseils  généraux  et  inscrit  à  l'article  \  " 
du  chapitre  10 des  budgets  départementaux;  d'autre  part,  par  une  allo- 
cation payée  directement  par  l'État. 

2.  Les  dépenses  inscrites  au  chapitre  10  des  budgets  départementaux 
pour  les  frais  de  garde,  de  conservation  et  d'inventaire  des  Archives 
du  département  sont  obligatoires.  En  conséquence,  au  numéro  1"  de 
l'article  60  de  la  loi  du  10  août  1871  (Le  budget  ordinaire  comprend...], 
sont  ajoutés  ces  mots  :  «  ...  Les  frais  de  garde,  de  conservation  et 
d'inventaire  des  archives  du  département.  » 

3.  La  somme  inscrite  à  l'article  1"  du  chapitre  10  pour  la  part  dépar- 
lementale  du  traitement  de  l'archiviste  ne  pourra  être  inférieure  au 
chitïre  du  traitement  minimum  des  chefs  de  division  de  la  préfecture. 
Elle  pourra  être  augmentée,  par  décision  du  Conseil  général;  en  tout 
cas,  elle  sera  soumise,  pour  un  même  fonctionnaire,  aux  augmenta- 
tions régulières  fixées  pour  les  chefs  de  division  par  arrêtés  préfec- 
toraux. 

4.  Un  article  spécial  iigurera  au  budget  du  ministère  de  l'Instruction 
publique  sous  ce  titre  :  Contribution  de  l'État  aux  traitements  des  archi- 
vistes départementaux  et  bourses  de  stages. 

5.  Les  sommes  payées  comme  traitement  à  l'archiviste  départemen- 
tal par  le  département  et  par  l'État  sont  soumises  à  la  retenue;  ces 
retenues  sont  versées  à  l'État,  qui  assurera  les  retraites. 

G.  Toutefois,  les  archivistes  actuellement  en  fonctions  auront  la 
faculté  de  rester  soumis  au  régime  des  retraites  départementales.  Seuls 
les  fonctionnaires  nommés  après  la  promulgation  de  la  présente  loi 
seront  astreints  aux  versements  à  la  Caisse  des  retraites  de  rp]tat. 

7.  Les  Conseils  généraux  fixeront  le  chillre  minimum  des  traitements 
et  les  avancements  de  classes  du  personnel  secondaire  des  Archives 
départementales. 

IV. 

Dn    CONSEII,    SUPÉRIEIR    DES    .ARCHIVES. 

I.  Il  est  institué  un  Conseil  supérieur  des  Archives,  dont  feront  par- 
lie  de  droit  :  les  inspecteurs  généraux  des  Archives,  le  directeur  des 
Archives  nationales,  le  directeur  de  l'École  des  chartes,  le  directeur 
de   rEnseignempiit    supérieur.   Les   autres    membres    de    ce    Conseil 
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seront  :  1°  les  représentants  des  ministères  qui  font  des  versements 
aux  Archives  nationales,  représentants  désignés  par  les  ministres 
compétents;  2°  deux  membres  élus  par  les  archivistes  nationaux, 
départementaux  ou  municipaux,  ayant  sous  leur  direction  des  archives 
communales  classées;  3°  un  professeur  d'histoire  de  l'Université  de 
Paris,  désigné  par  le  ministre  ;  4°  des  membres  nommés  par  le  ministre. 
Les  représentants  des  ministères  n'ont  voix  délibérative  que  dans  les 
affaires  qui  intéressent  leur  ministère  respectif.  Le  président  du  Conseil 
supérieur  des  Archives  est  nommé  par  décret. 

2.  Le  Conseil  supérieur  des  Archives  concourra  à  l'examen  et  à  la 
direction  de  tous  les  travaux  relatifs  à  l'organisation,  à  la  mise  en 
ordre  et  à  l'exploration  des  Archives.  Il  statuera  sur  les  affaires  disci- 
plinaires et  contentieuses. 

3.  Le  Conseil  supérieur  tiendra  au  moins  une  session  par  an. 

-4.  Dans  l'intervalle  de  ses  sessions  une  délégation  de  trois  de  ses 
memhres  se  réunira  périodiquement  pour  examiner,  de  concert  avec 
les  inspecteurs  généraux  et  le  directeur  des  Archives  nationales,  les 
questions  relatives  au  service. 


Des  Archives  nationales. 

1.  Les  Archives  nationales  sont  organisées  en  quatre  sections  :  l^la 
section  historique,  qui  comprend  tous  les  documents  antérieurs  à  l'an- 
née 1700;  2°  la  section  moderne,  qui  comprend  non  seulement  les 
papiers  de  la  Révolution,  du  Consulat  et  de  l'Empire,  mais  encore  les 
séries  dépassant  l'année  1815  et  dont  l'accroissement  n'est  plus  à  pré- 
voir, autrement  dit  les  séries  fermées;  3°  la  section  administrative,  qui 
comprend  les  séries  ouvertes,  celles  dont  l'accroissement  se  continue 
par  des  versements  des  ministères  ou  autrement;  4°  la  section  du 
secrétariat. 

2.  Chaque  section  a  à  sa  tête  un  chef  de  section  et  un  sous-chef.  La 
section  historique  comprend,  en  outre,  six  archivistes;  la  section 
moderne,  trois  archivistes;  la  section  administrative,  cinq  archivistes; 
la  section  du  secrétariat,  six  archivistes. 

3.  Le  personnel  des  Archives  nationales  est  nommé  ou  promu  parle 
ministre  de  l'Instruction  publique,  sur  la  proposition  du  directeur  des 
Archives  nationales,  après  avis  du  Comité  consultatif.  On  peut  passer 
d'une  classe  dans  la  classe  supérieure  après  trois  ans  de  service.  Les 
nominations  des  chefs  de  section  se  font  au  choix  parmi  les  sous-chefs 
de  section;  les  sous-chefs  de  section  sont  choisis  parmi  les  archivistes 
de  première  classe  des  Archives  nationales. 

4.  Le  directeur  des  Archives  nationales  devra  être  choisi  parmi  les 
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archivistes  ayant  au  moins  dix  ans  de  service  ou  parmi  les  professeurs 
des  facultés  des  lettres  des  Universités,  ou  parmi  les  professeurs  du 
Collège  de  France. 

5.  Le  directeur  des  Archives  nationales  est  chargé  de  la  conserva- 
tion et  de  l'administration  des  Archives  nationales.  Il  prépare  et  soumet 
il  la  signature  du  ministre  la  correspondance  relative  au  service  des 
Archives  dans  les  départements. 

VI. 

De  l'inspection  générale. 

1.  Les  inspecteurs  généraux  des  Archives  sont  nommés  par  décret, 
sur  la  proposition  du  ministre  de  l'Instruction  publique. 

'2.  Nul  ne  pourra  être  nommé  inspecteur  général  des  Archives  s'il 
n'a  exercé  la  fonction  d'archiviste  pendant  dix  années  au  moins.  Les 
années  de  services  départementaux  compteront  pour  la  retraite  des 
inspecteurs  généraux  des  Archives  après  dix  ans  de  services  comme 
fonctionnaires  de  l'État. 

3.  Les  inspecteurs  généraux  inspecteront  les  Archives  nationales, 
départementales,  communales,  hospitalières,  ainsi  que  les  Archives 
des  ministères  et  établissements  publics. 

4.  Leurs  missions  et  tournées  sont  fixées  par  arrêtés  ministériels. 


PROJET  SUR  LE  PERSONNEL  DES  BIBLIOTHÉCAIRES 

PRÉSENTÉ  PAU  M.   CH.-V.    LANOLOIS  A  LA   SOUS-CO.MMISSION   DES  BIBLIOTHEQUES. 

I. 

1.  —  Aplilude  aux  fonctions  de  bibliothécaire. 

1.  Nul  ne  pourra  être  nommé  ou  délégué  à  un  poste  de  bibliothécaire 
ou  de  conservateur  dans  une  bibliothèque  appartenant  à  l'Etat  ou  à 
un  établissement  public,  ou  dans  une  bil)liothèque  municipale  classée, 
que  pourvu  du  diplôme  de  bibliothécaire. 

2.  Il  sera  ouvert,  tous  les  deux  ans  au  moins,  un  concours  pour 
l'obtention  du  diplôme  de  bibliothécaire. 

Le  concours  aura  lieu  devant  un  jury  de  cinq  membres  nommés, 
pour  chaque  session,  par  le  ministre  de  l'Inslruclion  publique. 

Lf  programme  des  matières  du  concours  sera  lixé  par  arrêté  minis- 
tériel. 
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Le  nombre  des  places  mises  au  concours  sera  Oxé  par  arrêté  minis- 
tériel, six  mois  d'avance. 

3.  On  ne  sera  admis  à  ce  concours  qu'aux  conditions  suivantes  : 

Jo  Être  Français  et  âgé  de  vingt  ans  au  moins,  trente  ans  au  plus, 
sauf  dispense  accordée  par  le  ministre; 

2°  Être  pourvu  d'un  certificat  d'éducation  scientifique  (licence  et 
diplôme  d'études  supérieures  délivrés  par  une  Faculté  des  lettres; 
licence  et  diplôme  d'études  supérieures  délivrés  par  une  Faculté  des 
sciences;  doctorat  es  lettres;  doctorat  es  sciences;  doctorat  en  droit; 
doctorat  en  médecine;  diplôme  de  l'École  des  chartes;  diplôme  de 
l'École  des  hautes  études;  diplôme  de  l'École  des  langues  orientales 
vivantes)  ; 

3°  x^voir  fait  un  stage  professionnel  de  six  mois  dans  une  bibliothèque 
désignée  à  cet  effet. 

Le  ministre  arrête  la  liste  des  candidats  admis  à  prendre  part  au 
concours. 

4.  Des  bourses  de  stage  pourront  être  accordées. 

5.  Les  divers  diplômes  de  bibhothécaire  délivrés  jusqu'ici  par  l'État 
sont  supprimés. 

6.  Les  droits  des  titulaires  des  diplômes  visés  à  l'article  5  et  ceux  de 
tous  les  fonctionnaires  nommés  avant  la  promulgation  de  la  présente 
loi  sont  maintenus. 

IL  —  Nominalion  des  bibliothécaires. 

1.  Les  bibliothécaires  sont  nommés  par  le  ministre  de  l'Instruction 
publique  sur  deux  listes  de  présentation  dressées,  l'une  par  le  chef  de 
l'établissement  où  la  vacance  s'est  produite  ;  l'autre  par  le  Comité  con- 
sultatif dont  l'existence  est  prévue  ci-après. 

2.  Pour  les  bibhothèques  municipales  classées,  la  nomination  appar- 
tient au  maire. 

IL 

{.  Dans  l'année  qui  suivra  la  promulgation  de  la  présente  loi,  il  sera 
dressé  un  tableau  des  bibliothèques  de  l'État  et  des  établissements 
publics. 

Dans  ce  tableau,  les  bibliothèques  de  l'État  et  des  établissements 
publics  seront  réparties  en  classes,  d'après  leur  importance. 

2.  Le  titre  d'administrateur  est  réservé  au  fonctionnaire  préposé  à 
la  Bibliothèque  nationale. 

Les  chefs  des  établissements  de  première  classe  et  ceux  des  divers 
départements  de  la  Bibliothèque  nationale  ont  le  titre  de  conservateur. 

Tous  les  autres  fonctionnaires  ont  le  titre  de  bibliothécaire;  ils  sont 
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répartis  en  classes.  Les  litres  de  sous-bibliothécairc  et  de  stagiaire 
commissionné  sont  supprimés. 

3.  Les  sous-agents  des  bibliothèques  sont  désignés  sous  le  titre  unique 
de  gardiens  et  répartis  en  classes. 

Les  emplois  de  gardien  de  bibliothèque  réservés  aux  rengagés  de 
l'armée  figureront  au.x  tableaux  E,  F,  G  établis  par  la  loi  du  21  mars 
et  par  le  décret  du  26  août  1905;  ils  seront  classés  dans  la  deuxième 
catégorie,  pour  laquelle  un  examen  est  requis. 

4.  Tout  fonctionnaire  débute  par  la  dernière  classe  de  son  emploi. 
L'avancement  a  lieu  moitié  au  choix,  moitié  à  l'ancienneté  jusqu'au 

grade  de  bibliothécaire  de  2«  classe  inclusivement.  Les  promotions  au 
choix  se  feront  dans  les  mêmes  formes  que  les  nominations. 

5.  Les  inspecteurs  généraux  des  bibliothèques  seront  choisis  dans  le 
personnel  des  bibliothèques. 

m. 

1.  Il  est  institué  au  ministère  de  l'Instruction  publique  un  Comité 
consultatif  des  bibliothèques,  dont  feront  partie  : 

1"  De  droit,  le  directeur  de  l'Enseignement  supérieur,  les  inspec- 
teurs généraux  des  bibliothèques,  l'administrateur  de  la  Bibliothèque 
nationale,  le  directeur  de  l'École  des  chartes; 

2°  Deux  délégués  élus  par  les  fonctionnaires  commissionm's  dans 
les  bihliothèques  de  l'État,  dans  les  bibliothèques  des  établissements 
publics  et  dans  les  bibliothèques  municipales  classées  ; 

3°  Des  membres  désignés  par  le  minisire  parmi  les  hauts  fonction- 
naires des  bibliothèques  et  parmi  les  membres  du  Parlement  ou  des 
corps  savants. 

2.  Le  Comité  consultatif  des  bibliothèques  examinera  toutes  les 
questions  relatives  aux  bibliothèques  publiques. 

Il  tiendra  une  session  par  an. 

Dans  l'intervalle  des  sessions,  une  délégation  se  réunira  périodi- 
quement pour  étudier,  de  concert  avec  les  inspecteurs  généraux,  les 
questions  relatives  au  service. 


IV. 

Article  tiiii(|un.  lndé[iendammciit  do  tout  classement  exigé  par  la 
loi  du  30  mars  1887,  seront  inaliénables  et  imprescriptibles  les  livres, 
manuscrits,  estampes  et  collections  de  toute  nature  appartenant  à 
l'Étal,  aux  d('!pariements  et  aux  établissements  publics  conservés  dans 
les  hibliolhèriups,  archives  et  dépots  publics. 


CHRONIQUE    ET    ME'lAIVGES.  457 

Néanmoins,  ils  deviennent  aliénables  lorsqu'ils  ont  été  l'objet  d'une 
désaffectation  par  l'autorité  compétente. 

Seront  considérés  comme  bibliothèques,  archives  et  dépôts  publics 
les  établissements  classés  comme  tels  par  un  décret. 


ANTIQUITÉS  ET   GUERRE   DES  JUIFS   DE  JOSÈPHE 

OFFERTS  A  LA  BIBLIOTHEQUE  NATIONALE  PAR  LE  ROI  d'aNGLETERRE. 

Dans  la  merveilleuse  collection  de  manuscrits  réunis,  avec  tant 
d'autres  trésors  d'art,  à  la  fin  du  xiv»  et  au  début  du  xv«  siècle,  par  Jean 
de  France,  duc  de  Berry^,  se  trouvait  un  exemplaire  en  deux  tomes 
d'une  traduction  française  anonyme  des  Antiquités  et  de  la  Guerre  des 
Juifs  de  l'hjstorien  Flavius  Josèphe.  La  copie  en  avait  été  exécutée 
sans  doute  dans  les  premières  années  du  xv»  siècle,  mais  l'un  des 
peintres  du  duc  de  Berry  n'avait  encore  achevé  que  les  minia- 
tures ornant  le  frontispice  des  trois  premiers  livres  de  cette  traduction, 
lorsque  la  mort  du  duc  survint  en  1416.  Plus  tard,  le  soin  de  conti- 
nuer et  de  terminer  l'ornementation  de  ce  splendide  exemplaire  fut 
confié  au  peintre  Jean  Foucquet^  par  l'arrière-petit-flls  du  duc  de 
Berry,  Jacques  d'Armagnac,  duc  de  Nemours,  décapité  par  ordre  du 
roi  Louis  XI  en  1477.  C'est  ce  que  nous  apprennent  les  ex-libris  des 
ducs  de  Berry  et  de  Nemours,  qui  se  lisent  à  la  fin  des  deux  volumes^, 
et  surtout  les  deux  notes  suivantes,  ajoutées  à  la  fin  du  premier  volume 

1.  Voir  L.  Delisle,  Cabinet  des  manuscrits,  t.  I  (1868),  p.  56-68;  t.  111 
(1881),  p.  338-339,  et  le  récent  et  bel  ouvrage  de  M.  le  comte  P.  Durrieu, 
Chantilly.  Les  Très  riches  Heures  de  Jean  de  France,  duc  de  Berry  (Paris, 
1904,  in-fol.). 

2.  Voir  le  livre  récent  de  M.  G.  Lafeneslre,  Jehan  Fouquet  (Paris,  1904, 
in^"). 

3.  A  la  tin  du  ms.  fr.  247,  fol.  311  v,  l'ex-libris  du  duc  de  Berry,  dont  on 
peut  encore  lire  le  texte  :  «  Ce  premier  volume  de  Joseplie  est  au  duc  de 
Berry,  Jehan  »,  a  été  gratté  et  la  première  note  de  Robertet,  rapportée  plus 
loin,  a  été  tracée  au-dessus  du  grattage.  —  A  la  fin  du  second  volume,  retrouvé 
par  M.  H.  Y.  Thompson,  celui-ci  a  fait  également  revivre  les  notes  suivantes  : 
«  En  ce  livre  a  iij'=  iiij  feullés  et  xiij  histoires.  —  Ce  livre  de  Joseplie  est  au  duc  de 
Berry,  Jehan.  —  Et  de  presant  a  son  fis,  le  duc  de  Nemours,  conte  de  la  Marche, 
Jaques.  —  Pour  Cariât.  »  —  Le  duc  de  Berry  possédait  un  autre  exemplaire 
des  Antiquités  des  Juifs  de  Josèphe  conservé  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque 
nationale  sous  le  n"  6446  des  mss.  du  fonds  français  (voir  Barrois,  Bibliothèque 
profi/pographiqiie,  n°  1622). 
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par  François  Robertet,  secrétaire  de  Pierre  II,  duc  de  Bourbon  (1488- 
1503) <  : 

f  En  ce  livre  a  douze^  ystoires  :  les  trois  premières  de  l'enlumineur 
du  duc  Jehan  de  Berry  et  les  neuf  de  la  main  du  bon  paintre  et  enlu- 
mineur du  roi  Loys  XI«,  Jehan  Foucquet,  natif  de  Tours. 

t  Ce  livre  de  Josephus,  de  Antiquis,  est  à  monseigneur  Pierre, 
deuxiesme  de  ce  nom,  duc  de  liourbonnoys  et  d'Auvergne,  conte 
de  Clermont,  de  Fourestz,  de  la  Marche  et  de  Giem;  viconte  de  Car- 
iât et  de  Murât,  seigneur  de  Beaujeuloys,  de  Chastel-Chinon,  de  Bou[r]- 
bon-Lanceys  et  de  Nonay,  per  et  chamberier  de  France,  lieutenant  et 
gouverneur  du  pays  de  Languedoc.  —  Robertet.  j 

Le  tome  I,  contenant  les  livres  là  XIV  des  Antiquités  des  Juifs,  est, 
depuis  le  .\vi«  siècle,  conservé  seul  à  la  Bibliothèque  nationale  sous  le 
n°  247  (ancien  n°  6891)  des  manuscrits  du  fonds  français.  C'est  un 
volume  de  format  in-folio,  composé  de  311  feuillets  de  parchemin, 
écrit  ù  2  colonnes,  mesurant  405  millimètres  sur  290  et  recouverts 
d'une  reliure  en  maroquin  citron,  aux  armes  de  Louis  XV.  Longtemps 
le  tome  II  a  été  considéré  comme  perdu,  et  c'est  il  y  a  trois  ans  seule- 
ment, en  1903,  qu'un  riche  amateur  anglais,  M.  H.  Y.  Thompson,  a 
eu  la  bonne  fortune  et  le  mérite  de  le  retrouver  à  Londres^.  Ce  second 
volume  contient  les  livres  XV  à  XX  des  Antiquités  et  les  livres  I  à  VII 
de  la  Guerre  des  Juifs,  de  Josèphe;  mais,  sur  les  300  feuillets  dont  il 
était  composé  encore  dans  les  premières  années  du  Nixesiècle-*,  douze, 
ornés  de  miniatures  peintes  au  début  des  dilYérents  livres,  avaient 
été  lacérés.  Une  bonne  fortune,  non  moins  grande  que  celle  de  la 
découverte  du  volume,  a  fait  retrouver,  en  1905,  par  M.  G.  F.  Warner, 
conservateur  des  manuscrits  du  British  Muséum,  dix  de  ces  feuillets 
dans  un  album  de  miniatures  présenté  jadis  à  la  reine  Victoria  et 
conservé  dans  les  collections  du  château  de  Windsor''. 

1.  Gendre  de  Louis  XI;  il  avait  présidé  à  la  condamnation  de  Jacques  d'Ar- 
magnac. 

2.  Il  y  en  a  réellement  quatorze. 

3.  Voir  Facsimiles  of  liro  a  Histoires  »  by  Jean  loucquet  jrom  vols.  I  and  II 
of  the  Anciennetés  des  Juifs...,  in  tlie  collection  of  Henry  Yales  Thompson 

London,  1903,  in-fol.),  el  un  article  de  M.  L.  Deiisle,  dans  le  Journal  des 
Savants,  mai  1903,  p.  265-272. 

i.  Poslérieuremenl,  à  ce  qu'il  semble,  à  la  veule  de  la  bibliothèque  Towneley, 
faite  à  Londres  en  1814,  et  dans  le  catalogue  de  laquelle  il  figure  sous  le  n°  188. 
Anlérieuremenl,  il  avait  fait  jiarlie  de  la  «  Hibliollieca  Palrncriana.  Londini, 
1750  ». 

h.  Voir  une  coiniiiunication  de  M.  L.  Delisle.  à  la  séance  du  15  septembre 
lyUô  de  l'Académie  dus  inscriplions,  dans  les  Comptes-rendus  ilc  1905,  p.  523- 
525.  —  Les  quatorze  miniatures  du  tome  I  et  la  |iremiere  du  tome  il  remplissent 
la  plus  grande  partie  de  la  |)age  el  mesurent  en  moyenne  IW  millimètres  sur 
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A  la  suite  de  cette  découverte,  M.  H.  Y.  Thompsou,  donnant  un 
exemple  de  désintéressement  aussi  noble  que  rare,  a  présenté  au  roi 
d'Angleterre  ce  second  tome  de  Josèphe,  l'un  des  joyaux  de  sa  collec- 
tion, et  S.  M.  Edouard  VII,  après  l'avoir  accepté  et  avoir  fait  repla- 
cer dans  le  volume  les  dix  miniatures  retrouvées  dans  les  cartons  de 
Windsor,  le  remettait  personnellement,  par  une  attention  particuliè- 
rement gracieuse,  quelques  jours  plus  tard,  le  4  mars  1906,  au  Prési- 
dent de  la  République  française  pour  les  collections  de  la  Bibliothèque 

nationale  ^. 

H.  O. 


LETTRE  FRANÇAISE  DU  XIII«  SIECLE 
TROUVÉE  DANS  L'ÉGLISE  SAINT-PIERRE  DE  MONTMARTRE. 

Les  journaux  ont  parlé  à  plusieurs  reprises  l'an  dernier  de  la  décou- 
verte, faite  dans  un  trou  de  boulin  de  l'un  des  piliers  de  l'église  Saint- 
Pierre  de  Montmartre,  d'une  lettre  en  français,  paraissant  dater  du 
xni«  siècle,  et  transcrite  sur  un  petit  morceau  de  parchemin  plié  en 
quatre,  mesurant  4  centimètres  de  hauteur  sur  11  centimètres  de  lar- 
geur. Le  Bulleti7i  municipal  officiel  de  la  ville  de  Paris,  du  16  mars  1906, 
contient  le  texte  du  rapport  suivant  fait  sur  cette  pièce  à  la  Commis- 
sion du  Vieux-Paris  par  M.  Auguste  Longnon,  membre  de  l'Institut, 
qui  a  bien  voulu  nous  autoriser  à  le  reproduire  : 

«  J'ai  examiné  non  seulement  avec  tout  le  soin  dont  j'étais  capable 
le  document  renvoyé  à  mon  examen;  mais,  désireux  de  recueillir  les 
observations  qu'il  pouvait  suggérer  aux  paléographes  ainsi  qu'aux  phi- 
lologues les  plus  compétents,  je  l'ai  communiqué  à  plusieurs  de  mes 
confrères  de  l'Institut.  Il  a  été  étudié  méticuleusement  par  les  uns 
et  par  les  autres,  et  j'ai  pu  constater  que,  si  certaines  formes  de  lettre 
ou  quelques  expressions  paraissaient  tout  d'abord  éveiller  des  doutes, 
ces  savants  n'ont  pu  néanmoins  relever  en  la  lettre  de  Jean  de  Gisors 
rien  qui  fiât  de  nature  à  la  faire  considérer  comme  un  document  sup- 
posé. D'ailleurs,  il  y  a  lieu  de  croire  qu'un  faussaire  n'aurait  point 

180,  tandis  que  les  dix  autres,  retrouvées  à  Windsor,  sont  d'un  caractère  difl'é- 
rent;  celles-ci  n'occupent  en  effet  que  la  largeur  de  l'une  des  colonnes  du  texte 
et  mesurent  en  moyenne  90  millimètres  sur  80.  L'une  de  ces  dernières  minia- 
tures a  été  reproduite  dans  \' Illustration,  du  31  mars  1906,  p.  202. 

1.  Voir  une  communication  de  M.  L.  Delisle  à  la  séance  du  23  février  1900 
de  l'Académie  des  inscriptions,  —  Le  tome  II  de  Josèphe  a  reçu,  à  la  Biblio- 
thèque nationale,  le  n»  21013  des  manuscrits  du  fonds  français  des  nouvelles 
acquisitions. 


|(iO  CHBOMQn;  r,T  mélanges. 

laissé    subsister   divprses    obscurités   qui   empêchont   tlo  donner  uhp 

inierprétaliou  certaine  de  la  pièce. 

«  Ainsi,  il  a  paru  impossible  jusqu'ici  d'idenlilier  le  lieu  appelé  le 
lielvaiz,  duquel  est  daté  la  lettre.  De  même,  le  sens  du  mot  nemei,  qui 
figure  dans  la  phrase  finale,  ne  saurait  être  établi  avec  certitude.  Ce 
mot  nemei  a  pu  être  rapproché  du  franco-italien  nemi,  analogue  à  l'ita- 
lien nimico,  au  sens  d'  t  ennemi  »,  aussi  bien  que  du  vieil  adverbe 
français  nemie  au  sens  de  «  nullement  »,  mais  ni  l'une  ni  l'autre 
de  ces  opinions  ne  s'impose.  On  ne  saurait  donc  interpréter  complète- 
ment la  phrase  qui  termine  la  lettre  et  sur  laquelle  on  se  fondait  pour 
voir  en  ce  texte  un  hommage  rendu  à  la  vertu  de  «  damesele  Aelés  de 
«i  risle^  ». 

«  La  transcription  précédemment  fournie  à  la  Commission  présen- 
tant trois  erreurs  de  lecture,  je  joins  à  la  présente  note  une  copie  que 
j'ai  lieu  de  croire  définitive. 

f  Johan  de  Gisors  mande  saluz  damesele  Aelès^  de  l'Isle,  com  a  la 
fenme  el  monde  que  il  plus  aime  qui  ne  li  apartiengne,  et  si  saciez  de 
vérité  que  il  vos  aimme  en  tel  manière  comme  honment^  sa  suer,  et  si 
poez  avoir-*  en  lui  altretel  fiance  conme  en  im  de  vos  frères  u  en  deus, 
por  l'amor  de  sire  Felipe  et  por-'  la  vostre,  et  si  saciez  de  vérité 
que  il  ne  vodreit  plus  vers  vos  ne  mefere  ne  mesdire*'  (pie  vers 
sa  mère. 

t  Et  saciez  de  vérité  que  ces  letres  furent  escrites  al  Belvaiz,  et  cil 
qui  les  escrist  ne  vos  couut  unques  nemei,  Deu  vos  en"  jur.  Dex  vos^ 
saut.  » 

1.  On  peut  se  demander  si  Aelés  de  l'Isle  n'était  point  l'épouse  de  «  sire 
Felipe  »,  nommé  à  la  quatrième  ligne  du  document,  et  qui,  à  en  juger  par  la 
qualiUcalion  jointe  à  son  nom,  devait  être  quelque  riche  bourgeois. 

2.  Le  scribe  avait  d'abord  écniAeliz,  dont  il  a  exponctué  les  deux  dernières 
lettres. 

3.  Honmeni  jmur  lionmes,  par  suite  d'un  lapsus  graphique,  dont  j'ai  vu  des 
exemples  modernes  et  qui  consiste  à  donner  à  un  substantif  la  terminaison 
plurielle  de  la  troisième  personne  des  verbes.  Il  eut  été  plus  régulier  d'écrire 
hom.  qui  représente  le  latin  liomo. 

'i.  La  lettre  porte  savoir,  avec  expoudualion  de  riiiiliaie. 

,').  La  lettre  porte  pore,  avec  exponctuation  de  la  linale. 

G.  Il  semble  (ju'on  ait  commencé  dexi)oncluer  les  mots  ne  mesdire. 

7.  La  lettre  porte  een,  avec  exponclualion  du  premier  e. 

S.  La  lettre  [lorte  vots,  avec  exponclualion  du  /. 


NOTE 
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1 .  Dans  la  loi  salique,  le  sou  est  compté  pour  40  deniers,  mais, 
par  la  suite,  chez  les  Francs,  ce  compte  fut  remplacé  par  celui 
de  12  deniers  au  sou',  qui  a  persisté  jusqu'à  nos  jours,  et  dont  le 
plus  ancien  exemple  daté  est  fourni  par  un  capitulaire  rédigé 
dans  un  concile  que  Carloman  tint  aux  Estinnes  probablement 
en  7432. 

Le  compte  20  sous  à  la  livre,  dont  la  persistance  a  été  la  même 
que  celle  du  compte  12  deniers  au  sou,  remonte  à  la  même  époque. 
Le  plus  ancien  texte  daté  d'où  on  en  puisse  induire  l'existence 
est  un  capitulaire  rédigé  dans  un  concile  qu'on  suppose  avoir  été 
tenu  eu  779  ou  en  780 ^  :  on  y  trouve  réglés  des  jeûnes  et 
des  aumônes  prescrits  dans  un  temps  de  famine,  et  le  calcul  des 
aumônes  qui  sont  imposées  aux  différentes  classes  de  grands, 
réparties  en  catégories  d'après  la  fortune  de  chacun,  montre  que 
cinq  sous  étaient  le  quart  d'une  livre^. 

De  plus,  dans  ce  même  capitulaire,  une  aumône  est  fixée  à  une 
once  et  demie;  or,  Benoît  Lévite,  en  insérant  ce  texte  dans  sa 
collection,  a  substitué  aux  mots  imciam  et  dimidiam  les  mots 

1.  Proii,  Catalogue  des  monnaies  mérovingiennes  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale, p.  I-XIII. 

2.  C.  2,  dans  Monumenla  Germanix,  Concilia,  t.  II,  p.  7.  —  Le  compte 
12  deniers  au  sou  apparaît  aussi  dans  deux  articles  de  la  loi  des  Ripuaires;  à  ce 
sujet,  voy.  Prou,  lac.  cit.,  p.  vi-virr. 

3.  Mon.  Germ.,  Concilia,  t.  II,  p.  108-109. 

4.  Guérard,  Polyptyque  de  l'abbé  Irminon,  Prolégomènes,  p.  12G,  940-947. 
Cf.  ci-après,  ?.  5G. 
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denarios  et  triginla^,  ce  qui  nous  prouve  qu'à  l'époque  caro- 
lingienne, la  livre,  qui  se  divisait  en  20  sous  de  12  deniers,  par 
conséquent  en  240  deniers,  se  divisait  par  ailleurs  en  12  onces, 
en  sorte  que  l'once  équivalait  à  20  deniers. 

L'usage  où  étaient  alors  les  Francs,  de  diviser  la  livre  en 
12  onces  et  en  20  sous,  l'once  en  20  deniers  et  le  sou  en  12,  est 
d'ailleurs  expressément  mentionné  dans  un  petit  traité  métrolo- 
gique,  qui  remonte  aussi  à  l'époque  carolingienne  et  qui  nous  a 
été  conservé  par  certains  manuscrits  de  la  collection  des 
Gromatici  veteres"-. 

2.  Il  paraît  probable  que  la  monnaie  d'argent  désignée  à 
l'époque  mérovingienne  par  le  nom  de  denier  était  la  demi-silique 
byzantine'.  Or,  dans  le  système  monétaire  de  Constantin,  d'une 
part,  le  sou,  qui  était  une  monnaie  d'or,  valait  24  siliques'',  et, 
d'autre  part,  le  miliarense,  monnaie  d'argent  de  même  poids  que 
le  sou,  c'est-à-dire  taillée  sur  le  pied  de  72  à  la  livre  d'argent, 

1.  Mon.  Germ.,  Concilia,  t.  II,  p.  109,  1.  37. 

2.  «  Juxta  Gallos  vigesima  pars  uiiciœ  denarius  est,  et  duodecim  deiia- 
rii  soliduin  reddunl...;  duodecim  iiiiciœ  libram  .xx.  solidos  conlinenteni 
etticiunt,  »  Gromatici  veleres,  éd.  Lachmann,  p.  373-374.  —  Comme  autres 
textes  de  l'époque  carolingienne  relatant  le  compte  12  deniers  au  sou,  nous 
citerons  :  capitulairc  saxon  de  797,  c.  11  (Mon.  Germ.,  Capitularia,  t.  I,  p.  72)  ; 
capituiaire  de  803  additionnel  aux  lois,  c.  9  (ibid.,  p.  114);  lettre  de  Ricnlf. 
archevêque  de  Mayence,  à  Éginon,  évoque  de  Constance,  en  810  (ibid., 
p.  249);  capituiaire  de  novembre  810  additionnel  à  la  loi  salique,  c.  3  {ibid., 
p.  208);  autre  capituiaire  de  810  additionnel  ;\  la  loi  salique,  c.  2  [ibid., 
p.  209-270);  —  et,  comme  textes  relatant  le  compte  20  sous  à  la  livre  :  second 
caiiitulaire  de  Thionville  en  805,  c.  19  {ibid.,  p.  125);  décrétale  du  paj.e 
Jean  VIII  rendue  au  concile  de  Troyes  en  878  (JalTé,  Regesfa  pontificum  roma- 
norum,  2'  éd.,  n°  3180). 

3.  Babelon,  la  Silique,  le  sou  et  le  denier,  dans  Journal  des  .Savants, 
1901,  p.  112-117,  et  Traité  des  monnaies  grecques  et  romaines,  Impartie,  t.  I, 
col.  583-590. 

4.  M.  Babelon,  [>ro|iosanl  d'admettre  que  le  denier  mérovingien  était  la 
demi-silique  byzantine,  s'est  préoccupé  d'expliquer  pourquoi,  dans  la  loi 
salique,  le  sou  était  compté  à  40  deniers  et  non  à  48;  il  a  ingénieusement  sup- 
j)0sé  (juc  le  sou  de  40  deniers  n'était  pas  le  sou  constantinien  de  72  à  la  livre, 
mais  un  autre  sou,  dont  nous  aurons  à  parler  plus  tard  (ci-après,  g  60),  le  sou 
dit  i  gaulois»,  de  84  seulement  à  la  livre;  puisque  le  premier  de  ces  sous 
valait  48  demi-siliques,  le  second  n'en  valait  que  41  1/7;  pour  arrondir,  on 
aura  compté  40  deniers  au  sou.  Notons  toutefois  que  le  compte  40  deniers  de 
240  à  la  livre  d'argent  valant  un  sou  de  72  à  la  livre  d'or  s'expliquerait  aussi 
très  simplement  par  l'adoption  entre  l'argent  et  l'or  du  rai>i>ort  1  :  12  à  la  place 
du  rapport  constantinien  1  :  14. 
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valait  1  silique  3/4*.  Si  l'on  devait  suivre  rigoureusement  ces 
évaluations,  la  livre  d'argent  aurait  valu  5  sous  5/24,  la  silique 
aurait  été  taillée  sur  le  pied  de  126  à  la  livre  d'argent  et  la  den:ii- 
silique  sur  celui  de  252.  Mais,  comme  on  l'a  fait  observer",  120 
et  252  sont  des  comptes  bizarres,  qui  ne  rentrent  ni  dans  le 
système  duodécimal  ni  dans  le  système  décimal.  Or,  comme  une 
constitution  de  397  donne  l'équivalence  une  livre  d'argent  vaut 
5  sous^  et  que  24  X  5  =  120,  il  est  bien  tentant  de  supposer  que 
la  silique  se  taillait  sur  le  pied  de  120,  la  demi-silique  sur  celui 
de  240  à  la  livre  d'argent^.  Le  compte  240  deniers  à  la  livre  se 
trouverait  donc  par  là  tout  naturellement  expliqué. 

Il  est  moins  facile  de  dire  pourquoi  on  eut  l'idée  de  donner  le 

1.  Voy.  ci-après,  g  10. 

2.  Capobianchi,  Pesi  proporzionali  desimli  dai  docuinenii  délia  libra 
romana,  merovingia  e  di  Carlo  Magno,  dans  Rivista  ttaliana  di  numisma- 
tica,  t.  V,  1892,  p.  104;  les  «  Caroli  pondus  »  conservés  en  Italie,  dans 
Mélanges  d'archéologie  et  d'histoire,  l.  XX,  1900,  p.  50;  le  Orlgini  del 
peso  gallico,  dans  Archivio  délia  R.  Socielà  romana  di  sioria  patria, 
t.  XXVI,  1903,  p.  8-11. 

3.  «  Jubemus  ut,  pro  argenli  sumina  quain  quis  Ihesauris  fuerat  inlaturus, 
inferendi  auri  accipial  facultatem,  ita  ut  pro  singulis  libris  argenli  quiaos  soll- 
dos  inférât.  »  Code  théodosien,  XIII,  ii,  1,  et  Code  justinien,  X,  lxxviii 
(lxxvi),  1.  —  Mommsen  {Histoire  de  la  monnaie  romaine,  traduction  Blacas, 
t.  III,  p.  155)  a  fait  remarquer  que,  dans  Aminien  Marceliin  (XX,  iv,  18),  on 
voit  Julien,  au  moment  où  il  est  proclamé  empereur,  promettre  à  chaque  sol- 
dat 5  sous  et  une  livre  d'argent,  c'est-à-dire  la  môme  somme  en  or  et  en  argent. 
Par  contre,  dans  une  constitution  de  422,  c'est  seulement  4  sous  qui  sont  don- 
nés comme  équivalent  d'une  livre  d'argent  :  «  Pro  singulis  libris  argenti  quas 
primipilares  viris  spectabilibus  ducibus  sportulœ  gratia  préBstant,  qualerni 
solidi  prœbeantur,  si  non  ipsi  argentum  offerre  sua  sponte  maluerint  »  (Code 
théodosien,  VIII,  iv,  27). 

4.  Cette  hypothèse  est  confirmée  par  l'observation  suivante.  D'après  une  tra- 
dition rapportée  par  les  auteurs  arabes  (Sauvaire,  Matériaux  pour  servir  à  l'his- 
toire de  la  numismatique  et  de  la  m,étrologie musulmanes,  \'''  partie  :  Monnaies, 
p,  G-7,  22-23,  25,  30-31,  33,  40,  G5,  88),  les  Perses,  à  l'époque  de  la  conquête 
arabe,  frappaient  trois  espèces  de  derhams,  c'est-à-dire  de  monnaies  d'argent; 
la  première  pesait  un  metqal,  c'est-à-dire  qu^elIc  avait  le  poids  d'un  dinar, 
autrement  dit  d'un  sou  de  Constantin  (voy.  ci-après,  g  12),  et,  par  conséquent, 
qu'elle  pesait  la  72°  partie  d'une  livre  romaine;  la  troisième  était  la  moitié  de 
la  première,  mais  la  deuxième  pesait  les  3/5  de  la  première.  Or,  dans  le 
derham  qui  avait  le  poids  d'un  sou,  nous  reconnaissons  tout  de  suite  une  imi- 
tation du  miliarense  de  Constantin  ;  mais,  si  le  second  derham  était  le  3/5  de 
celui  qui  était  taillé  sur  le  pied  de  72  à  la  livre,  il  était  taillé  lui-même  sur  le 
jtied  de  120  à  la  livre,  et  on  sera  bien  tenté  d'y  voir  une  imitation  de  la  silique 
byzantine. 
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nom  de  sou  à  la  somme  de  12  deniers  d'argent,  et  ce  fait  n'a  pas 
reçu  jusqu'ici  d'explication  bien  satisfaisante. 

3.  La  livre  de  20  sous  ou  de  240  deniers  n'est  pas  la  seule  qui 
fut  en  usage  à  l'époque  carolingienne;  les  textes  permettent  de 
reconnaître  l'existence  de  deux  autres  livres  :  l'une  divisée  en 
25  sous  et,  par  conséquent,  en  300  deniers,  l'autre  divisée  en 
30  sous  et,  par  conséquent,  en  360  deniers. 

4.  La  livre  de  25  sous  est  mentionnée  dans  un  petit  écrit 
où  un  auteur,  peut-être  espagnol',  a  relaté  un  songe  qu'il 
aurait  eu  en  845  sur  les  dimensions  et  le  poids  que  devaient  avoir 
les  hosties.  Après  avoir  dit  que  3  deniers  actuels  {très  nummi 
iiioderni)  pèsent  153  grains  de  blé,  il  ajoute  :  «  Ettrecenti  taies 
nummi  antiquam  per  viginti  et  quinque  solidos  efFiciunt  libram^.  » 
Les  numismates  ont  rapproché  ce  renseignement  d'un  capitulaire 
(le  Pépin  le  Bref,  qu'on  date  de  754  ou  755,  et  qui  prescrit  de  ne 
plus  tailler  à  la  livre  que  22  sous  de  deniers,  soit  264  deniers*. 
Ils  ont  conclu  de  là,  avec  infiniment  de  vraisemblance,  qu'avant 
ce  capitulaire  on  taillait  300  deniers,  soit  25  sous,  à  la  livre,  et 
que  le  traité  en  question  fait  allusion  à  cet  ancien  système.  Mais, 
préoccupés  de  ce  que,  à  l'époque  carolingienne,  la  division  nor- 
male de  la  livre  était  la  division  en  12  onces  et  de  ce  que  la  livre 
en  usage  avant  l'institution  d'une  nouvelle  livre  par  Charle- 

1.  Ce  texte  a  été  publié  par  Mabillon  [Vetera  analecla,  p.  548-551)  d'après 
une  copie  prise  par  le  cardinal  Bona  sur  un  manuscrit  du  Vatican;  Guérard 
(l'olypUjque  de.  l'abbé  Irminon,  Prolégomènes,  p.  913-946)  a  conféré  le  texte 
donne  par  Mabillon  avec  celui  fourni  par  le  manuscrit  2855  du  fonds  latin  de 
la  Hibliotli»<|ue  nationale  (fol.  G3  V-G?  v°)  et  a  reproduit  d'après  ce  manus- 
crit les  passages  relatifs  aux  poids.  Dans  le  texte  utilisé  par  Mabillon,  le  traité 
débute  par  un  titre  qui  l'attribue  A  un  évéque  du  nom  d'Hildefonse,  ce  (jui 
semble  bien  su|)poser  un  Espagnol.  Dans  le  manuscrit  2855,  ce  titre  manque, 
et,  de  plus,  là  où  le  texte  de  .Mabillon  porte  :  <>  Maxima  cerulei  grana  quod 
triticum  dicitur,  »  le  manuscrit  2855  porte  :  «  Maxima  grana  cerulei  Aquila- 
ni.c  tritici  iwstri  ».  Il  est  clair  que  l'auteur  de  celte  seconde  leçon  était  aqui- 
tain, et  Guérard,  qui  admit  la  supériorité  du  manuscrit  de  Paris  sur  celui  de 
Rome  (il  attribua  le  premier  au  ix'  siècle,  d'accord  avec  les  auteurs  du  cata- 
logue du  xvin*  siècle,  mais  l'écriture  parait  bien  n'être  que  du  x*  siècle,  peul- 
<^tre  même  que  du  x'"  siècle  avancé;,  en  conclut  (|ue  le  traité  avait  été 
écrit  par  un  Aquitain.  Mais  c'est,  au  contraire,  le  texte  de  Home  (|ui,  dans  son 
ensemble,  nous  parait  supérieur,  et  nous  serions  bien  plus  disposé  à  voir  dans 
le  texte  de  Paris  un  remaniement. 

2.  Mabillon,  loc.  cit.,  \>.  551. 

3.  t  De  moneta  constiluimus  ut  amplius  non  babeat  in  libra  pensante  nisi 
.xxii.  solidos.  «  C.  5,  dans  Afon.  Gcnii.,  Capitularia.  t.  I,  p.  32. 
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magne  devait  être  la  livre  de  12  onces  romaines,  la  plupart  ont 
cru  que  les  300  ou  les  264  deniers  se  taillaient  à  la  livre  de 
12  onces  romaines,  hypothèse  avec  laquelle  ne  s'accordent  en 
réalité  ni  le  poids  des  deniers  mérovingiens  ni  celui  des  deniers 
de  Pépin'.  Cependant,  lorsqu'à  une  époque  où  la  livre  se  divise 
normalement  en  12  onces  d'une  part,  en  20  sous  ou  240  deniers 
de  l'autre,  on  trouve  mentionnée  une  livre  qui  contient  25  sous 
ou  300  deniers,  il  est  bien  simple  d'en  conclure  que  cette  seconde 
livre  contenait  15  des  onces  de  la  première  ^  C'est  ce  que  nous 
trouvons,  par  exemple,  au  xiif  siècle,  en  Angleterre,  où,  à  côté 
d'une  livre  contenant  12  onces  et  20  sous,  il  j  en  avait  une  autre 
contenant  15  onces  et  25  sous-^ 

5.  Les  deux  conciles  qui  furent  tenus  à  Aix-la-Chapelle  en 
816  et  817  s'occupèrent  à  rédiger  trois  règles,  destinées,  la 
première  aux  chanoines,  la  seconde  aux  nonnes,  la  troisième  aux 
moines.  Cette  dernière  date  du  concile  de  817,  les  deux  autres  de 
celui  de  816.  Or,  Y Institutio  canonicorum,  après  avoir  fixé 
d'après  le  poids  la  quantité  de  nourriture  et  de  boisson  attribuée 
par  jour  à  chaque  chanoine,  ajoute  que  la  livre  dont  on  se  servira 
pour  mesurer  cette  quantité  ne  devra  pas  avoir  plus  de  12  onces  : 
«  Noveriat  tamen  generaliter  omnes  libram  non  amplius  quam 
duodecim  unciis  constare  debere^  »,  ce  qui  implique  bien  qu'il 
y  avait  des  livres  de  plus  de  12  onces^.  Aussi  ne  serons-nous  pas 
surpris  de  trouver  dans  V Institutio  monachorum  l'emploi  d'une 

1.  Guérard,  Polyptyque  de  l'abbé  Irminon,  Prolégomènes,  p.  116-119  ;  Prou, 
Catalogue  des  monnaies  mérovingiennes  de  la  Bibliothèque  nationale,  p.  cvii- 
cviii,  et  Catalogue  des  monnaies  carolingiennes,  p.  xliv-xlv. 

2.  C'est  bien  l'hypothèse  qu'avait  faite  tout  naturellement  Mabillon  {loc.  cit., 
p.  548). 

3.  Voy.  ci-après.  §  87. 

4.  C.  122,  dans  Mon.  Germ.,  Concilia,  t.  II,  p.  403. 

5.  Dans  une  charte  lombarde  de  799,  qui  constate  un  paiement  de  3  livres, 
il  est  s[)écifié  que  la  livre  a  été  comptée  à  240  deniers  {Historiv  pairix  monu- 
menta.  Codex  diplomaticus  Langobardix,  col.  129,  n°  70).  —  Un  continualeur 
des  Annales  de  Fulda,  rapportant  qu'en  882  Charles  le  Gros  paya  2080  livres 
à  un  chef  normand,  ajoute  :  «  Quam  libram  .xx.  solidos  computamus  exple- 
lam  »  {Annales  Fuldenses,  éd.  Kurze,  p.  109).  —  Des  listes  de  cens  insérées 
dans  les  Aciiis  pontificum  Cenomannis  in  urbe  degentium  (milieu  du  ix"  siècle) 
mentionnent  une  libra  major,  qui  servait  à  peser  la  cire  (éd.  Busson  et  Ledru, 
p.  36,  41,  57,  151). 


IfiC.  \OTE    SUR    LKS    POinS 

livre  plus  forte  :  il  y  est  dit  que  la  livre  de  pain  attribuée  à  chaque 
moine  par  la  règle  de  saint  Benoît  doit  s'entendre  d'une  livre 
contenant  30  sous  de  12  deniers,  soit  360  deniers  :  «  Ut  libra 
panis  triginta  solidis  per  duodecim  denarios  metiatur'.  »  Cette 
livre  des  moines  contenait  donc  18  des  onces  dont  12  formaient  la 
livre  ordinaire,  celle  dont  les  chanoines  devaient  user;  par  consé- 
quent, elle  la  contenait  une  fois  et  demie. 

6.  Il  n'est  en  aucune  façon  surprenant  de  trouver  à  l'époque 
carohngienne  des  poids  de  15  et  de  18  onces,  attendu  qu'ils  exis- 
taient déjà  dans  l'empire  romain. 

On  sait  que  la  livre  romaine,  très  probablement  à  l'époque  des 
Décemvirs-,  avait  été  mise  dans  le  rapport  1  :  80  avec  le  talent 
attique,  celui  du  sj^stème  de  Solon\  et,  comme  un  talent  se  divi- 
sait en  60  mines,  il  s'ensuit  que  la  livre  romaine  était  les  3/4  de 
la  mine  attique,  en  sorte  que  celle-ci  se  trouvait  contenir  16  des 
onces  dont  12  faisaient  la  livre  romaine.  Cette  mine  de  16  onces 
romaines,  très  employée  par  les  médecins,  est  souvent  men- 
tionnée par  Galion''  et  par  de  nombreuses  tables  de  poids  et 
mesures  médicinaux  qui  ont  été  rédigées  à  Alexandrie  à  l'époque 
byzantine-';  on  la  connaissait  sous  le  nom  de  mine  médicinale^, 
mais,  plus  habituellement,  on  continuait  à  lui  donner  son  vrai 
nom,  celui  de  mine  attiques  bien  qu'on  donnât  alors  aussi  ce 
même  nom  à  une  autre  mine,  que  nous  retrouverons  tout  à 
l'heure,  et  qui  ne  contenait  que  12  1/2  onces  romaines^. 

A  côté  de  ces  deux  raines  et  d'une  autre,  composée  de  20  onces 
romaines,  dont  nous  dirons  quelques  mots  plus  loin^,  ces  mêmes 
tables  signalent  encore  comme  très  fréquent  l'emploi  d'une  mine 

1.  C.  57,  dans  Mon.  Germ.,  Capitularia,  t.  I,  p.  347. 

2.  Cf.  Moinmscn,  flistoire  de  la  monnaie  romaine,  triuliicUon  lllacas,  t.  I, 
I».  179-lsl,  et  (las  Homhche  oder  italische  Fuss,  dans  Hermès,  t.  X.\l,  1886, 
p.  419. 

.3.  C'est  n;  ([iii  se  déduil  de  passages  de  Polybe  et  de  Tile-Live  fllultscli, 
Griecliiscke  nad  romischc  Métrologie,  "2°  éd.,  p.  208). 
\.  Hiillscli,  Metrologicorum  scriptorum  reliqui.r,  t.  1,  p.  212-214. 
.5.  JbifL,  l.  I,  p.  221,  230,  233,  236,  240,  244,  248,  219,  254,  2.56. 

6.  Mvâ  ■/.y.-oL  tr,'/  îaTpixr.v  ■/_ç>r,'7'.'i  {ibid.,  p.  240  el  248). 

7.  Ibid.,  p.  221,  236,  248,  210.  —  On  l'appclail  aussi  mine  épypliennc  {ibid., 
p.  221,  248,  249). 

8.  Voy.  ci-après,  j(  76. 
!i.  Ci-a[tn';s,  ji  1  î. 
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qui  contenait  18  onces  romaines,  soit  une  fois  et  demie  la  livre 
romaine,  et  qu'elles  appellent  mine  italique  et  mine  ptolémaïque*. 

Enfin,  il  résulte  d'un  petit  traité  alexandrin  sur  les  poids  grecs 
et  romains  qu'on  se  servait  à  Alexandrie,  pour  peser  le  bois,  d'un 
talent  qui  contenait  72  mines  de  12  1/2  onces  romaines  et  dont, 
par  conséquent,  la  mine  contenait  15  de  ces  onces^;  cette  mine 
de  15  onces  est  également  signalée  par  deux  des  tables  alexan- 
drines  de  poids  et  mesures  médicinaux'^ 

Il  est  donc  tout  naturel  de  trouver  en  usage  dans  l'empire 
carolingien  des  poids  de  15  et  de  18  onces,  et  si,  alors,  on  les 
appelait  livres  et  non  mines,  c'est  que,  dans  le  bas  empire,  on 
avait  fini  par  prendre  l'habitude  de  confondre  les  deux  termes^ 

7.  Dans  l'empire  arabe,  tout  comme  dans  l'empire  carolingien, 
les  trois  livres  de  12,  de  15  et  de  18  onces  romaines  étaient  en 
usage  :  la  première  continuait  à  porter  le  nom  de  livre  romaine  : 
ratl^  roumy;  elle  était  en  usage  dans  l'Asie  Mineure,  conquise 
sur  les  Byzantins  ;  la  seconde  était  le  ratl  de  Bagdad  et  de  l'Iraq, 
la  livre  officielle  des  califes  Abbassides  ;  la  troisième  était  et  est 
restée  jusqu'à  nos  jours  la  livre  ordinaire  de  l'Egypte,  le  ymtl 
mesry  (c'est-à-dire  le  ratl  du  Caire);  mais,  pour  bien  se  rendre 
compte  de  la  valeur  de  ces  livres,  il  est  nécessaire  de  se  remé- 
morer quelques  points  de  l'histoire  des  systèmes  monétaires 
romain  et  arabe. 

8.  On  sait  que  les  Romains  avaient  pour  principale  unité 
monétaire  d'argent  le  denarius,  ainsi  nommé  parce  qu'à  l'origine 
il  avait  valu  \0  asses  (l'as,  la  plus  ancienne  et  pendant  longtemps 
la  seule  unité  monétaire  des  Romains,  était  une  pièce  de  bronze, 
primitivement  du  poids  d'une  livre)  *^.  Le  denier  avait  commencé 


1.  Hultsch,  Metrol.  script.,  t.  I,  p.  228,  230,  232,  234,  236,  240,  254,  256. 

2.  Ibid.,  t.  I,  p.  120-121. 

3.  Ibid.,  t.  I,  p.  238  et  257. 

4.  «  Libra  vel  mina  attica...,  libra  vel  mina  graia...,  d  dira  Priscien  [ibid., 
t.  II,  p.  83). 

5.  L'arabe  rail,  dont  les  Italiens  ont  fait  le  mot  rololo,  les  Espagnols 
le  mot  arraie  et  les  Portugais  le  mot  arralel,  est,  paraît-il,  une  corrup- 
tion du  grec  XÎTpa  (Clermonl-Ganneau,  dans  Revue  critique,  1879,  1°'  semestre, 
p.  479). 

6.  Voy.  les  textes  cités  par  Hultsch,  Griechische  iind  rijmische  Métrologie, 
2«  éd.,  p.  272,  n.  !,  et  p.  277,  n.  1. 
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par  être  taillé  sur  le  pied  de  72  à  la  livre',  en  sorte  qu'il  pesait 
alors  le  sixième  de  l'once,  poids  qui,  dans  le  système  des  sous- 
multiples  de  la  livre,  portait,  à  cause  de  cela,  le  nom  de  seœtula\ 
Mais,  par  la  suite,  le  poids  du  denier  fut  abaissé  et  on  ne  le  tailla 
plus  que  sur  le  pied  de  84  à  la  livre,  en  sorte  qu'il  ne  pesa  plus 
que  le  septième  d'une  once^.  Il  garda  ce  poids  jusqu'au  règne  de 
Néron,  époque  où  il  tomba  à  96  à  la  livre,  soit  au  huitième  d'une 
once'*.  Depuis  lors,  le  titre,  puis,  à  partir  de  Commode,  le  poids 
du  denier  allèrent  toujours  s'affaiblissant,  si  bien  qu'il  devint 
successivement  une  monnaie  de  billon,  puis  une  monnaie  de 
bronze,  et  finalement  une  monnaie  de  compte  de  valeur  infime^. 
Mais,  en  tant  que  poids,  il  subsista  au  taux  qui  lui  avait  été  donné 
à  l'époque  de  Néron,  c'est-à-dire  comme  quatre-vingt-seizième 
partie  de  la  livre  et  huitième  partie  de  l'once^  De  plus,  à  diffé- 
rentes reprises,  on  se  remit  à  frapper  des  pièces  d'argent  de  ce 
poids  :  l'ancien  denier  de  Néron  reparut  ainsi,  probablement  sous 
le  nom  à'argenteus,  pendant  le  règne  de  Dioclétien;  il  disparut 
de  nouveau  vers  360,  pour  reparaître  avec  Héraclius,  cette  fois 
sous  le  nom  de  miliarense,  porté  précédemment  par  une  monnaie 
d'un  poids  supérieur'. 

9.  A  l'époque  où  le  denier  romain  avait  été  de  72  à  la  livre,  il 
avait  eu  une  valeur  fort  voisine  de  celle  delà  Bpax;j.f,  attique,  dont 
il  était  sans  doute  l'imitation^  En  effet,  nous  avons  vu  que  la 

1.  Morninscn,  Histoire  de  la  monnaie  romaine,  traduction  Blacas,  l.  11. 
p.  22-27;  Ilultsch,  op.  cit.,  p.  269-270. 

2.  Hultsch,  .Metrol.  script.,  t.  Il,  p.  255-25G.  au  mot  sextula  dans  l'index 
latin. 

3.  Mommseii,  op.  cit.,  t.  Il,  p.  22,  77-78;  Hullscli.  Griechische  und  rômische 
Métrologie,  p.  284-285;  Babelon,  Traite  des  monnaies  grecques  et  romaines, 
\"  partie,  l.  I,  col.  545. 

4.  Motnmsen,  op.  cit.,  t.  111,  p.  28-29;  Hultsch.  op.  cit.,  p.  311;  Babelon, 
op.  cit.,  col.  548.—  C'était  le  poids  primitif  d'une  autre  monnaie  romaine  d'ar- 
lipnl,  le  «  virtoriat  »  (Mommsen,  op.  cit.,  t.  11,  p.  8G). 

5.  Mommsoii,  op.  cit.,  t.  III,  p.  29-31,  71,  lOn-KiS;  Hultsch,  op.  cit.,  p.  311- 
312,  32.3-32G,  33:5-3i8;  Babelon.  op.  cil.,  col.  548-549,  559-561,  563,  G07,  610- 
612,  763-764. 

6.  Hultsch,  op.  cit..  p.  149-150. 

7.  Mommsen,  op.  cit.,  t.  III,  p.  73-76,  80-81,  85;  llabolon,  la  .Silique.  le  sou 
et  le  denier,  toc.  cit..  \>.  108-109,  et  Traite  des  monnates  grecques  cl  romaines. 
1"  partie,  t.  1,  r<d.  .563-566,  572-573. 

8.  Hultsch.  op.  cit.,  p.  270-271. 
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livre  romaine  était  les  trois  quarts  de  la  mine  attique,  et,  comme 
la  mine  contenait  100  drachmes,  il  s'ensuit  que  la  drachme  attique 
était  contenue  75  fois  dans  une  livre  romaine  ;  or,  de  75  à  72,  il 
y  a  peu  de  distance,  et  on  s'explique  que  les  Grecs  aient  traduit 
denarius  par  opa/jj./;.  L'identification  des  deux  termes  était  si 
bien  établie  qu'elle  se  maintint  '  après  que  le  poids  du  denier  eut 
été  abaissé,  d'abord  à  81,  puis  à  96  à  la  livre,  et,  dans  le  bas 
empire,  le  mot  SpayjjiYj  désigna  jusqu'à  la  fin  la  huitième  partie 
de  l'once,  la  quatre-vingt-seizième  partie  de  la  livre,  c'est-à-dire 
le  denier  de  Néron '-. 

10.  D'autre  part,  Constantin  avait  fait  une  refonte  complète 
du  système  monétaire,  qui  eut  les  plus  durables  effets^  Il  créa 
une  pièce  d'or,  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  solidus,  qui  fut 
taillée  sur  le  pied  de  72  à  la  livre,  qui  subsista  jusqu'à  la  fin  de 
l'empire  byzantin,  et  dont  le  poids  fut  habituellement  désigné  par 
le  terme  exagium  (poids  exact) ■•.  En  même  temps,  il  établit  une 
nouvelle  pièce  d'argent,  de  même  poids  que  le  sou,  c'est-à-dire 
de  72  à  la  livre  comme  le  denier  primitif,  et  qui  reçut  le  nom  de 
miliarense,  parce  qu'elle  valut  la  millième  partie  d'une  livre 
d'or,  en  sorte  qu'un  sou  aurait  dû  valoir  exactement  13  8/9  milia- 
rensia,  mais,  dans  la  pratique,  il  en  valait  14 ^  Enfin,  il  est 
très  probable  que  c'est  également  de  la  réforme  constantinienne 
que  date  une  autre  pièce  d'argent,  qui  reçut,  d'après  le  rapport 
de  sa  valeur  avec  celle  du  sou,  le  nom  d'un  des  sous-multiples  de 
la  livre.  En  effet,  elle  valut  1/24  du  sou^  par  conséquent  1/1728 
de  la  livre  d'or,  puisque  le  sou  était  de  72  à  la  livre  d'or;  mais, 
dans  le  système  pondéral  du  bas  empire,  on  appelait  siliqua 
(grain  de  caroubier),  en  grec  xcpâ-ctov"'  (d'où,  par  l'intermédiaire 

1.  Cf.  le  passage  de  Pline  cité  par  Hultsch,  op.  cit.,  p.  149,  n.  2. 

2.  Hultsch,  Metrol.  script.,  t.  II,  p.  171  et  174.  aux  mots  Srivàpiov  2  et  opa- 
y,\s.ri  4  de  l'index  grec. 

3.  Mommsen,  op.  cit.,  t.  III,  p.  64-65,  76-82;  Babelon,  la  Silique,  le  sou  et  le 
denier,  toc.  cit.,  p.  106-109,  et  Traité,  1"  partie,  t.  I,  col.  532-534,  537-538, 
566-570,  574-577. 

4.  Hultsch,  Metrol.  script.,  l.  I,  p.  98. 

5.  Gloses  nomiques,  dans  Hultsch,  Metrol.  script.,  t.  I,  p.  307,  1.  20-24.  — 
On  sait  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  «  Gloses  nomiques  »  une  collection  de 
gloses  recueillies  par  Charles  Labbé  dans  les  manuscrits  des  Basiliques. 

(i.  Une   glose   nomique    {ibid.,   p.  309,    1.   3.  et  suiv.)   nous  apprend   que 
216  siliques  équivalaient  à  9  sous. 
7.  Priscien,  dans  Hultsch,  Metrol.  script.,  l.  Il,  p.  84. 
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lie  l'arabe  v<  qirat'  >\  l'italien  «  carato  »  et  le  français  <-<  carat  »), 
la  1728''  partie  de  la  livre,  par  conséquent  la  144"  partie  de 
l'once^  et  ce  fut  le  nom  qui  fut  donné  à  la  pièce  d'argent  dont 
nous  parlons.  Elle  eut  une  moitié,  d'un  usage  encore  bien  plus 
fréquent,  la  demi-silique,  dont  le  denier  franc,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit^  paraît  être  l'imitation.  Puisque  la  livre  d'or 
valait  1000  luiliarensia  et  1728  siliques,  le  miliarense  aurait 
dû  valoir  exactement  1,728  silique,  mais,  en  fait,  il  en  valait 
une  trois  quarts.  Par  la  suite,  il  devint  le  double  de  la  silique,  et, 
par  conséquent,  le  douzième  du  sou^ 

1 1 .  A  l'origine,  l'empire  arabe  adopta  et  imita  purement  et 
simplement  les  monnaies  en  usage  dans  l'empire  perse.  Or,  les 
rois  perses  de  la  dynastie  des  Sassanides  ne  frappaient  pas  de 
monnaie  d'or,  et  c'était  du  sou  byzantin  qu'on  se  servait  dans  leur 
empire,  en  lui  donnant  un  nom  qui  était  la  transcription  de 
Brjvâp'.cv  (en  grec,  on  donnait  souvent  ce  nom  au  sou  de  Cons- 
tantin^), et  dont  les  Arabes  firent  le  mot  «  dinar  ».  En  revanche, 
les  Sassanides  frappaient  des  monnaies  d'argent,  dont  le  nom, 
dérivé  sans  doute  du  grec  cçy.yij:r„  fit  en  arabe  le  mot  «  derham  »  ^. 

12.  Dans  le  système  légal  des  poids  arabes,  le  derham  n'eut 
pas  la  même  valeur  que  la  drachme  romaine  (denier  de  Néron). 

1.  j  Qirat  »  est  la  transcription  de  xapâtiov  ;  «  karouba  »,  qui  en  est  la  tra- 
duction, est  aussi  employé  dans  le  même  sens  (Sauvaire,  Matériaux,  \'*  par- 
lie  :  Monnaies,  p.  106-107,  et  2°  jiartie  :  Poids,  |».  53-54,  143;  Samuel  Ber- 
nard, Notice  sur  les  poids  arabes,  dans  Description  fie  l'Egypte,  î'éd.,  t.  XVI, 
p.  86-88;  Noback,  Mdnz-,  Maass-  und  Geuiclitsbuch,  éd.  de  1879,  p.  20,  art. 
Algier,  et  p.  878,  art.  Tripoli  de  Barbarie). 

2.  Table  de  poids  médicinaux,  dans  Hultsch,  Metrol.  script.,  t.  I,  p.  234; 
cf.  autres  textes  indiqués  ibid.,  t.  II,  p.  183-184  et  257,  au  mot  /.epâTiov  dans 
l'index  grec  et  au  mot  siliqua  dans  l'index  latin. 

3.  Ci-dessus,  g  2. 

4.  Mommsen,  op.  cit.,  t.  III,  p.  83-84;  Babelon,  Traité.  1"  partie,  t.  I, 
col.  572,  574-580.  —  Nous  aurons  ailleurs  (ci-après,  g  60  et  1)4)  occasion  de  jiar- 
ler  du  sou  dit  «  gaulois  »,  de  84  à  la  livre,  et  du  denier  de  24  à  l'once, 
dont  ce  sou  valait  48,  de  même  que  le  sou  de  72  à  la  livre  valait  48  deini- 
siliques. 

5.  Hultsch,  Metrol.  script.,  t.  II,  p.  171,  au  mot  ô/ivàpiov  3  dans  l'index  grec. 
Cf.  Babelon,  op.  cit.,  col.  523. 

0.  Procopc,  De  bello  golhico,  m,  33  (éd.  de  Bonn,  t.  Il,  p.  il7).  Cf.  Lenor- 
mant,  la  Monnaie  dans  Vantiqnité,  t.  il,  p.  124-127  —  Sauvaire,  Matériaux, 
\"  |>artie  :  Monnaies,  \>.  G,  23,  25,  26,  84;  Samuel  Bernard,  lac.  cit.,  p.  75,  n.  1, 
et  p.  77. 
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Puisque,  dans  le  sj^stème  romain,  la  livre  pesait  72  sous, 
96  drachmes  et  1728  carats,  le  sou  pesait  24  carats  et  la 
drachme  18,  en  sorte  que  la  drachme  était,  comme  poids,  les 
3/4  du  sou.  Mais,  chez  les  Arabes,  le  poids  du  dinar,  c'est-à- 
dire  du  sou  coDstantinien,  poids  qu'on  désignait  communément 
par  le  nom  de  «  metqal  »  *,  fut  divisé  légalement  en  20  carats 
au  lieu  de  24,  et  14  de  ces  carats  légaux  furent  attribués  au 
derham,  qui  fut  ainsi  les  7/10  et  non  les  3/4  du  metqaP.  Cepen- 
dant, ce  système  légal  n'empêcha  pas  les  Arabes  de  se  servir  et 
delà  drachme  romaine  et  de  la  division  du  sou  en  24  carats.  Non 
seulement  les  médecins  arabes  continuèrent  à  employer  la  drachme 
romaine  avec  son  nom  transcrit  en  clarachmAj'^,  mais,  en  outre, 
concurremment  avec  la  division  légale  du  metqal  en  20  carats  et 
avec  le  derham  de  14  carats  légaux,  subsistèrent,  dans  l'usage 
commun,  et  la  division  du  metqal  en  24  carats  et  un  derham 
contenant  18  de  ces  carats.  C'est  ainsi  qu'en  Egypte,  où  le  metqal 
est  resté  jusqu'à  nos  jours  divisé  en  24  carats^,  Makrizi,  auteur  qui 
est  à  cheval  sur  les  xiv''  et  xv^  siècles  de  notre  ère,  donne  toujours  au 
derham  18  carats  en  même  temps  que  24  au  metqal^  ;  par  la  suite 
dans  ce  pays,  le  derham  légal  resta  seul  en  usage,  et,  de  plus,  le 
metqal,  au  lieu  de  conserver  avec  ce  derham  le  rapport  légal  10:7, 
ce  qui  faisait  qu'il  en  valait  1  3/7,  fut  majoré  de  façon  à  ce  qu'il 
en  valût  1  1/2  et  à  ce  que,  par  conséquent,  20  metqals  majorés 
valussent  21  metqals  légaux  ;  comme  le  metqal  majoré  resta 
divisé  en  24  carats,  il  en  résulta  que  le  derham  légal  se  trouva 
contenir  16  des  carats  du  metqal  majoré^.  La  même  modification 


1.  «  Metqal  »  est  un  mot  qui  signifie  simplement  «  poids  »  (Sauvaire,  Maté- 
riaux, 1"  partie  :  Monnaies,  p.  35-36,  39);  aussi  certains  auteurs  arabes 
donnent-ils  aussi  ce  nom  à  la  drachme  (Sauvaire,  Matériaux,  2'  partie  :  Poids, 
p.  59-61). 

2.  Sauvaire,  Matériaux,  V'  partie,  p.  6-10,  18,  23,  25-26,  30,  37,  40-43, 
48-51,  65,  77,  80-83,  87,  90,  102;  2"  partie,  p.  45-46,  61,  64,  69,  117.  —  Il  y  a 
aussi  un  système  qui  divise  le  derham  légal  en  12  carats  {ibid.,  2'  partie, 
p.  142-144). 

3.  Ibid.,  2' partie,  p.  59-61. 

4.  Samuel  Bernard,  loc.  cit.,  p.  86-88  et  95. 

5.  Sauvaire,  Matériaux,  \"  partie,  p.  46,  106;  cf.  p.  96-97;  2»  partie,  p.  53, 
66,  143,  149. 

6.  Ibid.,  1"  partie,  p.  58,  102,  et  2'  partie,  p.  71  et  152;  Samuel  Bernard. 
loc.  cit.,  p.  86. 
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se  constate  dans  les  pays  barbaresques',  où,  très  probablement, 
elle  était  beaucoup  plus  ancienne  ^  ^ 

13.  Au  xr  siècle  de  notre  ère,  Elle  de  Nisibe  nous  dit  que  le 
ratl  roumy  est  de  72  metqals''.  Le  metqal  étant  le  sou  constan- 
tinien  de  72  à  la  livre,  on  voit  que  la  livre  roumy  était  bien  tou- 
jours l'ancienne  livre  romaine.  Le  même  auteur  nous  dit  aussi  que 
le  ratl  de  Bagdad  était  de  90  metqals  et  son  once  de  7  1/2  met- 
qals^  Donc  ce  ratl  se  divisait,  comme  le  ratl  roumy,  en  12  onces, 
mais  il  contenait  15  des  onces  dont  12  faisaient  le  ratl  roumy,  et, 
puisque  l'once  romaine  contenait  8  drachmes  ou  deniers  de  Néron, 
l'once  dont  12  faisaient  le  ratl  de  Bagdad  contenait  10  de  ces 
mêmes  drachmes;  cela  nous  explique  pourquoi  un  auteur  arabe 
du  xu"  siècle  de  notre  ère,  El  Antary,  dit  que  le  ratl  de  l'Iraq  a 
12  onces  et  l'once  10  derhams'%  ce  qui  constitue  une  nouvelle 
preuve  de  la  persistance,  à  côté  du  derham  légal,  du  derliam  égal 
à  la  drachme  romaine.  Au  contraire,  Élie  de  Nisibe,  qui  compte 
en  derhams  légaux,  a  soin  de  dire  que  les  72  metqals  dont  se 
compose  le  ratl  roumy  font  102  derhams  6/7  (et  non  96)  et  que  les 
90  metqals  dont  se  compose  le  ratl  de  Bagdad  font  128  derhams  4/7 
(et  non  120)  «. 

1.  A  Tripoli,  le  met(ial  conlienl  24  carals,  appelés  là  karouba.  et  dont  1G  font 
le  derham.  qui  est  le  dixième  de  l'once,  en  sorte  que  celle-ci  contient  6  met- 
qals 2  3  (Noback,  Milnz-,  Maass-  und  Gewichtsbuch,  éd.  de  1879,  p.  878,  art.  Tri- 
poli de  Barbarie).  A  Tunis  et  à  Alger,  le  derham  n'est  plus  en  usage,  mais, 
comme  à  Tripoli,  le  metqal  contient  24  carals,  appelés  à  Tunis  nouaya  et  à 
Alger  karouba,  et  l'once  en  contient  160,  par  conséquent  6  metqals  2  3  (Bom- 
|)ard,  Législation  de  la  Tunisie,  p.  412,  et  Caudel,  Supplément  à  l'ouvrage  pré- 
cédent, p.  .391;  Noback,  op.  cit.,  p.  20,  art.  Algier).  —  On  voit  donc 
(|ue  M.  Sauvaire  {Matériaux,  2'  partie,  p.  2-3)  s'est  trompé  en  supposant 
que  le  melqai  barbaresque  était  un  metqal  mis  dans  le  rapport  légal  10:7  avec 
le  derham  égal  à  la  drachme  romaine  et  en  le  distinguant  du  metqal  égyptien 
de  1  1,2  derham  légal.  —  A  Conslantinople.  le  metqal  contient  également 
1  1/2  derham,  et  le  derham  16  carats,  mais  le  derham  esl  un  peu  plus  fort  <iuc 
le  derham  légal,  parce  que,  comme  nous  allons  le  dire,  la  livre,  qui  conlienl 
102  6 '7  derhams  légaux,  a  été  divisée  en  100  derhams. 

1.  Nous  verrons  en  effet  (ci-après,  ?!  22)  <|ue  le  soude  une  drachme  12  était 
en  usage  des  le  xir  siècle  dans  l'Italie  méridionale  :  il  n'a  pu  y  f^lre  apporté 
que  par  les  Arabes  d'Afrique. 

:',.  Traité  sur  tes  poids  et  mesures,  traduit  jiar  Sauvaire,  <lans  Journal  of  the 
Itoyal  asiatic  societij,  nouv.  sér.,  l.  IX,  1877,  p.  296. 

4.  Jbid. 

h.  Sauvaire,  Malériaux,  l'  partie,  p.  20  et  94. 

0.  Loc.  cit.  —  Pour  éviter   le   nombre  fractionnaire  128  4/7,  une  école   de 
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Les  livres  roumy  et  de  Bagdad  étaient  restées  basées  sur 
le  metqal  légal,  et,  comme  celui-ci  avait  conservé  sa  valeur 
primitive,  elles  avaient,  par  suite,  conservé  également  la  leur.  Au 
contraire,  le  ratl  d'Egypte  est  resté  basé  sur  le  derham  :  il  se 
divise  en  12  onces,  et  l'once  contient  12  derhams'.  Puisqua 
l'époque  de  Makrizi,  le  derham,  en  Egypte,  continuait  à  être  les 
3/4  du  metqal,  le  ratl  d'Egypte  contenait  donc  encore  exactement 
18  onces  romaines  ou  une  livre  romaine  et  demie;  nous  n'avons 
pas  à  nous  étonner  de  trouver  une  pareille  livre  en  Egypte,  puis- 
que, comme  nous  l'avons  vu,  les  tables  métrologiques  byzantines 
appellent  parfois  mine  ptolémaïque  la  mine  de  18  onces  romaines. 
Par  la  suite,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  le  derham  légal  a  été 
exclusivement  adopté  en  Egypte,  et,  comme  le  ratl  est  resté 
composé  de  144  derhams,  il  a  diminué  de  1/15. 

14.  Les  Arabes  se  sont  aussi  servis  de  la  mine  de  12 1/2  onces 
romaines,  que  nous  retrouverons  sur  notre  chemin-,  et  d'une 
autre  mine  fort  en  usage  dans  le  bas  empire,  mais  qui  ne  paraît 
pas  avoir  été  employée  en  Europe  au  moyen  âge,  et  dont,  pour 
cette  raison,  nous  dirons  seulement  un  mot  ici  :  c'est  la  mine  de 
20  onces  romaines^.  Nous  voyons  par  les  auteurs  arabes  que  le 
ratl  de  Séville,  de  Fez  et  de  Tunis  était  composé  de  16  onces  de 
10  derhams  chacune,  soit  160  derhams  au  ratP;  si  le  derham 

raétrologues  arabes  a  porté  le  ratl  de  Bagdad  à  1:30  derhams  (Sauvaire,  Malé- 
riaux,  2"  partie,  p.  93,  94,  102,  107).  D'autre  part,  à  Constantinople,  la  livre 
romaine,  restée  en  usage  jusqu'à  nos  jours,  a  été  divisée  exactement  eu 
100  derhams,  au  lieu  de  102  G/7,  ce  qui  a  un  peu  élevé  la  valeur  du  derham; 
on  a  retrouvé  ainsi  la  division  de  la  mine  grecque  en  lOU  drachmes.  Cela 
explique  le  renseignement  que  donne  Makrizi  touchant  un  metqal,  en  usage  en 
Syrie,  auxquels  100  dinars  étaient  égaux  à  102  dinars  de  poids  ordinaire  [Traité 
des  monnaies  musulmanes,  traduction  Silvestre  de  Sacy,  p.  18-19), 

1.  Sauvaire,  Matériaux,  2=  partie,  p.  18,  19,  87,  91,  93,  105,  100,  108;  Samuel 
Bernard,  hoc.  cit.,  p.  76,  84. 

2.  Voy.  ci-après,  g  76. 

3.  Cette  mine  est  signalée  par  Galien,  qui  l'appelle  «  mine  alexandrine  », 
par  plusieurs  des  tables  alexandrines  de  poids  médicinaux,  qui  l'appellent 
«  mine  romaine  »,  et  par  saint  Épiphane,  qui  l'appelle  «  mine  italique  » 
(Hultsch,  Metrol.  script.,  t.  II,  p.  196,  au  mot  pivà  8  et  9  dans  l'index  grec). 
On  avait  obtenu  cette  mine  en  divisant  à  !a  façon  d'un  talent,  c'est-à-dire  en 
60  mines,  le  centumpondium  ou  poids  de  100  livres  romain;  en  effet,  la  livre 
romaine  ayant  12  onces,  100  livres  =  1200  onces,  et  1200  :  60  =  20  {ibid., 
t.  I,  p.  90). 

4.  Sauvaire,  Matériaux,  2"  partie,  p.  97,  110,  111.  —  Cette  livre  est  encore  de 
nos  jours  en  usage  à  Tripoli,  Tunis  et  Alger  (voy.  ci-après,  g  19-20). 
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avait  conservé  la  valeur  de  la  drachme  romaine,  ce  ratl  aurait 
contenu  16  onces  de  10  drachmes,  soit  16  onces  de  Bagdad,  et, 
par  conséquent,  20  onces  de  8  drachmes,  soit  20  onces  romaines  ' . 

15.  Si,  après  avoir  étudié  la  composition  théorique  des  poids 
en  usage  dans  les  empires  romain  et  arahe,  nous  en  recherchons 
la  valeur  absolue,  nous  arriverons  à  des  résultats  qui  concordent 
parfaitement  avec  les  premiers. 

16.  On  sait  que  Bockh,  se  basant  sur  les  valeurs  que  Letronne 
avait  trouvées  en  pesant  des  monnaies  d'or  de  l'époque  républi- 
caine et  des  sous  de  Constantin,  a  déterminé  la  valeur  de  la  livre 
romaine  à  6165  grains  de  Paris,  ce  qui  fait  en  grammes  327,45; 
cette  détermination,  acceptée  par  Mommsen,  est  généralement 
adoptée  aujourd'hui ^ 

1 7 .  D'autre  part,  on  a  constaté  plusieurs  légers  affaiblissements 
(kl  sou  et  de  la  livre  dans  le  bas  empire,  à  partir  de  Théodose''  ; 
il  n'v  a  donc  pas  lieu  de  s'étonner  si  la  livre  de  Constantinople  a 
été  trouvée  par  Tillet  en  1766  de  0004  grains  de  Paris  seule- 
ment\  soit  en  grammes  318,90;  en  1821,  des  expériences  faites 
à  la  Monnaie  de  Londres  aboutirent  à  lui  donner  4950  grains 
anglais^  ce  qui  fait  tout  près  de  6039  grains  de  Paris.  C'est  à 
ce  chiffre  de  0039  grains  que  Tillet  avait  évalué  la  livre  de 
Naples*',  et  cette  valeur  est  absolument  conforme  à  celle  qu'une 
commission  officielle,  nommée  par  Murât,  adopta  pour  la  même 

1.  Élie  de  Nisibe  {loc.  cit.)  dit  que  le  rail  du  Maghreb  avait  9(j  inelqals, 
ce  qui  lui  donnerait  1G  onces  romaines  et  non  IG  onces  de  Bagdad;  il  faut 
croire  qu'il  aura  été  troraiié  par  la  division  de  ce  ratl  en  16  onces. 

2.  Uultscli,  Griech.  iind  rom.  Métrologie,  '2'^  éd..  p.  158-lGl. 

3.  Ibid.,  p.  ICO,  n.  3,  et  p.  3-28. 

4.  Essai  sur  le  rapport  des  poids  étrangers  avec  le  marc  de  France,  dans 
Mémoires  de  l'Académie  des  sCiniccs  pour  1767,  p.  372.  H  ajoute  que  l'usaj^e 
dans  le  commerce  de  Constantinople  était  de  compter  le  marc  de  France  pour 
76  drachmes  3  4  ;  comme  la  livre  de  Conslanlino|plo  se  compose  de  100  drachmes, 
ce  rapport  lui  donne  6003  279  307  grains  de  Paris.  —  Le  travail  fait  par  Tillet  et 
par  son  collaborateur  Ilellot,  auquel  nous  aurons  souvent  occasion  de  renvoyer, 
leur  avait  été  ileinandé  par  le  gouvernement;  pour  en  permettre  l'exécution,  le 
iluc  de  Prasiin,  secrétaire  d'État  des  Affaires  étrangères,  avait  donné  l'ordre  aux 
ambassadeurs  ou  résidents  de  France  à  l'étranger  d'envoyer,  avec  les  rensei- 
gnements nécessaires  sur  les  poids  en  usage  dans  les  pays  où  ils  résidaient, 
des  poids  en  nature  ajustés  avec  soin  sur  les  étalons  {ibid.,  p.  355-35G). 

b.  Kelly,  le  Cambiste  universel,  Irailuclion  française,  t.  I,  p.  87,  noie. 

G.  Loc.  cit.,  p.  .■!'J3-39i.  —  Au  xiV  siècle,  Pegololli  (Pratica  délia  mercatura, 
dans  Pagnini,  Délia  décima,  t.  III,  p.  103  el  168j  évalue  en  poids  naipolilain 
l'oncf  de  Paris  cl  deux  autres  onces,  que,  |)ar  ailleurs,  il  déclare  identiques  ii 
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livre  en  1811,  savoir  320,759  grammes*.  En  1803,  la  livre  de 
Pavie  a  été  évaluée  à  318,725  grammes^  soit  6000  2/3  grains 
de  Paris,  et  nous  verrons  '  que  la  livre  de  Gênes  a  une  valeur 
très  voisine. 

18.  Les  évaluations  de  la  livre  romaine  qu'on  peut  déduire  du 
derham  du  Caire  et  de  l'once  de  Tunis,  qui  tous  deux  ont  été 
pesés  avec  soin,  ressemblent  beaucoup  à  ces  dernières. 

Pendant  l'expédition  française  en  Egypte,  les  pesées  des  poids 
de  la  Monnaie  du  Caire  ont  donné  pour  le  derham  la  valeur  en 
grains  de  Paris  de  58,188^  ou  de  57,967"',  suivant  le  système 
adopté  pour  l'établissement  de  la  moyenne,  par  conséquent,  en 
chiffres  ronds,  58  grains,  soit  en  grammes  3,08;  une  commission 
constituée  par  Méhémet  Ali  en  1845,  et  qui  s'est  servie  à  la  fois 
des  poids  de  la  Monnaie  et  des  poids  en  usage  chez  les  principaux 
peseurs,  a  fixé  le  poids  du  derham  en  grammes  à  3,0898^  soit  en 
grains  de  Paris  58,306.  Comme  ce  derham  est  le  derham  légal, 
il  faut  en  prendre  les  10/7  pour  avoir  le  metqal  légal  et  multiplier 
par  72  pour  avoir  la  livre  romaine.  En  partant  de  l'évaluation 
3,0898  grammes  pour  le  derham,  on  a  pour  le  metqal  légal 
4,414  grammes,  soit  83  grains,  pour  le  metqal  de  1  1/2  derham 
4,6347  grammes,  soit  près  de  87  grains  1/2,  et  pour  la  livre 
romaine  317,808  grammes,  soit  5983  grains. 

l'once  de  Paris,  à  savoir  l'once  des  foires  de  Champagne  et  l'once  d'or 
de  Bruges  (voy.  ci-après,  g  25-26)  ;  à  la  première,  il  attribue  34  tarins  13  grains 
de  Naples,  aux  deux  autres  34  tarins  10  grains  (l'once  de  Naples  se  divise  en 
30  tarins  et  le  tarin  en  20  grains)  ;  la  première  de  ces  évaluations  donne  à  la 
livre  de  Naples  environ  5984  grains  de  Paris  et  la  seconde  environ  6010. 

1.  Kupffer,  Travaux  de  la  commission  pour  fixer  les  mesures  et  les  poids 
de  l'empire  de  Russie,  t.  I,  p.  192.  — Dans  deux  tableaux  donnés  par  Pegolotti 
(loc.  cit.,  p.  103  et  167-168),  où  l'once  de  Naples  est  comparée  à  un  cer- 
tain nombre  d'autres  onces,  l'once  de  Conslantinople  est  portée  comme  ayant 
en  moins  l  1,2  des  grains  dont  20  formaient  le  tarin,  qui  était  le  1/30  de  l'once 
de  Naples.  En  partant  de  l'évaluation  6039  grains  de  Paris  pour  la  livre 
de  Naples,  ce  rapport  donnerait  à  la  livre  de  Constantinople  à  peu  près 
6024  grains. 

2.  Tavole  di  ragguaglio  fra  le  nuove  e  le  antiche  misure  délia  republica 
italiana  (Milan,  1803),  p.  346. 

3.  Ci-après,  g  36. 

4.  Girard,  Mémoire  sur  l'agriculture,  l'industrie  et  le  commerce  de  l'Egypte, 
dans  Description  de  l'Egypte,  2'  éd.,  t.  XVII,  j).  32. 

5.  Samuel  Bernard,  Notice  sur  les  poids  arabes,  ibid.,  1.  XVI,  p.  98. 

6.  Mahmoud-Bey,  le  Système  métrique  actuel  de  l'Egypte,  dans  Journal 
asiatique.  7"  série,  t.  I,  1873,  l"  semestre,  p.  73-75. 
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19.  En  1894,  en  vue  de  l'introduction  du  système  métrique 
français  en  Tunisie,  on  envoya  au  Conservatoire  des  arts  et 
métiers  de  Paris  les  poids  de  la  Monnaie  de  Tunis,  et  l'once  de 
Tunis  y  fut  évaluée  en  grammes  à  31,487  '.  Cette  once  se  divise 
en  100  carats,  appelés  là  noumja,  dont  24  font  le  metqaF,  qui  a 
donc  en  grammes  4,72305,  soit  un  peu  moins  de  89  grains.  Or, 
à  Tripoli,  les  160  carats  qui  composent  cette  once  se  divisent 
encore  aujourd'hui  en  10  derhams  de  10  carats  chacun^;  par 
conséquent,  ce  metqal  est  le  metqal  majoré,  qui  vaut  11/2  derham 
légale  Donc,  pour  obtenir  le  derham  légal,  il  faut  diviser  l'once 
par  10,  ce  qui  donne  3,1487  grammes,  soit  59  grains  14,  puis, 
pour  avoir  le  metqal  légal  ou  sou  de  Constantin,  il  faut  prendre 
les  10/7  de  ce  chiffre,  c'est-à-dire  diviser  l'once  par  7,  ce  qui 
donne  4,498  1/7  grammes,  soit  84  grains  2/3,  et,  enfin,  pour 
avoir  la  livre  romaine,  il  faut  nmltiplier  ce  dernier  chiffre  par  72, 
ce  qui  donne  323,866  2/7  grammes,  soit  près  de  0094  grains 
de  Paris  ^ 

20.  A  Tripoli  et  à  Tunis,  la  livre  ordinaire  ou  livre  des  droguistes 
{ratl  attari)  se  compose  de  16  des  onces  eu  question^;  c'est  donc 
bien  toujours  la  livre  de  20  onces  romaines  abaissée  de  1/15  par 
suite  de  l'abaissement  du  derham.  A  Alger,  cette  même  livre  sert  à 
peser  l'argent  {r(dl  foddi)  et  le  metqal  qu'elle  contient  0  fois  2/3 
sert  à  peser  l'or",  mais  la  livre  des  droguistes  {ratl  atlari),  égale- 
ment divisée  en  lOonces^,  n'a  pas  subi  l'abaissement  de  1/15,  ce  qui 
apporte  un  nouveau  témoignage  en  faveur  de  la  persistance  du 
derham  égal  à  la  draclime  romaine  :  après  l'occupation  française, 

1.  Caudel,  Supplément  ù  la  Ldgislalion  de  la  Tunisie  de  Bompard,  p.  :'>91. 

2.  Botnpard,  Législation  de  la  Tunisie,  p.  412,  et  Caudel,  Supplément, 
p.  391. 

3.  Noback,  Miinz-,  Maass-  und  Gewichtsbuch,  éd.  de  1879,  p.  878,  art.  Tri- 
poli de  Barbarie. 

■i.  Voy.  ci-dessus,  ji  12. 

5.  On  remarquera  que  celte  valeur  est  assez  sensiblement  plus  élevée  que 
celle  déduite  du  derham  du  Caire.  El,  en  eflfet,  nous  serions  assez  porté  à  croire 
que  les  Arabes  de  Barbarie  et  d'Espa}:;ne  avaient  conservé  le  jtoids  romain  avec 
sa  valeur  exacte,  et  non  avec  sa  valeur  airaiblie. 

(i.  Noback,  Bompard  et  Caudel,  loc.  cit. 

7.  Noback,  op.  cit  ,  p.  20,  art.  Mgier. 

8.  Ibid.,  p.  19.  —  Celle  livre  existe  également  à  Tunis  sous  le  nom  de  ratl 
hackali  (livre  des  fruitiers);  seulement,  au  lieu  de  se  diviser  en  10  onces,  elle 
<;-.t  comptée  à  17  unccb  du  ratl  atlari,  ce  qui  lui  dunne  535,279  grammes  (Bom- 
pard et  Caudel,  loc.  cit.). 
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elle  a  été  fixée  officiellement  à  540  grammes*,  dont  les  12/20  sont 
324  ;  quant  à  la  livre  d'argent,  on  la  trouve  évaluée  à  497,435-,  ce 
qui  fait  ressortir  le  metqal  à  4,663453125  grammes  et  ce  qui  sup- 
pose un  derham  légal  de  3,10896875  et  une  livre  romaine  de 
319,7796  grammes.  Au  Maroc,  on  constate  également  que  l'an- 
cienne livre  de  160  derharas  est  représentée  par  une  double  livre^  : 
dans  les  ports  du  nord  (Tanger),  le  ratl  a  environ  508  grammes  ^ 
ce  qui  supposerait  un  derham  légal  de  3,175  et  une  livre 
romaine  de  326,57  ;  dans  les  ports  du  sud  (Mogador),  le  ratl  a  de 
537  à  540  grammes,  dont  les  12/20  font  de  322  à  324  grammes. 

21.  Une  ordonnance  rendue  en  1442  par  le  roi  Jean  II  de 
Gastille  permet  de  constater  chez  les  Arabes  d'Espagne  l'exis- 
tence du  metqal  de  1  derham  1/2.  Dans  ce  texte,  il  est  dit,  en  eÔet, 
que  le  roi  a  adopté  pour  son  doublon  le  poids  de  celui  des  rois 
maures  de  Grenade,  et  qu'il  a  été  constaté  que  ce  dernier  dou- 
blon, tel  qu'il  était  fabriqué  à  la  Monnaie  de  Malaga,  était  contenu 
49  fois  dans  un  marc=.  Or,  le  marc  de  Gastille,  qui  était  dès 
cette  époque,  comme  nous  le  verrons,  et  qui  est  resté  jusqu'à 
nos  jours  un  marc  de  Cologne,  a  été  trouvé  en  1799  valoir 
230,0465  grammes*^,  ce  qui  fait  donc  ressortir  le  doublon  des 
rois  de  Grenade  à  4,695  grammes,  par  conséquent  au  poids  du 
metqal  de  1  1/2  derham  légal. 

22.  Nous  retrouvons  dans  l'Italie  méridionale  le  metqal  de 
1  derham  1/2  et  l'once  de  10  derhams,  qui,  évidemment,  y  ont  été 
apportés  par  les  Arabes  d'Afrique. 

1.  Arrêté  du  général  en  chef  de  l'armée  d'occupation  en  Algérie  (14  décembre 
1830),  dans  Barny,  Traité  historique  des  poids  et  mesures,  p.  94.  —  Dans  les 
manuels  de  poids  et  mesures,  on  la  trouve  évaluée  à  546,08  grammes  (Noback, 
op.  cit.,  p.  19,  art.  Algier). 

2.  Ibid.,  p.  20. 

3.  Ibid.,  p.  287,  art.  Fês. 

4.  Ce  compte  est  le  résultat  de  rassimilalion  du  quintal  de  100  de  ces  livres 
avec  le  quintal  anglais  de  112  livres  avoirdupois. 

5.  «  Mando  à  los  tesoreros  de  las  dichas  mis  casas  de  monedas...  que  en  cada 
una  délias  labren  una  fornaza  de  doblas  de  oro...  E,  por  cuanlo  yo  hove  infor- 
macion  cierta  â  la  sazon  que  las  buenas  doblas  Valadies  que  en  mis  regnos  é 
sennorios  se  usaban  é  tractaban  se  labraban  é  habian  labrado  en  la  casa  de  la 
moneda  de  Mâlaga  é  en  otras  parles,  é  eran  aleadas  à  ley  de  diez  é  nueve  qui- 
lates  de  oro  (iiio,  é  de  talla  de  quarenta  é  nueve  doblas  al  marco...,  é  estas 
doblas  de  la  Banda  que  yo  mandé  é  mando  labrar  son  de  aquella  mesma  ley  é 
talla  é  peso  »  (Heiss,  Descripcion  de  las  vionedas  hispano-cristianas,  t.  I,  p.  302). 

6.  Voy.  ci-après,  §  104. 
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Les  médecius  de  l'Ecole  de  Salerne  divisaient  la  livre  en  12  onces, 
l'once  en  0  sous  et  en  9  drachmes,  la  drachme  en  3  scrupules,  le 
scrupule  en  20  grains,  au  lieu  que,  dans  le  système  romain  du 
bas  empire,  la  livre  se  divisait  en  12  onces,  l'once  en  G  sous  et 
en  8  drachmes,  la  drachme  en  3  scrupules,  le  scrupule  en 
24  grains'.  Donc,  puisque  dans  le  système  de  Salerne  le  sou  était 
contenu  6  fois  dans  l'once  et  la  drachme  9  fois,  le  sou  contenait 
1  drachme  12-.  La  division  du  scrupule  en  20  grains  au  lieu  de 
24  est  aussi  une  marque  de  l'influence  des  Arabes,  qui  comptaient 
60  grains  au  derhara^,  ce  qui  donne  bien  20  grains  au  scrupule. 

Saladin  d'Ascoli,  médecin  salernitain  du  xii*^  siècle,  nous  dit 
que  les  médecins  de  Padoue  et  ceux  de  Naples  comptaient  comme 
ceux  de  Salerne  20  grains  au  scrupule  et  3  scrupules  à  la  drachme, 
mais  que  les  premiers  comptaient,  comme  dans  le  système  romain, 
8  drachmes  seulement  à  l'once  et  que  les  seconds  en  comp- 
taient 10^  Dans  ce  dernier  compte,  nous  retrouvons  donc  l'once 
de  10  derhams  des  Arabes  d'Afrique. 

Saladin  regardait  les  grains  poids  comme  étant  effectivement 
des  grains  de  blé  moyens,  et,  par  conséquent,  connue  étant  égaux 
dans  tous  les  systèmes,  d'où  il  concluait  que  les  onces  des  méde- 
cins de  Padoue,  de  Salerne  et  de  Naples  étaient  entre  elles  dans 
les  rapports  8,  9,  10''.  Mais  il  est  plus  que  probable  qu'il  se 

1.  «  Pondéra  i^ilur  vel  inenAur;e  qua,'  in  aile  tnedicinali  reiicriiiulur  li;ec  suril... 
ab  uno  scrupulo  usque  ad  libram  .xii.  unciarmn  :  ...  Scrniiulus  est  pondus 
granorum  .xx.,...  Ires  scrupuli  sunt  grana  .i,x.,  qui  siniul  collefli  faciunl 
drachmani.  i.,...  exagia  sex  vel  solidi  sex  faciunl  unciam  unam,  ilem  .ix.  drach- 
rnœ  faciunl  unciaui  .1.  »  {Aniidotarium  parvum  Nicolai,  à  la  lin;  ouvrage 
imprimé  nolamnient  parmi  les  appendices  des  édilions  des  œuvres  de  Mesue).  — 
«  Scrupulus  esl  lerlia  pars  draclima3  et  esl  pondus  .xx.  granorum  Irilici;... 
1res  scru|)uli  faciunl  unam  drachmam,  el  sic  ipsadrachma  est  pondus  .lx.  gra- 
norum Irilici;...  sex  exagia  faciunl  el  mensurant  unam  unciam;...  quoi  drach- 
mœ  faciunl  unam  unciam?  dico  quod  .ix.  drachmae  faciunl  unam  unciam,  el 
hoc  secundum  Saiernilanos  »  (Saladin  d'Ascoli,  Compeadium  aromatariorum, 
lerlia  parlicula;  ouvrage  imprimé  nolammenl  jiarmi  les  a|ipendices  des  édi- 
lions des  œuvres  de  Mesue). 

2.  «  Exagium  lial)el  graua  .xc,  quic  faciunl  drachmam  .1.  el  dimidiam,  sed 
ex  lolidem  granis  constal  solidus  »  [Anlidolaiium  yicolai.  loc.cil.).  —t  Exa- 
gium esl  pondus  unius  drachmœ  cum  dimidia  »  (Saladin  d'Ascoli,  (oc.  cit.). 

3.  Sauvaire,  MaU-riaux,  2'  parlic,  p.  43-50. 

'1.  «  Quoi  drachmae  faciunl  unam  unciam?  Dico  quod  .ix.  drachma-  faciunl 
unam  unciam,  el  hoc  secundum  Salernilanos;  aliler  eliam  faciunl  Paduani  doc- 
lores,  quia  faciunl  unam  unciam  ex  oclo  drachmis  ;  Neapolilani  vcro  faciunl 
unam  unciam  ex  decem  drachmis  »  (toc.  cit.). 

5.  (  Grana  Irilici  sunl  secundum  diversas  j)roviiicias  majora  vel  minora  seu 
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trompait  et  que  les  trois  systèmes  n'étaient  en  fait  que  trois 
manières  différentes  de  diviser  une  seule  et  même  livre,  la  livre 
de  12  onces  romaines.  Ce  qui  nous  fait  croire  cela,  c'est  que 
J'once  de  la  livre  de  Naples,  qui  est,  nous  venons  de  le  voir*,  une 
once  romaine  affaiblie,  se  divise  comme  Saladin  indique  que  se 
divisait  l'once  de  10  drachmes  des  médecins  de  Naples  :  elle  se 
divisait,  en  effet,  au  moven  âge,  et  se  divise  encore  de  nos  jours 
en  30  tarins  de  20  grains  chacun  2,  ce  qui  est  bien  la  même  chose 
que  10  drachmes  de  3  scrupules  de  20  grains;  on  voit  donc  que 
le  tarin  de  Naples  est  un  scrupule. 

23.  Les  textes,  on  s'en  souvient,  nous  ont  fourni  la  preuve 
qu'on  employait  dans  l'empire  carolingien  deux  livres,  dont  l'une 
contenait  15  et  l'autre  18  des  onces  dont  12  faisaient  la  livre 
ordinaire,  c'est-à-dire  l'ancienne  livre  romaine.  Or,  ces  deux 
livres,  il  est  aisé  de  les  retrouver  parmi  celles  qui  sont  restées  en 
usage  jusqu'à  nos  jours,  tant  en  France  que  dans  les  autres  pays 
de  l'Europe. 

24.  Il  y  a  longtemps  qu'on  l'a  remarqué,  la  livre  officielle  des 
rois  de  France,  celle  que,  dans  les  derniers  siècles,  on  appelait  la 
livre  poids  de  marc  et  dont  l'étalon,  désigné  communément  au 
xviii^  siècle  sous  le  nom  de  «  poids  de  Gharlemagne^  v,  se  conser- 
vait à  la  Cour  des  MonnaiesS  contenait  une  livre  romaine  et 
demie,  par  conséquent  18  onces  romaines.  Le  Blanc  paraît 

<;rassa  vel  minula;  medici  aulem  et  aroinalarii  pro  facieiidis  poiuleribus  debenl 
oligere  raediocria  et  ex  illis  facere  pondéra  de  plumbo  aut  de  stanno  vel  alio 
métallo...  —  Et  sic  uncia  Paduana  est  minor  uncia  Salernitana,  quia  illa  est  ex 
.VIII.  drachmis  et  ista  est  ex  .ix.  drachrais,  et  uncia  quae  est  ex  .ix,  drachmis 
est  minor  illa  quae  est  ex  .x.  drachmis  »  (loc.  cit.). 

1.  Ci-dessus,  g  17. 

2.  Voy.  ci-après,  g  31. 

3.  «  La  Cour  des  monnoies  de  Paris  a  en  dépôt...  un  poids,  composé  de  cin- 
quante marcs,  qui  est  connu  sous  le  nom  de  poids  de  Charlemagne  j  (Tillel, 
loc.  cit.,  p.  359). 

4.  Boizard,  Traité  des  monnoies,  éd.  de  1714,  l.  I,  p.  257.  —  11  fait  aujour- 
d'Iuii  partie  des  collections  du  Conservatoire  des  arts  et  métiers  sous  la  cote 
W-A.  29  {Conservatoire  national  des  arts  et  métiers,  Catalogne  des  collections, 
1"  éd.,  1882,  p.  391).  Blancard  l'attribue  à  la  lin  du  xv=  siècle.  C'est  une  pile 
à  godets,  composée  de  treize  pièces  s'emboitant  les  unes  dans  les  autres,  et 
dont  la  plus  petite  seule,  qui  est  un  gros  (huitième  de  l'once),  est  pleine; 
les  godets  creux  sont  :  un  gros,  un  double  gros,  un  quadruple  gros,  une  once 
(huitième  du  marc),  une  double  once,  une  quadruple  once,  un  marc,  un  double 
marc  (c'est-à-dire  une  livre),  un  quadruple  marc,  un  poids  de  8  marcs,  un  poids 
de  14  marcs,  enlin  une  boîte  contenant  le  tout  et  pesant  20  marcs,  en  sorte 
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être  le  preiiiier  qui  l'ait  constaté,  à  la  suite  de  pesées  qu'il 
avait  laites  de  sous  d'or  du  bas  empire,  et,  à  cause  de  cela, 
il  avait  évalué  la  livre  romaine  antique  à  (3144  des  grains' 
dont  9216  constituaient  la  livre  poids  de  marc  (6144  grains 
de  Paris  équivalent  à  32(),34  grammes-)  ;  au  siècle  suivant, 
La  Nauze^  a  été  amené  à  la  même  conclusion  par  le  poids 
des  monnaies  d'or  romaines  de  l'époque  républicaine,  et  les 
évaluations  admises  au  xix"  siècle  en  diffèrent  fort  peu,  puisque 
Letronne  a  proposé  0154  grains  ou,  en  chiffres  ronds,  6160, 
soit  327,18  grammes,  et  Biickh,  d'après  les  pesées  de  Letronne, 
mais  en  établissant  sa  moyenne  d'une  autre  façon,  6165  grains, 

que  la  pile  entière  pèse  5U  marcs  (Blancard,  la  Pile  de  Charlemagne, 
dans  Annuaire  de  la  Société  française  de  numismatique,  t.  XI,  1887,  p.  595 
et  suiv.). 

1.  Le  Blanc.  Traité  historique  des  )nonnoies  de  France,  éd.  de  Paris,  p.  3 
et  70. 

2.  En  1799.  Lefèvre-Gineau,  à  la  suite  des  opérations  |)ar  lesquelles  il  avait 
délenniné  le  kiloi^ramrne  définitif,  l'évalua  à  18827, î.i  grains  de  Paris,  ce  qui 
donne  au  marc  244,7529  grammes.  Pour  faire  celte  évaluation,  il  avait  pesé 
la  pile  entière  de  Charlemagne  et  il  avait  adopté  comme  valeur  du  marc 
de  Paris  la  cinquantième  partie  du  poids  total;  au  contraire,  Tillet  et  Ilellot, 
dans  leurs  opérations  de  1766  (Tillet,  loc.  cit.,  p.  359),  et  Lavoisier,  dans  les 
opérations  qu'il  avait  faites  pour  déterminer  la  valeur  du  kilogramme  provi- 
soire (Bigourdan,  le  Système  métrique,  p.  i04j,  avaient  adopté  le  marc  creux  de  la 
pile.  En  effet,  comme  les  poids  des  différentes  pièces  de  la  pile  ne  concordent  pas 
d'une  façon  rigoureuse,  l'évaluation  du  marc  varie  suivant  le  sytème  employé 
pour  la  déduire  :  le  marc  creux  a  0,87  grain  de  moins  que  le  marc  moyen, 
obtenu  en  divisant  par  .50  le  poids  total  de  la  pile,  et  le  marc  constitué  par  le 
gros  plein,  le  gros  creux,  le  double  gros  et  le  quadruple  gros  a  en  moins 
1,72  grain  (Mémoire  de  l'Institut,  Sciences  mathématiques  et  physiques,  t.  Il, 
an  VII,  |i.  70-71);  ces  deux  valeurs  sont  encore  différentes  de  celle  du  marc 
employé  par  Tillet  et  Hellol  dans  leurs  opérations  de  1766  (ibid.),  qui,  cepen- 
dant, comme  nous  venons  de  le  dire,  avait  été  étalonné  sur  le  marc  creux  de 
la  pile;  Pourcroy  estimait  que  les  poids  qu'on  trouvait  chez  les  balanciers- 
ajusteurs  de  Paris  étaient  réglés  sur  le  marc  moyen  et  donnaient  en  général  au 
rnarc  1,8  grain  de  trop  par  rapport  au  marc  creux  {Rapport  à  la  Convention, 
l"  brumaire  an  II,  dans  Bigourdan,  op.  cit.,  p.  46).  En  l'an  V,  Dillon,  vérifi- 
cateur général  des  monnaies,  avait  déterminé  en  grammes  provisoires  le  |>oids 
des  différentes  pièces  de  la  pile,  et,  par  trente-six  combinaisons  différentes  de 
ces  pièces,  il  avait  déduit  trente-six  évaluations  différentes  du  gros;  la  plus 
faible  était,  en  grammes  i)rovisoircs,  3,81475  et  la  plus  forte  3,8215857  (Lespa- 
rat,  Métrolorjies  constitutionnelle  et  primitive  comparées,  t.  I,  p.  100-104). 
Mais  ces  diflérences,  en  somme  fort  légères,  n'ont  pas  d'intérêt  pour  l'objet 
du  présent  travail,  et  nou>  suivrons  simplement  l'évaluation  de  Lefèvre- 
Gineau. 

3.  Mémoires  de  l  Acadenur  des  inscriptions.  I.  .\X.\,  p.  359  et  suiv. 
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soit  327,45  grammes*.  Puisque  la  livre  romaine  antique, 
déduite  de  la  livre  de  Paris,  considérée  comme  la  contenant 
une  fois  et  demie,  ressort  à  6144  grains,  alors  que  les  éva- 
luations les  plus  sérieuses,  déduites  du  poids  des  monnaies 
antiques,  la  font  ressortir  aux  environs  de  6160  grains,  cela 
nous  montre  qu'en  Occident  la  livre  romaine  n'a  pas  subi  le  même 
affaiblissement  qu'en  Orient,  et  nous  trouverons,  dans  la  suite  de 
ce  travail,  de  nombreuses  confirmations  de  cette  remarque.  Ajou- 
tons que  la  déduction  de  la  livre  romaine  antique  tirée  delà  livre 
de  Paris,  outre  qu'elle  est  plus  commode,  puisque  c'est  à  la  livre 
de  Paris  qu'on  a  le  plus  souvent  à  comparer  les  divers  poids  du 
moyen  âge,  nous  semble  pouvoir  être  préférée  à  la  détermination 
de  Bockh  ou  à  toute  autre  lorsqu'il  s'agit  d'évaluer  la  livre  romaine 
en  usage  à  l'époque  carolingienne.  L'exactitude  en  est  confirmée 
notamment  par  la  livre  de  Milan,  évaluée  en  1766  par  Tillet  à 
6156  grains- (326, 75 grammes) et  en  1803  à  326,7931  grammes^ 
ainsi  que  par  la  livre  d'or  et  d'argent  filé  de  Venise,  évaluée  par 
Tillet  à  6138  grains^  (326,02  grammes)5. 

1.  Hultsch,  Griech.  und  rôm.  Métrologie,  2'  éd.,  p.  158-161. 

2.  Lac.  cit.,  p.  390-391. 

3.  Tavole  di  ragguaglio  fra  le  nuove  e  le  antiche  misure  délia  republica 
ilaliana  (Milan,  1803),  p.  345. 

4.  Loc.  cit.,  p.  406.  —  Pour  évaluer  les  poids  de  Venise,  Tillet  n'eut  à  sa  dis- 
position que  les  évaluations  des  différents  poids  en  carats  de  Venise  et  un 
exemplaire  du  poids  subtil.  Par  les  valeurs  qu'il  a  adoptées,  on  voit  qu'il 
comptait  la  livre  subtile  à  1455  carats  et  la  livre  d'or  filé  à  1573.  En  partant 
de  l'évaluation  du  marc  de  Venise  admise  sous  la  domination  napoléonienne, 
qui  revient  à  4490  grains  1/4  de  Paris  (voy.  ci-après,  g  35),  1573  des  carats 
dont  1152  constituaient  le  marc  reviennent  à  6131  grains  1/4  de  Paris.  —  Au 
xiv*^  siècle,  Pegolotti  indique  que  la  livre  d'or  filé  valait  10  onces  1/2  de  Paris 
{Pratica  délia  mercatura,  dans  Pagnini,  Délia  décima,  t.  III,  p.  144);  on  voit 
par  l'évaluation  fournie  à  Tillet  qu'elle  en  valait  en  réalité  10  2/3.  —  Les  deux 
principales  livres  de  Venise  sont  la  livre  grosse  et  la  livre  subtile;  nous  parle- 
rons tout  à  l'heure  de  la  première  (ci-après,  g  35)  ;  quant  à  la  seconde,  c'est  une 
livre  anormale;  on  la  compte  à  1455  carats  (Kuppfer,  Travaux  de  la  commis- 
sion pour  fixer  les  mesures  et  les  poids  de  l'empire  de  Russie,  t.  I,  p.  101);  en 
1766,  elle  a  été  évaluée  par  Tillet  à  5676  grains  de  Paris  {loc.  cit.,  p.  405),  et, 
sous  la  domination  napoléonienne,  à  301,2297  grammes  [Tavole  di  ragguaglio 
fra  le  nuove  e  le  antiche  misure  del  regno  d'Ilaliana,  t.  II,  Milan,  1809, 
p.  334),  ce  qui  revient  à  5671  grains  1/3;  elle  est  évidemment  composée  de 
11  onces  romaines  antiques,  qui,  si  on  se  base  sur  l'équation  livre  de  Paris 
=  18  onces  romaines  antiques,  devraient  faire  5632  grains. 

5.  La  livre  romaine   antique  s'est  conservée  dans  un  assez  grand  nombre 
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25.  La  livre  de  Paris  se  divisait  en  1(5  ouces^  dont  la  moitié, 
soit  8  onces,  s'appelait  un  marc.  Or,  le  marc  de  Paris  n'est  autre 
qu'un  marc  répandu  dans  l'Europe  entière  sous  le  nom  de  marc  de 
Troyes  et  qui  devait  son  succès  à  ce  que  c'était  celui  dont  on  usait 
dans  les  célèbres  foires  de  Champagne.  L'identité  du  marc  de  Paris 
et  du  marc  de  Troyes  est  nffirmée  dans  une  note  célèbre,  rédigée 
au  xiv"  siècle  et  relative  à  la  fabrication  des  monnaies  dans  le 
royaume  de  France,  qui  se  lisait  dans  un  des  anciens  mémoriaux 
de  la  Chambre  des  comptes  et  dont  nous  aurons  à  faire  grand 
usage  au  cours  de  ce  tra\air-;  elle  se  prouve  également  par  le 
poids  des  monnaies  royales  des  xiii''  et  xn''^  siècles,  dont  la  taille 
au  marc  de  Troyes,  indiqi:ée  par  les  textes,  correspond,  quand  on 
les  pèse,  au  marc  de  Paris';  elle  a,  d'ailleurs,  été  connue  de  tout 
temps  :  le  Florentin  Francesco  Balducci  Pegolotti,  dans  sa  précieuse 
Pratica  délia  mercaiura,  rédigée  en  1340S  indique  que  le 
marc  de  Paris  est  le  même  que  celui  des  foires  de  Champagne', 

d'autres  Tiiles  de  l'Italie  du  Nord,  ainsi  que  le  prouvent  les  évaluations  sui- 
vantes, faites  pendant  la  domination  najioléonienne  :  livre  de  Césena, 
329,7244  grammes;  livre  d'Anrône,  339,5825;  livre  de  Forli,  329,4407;  livre  de 
Pergola,  327,2059;  livre  médicinale  de  Bologne,  325,6655;  livre  de  Crème, 
325,4740;  livre  de  Bergame,  325,1288;  livre  de  Carrare,  324,9965;  livre  de  Reg- 
gio,  324,5237;  livre  d'Urbin,  323,2471  {Tavoledi  ragguaglio  précitées);  —  livre 
de  Tortone,  325,500  ;  livre  de  Novare,  325,474  ;  livre  de  Monlferrat,  325,380 
[Tables  de  rapport  des  anciens  poids  et  mesures  des  états  de  terre  ferme 
du  royaume.  Turin,  i8'i9,  p.  128,  85,  49);  —  en  1809,  la  livre  de  Parme 
a  été  trouvée  être  avec  le  kilogramme  dans  le  rapport  41  :  125,  ce  qui 
lui  donne  327,3142  grammes  ou  6175,3  grains  de  Paris  (Blanchon,  Tavole  di 
confronto  délie  misure  Parmigiane  col  nuovo  sislemn  metrico,  Parme,  1809, 
p.  80). 

1.  La  division  en  10  onces  s'ex|ilique  par  le  l'ait  cpie  le  diviseur  16  est  très 
fréquemment  ern|iloyé  en  métrologie,  parce  qu'il  fait  partie  du  système  de  divi- 
sion par  dédoublements  successifs  :  1,  2,  4,  8,  10,  et  qu'il  est  le  carré  de  4  ; 
nous  rappellerons  notamment  que  le  pied  romain  se  divisait  en  4  jialmes  et  en 
10  doigts.  De  plus,  nous  avons  vu  qu'une  des  mines  les  i)lus  emjiloyées  dans 
le  bas  empire  romain,  l'ancienne  mine  atlique,  contenait  16  onces,  et  nous  ver- 
rons tout  à  l'heure  qu'elle  a  laissé  d'im|iortanls  témoins  au  moyen  Age  et 
de  nos  jours;  on  se  rappelle  aussi  que  nous  avons  trouvé  dans  l'empire  arabe 
(en  Barbarie)  une  livre  de  10  onces. 

2.  «  ...  Au  marc  de  Troyes,  qui  est  de  Paris  t  (voy.  ci-après,  j(  47). 

3.  Tillet,  loc.  cit.,  p.  359-361  ;  Blancard,  Essai  sur  les  monnaies  de  Charles  I" , 
comte  de  Provence,  p.  27-29. 

4.  C'est  à  celte  date  que  commence  une  table  des  P;l(|ues  insérée  dans  l'ou- 
Trage  [loc.  cit..  y.  325-326). 

5.  Loc.  cil.,  p.  2'»2.  où  il  est  dit  que  le  marc  d'or  de  Bruges  esl  semblable 
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et,  dans  un  livre  paru  en  1576,  un  haut  fonctionnaire  de  l'admi- 
nistration financière  et  monétaire,  François  Garrault,  écrit  : 
«  La  livre  fut  reduicte  a  seize  onces,  qui  fut  dicte  royalle  et  de 
poix  de  marc  par  elizion,  pour  dire  poix  de  marque  publicque, 
qui  estoit  anciennement  dicte  en  France  livre  poixdeTroye,  pour 
ce  que  l'on  usoit  d'icelle  es  foires  des  pays  de  Brie  et  Champagne, 
dont  Troye  est  la  capitale  ville,  qui  estoyent  les  foires  des  plus 
renommées  de  l'Europe  i.  » 

26.  On  sait  que,  dans  les  Pays-Bas,  le  poids  en  usage  pour 
la  fabrication  de  la  monnaie  s'est  appelé  jusqu'à  nosjours  le  poids 
de  Troyes';  déjà,  au  xiv*"  siècle,  Pegolotti  indiquait  que  le  marc 
employé  à  Bruges  et  dans  toute  la  Flandre  pour  peser  l'or  (le 
marc  pour  peser  l'argent  était  différent  et  dépendait  de  la  livre 
marchande^)  était  le  marc  de  Paris^  et,  en  1529,  CharlesQuint 
envoya  étalonner  à  Paris  un  poids  de  deux  marcs  dont  on  se  ser- 
vait dans  les  monnaies  de  sesPays-Bas^  Ce  poids,  comparé  avec 
l'étalon  de  la  Chambre  des  monnaies,  fut  trouvé  trop  fort  de 
24  grains  par  marc.  Toutefois,  lorsqu'en  1750,  le  gouvernement 
des  Pays-Bas  autrichiens  fît  vérifier  à  Paris  un  nouvel  étalon,  il 
en  profita  pour  faire  confronter  avec  l'étalon  de  Paris  l'étalon  de 
1529,  et  on  trouva  alors  que  celui-ci  était  encore  trop  fort  de 
21  grains  par  marc*^.  Ce  fut  également  la  différence  que  Tillet 
trouva  en  1766  lorsqu'il  évalua,  d'après  une  copie  qui  lui  avait 
été  envoyée,  l'étalon  ou,  comme  on  disait  dans  les  Pays-Bas,  le 
«  dormant  »,  conservé  à  la  Chambre  des  comptes  de  Bruxelles, 
et  qu'on  désignait  sous  le  nom  de  «  dormant  du  véritable  poids 
de  Troyes  »'  (ce  devait  être  l'étalon  de  1529). 

La  commission  des  poids  et  mesures  qui  fonctionna  dans  le 

au  marc  de  Paris,  et  p.  250,  où  il  est  dit  que  le  marc  d'or  de  Bruges  est  sem- 
blable au  marc  des  foires  de  Champagne. 

1 .  Les  recherches  des  monno/jes,  poix  et  manière  de  nombrer  des  premières  et 
plus  renommées  nations  du  monde,  p.  72. 

2.  I  Le  poids  de  marc,  que  l'on  nomme  en  Hollande  poids  de  Troy...  » 
(Samuel  Ricard,  Traité  général  du  commerce,  Amsterdam,  1700,  p.  55).  — 
«  Le  poids  dont  on  fait  usage  dans  les  Sept  provinces  unies  y  est  désigné  sous 
le  nom  de  marc  de  Troyes  »  (Tillet,  loc.  cit.,  p.  364).  —  Etc. 

3.  Voy.  ci-après,  g  83. 

4.  Loc.  cit.,  p.  242. 

5.  Boizard,  Traité  des  monnaies,  éd.  de  1714,  t.  I,  p.  258-259. 

6.  Abot  de  Bazinghen,  Traité  des  monnaies,  t.  I,  p.  466-467. 

7.  Loc.  cit.,  p.  370. 
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département  de  h  Dvle  en  l'an  IX  détermina  la  valeur  delà  livre 
poids  de  marc  de  Bruxelles  à  192,15182  grammes  ^  soit  un  peu 
moins  de  9266  grains  de  Paris,  ce  qui  donne  au  marc  de 
Bruxelles  presque  25  grains  de  plus  qu'à  celui  de  Paris.  En  1799, 
Lefèvre-Gineau  et  les  deux  députés  de  la  République  Batave  à  la 
commission  des  poids  et  mesures,  Van  Swinden  et  /Eneae,  com- 
parèrent avec  le  kilogramme  une  livre  de  Troyes  établie  d'après 
le  dormant  de  la  ^Monnaie  d'Amsterdam,  et  ils  lui  trouvèrent 
492,10772  grammesS  soit  un  peu  plus  de  926(5  grains;  il  n'y  a 
donc  pas  de  différence  sensible  entre  le  poids  de  Troyes  de 
Bruxelles  et  celui  d'Amsterdam. 

27.  L'une  des  deux  livres  encore  à  l'heure  actuelle  légalement 
en  usage  eu  Angleterre  porte  le  nom  de  «  Troy  pound  »,  c'est-à- 
dire  livre  de  Troyes.  Dès  le  commencement  du  xv"  siècle,  nous 
voyons  le  poids  de  Troyes  officiellement  employé  en  Angleterre 
dans  le  commerce  des  métaux  précieux-',  et,  à  la  fin  de  ce  siècle, 

1 .  Ghiesbre^lil,  Tables  de  conversion  des  anciens  poids  et  mesures  de  Bruxelles 
( Bruxelles,  an  .\I),  en  regard  de  la  page  72. 

2.  Van  Swinden,  Onderrigl  over  het  geuigt,  de  gehalte  en  de  priis  van  gond 
en  zilver  naar  de  fransche  en  hoUandsche  tcelten  en  gebruiken  (Amsterdam, 
1811),  p.  0-7.  —  Quant  à  la  livre  de  la  ville  d'Amsterdam,  Kruse  évalua, 
au  xviii'  siècle,  que  '257  livres  de  Troyes  font  256  livres  d'Amsterdam,  ce  qui 
donne  à  celte  dernière  livre  10280  des  as  ou  grains  dont  10240  composent  la 
livre  de  Troyes  hollandaise,  et  ce  qui,  en  se  basant  sur  l'évaluation  précitée  de 
la  livre  de  Troyes,  fait  494,09025  grammes,  soit  un  peu  plus  de  9302  grains 
de  Paris  (Kruse,  Hamburgischer  Contorist,  éd.  de  1771,  t.  I,  j).  41);  l'évalua- 
tion de  Kruse  a  toujours  été  suivie  de(iuis  :  Gersen,  Het  metrieke  slelsel  ver- 
lionden  met  de  decimal-rekening,  2'  partie  (Dordreclit,  1812),  |).  73;  Noback, 
op.  cit..  p.  41,  art.  Amsterdam.  —  La  livre  de  Hambourg  a  été  évaluée  pen- 
dant la  domination  française  à  484, .362  grammes  (Archives  nationales,  F''- 1297; 
l.ohmann,  Tables  des  poids  de  commerce  et  d'artillerie,  Leipzig,  1823,  seconde 
pagination,  p.  7Gj,  ce  qui  fait  9119  grains  de  Paris,  et  ce  qui  est  conforme  à 
l'évaluation  de  Tillet,  qui  avait  compté  le  marc  de  Hambourg,  moitié  de 
la  livre,  à  45.50  grains  {loc.  cil.,  p.  381).  A  LUbeck,  un  étalon  de  la  livre,  datant 
de  1654,  a  été  trouvé  peser  484,708  grammes,  soit  9125  grains  2/3  (Kupffer, 
Travaux  de  la  commission  pour  fixer  les  mesures  et  les  poids  de  l'empire  de 
Itussie,  t.  1,  p.  1 1G-1 17).  A  Hrème,  la  livre  a  été  lixée  en  1818  à  498  grammes  12, 
soit  9385  grains  13  {ibid.,  p.  114).  En  Danemark,  Tillet  a  compté  le  marc, 
moitié  de  la  livre,  a  4702  grains  12  (loc.  cit.,  p.  374),  et,  au  commencement  du 
xix'  siècle,  on  a  trouvé  que  le  kilogramme  vaut  131.253  12  des  grains  dont 
G5.53G  composent  la  livre  (Lcibmann,  op.  cit.,  .seconde  pagination,  p.  74),  ce 
qui  donne  à  cellc-<:i  499,35  grammes,  soit  un  peu  plus  de  9400  grains  1/2  de 
Paris,  et  à  son  marc  249,675  grammes,  soit  4700  grains  1/4. 

3.  (  Le  Hoy...  a-i  ordeint-  et  cslablic  (|ue  loutz  les  orlcours  d'Lnglelerrc... 
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les  mesures  de  capacité  furent  réglées  d'après  ce  même  poids'; 
toutefois  les  monnaies  continuaient  à  être  taillées  d'après  l'ancien 
poids  anglais,  dont  l'étalon  se  conservait  à  la  Tour  de  Londres. 
L'usage  qu'avait  adopté  la  Monnaie  de  Londres  de  recevoir  le 
métal  au  poids  de  Troyes  et  de  le  rendre  monnayé  au  poids  de  la 
Tour,  qui  était  plus  faible  de  1/16,  procurait  au  roi  un  bénéfice 
peu  justifiable^;  Henri  VIII  se  décida  à  y  renoncer  en  1526  et  il 
ordonna  alors ^  qu'on  cesserait  de  se  servira  la  Monnaie  du  poids 
de  la  Tour  pour  adopter  exclusivement  le  poids  de  Troyes.  Comme 
la  livre  de  la  Tour  était  une  livre  de  12  onces,  la  livre  de  Troyes 
anglaise  avait  été  également  fixée  à  12  onces  de  Troyes^  au 
lieu  que  sur  le  continent  elle  en  avait  i6.  Mais  la  livre  de  16  onces 
de  Troyes  a  aussi  été  en  usage  en  Angleterre  :  c'est  notamment 
d'après  elle  qu'on  fixait  autrefois  le  tarif  du  pain  ;  elle  est  encore 
maintenant  employée  en  Ecosse^ 

L'acte  du  17  juin  ,1824,  qui  réorganisa  le  système  métrique 


preignent  pour  la  libre  de  Troy  orrée  .xlvi.  s.  .viii.  d.  a  pluis.  »  Statut  2 
de  la  deuxième  année  de  Henri  V  (1414),  c.  4  (Statutes  of  the  realm,  t.  II, 
p.  188). 

1.  «  The  Kinge...  ordeynetfa...  Ihat  the  mesure  of  the  busshell  conteyn 
•vin.  galons  of  whete  and  that  every  galon  conleyn  .vni.  Ib.  of  whele  of  Troi 
weight.  »  Statut  de  la  douzième  année  de  Henri  VH  (1490-1497),  c.  5  {ibid., 
p.  637). 

2.  Malynes,  Consuetudo  vel  lex  mercatoria,  part.  II,  ch.  viii  (p.  292  dans 
l'édition  pr inceps  de  1622). 

3.  Par  letlres  du  5  novembre  (Brewer,  Letters  and  papers  foreign  and 
domestic  of  the  reign  of  Henry  VIII,  vol.  IV,  part.  II,  p.  1158-1159). 

4.  «  The  Kinge...  ordeyneth...  that...  every  Ib.  conteyne  .xii.  unces  of  Troy 
weight.  »  Statut  cité  de  la  douzième  année  de  Henri  VII.  —  Par  un  édit 
du  5  juin  1612,  qui  réforma  les  poids  et  mesures  de  ses  états,  le  duc  Charles- 
Emmanuel  de  Savoie  ordonna  de  baser  tous  les  poids  de  Turin  sur  l'once  du 
marc  monétaire,  lequel  était  le  marc  de  Troyes  (cf.  Décréta  seu  statuta  vetera 
Sabaudise  ducum  et  Pedemontii  principum,  Turin,  1586,  p.  150);  il  en  résulta 
que  la  livre  de  Piémont,  qui  avait  12  onces,  se  trouva  composée  désormais  de 
12  onces  de  Troyes,  de  même  que  la  livre  Troy  anglaise;  en  1799,  elle  fut  éva- 
luée à  368,8445  grammes,  ce  qui  donne  au  marc  245,896  1/3  grammes,  soit 
4629  grains  1/2  de  Paris  (Kupflér,  Travaux  de  la  commission  pour  fixer  les 
mesures  et  les  poids  de  l'empire  de  Ri/ssie,  t.  I,  p.  258-259);  Tillet  avait 
trouvé  4630  grains  1/4  {loc.  cit.,  p.  403);  le  marc  de  Piémont  a  donc  à  peu 
près  22  grains  de  plus  que  le  marc  de  Paris  et  est  presque  identique  au  marc 
de  Troyes  des  Pays-Bas. 

5.  Kelly,  le  Cambiste  universel,  traduction  française,  t.  I,  p.  291-292 
et  102. 
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anglais,  déclara  étalon  légal  une  livre  Troy  qui  avait  été  fabriquée 
en  1758  pour  un  comité  de  la  Chambre  des  communes  et  qui 
était  la  copie  de  l'étalon  employé  à  la  Monnaie,  lequel  datait  de 
1707'.  Cette  livre  de  1758  avait  été  comparée,  au  moment  de  sa 
fabrication,  avec  l'étalon  légal  de  l'Echiquier,  qui  datait  du  temps 
d'Elisabeth,  et  elle  avait  été  trouvée  plus  lourde  de  1  grain  1/4, 
mais  on  avait  attribué  la  difiérence  à  l'usure  de  l'étalon  de  l'Echi- 
quier-. En  1821,  la  livre  de  1758  avait  été  comparée  avec  l'éta- 
lon du  kilogramme,  et  on  avait  trouvé  que  celui-ci  équivalait  à 
15433  des  grains  dont  5760  constituent  la  livre  Troy^.  Cet  éta- 
lon ayant  été  détruit  dans  l'incendie  du  palais  du  Parlement  en 
1834  ^  il  fallut  en  reconstituer  un  autre,  et,  des  expériences  faites 
en  1856  sur  le  poids  reconstitué,  il  résulta  que  le  kilogramme 
équivaut  à  15432,34874  grains  Troy^  D'après  l'évaluation,  offi- 
ciellement admise,  de  Lefèvre-Gineau,  le  kilogramme  équivaut 
à  18827,15  grains  de  Paris*^;  mais,  en  France,  l'once  se 
divise  en  576  grains,  au  lieu  qu'en  Angleterre  elle  se  divise  en 
480  grains";  par  conséquent,  15432,34874  grains  suivant  le 
mode  de  compter  anglais  correspondent  à  18518,818488  grains 
suivant  le  mode  de  compter  français,  en  sorte  que  8  onces  Troy 
sont  plus  fortes  que  le  marc  de  Paris  d'environ  76  grains  3'4  de 
Paris;  il  suit  delà  qu'actuellement  la  livre  Troy  a  7027,08  grains 
de  Paris  (soit  373,2419541  grammes);  Tillet  l'avait  évaluée  à 
7021  grains*,  ce  qui  faisait  que  8  onces  Troy  étaient  plus  fortes 
que  le  marc  de  Paris  de  72  grains  2  3  de  Paris ^ 

1.  An  account  of  a  comparison  lately  made  ofthe  standard  ofa  yard  and 
the  several  nrights,  dans  Philosophicat  transactions,  174'2-1743,  p.  555; 
sir  G.  Schuckburgh,  An  account  of  some  endeavours  to  ascertain  a  standard 
of  ueighl  and  measure,  ibid.,  1798,  p.  173;  Kelly,  op.  cit.,  I.  I,  p.  xv-xvi  ; 
Miller,  On  the  construction  of  the  neir  impérial  standard  pound,  dans  Philo- 
sophical  transactions,  1856,  p.  757-758. 

2.  Kelly,  loc.  cit. 
.3.  Ibid.,  p.  XVIII. 

.'i.  Miller,  loc.  cit.,  p.  759. 

5.  Ibid.,  p.  890. 

fj.  Voy.  ci-<le8sus,  f,  'l't,  en  noie. 

7.  Sur  les  modes  de  division  de  l'once,  voy.  ci-après,  j*  93  cl  siiiv. 

8.  Loc.  cit.,  p.  38/1. 

'.).  Malynes  cstirnail  rpic  8  onces  Troy  étaient  i>liis  fortes  que  le  marc  de 
Paris  de  .(  deniers  poids  an(.;lais,  c'est-à-dire  de  3  20  d'une  once  Troy,  par 
conséquent  d'environ  8H  (jrains  de  Paris,  et  plus  fortes  que  le  marc  de  Troyes 
hollandais  de  2  1/2  des  mêmes  deniers,  par  conséquent  d'environ  73  grains  de 
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28.  Les  différences  que  présente  le  poids  de  Troyes  à  Paris, 
dans  les  Pays-Bas,  en  Angleterre,  sont  donc  peu  importantes  et 
on  voit  que  la  livre  de  16  onces  de  Troyes  contient  bien  décidé- 
ment 18  onces  romaines  antiques  non  affaiblies. 

Dans  le  midi  de  la  France  et  dans  le  nord  de  l'Italie,  nous 
retrouvons  cette  même  livre  de  18  onces  romaines,  mais  avec  un 
affaiblissement  correspondant  à  l'affaiblissement  de  la  livre 
romaine  que  nous  avons  constaté  chez  les  Byzantins  et  chez  les 
Arabes. 

29.  L'un  des  marcs  monétaires  les  plus  importants  du  sud-est 
de  la  France  était  le  marc  de  Montpellier,  composé,  comme  celui 
de  Paris,  de  8  onces'.  Deux  actes  des  rois  d'Aragon  et  de  Major- 
que, datés  l'un  de  1309,  l'autre  de  1338,  nous  permettent  de 
connaître  le  rapport  de  ce  marc  avec  le  marc  de  Troyes-Paris^ 
Il  y  est  dit,  en  effet,  que  56  2/3  gros  tournois  de  saint  Louis  pesaient 
un  marc  de  Montpellier;  or,  comme  le  gros  tournois  de  saint 
Louis  se  taillait  sur  le  pied  de  58  au  marc  de  Troyes-Paris^, 
il  s'ensuit  que  le  marc  de  Montpellier  était  au  marc  de  Paris 
comme  85  à  87,  ce  qui  lui  donne  4502  grains  6/87  de  Paris  (en 
grammes  239,12)  ;  ce  marc  étant,  comme  nous  le  verrons^  com- 
posé originairement  de  9  onces,  l'once  sur  laquelle  il  a  été  basé 
se  trouve  ressortir  à  500  grains  20/87  (en  grammes  26,5),  et  la 
livre  de  12  de  ces  onces  à  6002  grains  22/29  (en  grammes  318,8), 
ce  qui  est  presque  exactement  la  valeur  donnée  par  Tillet  à  la 
livre  de  Constantinople  et  se  rapproche  très  fort  de  la  valeur  de 
la  livre  romaine  que  nous  avons  déduite  du  derham  du  Caire^. 

Paris  (Consueiudo  vel  lex  mercaloria,  éd.  de  1622,  p.  291).  Puisque  l'étalon 
de  l'Échiquier,  dont  il  vient  d'être  question,  remonte  au  temps  d'Elisabeth,  la 
majoration  du  poids  de  Troyes  anglais  existait  donc  déjà  à  cette  époque.  Il  est, 
d'ailleurs,  probable  que  le  poids  de  la  Tour  de  Londres,  qui  était,  avant  l'adop- 
tion du  poids  de  Troyes,  le  poids  anglais  officiel,  était  lui-même  plus  fort 
que  sa  valeur  théorique  et  que  c'est  de  là  que  vient  la  majoration  du 
poids  de  Troyes  anglais,  qui  en  est  les  16/15  (voy.  ci-après,  g  85  et  92, 
notes). 

1.  Pegolotti,  loc.  cit.,  p.  229. 

2.  Le  Blanc,  Traité  historique  des  monnoies  de  France,  éd.  de  Paris, 
p.  190. 

3.  N.  de  Wailly,  Recherches  sur  le  système  monétaire  de  saint  Louis, 
dans  Mémoires  de  l'Institut,  Académie  des  inscriptions,  t.  XXI,  2"=  partie, 
p.  114-121. 

4.  Ci-après,  g  38. 

5.  Voy.  ci-dessus,  g  18. 
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(  >n  sait  que  Philippe  1(^  Hardi,  en  1279,  prit  une  série  de  mesures 
])Our  détourner  de  Montpellier  à  Nîmes  le  commerce  des  mar- 
chands italiens',  et  il  prescrivit  notamment  d'employer  à  Nîmes 
les  poids  de  iMontpellier'-.  Nous  ne  serons  donc  pas  surpris  de  voir 
que  Pegolotti  indique  entre  le  marc  de  Nîmes  et  le  marc  de  Paris 
un  rapport  assez  voisin  de  celui  que  nous  venons  de  constater 
pour  le  marc  de  Montpellier  :  il  dit  que  le  marc  de  Paris  fait  à 
Nîmes  8  onces  8  deniers,  en  comptant  24  deniers  à  l'once  et 
8  onces  au  marc^,  ce  qui  revient  à  dire  que  le  marc  de  Paris,  qui 
l'ait  k  Paris  192  deniers,  en  fait  à  Nîmes  200,  par  conséquent  que 
le  marc  de  Nîmes  est  à  celui  de  Paris  comme  24  à  25  et  qu'il 
contient  4423,68  grains  de  Paris;  quelques  lignes  plus  haut,  il 
indique  entre  le  marc  d'argent  des  foires  de  Champagne,  que  par 
ailleurs  il  a  déclaré  égal  à  celui  de  Paris,  et  le  marc  de  Nîmes 
un  rapport  encore  plus  voisin  de  celui  qui  résulte  des  actes  pré- 
cités des  rois  de  Majorque  et  d'Aragon  :  il  dit  que  le  marc  des 
toires  de  Champagne  fait  à  Nîmes  8  onces  l/4^  soit  198  deniers, 
ce  qui  met  les  marcs  de  Troyes  et  de  Nîmes  dans  le  rapport  33  :  32 
et  donne  au  marc  de  Nîmes  4468  grains  4/11  de  Paris. 

Le  même  auteur  nous  dit^  que  la  livre  employée  à  Nîmes- 
Montpellier  pour  peser  la  soie  équivalait  à  une  livre  et  une  demi- 
once  de  Paris.  Comme  pour  lui  la  livre  marchande  de  Paris  était 
une  livre  de  15  onces  de  Paris^,  la  livre  en  question  avait 
15  onces  1/2  de  Paris,  soit  8928  grains  de  Paris  ;  c'était  donc  une 
livre  de  2  marcs  de  Montpellier,  ce  qui  fait  ressortir  ce  marc  à 
1461  grains. 

30.  Pegolotti  nous  apprend  également  qu'un  marc  identique 
à  celui  (le  Montpellier  était  en  usage  h  Barcelone,  d'où  les  Ara- 
gonais  l'avaient  apporté  à  Majorque,  et  que  le  marcde  Sardaigne 
était  semblable  k  celui  de  Barcelone". 

Il  en  était  de  même  du  marc  de  Perpignan.  En  effet,  en  1346, 

I.  Langlois.  le  Ré.rjnr  de  l'hilippc  III  le  Hardi,  y.  345. 

.'.  €  Plarpl  nuliis  insuper  quod  iii  civilalc  .N'nnausi  lianl  cl  iiisliluaiilur  lalia 
pondéra  cl  inslrutnenta  ad  poiiderandum  rjualia  mcrcalores  habere  solili  siinl 
in  MnnlopcRsulano...  *  Lettres  de  février  1278,  art.  Vl,  dans  Ordonnances  des 
rois  de  France,  t.  IV,  j..  671. 

3.  Loc.  cil.,  p.  231. 

4.  Ibifl. 
h.  Ibid. 

0.  Voy.  ci-après,  j!  107. 
7.  Loc.  cit.,  ]>.  112  el  117. 
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le  roi  Pierre  IV  d'Aragon  avait  ordonné  de  fabriquer  à  Perpignan 
des  florins  de  même  poids  que  les  florins  de  Florence*,  et,  par  une 
série  d'ordonnances  postérieures,  nous  voyons  que  ces  florins, 
dont  le  titre  fut  successivement  abaissé,  restèrent  invariablement 
à  la  taille  de  68  au  marc  de  Perpignan ^  Or,  les  florins  de  Flo- 
rence étaient  à  la  taille  de  8  à  ^once^  par  conséquent  de  64  au 
marc,  ce  qui  établit  entre  le  marc  de  Perpignan  et  celui  de  Flo- 
rence le  rapport  68  :  64,  soit  17  :  16.  Mais  la  livre  de  12  onces  de 
Florence  est,  comme  nous  le  verrons'*,  une  livre  composée  de 
12  1/2  onces  romaines  antiques,  ce  qui  donne  au  marc  qui  en  est 
les  2/3  la  valeur  de  4266  grains  2/3  de  Paris,  dont  les  17/16 
sont  4533  grains  1/3.  L'usage  du  marc  de  Montpellier  à  Perpi- 
gnan au  XIV®  siècle  est,  d'ailleurs,  attesté  par  un  tarif  du  pain, 
où  on  lit  :  «  Totes  aquestes  onces  sobredites  son  enteses  de  pes  de 
march  de  Montpesler^.  » 

On  ne  trouve  plus  aujourd'hui  le  marc  de  Montpellier  ni  à  Bar- 
celone, ni  à  Perpignan,  ni  à  Majorque,  ni  en  Sardaigne,  mais, 
par  contre,  dans  les  royaumes  de  Valence  et  d'Aragon,  on  se 
sert  encore  de  l'once  du  marc  de  Montpellier.  L'once  de  Valence 
a  été  évaluée  au  xix''  siècle  à  29  grammes  2/3  ^  soit  un  peu  plus 
de  558  grains  1/2,  ce  qui  donne  à  un  marc  composé  de  8  de  ces 
onces  un  peu  plus  de  4467  grains.  Les  différentes  livres  dont  on 
se  sert  tant  à  Valence  qu'à  Alicante  sont  basées  sur  cette  once  : 
il  y  a  une  livre  petit  poids  de  12  onces,  une  livre  gros  poids  de- 
18  onces,  une  livre  pour  la  boucherie  de  36  onces,  enfin  une  livre 
pour  diverses  marchandises  qui  contient  16  onces '^.  La  livre 
d'Aragon,  composée  de  12  onces,  a  été  évaluée  à  350  grammes*, 

1.  Colson,  Recherches  sur  les  monnaies  qui  ont  eu  cours  en  Roussillon, 
p.  248-249. 

2.  Ibid.,  p.  250-251  et  267-273. 

3.  Jean  Villani,  Historia  universalis,  lib.  IV,  cap.  lui. 

4.  Ci-après,  g  77. 

5.  Cartulaire  de  la  ville  de  Montpellier,  Bjbl.  nat.,  ms.  lat.  9995,  fol.  65. 

6.  Vila  de  Macabeo  {Sistema  métrico  décimal,  2"  éd.,  Barcelone,  1853,  p.  28) 
compte  en  eifet  la  livre  de  12  onces  à  356  grammes;  Noback  [op.  cit.,  p.  890, 
art.  Valencia)  compte  cette  livre  à  355  grammes,  ce  qui  ne  donne  à  l'once  que 
29  grammes  7/12. 

7.  Bordazar  de  Artazu,  Proporcion  de  monedas,  pesos  y  medidas,  Valence, 
1736,  p.  119;  Vila  de  Macabeo,  op.  cit.,  p.  28-29;  Noback,  op.  cit.,  p.  21  et 
890-891,  art.  Alicante  et  Valencia. 

8.  Vila  de  Macabeo,  op.  cit.,  \k  29;  Noback,  op.  cil.,  p.  934,  art. 
Zaragoza. 
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ce  qui  donne  à  l'once  29  grammes  1/6;  c'est  donc  bien  toujours 
la  même  once. 

31 .  Nous  apprenons  par  Pegolotti*  qu'à  Naples  l'once  du  poids 
marchand  était  la  même  que  celle  de  Nîmes-Montpellier,  car,  à 
l'une  comme  à  l'autre,  il  attribue  33  tarins  6  grains  2/3,  soit 
33  tarins  13  de  l'once  monétaire  de  Naples,  qui  contenait 
30  tarins  de  20  grains  chacun.  En  comptant  la  livre  monétaire 
de  Naples  à  6039  grains  de  Paris^  cela  donne  à  l'once  mar- 
cliande  559  grains  16  :  il  s'agit  donc  de  l'once  du  marc  de 
Montpellier.  La  livre  marchande  de  Naples  contenait  12  de  ces 
onces  et  le  rotolo  2  1/2  de  ces  livres^. 

32.  Les  Statuts  d'Avignon  de  1243  prescrivent  d'emplover 
pour  peser  l'argent  le  marc  de  Marseille^;  les  Statuts  de  Marseille 
nous  apprennent  que  l'argent  emjdové  pour  la  fabrication  de  la 
monnaie  devait  être  au  même  titre  qu'à  Montpellier^  mais  ils  ne 
parlent  pas  du  marc.  Toutefois,  on  ne  saurait  douter  qu'il  ne  fût 
semblable  à  celui  de  Montpellier;  en  effet,  Pegolotti,  qui  déclare 
identiques  les  marcs  de  Nîmes  et  de  Montpellier  d'une  part,  de 
Marseille  et  d'Avignon  d'autre  part^  indique  entre  les  deux 

1.  Loc.  cit.,  p.  1G8  et  17'.). 

2.  Voy.  ci-dessus,  g  17. 

;].  PegoloUi,  loc.  cit.,  p.  179.  —  Celle  livre  a  cessé  d'êire  en  usage  à  Naples, 
mais  le  rotolo  conlienl  toujours  33  onces  1  ,3  de  Naples  (Tillel,  loc.  cit.,  p.  393; 
Kocca,  l'esi  e  misure  untiche  <li  Genova,  p.  104),  par  conséquent  2  1  2  des 
livres  en  queslioa. 

4.  Art.  ]:>\  A.-R.  de  Maulde,  Coutumes  el  règlements  de  la  république 
d Avignon  au  XIII'  siècle,  p.  205). 

j.  fJlancard.  Essai  sur  les  monnaies  de  Charles  I",  comte  de  Provence. 
p.  38.  —  L'argent  de  Montpellier  était  à  beaucoup  plus  baut  titre  que  largent 
le  roi,  c'est-à-dire  l'argent  enii)loyé  jiour  la  fabrication  de  la  monnaie  royale, 
lequel  n'était  qu'à  23  24  d'argent  tin  (voy.  ci-après,  jJ  48).  Aux  termes  des  Statuts 
de  Marseille  (milieu  du  xiii'  siècle),  l'argent  de  Montpellier  ne  devait  pas  con- 
tenir plus  de  2  esterlins  12  d'alliage  par  marc  (Blancard.  ibid.)\  comme  l'es- 
lerlin  était  la  vingtième  partie  de  l'once  (voy.  ci-après,  g  08),  et,  par  consé- 
quent, la  cent-soixantième  [larlie  du  marc,  cela  revient  à  dire  (|ue  l'argent  de 
Mont|)f*llier  était  à  03  (J4  d'argent  (in.  C'est  également  ce  qui  résulte  d'un  ser- 
ment des  monnayeurs  de  Montpellier  (aussi  milieu  du  xui' siècle)  :  il  y  est  dit 
que  l'argent  ne  doit  |)as  contenir  plus  d'un  ternal  d'alliage  par  marc  {ibid.. 
I».  h'ij-,  comme  le  ternal  contenait  3  deniers  el  était  le  huitième  de  l'once  (voy. 
ci-après,  j*  93),  cela  revient  aussi  à  dire  que  l'argent  de  Montpellier  était  à 
U3  fi4  d'argent  (in.  Un  règlement  de  1273  abaissa  le  litre  à  un  ternal  et 
un  denier,  soit  4  deniers  d'alliage  (ibid.,  p.  47  ,  autrement  dit  à  47  18  d'ar- 
gent fin. 

G.  /-oc.  cit..  \i.  228-2:«). 
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groupes  une  différence  extrêmement  faible  :  le  marc  de  Nîmes- 
Montpellier  aurait  un  sterling*,  c'est-à-dire  1/20  d'once,  de  plus 
que  le  marc  de  Marseille- Avignon,  ce  qui  met  les  deux  marcs 
dans  le  rapport  161  :160;  c'est  le  même  rapport  qu'il  indique 
entre  les  marcs  de  Majorque  et  de  Barcelone,  qu'il  déclare  cepen- 
dant avoir  été  originairement  identiques  entre  eux  et  avec  celui 
de  Nîmes-Montpellier'.  Et,  de  fait,  la  commission  des  poids  et 
mesures  qui  fonctionna  dans  le  département  des  Bouches-du- 
Rhône  en  l'an  VIII  trouva  que  la  livre  petit  poids  de  Marseille, 
qui  se  divisait  en  16  onces,  équivalait  à  6768  grains  de  Paris^; 
si  l'on  suppose  que  cette  livre  avait  été  originairement  composée 
de  12  onces,  on  trouve  pour  l'once  564  grains  et  pour  le  marc  de 
8  onces  4512  grains,  ce  qui  le  met  dans  le  rapport  47  :  48  avec 
le  marc  de  Paris;  or,  on  se  souvient  que  deux  actes  des  rois  de 
Majorque  et  d'Aragon  indiquent  entre  les  marcs  de  Montpellier 
et  de  Paris  le  rapport  85  :  87,  ce  qui  donne  environ  4502  grains 
de  Paris  au  marc  de  Montpellier^ 

33.  Par  lettres  du  7  septembre  1386,  Charles  VI  ordonna 
d'employer  désormais  à  la  Monnaie  de  Grenoble,  au  lieu  du  marc 
de  Grenoble,  le  marc  de  Paris,  plus  fort  de  1,32^;  or,  ce  rapport 
33  :  32,  qu'indique  Charles  VI  entre  les  marcs  de  Paris  et  de  Gre- 
noble, est  précisément  l'un  de  ceux  que  nous  venons  de  voir  indi- 
qués par  Pegolotti  entre  les  marcs  de  Troyes  et  de  Nîmes-Mont- 
pellier; on  voit  donc  que  le  marc  de  Grenoble  était  lui  aussi  un 
marc  de  Montpellier. 

1.  P.  230. 

2.  P.  117. 

3.  Tables  du  nouveau  système  des  poids  et  mesures  dressées  en  faveur  des 
habitants  de  Marseille  (Marseille,  an  VIII),  p.  xiv-xv,  46,  47,  66. 

4.  Voy.  ci-dessus,  g  29.  —  D'équivalences,  plus  ou  moins  approximatives, 
indiquées  par  les  textes  entre  plusieurs  monnaies  provençales  du  xiv'=  siècle, 
de  titres  très  diflerents,  BlancarJ,  au  moyen  de  raisonnements  compliqués, 
avait  cru  pouvoir  déduire  pour  le  marc  de  Marseille-Avignon  une  valeur  fort 
supérieure,  non  seulement  à  celle  que  nous  venons  d'indiquer,  mais  encore  à 
celle  du  marc  de  Paris  {les  Marcs  de  la  ville  et  delà  cour  romaine  d'Avignon, 
de  la  ville  de  Marseille  et  du  comté  de  Provence,  dans  Congrès  archéologique 
de  France,  t.  XLIX,  1882,  p.  176-180);  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'y  arrêter. 

5.  «  Nostre  volonté  et  entention  est  que  tout  l'or  et  l'argent  qui  se  recevra 
en  nosdiles  monuoyes  de  Dauphiné  soit  d'ores  en  avant  pesé  tout  a  un  pareil 
poids,  c'est  a  sçavoir  au  dit  marc  de  Paris,  el,  pour  ce  que  iceluy  marc  est  plus 
fort  que  n'est  celuy  de  nostre  dit  Dauphiné  la  trandeuxieme  pièce  du  marc  de 
Grenoble...  »  [Ordonnances  des  rois  de  France,  t.  VII,  p.  159). 
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34.  C'est  toujours  le  même  marc,  composé  en  réalité  de 
9  onces  romaines  antiques  affaiblies,  que  nous  rencontrons  à 
Nuremberg  dans  un  marc  monétaire  de  8  onces,  dont  dépendait, 
outre  une  livre  monétaire  de  16  onces,  une  livre  médicinale  de 
12  onces,  qui  était  devenue  en  usage  dans  toute  l'Europe  du  Nord. 
La  livre  médicinale  de  Nuremberg  a  été  évaluée  au  xix*  siècle  à 
357,8538  grammes  ' ,  soit  6737,37  grains  de  Paris,  ce  qui  fait  res- 
sortir la  livre  monétaire  de  16  onces  à  477,1384  grammes  ou 
8983,16  grains,  et  le  marc  de  8  onces  à  238,5692  grammes  ou 
4491,58  grains. 

Eisenschmid,  qui  évaluait  l'once  médicinale  de  Nuremberg  à 
562  grains  de  Paris*  (l'évaluation  que  nous  venons  d'indiquer 
donne  561,44),  ce  qui  ferait  ressortir  le  marc  à  4496  grains,  a 
lait  remarquer  l'identité  de  cette  once  avec  l'once  de  Venise. 

35.  En  effet,  le  marc  de  Venise  a  été  évalué  en  1766  par  Tillet 
il  4406  grains  1/2  de  Paris-^  et,  lors  de  la  domination  napoléo- 
nienne, à  238,49936  grammes^  soit  4490  grains  1/4  de  Paris. 
Ce  marc  se  divise  en  8  onces,  au  lieu  que  la  livre  qui  en  est  le 
double,  et  qui  sert  de  livre  gros  poids  {lihra  grossa),  se  divise, 
non  pas  en  16  onces,  mais  en  12''.  Puisque  nous  savons  que  cette 
livre  est,  au  fond,  une  livre  de  18  onces  romaines^,  elle  suppose 
une  livre  romaine  de  318  grammes  ou  de  5987  grains. 

Les  évaluations  anciennes  du  marc  de  Venise  sont  d'accord 
avec  les  modernes.  En  1284,  le  Grand  Conseil  de  Venise,  voulant 
imiter  le  florin  de  Florence,  ordonna  de  tailler  une  monnaie  d'or 
sur  le  pied  de  67  au  marc"  :  c'est  le  ducat  de  Venise  ou  sequin. 
Or,  puisque  le  florin  était  de  64  au  marc^  cela  donne  entre  le 

1.  Noback,  op.  cit.,  \).  GGi,  art.  Narnberg. 

ï.  De  ponderibus  ri  mensuris  veterum  Romanorum,  Graxorum,  llcbriio- 
rum,  éd.  de  1737,  p.  13. 

3.  Loc.  cit.,  p.  405-406. 

4.  Tavole  di  ragguaglio  fra  le  nuove  e  te  antiche  misure  del  regno  d'Ualia, 
I.  II,  Milan,  INO'J,  j..  331. 

i>.  Ibid. 

6.  Pegolulli  loc.  cit.,  p.  150)  nous  dit  i|ufi  1  marc  1  '2  de  Venise,  soil 
12  onces  du  marc,  équivaut  à  13  onces  1/2  de  Naples.  Comme  l'once  de 
Naples  est  une  once  romaine  afl'aiblie  (voy.  ci-dessus,  j!  17),  il  suit  bien  de  ce 
rapport  que  le  marc  de  Venise  contient  D  onces  romaines  ail'aiblies. 

7.  0  Capta  fuit  pars  quod  debcat  laborari  moneta  auri  communis,  videlicel 
.Lxvii.  pro  marcba  auri,  tam  bona  et  fina  per  aurum  vel  melior  ut  est  llorc- 
nus  >  (Papado|)oli,  H  MoneU'  di  Venezia,  p.  123). 

a.  Voy.  ci-dessus,  'f,  30. 
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marc  de  Venise  et  le  marc  de  Florence  le  rapport  67  :  64,  qui,  si  on 
compte  le  marc  de  Florence  à  4266  grains  2/3  de  Paris',  fait 
ressortir  le  marc  de  Venise  à  environ  4466  grains.  Pegolotti 
indique-  que  le  marc  de  Troyes  faisait  à  Venise  8  onces  5  deniers, 
c'est-à-dire  que  le  marc  de  Troyes  était  au  marc  de  Venise 
comme  197  à  192,  ce  qui  donne  au  marc  de  Venise  tout  près  de 
4493  grains  de  Paris.  Une  évaluation  du  xv"  siècle  donne  au 
marc  de  Paris  un  marc  et  27  1/2  carats  d'argent  de  Venise^;  le 
carat  étant  la  cent  quarante-quatrième  partie  de  l'once,  cela 
donne  au  marc  de  Venise  à  peu  près  4500  grains  1/3  de  Paris. 

Pegolotti  nous  apprend^  que  la  livre  employée  de  son  temps  à 
Venise  pour  peser  les  métaux  précieux  contenait  1  marc  1/2  de 
Venise,  c'est-à-dire  contenait  12  des  onces  dont  8  faisaient  le 
marc;  elle  était  donc  semblable  à  la  livre  médicinale  de  Nurem- 
berg, à  la  livre  petit  poids  de  Marseille,  à  la  livre  marchande  de 
Naples;  nous  retrouvons  également  cette  livre  à  Bologne,  où  la 
livre  marchande  de  12  onces  a  été  évaluée  à  361 ,8505  grammes^, 
soit  6812  grains  2/3  de  Paris,  ce  qui  donne  pour  8  onces 
4541  grains  7/9. 

Au  xiv"  siècle,  les  orfèvres  de  Londres  se  servaient  du  marc  de 
Venise;  en  effet,  Pegolotti*^  nous  apprend  que  le  marc  avec  lequel 
ils  pesaient  l'argent  contenait  165  1/3  des  sterlings  dont  160  fai- 
saient le  marc  de  la  Tour  de  Londres  ;  or,  la  valeur  théorique  du 
uiarc  de  Londres  étant  4320  grains  de  Paris',  cela  fait  ressortir  • 
le  marc  des  orfèvres  à  4464  grains  et  l'once,  huitième  de  ce  marc, 
à  558  grains.  Cet  usage  subsistait  encore  à  la  fin  du  xvif  siècle, 
bien  que  le  poids  de  Troyes  apparaisse  prescrit  en  Angleterre 
pour  le  commerce  des  métaux  précieux  dès  le  xv''  siècle  :  «  L'on 
se  sert,  à  Londres,  de  trois  sortes  de  poids. . .  ;  le  troisième  poids. . . 
est  celui  qu'on  nomme  Poids  de  Venise,  avec  lequel  l'on  pèse 
l'argent  »,  dira  Samuel  Ricard^. 

1.  Voy.  ci-dessus,  g  30. 

2.  Loc.  cit.,  p.  144. 

3.  Carli,  Belle  monete  e  deW  insiUuzione  délie  zecclie  d'Italia,  dans  ses 
Opère,  t.  IV,  p.  44. 

4.  Loc.  cit.,  p.  143. 

5.  Tavole  di  ragguaglio  fra  le  nuove  e  le  antiche  misure  délia  republica 
ilaliana,  p.  344. 

6.  Loc.  cit.,  p.  259. 

7.  Voy.  ci-après,  g  92. 

8.  Trailé  général  du  commerce  (Amsterdam,  1700),  p.  G2. 
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L'once  du  marc  de  Venise,  en  plus  de  la  division  en  24  deniers 
et  en  576  grains,  a  conservé  la  division  en  144  carats'.  C'est  ce 
carat  de  Venise  qui  a  été  adopté  dans  toute  l'Europe  pour  le  com- 
merce des  pierres  précieuses'.  D'après  l'évaluation  d'Eisen- 
schmid^,  l'once  de  Paris  contient  148  15/16  carats  de  diamants, 
ce  qui  fait  ressortir  l'once  composée  de  144  de  ces  carats  à  tout 
près  de  557  grains  de  Paris. 

36.  A  Gênes,  comme  à  Venise  et  comme  dans  toutes  les  villes 
du  nord  de  l'Italie  et  du  midi  de  la  France,  il  y  avait  deux  livres  : 
la  libra  grossa  et  la  lihra  sottile,  la  j)remière  servant  k  peser 
les  marchandises  lourdes,  celles  qu'on  pesait  à  la  romaine,  et  la 
seconde  servant  à  peser  les  épiceries  et  autres  marchandises  fines, 
celles  qu'on  pesait  à  la  balance ^  Mais,  tandis  que  partout  ailleurs 
la  livre  grosse  était  notablement  plus  forte  que  la  livre  subtile, 
soit  qu'elle  contînt  un  plus  grand  nombre  des  mêmes  onces'',  soit, 
ce  qui  était  plus  fréquent,  qu'elle  fût  une  livre  appartenant  à  un 
autre  système  de  poids ^  à  Gênes  les  deux  livres  n'offraient  qu'une 

1.  Agricola,  De  restituendis  ponderibus  atque  mensuris,  éd.  de  1550, 
p.  241;  Samuel  Ricard,  op.  cit.,  p.  68;  Carli,  op.  cit.,  dans  ses  Opère,  t.  II. 
p.  238. 

2.  Arfe,  Quilatador  de  la  plata,  oro  y  piedras,  éd.  de  Valladolid,  1572, 
fol.  40. 

3.  De  ponderibus  et  mensuris,  éd.  de  1737,  p.  18.  —  De  l'évaluation  d'Ei- 
senschinid  et  d'une  autre  fort  voisine  prise  dans  l'année  177(i  de  r.\lmanacii 
de  Gottingue,  Paucton  [Métrologie,  |).  836-837)  a  déduit,  pour  le  carat  de  dia- 
mants, la  valeur  3,870  grains  de  Paris,  qui  est  généralement  admise  en  France 
(Tarbé,  Souveau  manuel  des  poids  et  tnestires,  éd.  d'octobre  1839,  p.  97);  c'est 
elle  qu'indique  VAnmiaire  du  bureau  des  longitudes  (année  1905,  p.  626)  sous 
la  réduction  0,20J9  gramme.  Dans  d'autres  pays,  U;  carat  a  été  mis  dans  un 
rapport  aussi  simple  que  possible  avec  le  poids  local.  Ainsi,  en  Hollande,  il  est 
considéré  comme  contenu  1200  fois  dans  un  marc  de  Troyes,  et  en  Angleterre 
comme  contenu  151  fois  1/2  dans  une  once  Troy,  ce  qui  ferait  1212  fois  dans 
un  raarc  de  Troyes  (Kelly,  op.  cit.,  t.  I,  p.  15  et  291);  en  partant  des  évalua- 
lions  que  nous  avons  citées  ci-dessus,  g  26  et  27,  pour  les  poids  de  Troyes  hol- 
landais et  anglais,  ces  valeurs  donnent  au  carat  hollandais  0,20507  gramme  et 
au  carat  anglais  0,2053  gramme. 

4.  Cf.  charte  de  franchises  de  Genève  du  23  mai  1387,  art.  73  et  74,  cités 
ci-après,  i^  108. 

5.  Ainsi,  à  Milan,  la  livre  grosse  et  la  livre  subtile  ont  respectivement  28  cl 
12  des  mêmes  onces  (Tillet,  loc.  cil.,  p.  290),  ;\  Genève,  18  et  15  (voy. 
ci-après,  jî  108),  à  Constance,  SchafTouse,  Saint-Gall,  20  et  10  (Lohmann. 
Tables  des  poids  de  commerce  et  d'artillerie,  seconde  jiaginalion,  p.  06-67),  à 
Valence  (Kspagne),  1S  et  12  (voy.  ci-dessus,  Jf  .30),  etc. 

G.  Nous  en  trouverons  plusieurs  exemples  par  la  suil<'. 
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différence  insignifiante,  qui  n'a  d'autre  cause  qu'une  différence 
accidentelle  entre  deux  étalons  de  la  même  livre'.  Tillet  a  évalué 
la  livre  grosse  à  5981  grains  de  Paris  et  la  livre  subtile  à  5970'; 
en  1800,  la  première  a  été  évaluée  à  317,664  grammes^  et  la 
seconde  à  316, 778^  ou,  en  chiffres  ronds,  316  3/4^  ce  qui  équi- 
vaut respectivement  à  5980  3/4  et  5963  1/2  grains  de  Paris^. 
Toutes  deux  se  divisent  en  12  onces''.  On  voit  que  c'est  la  livre 
romaine,  avec  l'affaiblissement  que  nous  avons  constaté  chez  les 
Byza  ntins  et  chez  les  Arabes  ;  et  ici  l'influence  arabe  semble  rendue 
manifeste  par  le  fait  qu'à  Gênes  on  appelle  rotolo ,  ce  qui  est  l'arabe 
ratl,  un  poids  qui  contient  une  livre  et  demie,  par  conséquent 
18  onces^  Or,  non  seulement,  par  sa  valeur,  le  marc  monétaire 
de  Gênes  est  la  moitié  du  rotolo,  mais  encore,  ce  qui  est  fort 
intéressant  et  ce  qui  se  constate  dès  le  xiii''  siècle,  au  lieu  de  se 
diviser  en  8  onces,  il  a  conservé  comme  division  le  nombre  d'onces 
dont  il  se  compose  en  réalité,  c'est-à-dire  9  onces^.  Nous  trouvons 
donc  là  la  preuve  irréfragable  que  les  marcs  de  même  valeur  que 
nous  venons  de  rencontrer  à  Montpellier,  Barcelone,  Majorque, 
Perpignan,  Nîmes,  Marseille,  Avignon,  Venise,  Nuremberg, 
Gênes,  sont  bien  la  moitié  d'une  livre  de  18  onces  romaines  affai- 
blies, et,  comme,  sauf  à  Gênes,  ce  marc  se  divise  partout  en 

1.  En  1523,  on  constata  que  l'étalon  conservé  au  consulat  de  1'  c  Arle  ferra- 
ria  »  dépassait  celui  de  la  cathédrale  de  19  deniers,  soit  19/24  d'once,  par 
«  rubbo  »,  c'est-à-dire  par  25  livres  (Rocca,  Pe&i  e  misure  antiche  dl  Genova, 
Gênes,  1871,  p.  37-38). 

2.  Loc.  cit.,  p.  379-380. 

3.  Rocca,  op.  cit.,  p.  110;  Tables  de  rapport  des  anciens  poids  et  mesures 
des  étais  de  terre  ferme  du  rotjaume  (Turin,  1849),  p.  100. 

4.  Rocca,  op.  cit.,  p.  9. 

5.  Ibid.,  p.  56,  110,  117;  Tables  de  rapport,  p.  100. 

6.  D'après  un  acte  de  1348,  14  florins  de  Gènes  pesaient  1  once  7/8  de  Gênes 
(Desimoni,  Observations  sur  les  monnaies,  les  poids  et  les  mesures  cités  dans 
les  actes  du  notaire  génois  Lamberto  di  Sambuceto,  dans  Revue  de  l'Orient 
latin,  t.  III,  1895,  p.  18;  une  faute  d'impression  a  fait  imprimer  10  onces  7/8 
au  lieu  de  1  once  7/8).  Or,  le  florin  de  Gênes  était  une  imitation  du  florin  de 
Florence,  qui  était  à  la  taille  de  8  à  l'once  (voy.  ci-dessus,  g  30),  en  sorte 
que  14  florins  de  Florence  pesaient  1  once  6/8  de  Florence,  ce  qui  met 
le  poids  de  Gênes  et  le  poids  de  Florence  dans  le  rapport  14  :  15,  et  ce  qui,  si 
l'on  compte  la  livre  de  Florence  à  6400  grains  de  Paris  (voy.  ci-après,  g  76), 
donne  à  la  livre  de  Gênes  5973  grains  1/3  de  Paris. 

7.  Rocca,  op.  cit.,  p.  110;  Tables  de  rapport,  p.  100. 

8.  Rocca,  op.  cit.,  p.  103;  Tables  de  rapport,  p.  100. 

9.  Rocca,  op.  cit.,  p.  114-117. 
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8  onces,  il  prouva'  que  la  livre  de  18  onces  dont  il  est  la  moitié 
avait  été  divisée  en  16  onces  comme  la  livre  de  Troyes. 

37.  D'après  Pegolotti',  100  livres  de  Paris  faisaient  144  livres 
de  suie  de  Venise.  Comme  pour  lui  la  livre  marchande  de  Paris 
est  une  livre  de  15  onces  de  Paris^,  ce  compte  donne  à  la  livre  de 
soie  de  Venise  6000  grains  :  c'est  donc  une  livre  pareille  à  la 
livre  de  Gènes^ 

38.  Le  même  auteur  nous  apprend"*  que  la  livre  subtile  de 
Montpellier  et  de  Nîmes,  de  Marseille  et  d'Avignon^  était  sem- 
blable à  celle  de  Gênes;  ce  renseignement  est  confirmé  par  le 
rapport  qu'il  établit  entre  la  livre  subtile  de  Nîmes-Montpellier 
et  la  livre  de  Paris  d'une  part,  la  livre  subtile  et  la  livre  grosse 
de  Nîmes-Montpellier  d'autre  part  ;  il  nous  dit,  en  effet,   que 

1  1/2  livre  subtile  de  Nîmes-Montpellier  équivaut  à  une  livre 
grosse  de  Paris  moins  2  0/0'^;  or,  si  la  livre  subtile  de  Nîmes- 
Montpellier  avait  été  une  livre  romaine  non  affaiblie,  il  en  aurait 
fallu  juste  une  et  demie  pour  faire  une  livre  grosse  de  Paris 
(c'est-à-dire  une  livre  de  16  onces  de  Parii»);  l'affaiblissement  de 

2  0/0  que  signale  Pegolotti  correspond  bien  à  l'affaiblissement  que 
présente  la  livi'e  de  Gênes  par  rapport  à  la  vraie  valeur  de  la 
livre  romaine,  puisque  9216  grains  moins  2  0,0  font  9031,68, 
dont  les  2/3  sont  6021,12;  d'autre  part,  Pegolotti  nous  dit  qu'à 
Nîmes-Montpellier  100  livres  grosses  sont  égales  à  128  livres 
subtiles";  or,  nous  verrons  par  la  suite^  que  la  livre  grosse  de 

1.  Loc.  cit.,  |>.  I'i4. 

2.  Voy.  ci-après,  g  107. 

3.  L'évaluation  moderne  donne  à  la  livre  de  soie  de  Venise  1485  des  carats 
dont  2304  constituent  la  livre  grosse  (Kupfl'er,  Travaux  de  la  commission  pour 
fixer  les  mesures  et  les  poids  de  l'empire  de  liussie,  1. 1,  p.  101).  Comme  la  livre  de 
soie  contient  en  réalité  12  des  onces  dont  la  livre  grosse  contient  18,  elle  devrait 
avoir  1.J3G  carats;  en  partant  de  l'cvalualion  de  la  livre  grosse  admise  sous  la 
domination  napoléonienne,  a  savoir  476,9987  grammes,  soit  8980  grains  1/2  de 
Paris  (voy.  ci-dessus,  'i  35),  1485  carats  font  307,4405  grammes,  soit  à  peu  près 
5788  grains  1/4  de  Paris,  ce  qui  témoigne  d'un  assez  sensible  aiVaiblissement 
de  celle  livre;  cet  aftaiblissement  avait  peut-être  en  pour  but  de  la  rendre  égale 
à  10  onces  de  Troyes  (5700  grains], 

4.  Loc.  cil.,  p.  223-224  et  230. 

5.  Le  chapitre  ci.i  des  Statuts  d'Avignon  {loc.  cit.)  prescrit  l'emploi  non  seu- 
lement du  marc,  mais  aussi  de  la  livre  subtile  de  Marseille. 

G.  P.  231. 

7.  P.  228. 

8.  Ci-après,  i  08. 
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Nîmes-Montpellier  est  dans  le  rapport  5 :  6  avec  la  livre  de  Paris, 
ce  qui  lui  donne  7680  grains,  dont  les  100/128  sont  6000  grains. 

Cette  ancienne  livre  subtile  de  Montpellier-Nîmes-Marseille- 
Avignon  paraît  n'être  restée  en  usage  qu'à  Avignon,  où  elle  est 
encore  employée  pour  peser  la  soie;  on  l'y  évalue  à  315,301672 
grammes  S  soit  5936  grains  1/4  de  Paris. 

Puisque  la  livre  de  Paris  est  une  livre  de  18  onces  romaines, 
si  la  livre  grosse  de  Montpellier  en  est  les  5/6,  c'est  qu'elle  con- 
tient 15  onces  romaines;  donc,  si  la  livre  subtile  avait  été  une 
livre  romaine  non  affaiblie,  elle  aurait  été  les  4/5  de  la  livre  grosse, 
c'est-à-dire  que  100  livres  grosses  auraient  fait  125  livres  subtiles 
et  non  128.  On  voit  donc  qu'à  Montpellier,  la  livre  subtile  et  le 
marc  reposaient  sur  l'once  romaine  affaiblie,  au  lieu  que  la  livre 
grosse  reposait  sur  l'once  romaine  exacte  ;  il  n'est  donc  pas  dou- 
teux que  l'une  des  deux  livres  ne  soit  une  importation  posté- 
rieure, et  il  y  a,  croyons-nous,  tout  lieu  de  penser  que  la  livre 
subtile  et  le  marc  de  Montpellier  sont  venus  de  Gênes;  cela 
explique  pourquoi  Philippe  III,  lorsqu'il  voulait  attirer  de  Mont- 
pellier à  Nîmes  les  marchands  italiens,  jugeait  nécessaire  de  faire 
adopter  à  Nîmes  les  poids  de  Montpellier  :  c'est  que  ceux  de  ces 
poids  qui  servaient  à  peser  les  marchandises  précieuses  (livre 
subtile  et  marc)  étaient  des  poids  italiens. 

L'acte  du  I*"'  novembre  1174  par  lequel  le  comte  Raymond  V 
de  Toulouse  régla  la  fabrication  de  la  monnaie  de  Melgueil  con- 
firme que  le  marc  de  Montpellier'  contenait  9  des  onces  dont  12 
faisaient  la  livre  subtile.  Il  y  est  dit  que  les  deniers,  à  4  deniers  de 
loi,  seront  taillés  à  raison  de  18  sous  2  deniers  au  marc  et  24  sous 
à  la  livre^;  or,  le  rapport  exact  9 :  12  aurait  donné  18  sous  juste 
et  24  sous.  Dans  la  prévision  de  2  deniers  d'excès  pour  le  marc, 

1.  Niel,  Tables  de  conversion  des  poids  et  mesures  à  l'usage  du  département 
de  Vaucluse  (Avignon,  1842),  p.  17. 

'2.  C'est  sans  raison  plausible  que  Blancard  (Essai  sur  les  monnaies  de 
Charles  /",  comie  de  Provence,  p.  207-208)  a  supposé  que,  avant  1261,  date  où 
un  acte  prévoit  expressément  l'emploi  du  marc  de  Montpellier  (Germain,  Mémoire 
sur  les  anciennes  monnaies  seigneuriales  de  Melgueil  et  de  Montpellier,  p.  107), 
la  monnaie  de  Melgueil  était  taillée  k  un  marc  semblable  à  celui  de  Troyes,  et 
non  au  marc  de  Montpellier. 

3.  «  Marcha  sit  denariorum  .xviii.  sol.  et  duorum  den.  et  libra  sit  .xxiiii.  sol.  » 
(Germain,  op.  cit.,  p.  101). 
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alors  que  la  livre  doit  contenir  le  compte  juste,  il  faut  peut-être 
voir  quelque  chose  d'analogue  à  la  prévision  de  deniers  forts  et  de 
deniers  faibles  dans  les  baux  monétaires  du  xiii"  siècle;  en  tout 
cas,  il  y  a  certainement  à  cela  une  raison  relative  à  la  fabri- 
cation*. 

39.  En  adoptant  pour  la  livre  subtile  de  Montpellier  la  valeur 
GOOO  grains  de  Paris,  qui  résulte  du  rapport  100:128,  soit 
25  :  32',  indiqué  par  Pegolotti  entre  cette  livre  et  la  livre  grosse, 
le  marc  de  Montpellier,  compté  à  9  onces  subtiles,  ressort  à 
1500  grains,  ce  qui  concorde  presque  rigoureusement  avec 
l'évaluation  résultant  des  actes  précités  des  rois  de  Majorque  et 
d'Aragon  (4502  grains).  Cette  évaluation  se  trouve  confirmée 
par  la  remarque  suivante.  Si  on  compte  à  6000  grains  la  livre  de 
12  onces  romaines  afiaiblies,  l'once  romaine  afîaiblie  se  trouvera 
ressortir  à  500  grains,  tandis  que  l'once  romaine  primitive,  étant 
la  neuvième  partie  du  marc  de  Paris,  ressort  à  512  grains;  or, 
l'once  de  Florence ,  étant  la  douzième  partie  d'une  livre  de 
12  1/2  onces  romaines  primitives^,  ressort  à  533  grains  1/3,  en 
sorte  qu'elle  est  dans  le  rapport  16:15  avec  une  once  de  500  grains. 
11  suit  de  là  que  le  florin  de  Florence,  étant  contenu  64  fois 
dans  le  marc  de  8  onces  de  Florence,  sera  contenu  67  fois  1/2 
dans  un  marc  composé  de  9  onces  de  500  grains.  Mais  nous  avons 
vu^  que  le  ducat  de  Venise  et  le  florin  d'Aragon,  tous  deux  imi- 
tés du  florin  de  Florence  et  taillés  l'un  et  l'autre  à  un  marc  com- 
posé de  9  onces  romaines  affaiblies  (le  marc  de  Venise  et  le  marc 
de  Perpignan-Montpellier),  étaient,  le  premier  de  67  au  marc  et 

1.  Cf.  Blancard,  op.  cit.,  p.  208.  —  Dans  des  acle-;  antérieurs  relatifs  à  la 
même  monnaie  (1130  el  1132),  il  est  dit  que  les  deniers,  également  à  4  deniers 
de  loi,  seront  taillés  sur  le  pied  de  24  à  l'once  (Devic  el  Vaissete,  Hist.  du  Lan- 
guedoc, éd.  Privai,  t.  V,  col.  9(38  el  989);  or,  24  deniers  à  lonce  font  bien 
210  deniers,  soil  18  sous,  au  marc  de  9  onces,  et  288  deniers,  soil  24  sous,  à  la 
livre  de  12  onces.  Cette  taille  de  24  deniers  à  lonce  est  déjà  prescrite  par 
un  acte  de  1128,  mais  avec  le  titre  de  G  deniers  (tbid.,  col.  948);  un  acte  de 
112.3  [ircscrivait  la  taille  de  14  (.xiiii.  doit  être  une  faute  jiour  .xxiiir.)  deniers 
a  l'once,  avec  le  litre  de  4  deniers  3  4  {ibid.,  col.  932). 

2.  Nous  avons  vu  (j!  37)  que  c'est  également  la  valeur  donnée  à  la  livre 
de  soie  de  Venise  par  le  rajiporl  100  :  144  iudi(jué  par  Pegolotti  ontrc  cette  livre 
ri  la  livre  île  l.i  onces  de  Paris. 

3.  Voy.  ci -après,  j?  77. 

4.  Ci-dessus,  g  30  et  35. 
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le  second  de  68  ;  or,  67  1/2  est  juste  la  moyenne  entre  les  deux'. 

40.  Comme  l'once  de  Paris  contient  576  grains,  une  livre 
valant  6000  de  ces  grains  se  trouve  équivaloir  à  10  onces  5/12 
de  Paris,  soit  tout  près  de  10  onces  1/2.  Or,  à  Fribourg  en  Suisse, 
une  ordonnance  municipale  fixa  en  1364  la  livre  subtile  à 
10  onces  1/2  et  la  livre  grosse  à  17  onces  1/2^.  Il  n'est  pas  dou- 
teux que  ces  onces  ne  soient  des  onces  de  Troyes,  car  c'est  en 
onces  de  Paris  que  la  livre  grosse  a  été  fixée  en  1668  à  17  onces 
1  gros  au  lieu  de  17  onces  1/2  qu'elle  avait  auparavant,  et  que, 
par  la  suite,  elle  a  été  comptée  au  chiffre  rond  de  17  onces, 
comme  la  livre  de  Bernée  Nous  conclurons  donc  que  la  livre 
subtile  de  Fribourg  était  la  livre  subtile  de  Montpellier,  composée 
de  12  onces  romaines  affaiblies,  et  que  la  livre  grosse  avait  été 
formée  de  20  des  mêmes  onces,  puisque  10  1/2  et  17  1/2  sont 
dans  le  rapport  3 : 5,  c'est-à-dire  dans  le  rapport  d'une  livre  de 
12  onces  et  d'une  livre  de  20  onces. 

41.  Nous  avons  déjà  fait  allusion  à  une  note  célèbre  relative  à 
la  fabrication  de  la  monnaie  royale  de  France,  note  rédigée  peu 

1 .  L'once  romaine  aflaiblie  ressort  en  grains  de  Paris  : 

D'après  le  rapport  32  :  33  indiqué  dans  des  lettres  de  Charles  VI  entre  le  marc 
de  Grenoble  et  le  marc  de  Troyes  (ci-dessus,  'i  33),  à  496  16/33 

D'après  l'évaluation  de  la  livre  subtile  de  Gênes  en  1800  (g  36),  à      496  23/24 

D'après  l'évaluation  du  derham  du  Caire  en  1845  (^  18),  à  498  7/12 

D'après  l'évaluation  du  marc  de  Venise  sous  la  domination  napo- 
léonienne (g  35),  à  498  11/12 

D'après  l'évaluation  moderne  de  la  livre  médicinale  de  Nuremberg 
(?  34),  à  499  1/15 

D'après  l'évaluation  de  la  livre  de  Pavie  sous  la  domination 
napoléonienne  (g  17),  à  500  1/18 

D'après  l'évaluation  de  la  livre  de  Constantinople  par  Tillet 
(g  17),  à  500  1/3 

D'après  le  rapport  85  :  87  indiqué  dans  des  actes  des  rois  d'Ara- 
gon et  de  Majorque  entre  le  marc  de  Montpellier  et  le  marc  de 
Troyes  (g  29),  à  500  20/87 

D'après  l'évaluation  de  la  livre  de  Naples  par  Tillet  et  par  la 
commission  de  1811  et  d'après  celle  de  la  livre  de  Constantinople 
par  Kelly  (g  17),  à  503  1/4 

D'après  l'évaluation  de  l'once  de  Tunis  en  1894  ('^  19),  à  507  5/6 

Le  total  de  ces  dix  évaluations  fait  environ  :  5001  3/4 

dont  la  moyenne  est  presque  exactement  500  grains  de  Paris. 

2.  Recueil  diplomatique  du  canton  de  Fribourg,  t.  IV,  p.  1,  n*  207. 

3.  Kuenlin,  Dictionnaire  du  canton  de  Fribourg,  t.  II,  p.  245,  n.  1,  et 
p.  246,  n.  1. 
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après  1329,  et  qui  avait  été  insérée  clans  le  plus  récent  des  mémo- 
riaux primitifs  de  la  Chambre  des  comptes,  celui  qu'aux  xvii''  et 
XVIII''  siècles  on  désignait  sous  le  nom  de  registre  NosterK  Or, 
cette  note,  entre  autres  renseignements  "précieux,  nous  donne  le 
rapport  qui  existait  entre  quatre  marcs  monétaires  en  usage  en 
France,  à  savoir  les  marcs  de  Troyes,  de  Limoges,  de  Tours  et 
d'Angleterre  (ce  dernier  employé  à  la  Monnaie  de  la  Rochelle)  : 
«  Ou  royaume,  >•>  dit  ce  texte,  «  souloit  avoir  quatre  marcs,  c'est 
assavoir  le  marc  de  Troyes,  qui  poise  .xiui.  s.  .11.  d.  esterlinsde 
poix,  le  marc  de  Limoges,  qui  poise  .xiii.  [s.]-  .m.  ob.  esterlins 
de  poix,  le  marc  de  Tours,  qui  poise  .xii.  s.  .xi.  den.  ob.  ester- 
lins  de  poix,  le  marc  de  la  Rochelle,  dit  d'Angleterre,  qui  poise 
.XIII.  s.  .1111.  d.  esterlins  de  poix.  » 

Comme  le  sou  se  divise  en  12  deniers  et  le  denier  en  2  oboles 
ou  mailles,  on  voit  que,  d'après  ce  texte,  le  marc  de  Troyes  pesait 
en  poids  sterling  14  sous  1/6  ou  170  deniers,  le  marc  de  Limoges 
13  sous  18  ou  157  deniers  1/2,  le  marc  de  Tours  12  sous  23/24 
ou  155  deniers  1/2,  et  le  marc  d'Angleterre  13  sous  1/3  ou 
160deniers3;  donc  le  marc  d'Angleterre  était  au  marc  de  Troyes 
comme  16  à  17,  le  marc  de  Limoges  au  marc  d'Angleterre  comme 
63  à  64  et,  par  suite,  au  marc  de  Troyes  comme  63  à  68,  le  marc 
de  Tours  au  marc  d'Angleterre  comme  15  à  16  et,  par  suite,  au 

1.  Sur  ce  registre,  voy.  la  préface  de  M.  Ch.-V.  Langlois  à  V Essai  de  resti- 
tution des  plus  anciens  mémoriaux  de  la  Chambre  des  comptes  de  Paris. 
(le  MM.  Petit,  Gavrilovilch,  Maury  et  Teodoru,  ]\  x-xiii.  —  Il  a  disparu  dans 
l'incendie  de  1737,  mais  la  note  qui  nous  intéresse  avait  été  publiée  par 
Du  Cange  dans  son  Glossaire,  aux  mots  Marca  et  Argenlum,  et  par  IJoizard 
dans  son  Traité  des  monnaies,  éd.  de  1714,  t.  I,  j).  249-250  et  13-15.  Enlin  le 
manuscrit  français  2833  de  la  Bibliothèque  nationale  est  une  copie  de  ce 
registre  \ostrr,  exécutée  au  xV  siècle;  cest  d'après  lui  que  Natalis  de  'VS'ailly 
a  donné  un  nouveau  texte  de  la  note  en  (jueslion  dans  ses  Recherches  svr  le 
système  monétaire  de  saint  Louis  [Mémoire  de  l'Institut,  Académie  des  ins- 
criptions, ».  XXI,  2"  partie,  p.  126,  121-122). 

2.  La  premirre  édition  (l(i7S)  du  Du  Cange  et  le  ms.  2833  |iortent  <(  13  deniers 
3  oboles  1  au  lieu  de  «  13  sous  3  oboles  ».  La  correction  a  été  faite  dans  les 
éditions  [Hjstérieures  du  Du  Cange  et  dans  Boizard. 

3.  Le  marc  en  usage  en  Normandie  au  xii*  siècle  et  au  commencemenl  dn 
xiii*  siècle  était  le  marc  anglais,  car  il  valait  13  sous  sterling  1  3  :  Tarif  établi 
à  l'Échiquier  jteu  après  la  con(|uéte  de  Philii>pe-Auguste,  dans  Delisle,  Des 
revenus  pul)lics  en  Normandie  ait  AU'  siècle  (/Util,  de  lÈc.  des  chartes, 
2'  série,  t.  V,  p.  1!t!i  .  Dans  l'ordonnance  de  Henri  V  d'.\ngletcrre  sur  les  poids 
et  mesures  de  Normandie  (15  février  141!)),  c'est  le  man  de  Troyes  cpii  est 
|>rescrit  comme  jioids  (Ilymer,  à  la  ilatc  indiquée ,. 
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marc  de  Troyes  comme  15  à  17.  Si  les  rapports  indiqués  avec  le 
marc  de  Trojes  étaient  parfaitement  rigoureux  (nous  verrons 
qu'ils  ne  le  sont  pas),  ils  donneraient,  par  conséquent,  au  marc 
d'Angleterre  4336  grains  16/17  de  Paris,  au  marc  de  Limoges 
4269  3/17  et  au  marc  de  Tours  4065  15/17. 

42.  Le  marc  ayant  normalement  8  onces,  si  l'on  divise 
4065  15/17  par  8,  on  trouve  pour  l'once  de  Tours  508  grains  4/17 
de  Paris.  Cela  suffit  à  nous  montrer  que  l'once  de  Tours  était 
l'once  romaine  antique,  puisque  celle-ci,  d'après  l'évaluation  de 
Bockh,  avait  513  grains  1/2  de  Paris.  Le  marc  de  Troyes  conte- 
nant en  réalité  9  onces  romaines  antiques,  le  marc  de  Tours,  qui 
en  contient  8,  devrait  être  avec  lui  dans  le  rapport  8 :  9,  soit  16  :  18 
au  lieu  de  15  :  17,  ce  qui  donnerait  à  l'once  de  Tours  512  grains 
de  Paris. 

43.  Nous  verrons  plus  tard'  que  le  marc  anglais  était  le  même 
que  le  marc  de  Cologne  et  que  le  marc  de  Castille.  Or,  le 
P.  Mariana^  nous  apprend  que  l'once  dont  12  faisaient  la  livre 
médicinale  en  usage  en  Espagne  était  dans  le  rapport  15:16  avec 
l'once  du  marc  de  Castille,  c'est-à-dire  dans  le  rapport  que  la 
note  du  registre  Noster  établit  entre  le  marc  de  Tours  et  le  marc 
anglais;  on  voit  donc  que  c'était  un  rapport  communément  admis 
entre  l'once  romaine  antique  et  l'once  de  Cologne-Angleterre- 
Castille. 

Ce  rapport  était  très  approximativement  exact,  puisque  l'once 
de  Cologne,  qui  était  les  15/16  de  l'once  de  Troyes-^  laquelle  était 
les  9/8  de  l'once  romaine  antique,  se  trouvait  par  suite  être  à 
l'once  romaine  antique  comme  16  à  15  23/135. 

Comme,  en  Allemagne,  la  division  principale  du  marc  est  le  lot, 
qui  est  la  moitié  de  l'once,  et,  par  conséquent,  la  seizième  partie 
du  marc,  le  rapport  15:16  admis  entre  l'once  romaine  et  l'once  de 
Cologne  donne  à  supposer  que  le  marc  de  8  onces  romaines  devait 
être  compté  à  15  lots  de  Cologne,  et  c'est  bien,  en  effet,  ce  que 
nous  constatons  :  «  Rex  dabit  pro  redemptione  sua  quadraginta 
milia  marcarum  argenti...;  ista  pecunia  dabiturin  pondère Colo- 
niensi,  uno  lothone  minus  valente  in  unaquaque  marca  exami- 
nato  argento;  »  —  «  Pro  libéra tione  eorum  dabuntur...  .xlv. 
milia  marcarum  puri  argenti,  unaquaque  marca  lotone  minus 

1.  Ci-après,  |  90  et  104. 

2.  De  ponderibtis  el  mensuris,  éd.  de  Mayence,  1605,  p.  55. 

3.  Voy.  ci-après,  g  89-91. 
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valente  cura  pondère  Coloniensi;  »  lisons-nous  dans  les  conven- 
tions passées  en  1224  et  1225  pour  la  mise  en  liberté  du  roi 
Waldeniar  II  de  Danemark  et  de  son  fils^ 

Nous  ne  doutons  pas  que  ce  poids  romain  antique,  considéré 
comme  les  ir);16  du  poids  de  Cologne,  ne  soit  celui  qu'on  trouve 
désigné  en  Allemagne,  aux  xir''  et  xiii'"  siècles,  sous  le  nom  de 
poids  de  Charlemagne,  pondus  Caroli;  en  effet,  nous  savons  par 
le  chroniqueur  Arnold  de  Liibeck  que  le  roi  de  Danemark  Wal- 
demar  P'",  père  de  Waldemar  II,  s'était  engagé  à  payer  pour  la 
dot  de  sa  tille,  fiancée  au  fils  de  Frédéric  Barberousse,  une  somme 
de  quatre  milliers  de  marcs,  «  librata  pondère  publico  quod 
Karolus  magnus  instituerai*  »,  et,  d'autre  part,  on  conserve  un 
certain  nombre  de  poids,  d'âge  indéterminé,  portant  l'inscrip- 
tion pondus  Caroli,  qui  paraissent  rentrer  dans  le  système  du 
poids  romain  antique -^ 

44.  Des  textes  que  nous  venons  de  citer,  il  résulte  que  le  poids 
romain  était  en  usage  au  moyen  âge  dans  les  royaumes  Scandi- 
naves. Or,  c'est  ce  que  confirment  les  comptes  des  collecteurs  apos- 
toliques envoyés  en  Suède  et  en  Norvège  par  la  cour  d'Avignon 
en  1327  et  1328.  Il  y  est  dit  que  le  marc  de  Norvège  fait  en  poids 
d'Avignon  7  onces  8  deniers,  soit  170  deniers,  et  le  marc  de 
Skara  7  onces  7  deniers,  soit  175  deniers  ^  Comme  le  marc 
d'Avignon  (qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  marc  de  la  cour 
romaine  d'Avignon,  dont  nous  parlerons  tout  à  l'heure^)  était, 
ainsi  que  nous  venons  de  le  voir  ^,  le  marc  de  Montpellier  et  avait, 
par  conséquent,  4500  grains  de  Paris,  les  évaluations  en  ques- 
tion donnent  au  marc  de  Norvège  4125  grains  de  Paris,  ce  qui 

\.Mon.  Gcrm.,  ConslUuliones,  f.  II,  p.  128,  art.  8,  et  p.  62b. 

2.  Chronicn  Slavonim,  m.  2  {Mo-n.  Geim.,  Srriplores.  t.  XXI,  p.  143).  — 
Dans  une  ordonnance  rendue  par  le  roi  des  Romains  Henri,  (ils  do  Frédéric  II, 
le  11  février  1234,  on  lit  :  «  Quod  si  jirinceps  facere  neglexerit,...  domino  régi 
.c.  iibras  auri  in  pondère  Karoli  persolvet  »  (art.  3,  dans  Mo)i.  Germ.,  Cons- 
liltitiones,  I.  II,  p.  429). 

3.  Rocca,  Iiifluzioni  e  ih-duzioni  sut  sislema  melrivo  c  numisnialico  dci 
Merovingi  riformnlo  ila  Cnrlo  Magno,  p.  42-4.5;  Prou,  Cntalogne  tics  mon- 
naies caroliugif'Uiies.  p.  xxxviii-xi.;  Capobianchi,  les  «  Caroli  pondus  »  con- 
servés en  Italie,  dan^  Mélanges  d'archéologie  cl  d'Iiistoirc,  1.  XX,  1900, 
|..  43-77. 

4.  IIolrnlK)e,  Inlroduelion  ;i  S(liive,  Marges  inynter  i  middclaltlercn, 
\>.  Lxxii  et  I. XXIII. 

h.  Ci-après,  'é  77. 
6.  Ci-dessus,  g  33. 
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suppose  une  once  de  515  grains  1/8,  et  au  marc  de  Skara 
4101  9/16,  ce  qui  suppose  une  once  d'à  peu  près  512  grains  2/3. 
D'autre  part,  des  poids  trouvés  dans  des  sépultures  avaient  fait 
reconnaître  que  l'once  en  usage  en  Scandinavie  à  l'époque  païenne 
était  l'once  romaine*. 

Nous  verrons  toutefois'  que  les  Danois  d'Angleterre  paraissent 
s'être  servis  d'une  livre  et  d'une  once  plus  fortes,  à  savoir  de  la 
livre  de  18  onces  romaines  divisée  en  12  onces,  qui  est,  comme 
nous  le  verrons  ^  la  livre  de  Charlemagne.  Mais  il  n'y  a  aucune 
contradiction  entre  les  deux  faits,  car  Charlemagne  n'avait  en 
rien  modifié  le  poids  romain  et  s'était  contenté  d'adopter  la  livre 
de  18  onces  romaines  et  de  la  diviser  en  12  onces,  ce  qui,  même 
dans  l'empire  franc,  n'avait  en  aucune  façon  fait  disparaître  de 
l'usage  commun  ni  l'once  romaine  ni  la  livre  de  12  onces  romai- 
nes :  nous  en  avons  la  preuve  dans  les  règles  religieuses  rédigées 
sous  la  direction  de  l'empereur  Louis  le  Pieux  dans  les  conciles 
d'Aix  de  816  et  817^  et  où,  en  dépit  de  ce  caractère  officiel,  c'est 
la  livre  de  12  onces  romaines  qui  est  qualifiée  de  livre  de  12  onces, 
tandis  que  la  livre  de  18  onces  est  qualifiée  de  livre  de  30  sous  de 
12  deniers,  bien  qu'elle  ne  contînt  alors  que  240  et  non  360  des 
deniers  du  système  monétaire  officiel^. 

La  même  raison  explique  bien  aussi  qu'on  ait  pu,  aux  xif  et 
xiii'*  siècles,  alors  que  le  vrai  poids  de  Charlemagne  était  sorti  de 
l'usage,  qualifier  le  poids  romain  de  poids  de  Charlemagne,  par 
opposition  au  poids  de  Cologne;  car  le  poids  de  Charlemagne 
était  basé  sur  l'once  romaine,  mais  non  le  poids  de  Cologne,  qui, 
comme  nous  le  verrons^,  était  basé  sur  l'once  de  Troyes. 

45.  Nous  avons  déjà  constaté''  et  nous  constaterons  encore  par 
la  suite^  que,  au  xiv*^  siècle  et  depuis,  on  se  servait  à  Barcelone 
des  poids  de  Montpellier,  mais  on  peut  établir  que,  plus  ancien- 
nement, la  livre  en  usage  en  Catalogne  était  la  livre  de  12  onces 

1.  Holniboe,  Das  ûltesle  Milnzivesen  Norwegens  bis  zum  Ende  des  liten 
Jahrhunderis,  dans  Koehne's  Zeitschrifl  fier  Miinz-,  Siegel-  und  Wappen- 
kunde,  t.  VI,  1846,  p.  67;  Hilliger,  Sludien  zu  mittelallerlichen  Massen  und 
Gewichlen,  dans  Historische  Vierteljahrschrift,  t.  III,  1900,  p.  175-176. 

2.  Ci-après,  g  51. 

3.  Ci-après,  g  53  et  suiv. 

4.  Voy.  ci-dessus,  %  5. 

5.  Voy.  ci-après,  g  64. 

6.  Ci-après,  g  90. 

7.  Ci-dessus,  g  30. 

8.  Ci-après,  g  72. 
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romaines'.  En  effet,  un  tableau  d'équivalences  monétaires,  qui  a 
fini  par  être  introduit  dans  la  collection  des  Usages  de  Barce- 
lone-, indique  qu'une  livre  d'or  de  12  onces  vaut  84  morabotins; 
or,  de  lettres  d'Alphonse  de  Poitiers^  il  résulte  que,  pour  faire  le 
poids  d'un  marc  de  Troyes,  il  fallait  63  morabotins  1/3,  ce  qui 
établit  entre  la  livre  de  Catalogne  et  le  marc  de  Troyes  le  rapport 
12G  :  95,  et,  par  conséquent,  donne  à  l'once  de  Catalogne  environ 
509  grains  de  Paris. 

46.  C'est  évidemment  l'adoption  du  rapport  15:  16  entre  le 
marc  de  Tours  et  le  marc  d'Angleterre  qui  explique  pourquoi,  à 
partir  des  dernières  années  du  xii''  siècle,  il  fut  définitivement 
établi  qu'un  marc  d'Angleterre  valait  53  sous  4  deniers,  soit 
53  sous  1  3,  en  deniers  angevins  ou  en  deniers  tournois^  ce  qui 
faisait  qu'un  denier  sterling,  dont  le  marc  d'Angleterre  conte- 
nait 160,  valait  exactement  quatre  deniers  angevins  ou  tournois  ^ 
On  constate,  en  effet,  qu'il  y  avait  alors  en  France  deux  types 
principaux  de  deniers  :  ceux  du  type  parisis,  dont  il  fallait  480, 
soit  40  sous,  pour  faire  la  valeur  d'un  marc  d'argent^,  et  ceux  du 

1.  En  1(167,  le  vicomte  de  Narbonne  engagea  un  lief  au  comte  de  Barcelone 
I>our  «  150  onces  de  mancuses  d'or  de  Barcelone  »,  ad  pensum  legiliinum  de 
Xarbona  (Devic  et  Vaissele,  Histoire  du  Languedoc,  éd.  Privât,  t.  V, 
col.  546,  n°  278).  Blancard  {Essai  sur  les  monnaies  de  Charles  1",  comte  de 
Provence,  p.  197  et  207)  a  conclu  de  là  que  la  livre  de  Catalogne  était  la  même 
ijue  celle  de  Narbonne;  c'est  fort  possible,  mais  cela  ne  résulte  pas  de  l'acte  en 
i|uestion,  qui  prouve  que  le  poids  de  Narbonne  était,  comme  il  est  naturel, 
le  poids  des  vicomtes  de  Narbonne,  et  non  qu'il  était  celui  des  comtes  de  Bar- 
celone. 

2.  C.  141,  dans  Giraud,  Essai  sur  ihisloire  du  itroit  /'ran^ais  au  moyen 
âge,  t.  Il,  p.  495. 

3.  A.  Molinier,  Corresjtondance  adminislralive  d'Alfonse  de  Poitiers,  t.  I, 
p.  446,  n»  702  (13  septembre  1268).  p.  554,  n"  863  (9  août  1268),  p.  558,  n"  870 
f25  août  1268). 

4.  Delisle,  Des  revenus  publics  en  Normandie  au  XII'  siècle,  dans  /iibl.  de 
lÉc.  des  chartes,  2*  série,  t.  V,  1848-1849,  p.  187,  196,  204.  —  .\u|iaravant.  la 
valeur  était  variable  [ittid.,  y.  194-195). 

5.  Cette  équivalence  était  encore  admise  sous  saint  Louis  (ordonnance  de 
1265,  dans  Ordunnanres  des  rois  de  France,  t.  I,  p.  94-95),  sous  Pliili|i|ii'  le 
Bel  [Journal  du  Trésor  du  Temple  en  1295,  n""  33  et  68.  dans  Delisle, 
Mémoire  sur  les  opérations  financières  des  Templiers.  |i.  168  et  178),  et  même 
bien  plus  lard  :  ainsi,  dans  un  texte  de  1334,  nous  lisons  encore  :  «i  Decem 
libras  in  bona  et  pura  |iccunia  prout  nunc  valet  et  curril,  videlicel  obolus  albus 
et  slerlincus  \>io  quatuor  denariis  »  (Carlulaire  de  l'église  de  Quimper,  Bibl. 
nat.,  ms.  lai.  9891,  fol.  57  V). 

6.  Voy.  ci-après,  j*  67.  —  Il  s'agit  ici  de  valeur  <t  non  de  poids,  car  les  deniers  en 
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type  tournois,  dont  il  fallait  600,  soit  50  sous,  pour  faire  cette 
même  valeur  ^  La  plupart  du  temps,  on  ne  s'inquiétait  pas  de  la 
différence  qui  existait  entre  les  marcs^,  mais  on  conçoit  que  la 
bonne  qualité  delà  monnaie  sterling  et  le  désir  de  mettre  la  mou- 
question  étaient  des  deniers  de  billon,  au  lieu  que  les  deniers  sterling  étaient 
des  deniers  d'argent  à  haut  titre.  —  Comme  exemple  de  monnaies  de  40  sous  au 
marc,  en  dehors  de  la  monnaie  parisis,  nous  citerons  la  monnaie  de  Genève  : 
«  ...  Pro.  cccc"'.  et  .x.  solidis  Gebennensis  monete,  ita  tamen  quod,  si  moneta 
in  casu  esset,  ascensu  vel  descensu.  marca  fini  argenti  pro  quadraginta  solidis 
redderetur  »  (acte  de  1190,  dans  Mémoires  et  documents  publiés  par  la 
Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  Genève,  t.  II,  2°  partie,  p.  46). 

1.  Pour  les  exemples  de  monnaies  de  50  sous  au  marc,  voy.  la  note  suivante. 
—  Il  y  avait  aussi  des  deniers  qui  valaient  le  double  de  ceux-là,  c'est-à-dire 
dont  25  sous  valaient  un  marc;  nous  citerons  les  manceaux  (Delisle,  Des  revenus 
publics  en  Normandie,  loc.  cit.,  p.  196-197)  et  les  toulousains  (actes  d'août  1202, 
dans  Teulet,  Layettes  du  Trésor  des  chartes,  t.  I,  p.  237,  n"  649,  et  du  6  mai 
1224,  dans  Devic  et  Vaissete,  Histoire  du  Languedoc,  éd.  Privât,  t.  VIII, 
col.  797,  n«  237). 

2.  C'est  ce  qui  explique  pourquoi  saint  Louis,  dans  une  donation  de  1236 
(citée  par  N.  de  Wailly,  Recherches  sur  le  système  monétaire  de  saint  Louis, 
loc.  cit.,  p.  169),  regarde  comme  équivalents  80  livres  parisis  et  40  marcs  ster- 
ling, bien  que  ce  fussent  à  40  marcs  de  Troyes-Paris  que  correspondissent 
réellement  80  livres  parisis  et  que  le  marc  de  Troyes  et  le  marc  sterling  fussent 
différents  l'un  de  l'autre;  —  pourquoi  50  sous  provinois  valaient  un  marc 
de  Troyes  et  que  cependant  les  provinois  étaient  considérés  comme  équivalents 
aux  tournois,  taillés  certainement  au  marc  de  Tours  (Bourquelot,  Études  sur 
les  foires  de  Champagne,  t.  II,  p.  55-56);  —  pourquoi  50  sous  de  Melgueil 
valaient  un  marc  de  Montpellier  (actes  de  1181,  1183,  1199,  dans  Cartulaire  de 
Gellone,  éd.  Alaus,  Cassan  et  Meynial,  p.  163,  165,  166,  167,  et  dans  Cartulaire 
d'Aniane,  éd.  Cassan  et  Meynial,  p.  480;  acte  de  1204,  dans  Devic  et  Vaissete 
op.  cit.,  t.  VIII,  col.  1181)  ou  un  marc  de  Perpignan  (Brutails,  Étude  sur  la 
condition  des  populations  rurales  du  Roussillon,  p.  54-55),  semblables  l'un  à 
l'autre  (voy.  ci-dessus,  g  30),  mais  différents  du  marc  de  Tours,  et  que  cepen- 
dant le  denier  de  Melgueil  était,  comme  le  denier  tournois,  compté  pour 
le  quart  d'un  denier  sterling  (Brutails,  ibid.,  p.  56).  —  C'est  aussi  très  certai- 
nement ce  qui  explique  le  rapport  si  connu  4  :  5  entre  la  monnaie  tournois  et 
la  monnaie  parisis.  Ce  rapport,  comme  on  sait,  apparaît  souvent  dans  les 
comptes  du  xiir  siècle  (voy.  notamment  compte  de  1231,  dans  Rec.  des  hist. 
de  Fr.,  t.  XXI,  p.  222;  compte  de  1238,  ibid.,  p.  259;  etc.),  mais  il  ne  répon- 
dait pas  à  la  réalité.  Puisque  la  monnaie  tournois  valait  50  sous  au  marc  et  la 
monnaie  parisis  40  sous,  et  que  le  marc  de  Tours  et  le  marc  de  Paris  étaient 
dans  le  rapport  8  :  9  (voy.  ci-dessus,  §  41-42),  les  deux  monnaies  auraient  dû 
être  effectivement  dans  le  rapport  32  :  45.  Aussi  le  rapport  4  :  5  était-il  loin 
d'être  toujours  suivi  dans  les  comptes  du  xiii»  siècle.  Si,  dans  une  des  pièces 
de  la  comptabilité  du  Trésor  du  Temple,  allant  de  1286  à  1295,  on  le  trouve 
constamment  adopté  (Delisle,  Mémoire  sur  les  opérations  financières  des 
Templiers,  p.  121,  122,  124,  126,  etc.),  en  revanche,  dans  le  journal  du  Trésor 
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naie  angevine  et  tournoise  dans  un  rapport  tout  à  fait  simple  avec 
elle  aient  fait  tenir  compte  de  la  différence  qui  existait  entre  le 
marc  de  Tours  et  celui  d'Angleterre;  le  marc  d'Angleterre  valant, 
par  suite,  53  1/3  sous  tournois  et  non  50,  le  denier  tournois  deve- 
nait juste  le  quart  du  denier  anglais. 

47.  La  note  précitée  du  registre  Noster  donne  des  détails  très 
intéressants  sur  les  systèmes  de  divisions  pondérales  dont  on  se 
servait  dans  les  formules  employées  pour  énoncer  le  titre  des 
monnaies  : 

«  Par  le  marc  de  la  Rochelle  (c'est-à-dire  le  marc  anglais), 
qui  poise  .xiii.  s.  .un.  d.  esterlins,  toutes  monnoies,  quelles  que 
elles  soient,  se  alouoient  pour  .xii.  d.  d'argent  fin  de  poix  l'un 

du  Toiiiple  pour  1295-129G  (Delisle,  nu^me  niénioire,  p.  162  et  suiv.),  le  denier 
slcrlint;  est  compté, d'une  part,  |)our  4  deniers  tournois  (n"  33  et  68),  et,  dautre 
part,  pour  3  deniers  parisis  (n°'  130  et  165),  ce  qui  établit  le  rapi>ort  3  :  \  entre 
les  deux  monnaies,  et,  dans  le  même  journal,  le  gros  tournois,  qui  valait  1  sou 
ou  12  deniers  tournois,  est  pris  pour  10  deniers  parisis  1/2  (n"  6,  18,  32, 
33,  48,  etc.),  ce  qui  établit  le  rapport  7  :  8  entre  les  deux  monnaies.  Voilà  donc, 
à  la  même  époque  et  dans  la  même  comptabilité,  trois  rapports  diflerents 
admis  entre  la  monnaie  tournois  et  la  monnaie  parisis  :  le  rapport  3  :  4,  le  rap- 
port 4  :  5  et  le  rapport  7:8.  De  ces  trois  ra|)porls,  c'est  le  rapport  3  :  4  qui  est 
conforme  au  monnayage  de  saint  Louis.  D'a|)rès  un  texte  de  février  1307 
(Saulcy,  Recueil  de  documents  relatifs  à  l'histoire  des  monnaies  frappées 
par  les  rois  de  France,  t.  I,  p.  165),  les  deniers  tournois  auraient  dû  être  au 
titre  de  3  deniers  .3/4  et  à  la  taille  de  18  sous  1  denier,  soit  217  deniers,  au  marc 
de  Paris,  et  les  deniers  parisis  au  titre  de  4  deniers  2/3  et  à  la  taille  de  16  sous 
10  deniers,  soit  202  deniers,  au  même  marc.  Or,  nous  savons  par  ailleurs  que  le 
titre  3  deniers  3/4  et  la  taille  217  au  marc  de  Paris  étaient  ceux  des  deniers 
tournois  de  saint  Louis  (baux  de  la  monnaie  de  Toulouse  en  1251  et  1252, 
dans  Devic  et  Vaissete,  Histoire  du  Languedoc,  éd.  Privât,  t.  VllI,  col.  1297 
et  1299-1300,  et  bail  de  la  monnaie  de  Tarascou  eu  1273,  dans  IJlancard,  Essai 
sur  les  monnaies  de  Charles  l",  comte  de  Provence,  p.  459-460);  nous  devons 
donc  en  conclure  que  le  titre  4  deniers  2/3  et  la  taille  202  au  marc  de  Paris 
étaient  ausssi  ceux  des  deniers  parisis  de  saint  Louis.  La  taille  de  217  deniers 
dans  un  marc  au  litre  de  3  deniers  3/4  équivaut  à  une  taille  de  694,4  deniers 
(soit  57  -sous  13/15)  dans  un  marc  au  litre  de  12  deniers,  ce  qui  est  presque 
rigoureusement  conforme  à  la  taille  du  gros  tournois  de  saint  Louis,  qui, 
au  titre  de  12  deniers,  et  valant  1  sou  ou  12  deniers  tournois,  était  taillé  sur 
le  pied  de  58  au  marc  (Wailly,  Ilrcherches  sur  le  si/slcme  monétaire  de  saint 
Louis,  loc.  cit.,  p.  114-123,  131-133);  et,  d'autre  pari,  la  taille  de  202  deniers 
dans  un  marc  au  lilre  de  4  deniers  2  3  équivaut  à  une  laille  de  519  deniers  3/7 
(soit  43  sous  2,7;  dans  un  marc  au  titre  de  12  deniers;  le  rappjiort  3  :  4  donne- 
rait 43  2  7  :  .57  5  7,  ou  43  1/2  :  58;  il  y  a  tout  lieu  de  penser  que.  si  saint 
Louis  avait  fait  frapper  des  gros  parisis  comme  il  a  fait  frapjier  des  gros  tour- 
nois, ceux-ci  auraienl  <lc  a  la  taille  de  43  1/2  au  marc. 
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contre*  l'autre,  et  tuit^  ensemble  doivent  faire  et  peser  ledit  marc, 
et  chascun  desdiz  .xii.  d.  doit  peser  .xxiiii.  grains.  Chascun 
esterlin  doit  peser  .in.^  ob.  tour.,  et  ainsi  generalment  doit  estre 
marc  de  tournois  selon  le  marc  de  la  Rochelle  a  .xx.  s.  t. 

«  Et  ainsi  se  ordonnent  et  haulssent  toutes  les  monnoies  du 
monde  selon  du  plus  le  moins  qui  plus  y  mect  d'argent  des 
devantdiz  .xii.  d.  et  le  demourant  du  metail^  se  comme  se  l'en 
disoit  mailles  petites  tournoises  a  .XVII.  s.  .  VI.  d.  au  marc 
de  Troyes,  qui  est  de  Paris^  et  ledit  marc  est  plus  grant  de 
cellui  de  la  Rochelle  de  .x.  esterlins,  qui  doivent  peser  .xxx.  ob., 
qui  va  lient  .11.  s.  .vi.  d.,  ainsi  sont  ilz  de  vingt  solz  au  marc 
selon  cellui  de  la  Rochelle;  et  furent  faictes  telles  petites  mailles 
l'an  .CGC.  .XXIX.,  de  .xviii.^  grains  de  loy  argent  le  Roy. 

«  Argent  le  Roy  est  et  doit  estre  à  une  maille  d'argent  fin,  car 
argent  fin'  est  à  .xii.  d.  d'aloy,  et  argent  le  Roy*  a  .xi.  d.  ob.; 
et,  se  l'en  dit  :  Tele  monnaie  est  à  .  VIII.  d.  d'argent  le  Roy, 
si  prent  l'en  l'argent  le  Roy  à  .xii.  d.  et  le  fin  a  .xii.  d.  ob.;  et 
vault  chascun  denier  .xxim.  grains,  et  .xii.  grains  maille,  ainsi 
emporte^  chascun  denier  d'aloy  d'argent  fin  un  grain  en  argent 
le  Roy,  si  comme  qui  diroit  :  Ceste  monnoie  est  ci  .II II.  d. 
d'argent  fin,  c'est-à-dire  qu'il  est  à  .iiii.  d.  .iiii.  grains  d'argent 
le  Roy;  et  ainsi  des  autres.  » 

48.  11  résulte  de  ce  texte"^  que,  pour  évaluer  le  titre  de  l'ar- 
gent, on  se  servait  du  marc  anglais,  et  que  ce  marc,  en  plus  du 
mode  de  division  qui  lui  était  propre,  celui  en  160  deniers  ster- 
ling, en  avait  encore  deux  autres,  à  savoir  : 

1**  Un  mode  de  division  en  12  parties,  qu'on  appelait  deniers, 
en  24  parties,  qu'on  appelait  oboles  ou  mailles,  et  en  288  parties, 
qu'on  appelait  grains; 

2°  Un  mode  de  division  en  20  parties,  qu'on  appelait  sous 

1.  Ms.  2833  :  l'un  comme  l'autre. 

2.  Du  Gange  (l'^  et  2'  éd.)  et  Boizard  :  huit. 

3.  Du  Gange  :  3  den.  ob. 

4.  Ms.  2833  :  de  mestal. 

5.  Du  Gange  :  Parisis. 

6.  Du  Gange  (1"  et  2°  éd.)  :  17. 

7.  Car  argent  fin  manque  dans  ms.  2833. 

8.  Du  Gange  et  Boizard  :  et  d'argent  te  roy.  —  Les  mois  argent  le  roy 
manquent  dans  ms.  2833,  ([ui  porte  :  d'aloy  et  a  .XL  den.  ob. 

9.  Du  Gange  (1"  et  2'  éd.)  et  Boizard  :  ainxi  ont  porté. 

10.  Gf.  N.  de  Wailly,  toc.  cit.,  p.  127-128. 
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tournois,  en  240  parties,  qu'on  appelait  deniers  tournois,  et  en 
480  parties,  qu'on  appelait  oboles  tournoises. 

En  sorte  que,  si  on  avait,  par  exemple,  en  lingot  ou  en  mon- 
naie, un  poids  équivalant  à  un  marc  anglais  et  contenant  7  par- 
ties d'argent  contre  une  de  cuivre,  on  pouvait  énoncer  cette  pro- 
portion de  trois  façons  différentes  : 

1"  En  disant  que  le  métal  pesé  était  à  140  sterlings  de  loi,  ce 
qui  veut  dire  qu'il  contenait  140  parties  d'argent,  au  lieu  de  160 
qu'il  aurait  contenues  s'il  avait  été  sans  alliage; 

2"  En  disant  qu'il  était  à  17  sous  6  deniers  de  loi,  ce  qui  veut 
dire  qu'il  contenait  210  parties  d'argent,  au  lieu  de  240  qu'il 
aurait  contenues  s'il  avait  été  sans  alliage; 

3"  En  disant  qu'il  était  à  10  deniers  12  grains  de  loi,  ce  qui 
veut  dire  qu'il  contenait  10  parties  12  ou  252  parties  d'argent, 
au  lieu  de  12  ou  de  288  qu"il  aurait  contenues  s'il  avait  été  sans 
alliage. 

De  plus,  au  lieu  d'indiquer  le  titre  par  la  quantité  d'argent 
contenue  dans  le  métal  pesé,  on  pouvait  aussi  le  faire  au  moyen 
de  la  quantité  d'argent  qui  manquait  pour  que  ce  métal  fût  sans 
alliage,  et  alors,  après  l'énoncé  de  cette  quantité,  tantôt  on  ajou- 
tait explicitement,  tantôt  on  sous-entendait  le  mot  «  près  ».  Par 
conséquent,  dans  l'exemple  que  nous  avons  proposé,  on  pouvait 
aussi  énoncer  la  proportion  indiquée  en  disant  : 

1"  Que  le  métal  pesé  était  à  20  sterlings  jtrès  d'argent,  ou,  en 
abrégeant,  qu'il  était  à  20  sterlings  d'argent; 

2°  Qu'il  était  à  30  deniers  près  d'argent,  ou,  en  abrégeant,  à 
30  deniers  d'argent; 

3°  En  disant  qu'il  était  à  30 grains  près  d'argent,  ou,  en  abré- 
geant, à  30  grains  d'argent. 

C'est  ainsi  que,  dans  le  texte  que  nous  venons  de  transcrire, 
il  est  dit  que  l'argent  le  roi  est  à  une  maille  d'argent  fin;  or,  un 
peu  plus  loin,  dans  la  suite  du  même  texte,  il  est  dit  plus  explici- 
tement que  l'argent  le  roi  est  à  une  maûle  jir'às  d'argent  fin,  ce 
qui  veut  dire  que  le  lingot  d'argent  dans  lequel  on  taillait  la 
monnaie  d'argent  dans  les  ateliers  royaux  contenait  une  maille, 
soit  un  demi-denier,  de  cuivre  contre  11  deniers  1/2  d'argent, 
autrement  dit  qu'il  contenait  23  parties  d'argent  contre  une  de 
cuivre,  autrement  dit  encore  qu'il  était  au  titre  de  958  mil- 
lièmes 1/3'. 

1.  IJans  une   <  liarir    de   1..'(I2.  nii    l'Iiilippc-Au^iisli'    ri'iilr    li-    in()iiiiaya}-f    de 


DU   MOYE\    AGE.  209 

49.  Mais  le  marc  auquel  on  rapportait  ces  évaluations  était  le 
marc  anglais;  aussi,  lorsqu'on  se  servait  d'un  autre  marc,  on 
modifiait  les  formules  d'une  façon,  au  premier  abord,  fort  singu- 
lière, dont  notre  texte  donne  un  exemple,  là  où  il  parle  de  petites 
mailles  tournoises  qui  avaient  été  frappées  en  1329.  Or,  de  cet 
exemple  résulte  entre  le  marc  de  Troyes  et  le  marc  anglais  un 
rapport  qui  n'est  pas  tout  à  fait  le  même  que  celui  indiqué  dans 
le  passage  du  même  texte  relatif  aux  quatre  marcs.  Dans  ce 
dernier,  il  est  dit  que  le  marc  de  Troj-es  contient  170  des  deniers 
sterling  dont  160  font  le  marc  anglais^  ce  qui  établit  entre  les 
deux  marcs  le  rapport  17  :  16,  le  marc  de  Troyes  ayant  en  plus 
1/16  du  marc  anglais.  Or,  du  passage  relatif  aux  mailles  de  1329, 
il  résulte  que  le  rapport  entre  les  deux  marcs  était  16  :  15,  le 
marc  anglais  ayant  en  moins  1/16  du  marc  de  Troyes. 

En  effet,  au  sujet  de  ces  mailles-,  notre  texte  donne  les  rensei- 
gnements suivants  : 

1''  Elles  étaient  à  17  sous  6  deniers,  soit  210  deniers,  au  mm^c 
de  Troyes,  ce  qui  veut  dire  que  la  quantité  de  mailles  nécessaire 
pour  faire  le  poids  d'un  marc  anglais  contenait  un  poids  d'argent 
le  roi  correspondant  aux  14/16  d'un  marc  de  Troyes; 

2°  Elles  étaient  à  18  grains  de  loi  argent  le  roi;  ici  il  faut  évi- 
demment sous-entendre  le  mot  près  et  comprendre  que  ces 
mailles  contenaient  18  grains  de  cuivre;  comme  le  marc  se  divise 
en  288  grains  et  que  18  est  le  1/16  de  288,  ce  second  renseigne- 
ment signifie  que  la  quantité  de  mailles  nécessaire  pour  faire  le 
poids  d'un  marc  anglais  contenait  un  poids  de  cuivre  correspon- 
dant à  1/16  du  marc  de  Troyes; 

3"  Elles  étaient  de  20  sous  au  marc  anglais,  ce  qui  ne  peut 
signifier  qu'une  chose,  c'est  que  240  de  ces  pièces  pesaient  un 
marc  anglais. 

Or,  des  deux  premiers  renseignements,  il  résulte  que  la  quan- 

Tournai,  il  est  dit  que  l'argent  employé  pour  la  fabrication  delà  monnaie  con- 
tiendra par  marc  «  de  lege  .un",  sterlingos  »  (Delisle,  le  Premier  registre  de 
PhiUppe-Augusle,  fol.  54,  et  Ordonnances  des  rois  de  France,  t.  XI,  p.  285)  ; 
cela  veut  dire  sans  hésitation  possible  que  cet  argent  devait  contenir  4  parties 
de  cuivre  contre  156  d'argent.  Il  est  clair  en  effet  que  la  manière  primitive  et 
rationnelle  de  s'exprimer  était  de  dire  :  4  sterlings  d'aloi  ou  156  sterlings  d'ar- 
gent fin  ;  plus  tard,  on  a  brouillé  les  termes. 

1.  Voy.  ci-dessus,  |  41. 

2.  Cf.  N.  deWailly,  loc.  cil.,  p.  128-129. 

^906  44 
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tité  de  mailles  nécessaire  pour  faire  le  })oids  d'un  marc  anglais 
contient  le  poids  de  14  10  du  marc  de  Troyes,  plus  le  poids  de 
1/16  du  même  marc,  soit  au  total  15/16;  donc  le  marc  anglais 
est  les  15/l(i  du  marc  de  Troyes.  Nous  verrons  en  efiet  plus 
tard*  que  c'est  bien  là  le  vrai  rapport;  seulement,  quand  on  vou- 
lait évaluer  le  marc  de  Troyes  en  deniers  anglais,  le  rapport 
16  :  15  donnait  un  nombre  fractionnaire,  170  2/3,  qu'on  préférait 
arrondir  en  170^ 

Dans  ce  mode  d'évaluation  du  titre,  où  se  trouvent  combinés 
deux  marcs  différents,  les  deux  proportions  d'argent  et  de  cuivre 
cessent  d'apparaître  corrélatives.  Si  on  n'avait  tenu  compte  que 
du  marc  anglais,  à  210  deniers  d'argent  auraient  correspondu 
30  deniers  de  cuivre,  ou  bien  à  252  grains  d'argent  auraient  cor- 
respondu 36  grains  de  cuivre,  au  lieu  qu'ici  à  210  deniers  d'ar- 
gent correspondent  15  deniers  d'argent,  ou  à  252  grains  d'argent 
18  grains  de  cuivre;  c'est  la  différence  entre  les  deux  marcs  de 
Troyes  et  d'Angleterre  qui  comble  l'hiatus,  car,  si  210  et  15  font 
seulement  225,  en  revanche  225  est  à  240  comme  15  est  à  16, 
et,  si  252  et  18  font  seulement  270,  en  revanche  270  est  égale- 
ment à  288  comme  15  est  à  16, 

Il  résulte  donc  de  tout  cela  : 

1"  Que  les  mailles  en  question  contenaient  14  parties  d'argent 
le  roi  contre  une  de  cuivre,  en  d'autres  termes  qu'elles  étaient  au 
titre  de  933  millièmes  1/3  argent  le  roi; 

2"  Qu'elles  étaient  taillées  sur  le  pied  de  240  au  marc  anglais, 
par  conséquent  de  256  au  marc  de  Troyes. 

50.  On  l'aura  sans  doute  remarqué,  d'après  la  note  du  registre 
Noster,  le  marc  anglais,  qui  était  composé  de  8  onces,  pesait 
13  sous  4  deniers  sterling,  d'où  il  suit  que  la  livre  anglaise,  qui 
était  composée  de  12  onces^,  pesait  20  sous  ;  mais,  dans  le  poids 
tournois,  c'était  le  marc  qui  contenait  20  sous,  en  sorte  qu'un 
denier  sterling,  considéré  comme  division  pondérale  abstraite, 

1.  Ci-a[)rès,  'f,  Sî). 

2.  Pcgoloiti  {lue.  cil..  |i.  ï'i'J]  (iontif  au  marc  de  Paris  108  slerlings. 

:i.  On  sait  quf  dans  le  /Joincsdai/  booli  il  est  plusieurs  fois  question  de  deniers 
dont  20  font  \'orn  ou  once  (t.  I,  fol.  2,  col.  1,  et  fol.  IG'i,  col.  I  et  2).  —  «  Libram 
unarn,  hoc  est.  xx.  solidos,  »  lisons-nous  dans  le  ixinfofjus  de  Sraccario,  i,  6 
(Stuhbs,  Select  rluirlris,  8"  éd.,  )>.  101).  —  «  Per  ordinacioneni  tocius  .\nglie 
regni  fuil  luensura  régis  coiii|iosita,  videlicel  (|uod  ...  uncia  débet  ponde- 
rare  .x.\.  denarios  et  duodeciin  uncie  faeiuni  libram  l.ondoniensem.  »  Note  du 
Xlll'  siècle  ^ur  le>  |Miids  et  me>ures  {Sfiitulcs  o/'  t/i<-  Iftllni.  I.  I,  p.  20i).  —  Etc. 
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c'est-à-dire  comme  240''  partie  d'une  livre  de  12  onces,  contenait 
3  oboles  tournoises,  soit  11/2  denier  tournois,  puisque  le  denier 
tournois,  considéré  également  comme  division  pondérale  abstraite, 
était  la  240*"  partie  d'un  marc  de  8  onces  et  non  d'une  livre  de 
12  onces. 

51.  Or,  dans  un  traité  conclu  au  commencement  du  x^  siècle 
entre  les  Anglais  et  les  Danois  d'Angleterre',  il  est  dit  que 
30  sous  chez  les  Anglais  ont  la  même  valeur  que  chez  les  Danois 
3  demi-marcs  ou  12  ore  (les  Scandinaves  appelaient  l'once 
«  ejrir  »,  pluriel  «  aurar  »,  en  latin  ora),  d'où  il  suit  que  le 
marc  des  Danois  contenait  8  onces  et  équivalait  à  20  sous  anglais. 
Nous  ne  serons  donc  pas  surpris  de  constater  que  la  vieille  loi 
municipale  norvégienne  (Bjarko-Ret),  qui  nous  fournit  le  plus 
ancien  renseignement  direct  sur  le  système  pondéral  de  la  Scan- 
dinavie, divise  le  marc  («  mork  »)  en  8  «  aurar  »,  1'  «  eyrir  » 
en  3  «  ertogar  »,  1'  «  ertog  »  en  10  «  peningar  »  (deniers) ^  en 
sorte  que  le  marc  contenait  240  deniers,  soit  l'équivalent  de 
20  sous  de  12  deniers. 

A  une  époque  aussi  ancienne  que  le  commencement  du 
x^  siècle,  il  y  a  tout  lieu  de  supposer  que  20  sous  étaient  encore 
égaux  à  12  onces  et  30  sous  à  18  onces^;  donc  le  marc  des 
Danois,  divisé  en  8  onces,  mais  égal  à  20  sous  anglais,  a  toute 
chance  d'avoir  été  égal  à  12  onces  anglaises,  en  sorte  qu'une 
livre  composée  de  12  onces  danoises  devait  être  égale  à  18  onces- 
anglaises.  De  plus,  il  est  permis  de  supposer  que,  en  ce  temps-là, 
l'once  anglaise  était  encore  l'once  romaine.  Aussi  est-ce  bien 
probablement  la  livre  de  18  onces  romaines  qui,  dans  une  charte 

1.  «  Et,  si  presbiter  populum  misdoceal  de  festo  vel  de  jejunio,  rcddat 
.XXX.  solidos  cum  Anglis  et  cuin  Danis  .m.  dimidias  niarcas.  —  Si  quis  in  die 
dominica  negociationem  facere  présumât,  perdat  ipsuni  capitale  et  .xii.  oras 
ciiin  Dacis  et  .xxx.  solidos  cum  Anglis.  »  Loi  dite  d'Edouard  et  Gutlirum, 
c.  3,  1,  et  c.  7,  traduction  du  Quadripartilus  (Liebermann,  Die  Geselze  der 
Angelsachsen,  t.  I,  p.  1.31  et  133). 

2.  Holmboe,  das  Âllesle  Munzwesen  Norwegens,  dans  Koehne's  Zeilschrift 
fur  Milnz-,  Siegel-  uud  Wappenkunde,  t.  VI,  1846,  p.  66.  Cf.  Norges  garnie 
love  indlil  1381 ,  t.  V,  dans  le  glossaire,  aux  mots  ertog  (p.  163  et  suiv.),  eyrir 
(p.  165  et  suiv.),  mork  (p.  458  et  suiv.),  penningr  (p.  493  et  suiv.). 

3.  Une  charte  anglo-saxonne  de  863  paraît  bien  dire  que  30  sous  font  une 
livre  et  demie  :  «  Vel  .xxx.  argenteis,  hoc  est  semi  cum  libra  »  (Birch,  Curlu- 
lariun  saxonicum,  t.  II,  p.  IIG,  n"  507).  Au  xi"  siècle,  nous  trouverons  en 
Angleterre,  avec  le  compte  240  deniers  à  la  livre,  un  compte  60  sous  et  un 
compte  48  sous  à  la  livre  (voy.  ci-après,  §  88). 
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(lu  roi  anglo-saxon  .Ethelred  II  (fin  du  x"  et  commencement  du 
XI**  siècle),  est  qualifiée  de  <'  libra  juxta  magnum  pondus  Nor- 
raannorum  »*. 

Mais  c'est  de  Scandinavie  et  d'Angleterre  que  vient  le  marc". 
Par  conséquent,  le  fait  que,  dans  ces  pays,  on  le  trouve  primiti- 
vement divisé,  d'une  part  en  20  sous,  ce  qui  est  normalement 

1.  «  Abbas(Elionsis)  noinine/Klfsinusilcdit  régi  pra'dicloaiiiiensurain.  ix.  libra- 
ruiii  |)urissiini  auri  justa  magnum  pondus  Normannorum  »  ('Konible,  Codex 
(liplomaticus  xvi  saxonici,  t.  III,  p.  368,  n"  725).  —  Dans  les  chartes  de  1  abbaye 
de  Corbie,  au  xii'  siècle,  le  marc  le  plus  ordinairement  mentionné  est  celui  d'un 
l>oids  qui  est  qualifié  de  maginim  pondus ,  de  grossum  pondus,  et  jtlus  s|)écia- 
lenient  de  huslinum  pondus  (Prou,  Essai  sitr  l'hisloire  monélaii-e  de  l'abbaye 
de  Corbie,  dans  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  t.  LV, 
1894,  p.  74-80).  Du  Cange,  se  fondant  sur  ce  qu'une  charte  anglo-saxonne  du 
XI"  siècle  parle  du  marc  «  ad  pondus  hustingie  Londoniensis  »  (Kemble,o/j.  cit., 
t.  IV,  p.  30i,  n°  973),  a  supposé  (au  mot  J/ustinutn  pondus)  que  le  marc  «  ad 
pondus  hustinum  »  de  Corbie  était  le  marc  de  la  bustinge  de  Londres  (la 
huslinge,  a  house-lliing  »,  était  une  cour  de  justice).  C'est  bien  possible,  et,  à 
l'appui  de  cette  supposition,  on  peut  faire  reinar(|uer  (|u'une  charte  par  laquelle 
la  ville  de  Londres  accorda  en  1327  diverses  franchises  commerciales  aux  mar- 
chands d'Amiens,  de  Corbie  et  de  Nesle  fut  donnée  «  en  jtleyn  husienge 
de  Londres  »  (.'^ug.  Thierry,  lirrueil  des  monuments  inédits  de  l'histoire  du 
tiers  étal,  t.  I,  |i.  805).  Mais  qu'était-ce  que  le  marc  de  la  bustinge  de  Londres  ? 
11  serait  bien  tentant  d'y  voir  le  même  marc  que  celui  du  »  magnum  |)ondus 
Normannorum  »,  c'est-à-dire  la  livre  de  12  onces  romaines  transformée 
en  marc  de  8  onces.  On  remarquera  qu'une  contestation,  qui  s'était  élevée 
entre  l'aiibaye  de  Corbie  et  une  autre  abbaye  au  sujet  d'une  redevance  fixée 
anciennement  à  deux  marcs  d'argent  du  «  pondus  hustinum  »  et  sur 
laquelle  on  n'était  plus  d'accord  parce  que  ce  poids  n'était  plus  en  usage, 
fut  terminée  en  1305  par  une  transaction,  en  vertu  de  laquelle  cette  redevance 
dut  être  acquittée  par  le  paiement  de  G  livres  [)arisis  (Prou,  toc.  cit.,  p.  78-7'.) 
et  88-'JI);  or,  ce  chiffre  semble  bien  indi(|uer  (lu'on  avait  conservé  du  marc 
hustin  le  souvenir  que  c'était  un  marc  .sensiblement  plus  fort  que  le  marc  de 
Troyes.  Par  la  suite,  on  perdit  de  |>lus  en  jjIus  la  notion  de  ce  qu'était  le  marc 
hustin,  et  on  s'imagina  que  c'était  le  marc  en  usage  du  temps  de  Louis  le  Hutin:  on 
conclut  de  là  que  c'était  le  marc  de  Troyes,  et,  en  consé(|uence,  le  Parlemenl 
estima  en  1340  la  valeur  d'un  marc  hustin  d'argent  à  40  sous  8  deniers  parisis 
(Prou,  il)id.,  p.  79-80  et  91-92;  cf.  arrêt  de  1388,  dans  Du  Cange.  loc.  cit.),  ce 
qui  ne  fait  que  4  livres  13  sous  4  deniers  |)Our  2  marcs. 

2.  Les  plus  anciennes  mentions  connues  du  marc  se  Irouvciil  dans  une 
charte  du  roi  angl(i-sa\on  .Lthelvulf  pour  l'abbaye  de  Saint-Denis  en  France, 
en  date  de  Hbl  (Doublet,  Histoire  de  l abbaye  de  Saint-Denis,  p.  785-780.  où 
elle  est  publiée  d  après  l'original,  aujourd'hui  penlu,  et  lUanrard,  l'Origine  du 
marc,  dans  Annuaire  de  la  Société  française  de  numismatique,  t.  XII,  1888, 
p.  228-229,  où  elle  est  i)ubliée  d'après  le  Cartulaire  blanc  de  Saint-Denis),  et 
dans  les  traités  conclus  à  la  lin  du  W  et  au  commencement  du  x"  siècle  entre 
les  Anglais  et  les  Danois  (loi  liite  d'Alfred  et  Ciuthrum,  c.  2.  dans  Liebermann, 
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l'équivalent  de  12  onces,  et,  d'autre  part,  en  8  onces,  paraît  bien 
fournir  l'explication  première  de  ce  poids.  En  effet,  une  fois  qu'on 
a  divisé  en  12  onces  une  livre  qui  en  contenait  primitivement  18, 
la  livre  composée  de  12  des  onces  primitives  se  trouve  ne  plus 
contenir  que  8  des  nouvelles.  Il  nous  paraît  donc  on  ne  peut  plus 
tentant  de  voir  dans  le  marc  primitif  la  livre  de  12  onces 
romaines,  transformée  en  poids  de  8  onces  par  suite  de  l'adoption 
de  la  livre  de  18  onces  romaines  divisée  en  12  onces. 

C'est  également  par  cette  adoption  que  s'explique  un  passage 
de  la  loi  des  Saxons,  où  il  est  dit  qu'il  y  a  deux  espèces  de  sou, 
celui  qui  se  compose  de  trois  tremisses  et  celui  qui  se  compose 
de  deux  tremisses  seulement*;  au  premier  abord,  cela  paraît 
singulier,  puisque  le  tremissis  est  par  définition  le  tiers  d'un 
sou;  mais,  si  l'on  divise  en  12  onces  et,  par  suite,  en  20  sous 
une  livre  de  18  onces,  il  est  clair  qu'un  sou  primitif,  c'est-à-dire 
un  sou  qui  forme  la  vingtième  partie  de  la  livre  de  12  onces  pri- 
mitives, contiendra  seulement  deux  tremisses  du  sou  nouveau, 
c'est-à-dire  de  celui  qui  est  la  vingtième  partie  de  la  livre  de 
18  onces. 

52.  Le  compte  20  sous  au  marc  a  existé  aussi  en  Allemagne  : 
dans  la  plus  ancienne  coutume  de  Strasbourg,  celle  qu'on  croyait 
jadis  remonter  à  l'époque  des  Othons,  et  qui,  en  réalité,  date  du 
premier  tiers  du  xif  siècle,  on  lit  :  '<  Débet  autem  moneta  esse 
in  eo  pondère  quod  viginti  solidi  faciant  marcam,  qui  denarii 
dicuntur  jifwndig-,  »  et  le  Miroir  de  Saxe  dit  qu'on  appelle 
pfundige  pfennige  (on  disait  en  latin  librales  denarii)  des 
deniers  dont  240,  soit  20  sous,  faisaient  un  marc^ 

op.  cil.,  t.  I,  p.  126-127,  et  loi  dite  d'Edouard  et  Guthruiu,  que  nous  venons 
de  citer),  qui  montrent  que  le  marc  était  le  poids  des  Scandinaves.  En  Alle- 
magne, lusage  du  marc  se  constate  seulement  en  1015  (Waitz,  Deutsche  Ver- 
fasmnfjsgeschichte,  t.  VIII,  p.  335)  et  en  France  en  1082  (Guérard,  Cartulaire 
de  Saint-Père  de  Chartres,  p.  238,  n°  13,  et  p.  423,  n"  28). 

1.  «  Solidus  est  duplex,  unus  habet  duos  tremisses...;  aller  solidus  très  tre- 
misses. »  C.  66  [Mon.  Germ.,  Leges,  t.  V,  p.  83). 

2.  C.  60  (Wiegand,  IJrkiindenbuch  der  Stadt  Strassburg,  t.  I,  p.  471). 

3.  Landrecht,  m,  45,  §  1  (3'  éd.  Homeyer,  p.  339).  —  Cf.  une  ordonnance 
lie  Henri  VI  pour  la  monnaie  de  Spire  en  1196  {Mon.  Germ.,  Constitutioncs, 
t.  I,  p.  522).  —  Dans  une  charte  de  Trêves,  vers  1160,  on  lit  :  «  Quod  si 
denarii,  ut  forte  adsolet,  in  precio  vel  in  pondère  viliores  quam  marca  argenti 
fuerint,  pro  .xx.  solidis  marcam  argenti  nobis  eodem  tempore  dent  »  (Beyer, 
Urkundenbuch  zur  Geschickte  der  mittelrheinischen  Territorien,  t.  I,  p.  679, 
u°  618). 
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53.  Ce  que  nous  venons  de  constater  ainsi  suffirait  amplement 
à  justifier  M.  Rocca'  et  M.  ProuM'avoir  soutenu  que  la  livre 
jtlus  pesante  adoptée  par  Charlemagne  vers  le  milieu  de  son  règne 
avait  la  même  valeur  que  la  livre  poids  de  marc,  et,  par  consé- 
quent, qu'elle  contenait  18  onces  romaines,  mais  qu'elle  se  divi- 
sait en  12  onces  (comme  encore  aujourd'hui  la  livre  grosse  de 
Venise^),  et  non  en  16  (comme  la  livre  de  Troyes),  ou  en  18 
(comme  le  rotolo  de  (îênes^). 

54.  On  sait  que  la  majorité  des  autres  auteurs  qui  ont  parlé 
de  cette  livre  se  partagent  en  deux  camps,  les  uns  croyant  avec 
Le  Blanc  qu'elle  contenait  12  des  onces  dont  1()  faisaient  la 
livre  poids  de  marc,  les  autres  croyant  avecGuérard  qu'elle  con- 
tenait 15  onces  romaines. 

55.  Le  Blanc  avait  basé  son  opinion  sur  un  certain  nombre 
de  deniers  de  Charlemagne  qu'il  avait  trouvés  peser  de  27  à 
28  grains  poids  de  marc;  or,  comme  en  divisant  12  onces  poids 
de  marc  par  240  on  trouve  28  grains  4/5,  il  en  avait  conclu  que 
c'était  là  la  vraie  valeur  du  denier  de  Charlemagne  et  que  la  livre 
établie  par  ce  prince  était  une  livre  de  12  onces  poids  de  raarc\ 
11  n'avait  pas  fait  de  distinction  entre  les  deux  types  de  deniers 
de  Charlemagne,  ce  qui  rendait  son  évaluation  fort  suspecte. 

Soetbeer  crut  pouvoir  baser  la  sienne  exclusivement  sur  des 
deniers  trouvés  à  Duurstede  en  Hollande  et  qu'il  jugea  appartenir 
à  la  seconde  période  du  règne  de  Charlemagne;  il  évalua  le  poids 
de  ces  deniers  de  1,50  à  1,55  gramme,  c'est-à-dire  de  28  à 


1.  Induzioni  e  deduzioni  sul  sislema  melrico  e  numismatico  dei  Mrro- 
vingi  riformafo  du  Carlo  Magno,  Crème,  1880,  p.  28-32. 

2.  La  livre  dite  de  CJwrlemayne,  dans  Mémoires  de  la  Société  des  Anli- 
quaires  de  France,  l.  LIV,  1803,  p.  244-263,  et  Calalogiie  des  vionnaics 
carolingiennes  de  la  Bihliolhèque  nationale,  p.  xxxv-xliv. 

3.  Voy.  ci-dessus,  ji  3ô.  —  M.  Ca|iobianchi,  cherchant  à  réfuter  l'oiiinion  de 
M.  Prou  {les  «  Caroli  pondus  »  conservés  en  Italie,  dans  Mélanges  d'archéo- 
logie et  d histoire,  I.  XX,  1000,  ]>.  GO),  a  écrit  :  «  Quelles  sont  les  réf^ions  qui 
jadis  forinrrent  l<s  domaines  de  ce  prince  (Charlemagne)  dans  lesquelles  nous 
trouverons  des  traces  d'une  livre  duodécimale  n-pandue  dont  l'once,  selon 
.M.  Prou,  aurait  du  atteindre  un  poids  eflectif  de  40  ^jrainmes  GO.'  Où  sont  donc 
les  textes  qui  donnent  ciMtf  proportion':'  Où  sont  les  étalons  de  cette  unité?  » 
Il  semble  cependant  qu  un  irndil  italien  aurait  du  avoir  |>résente  à  l'esprit  la 
livre  grosse  dr  Venise,  i|ui  a  encore  aujourd'hui  ime  si  grande  importance. 

4.  Voy.  ci-dessus,  g  3G. 

5.  Traité  historique  des  mon  noies  de  France,  éd.  de  Paris,  p.  83. 
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29  grains,  ce  qui,  en  multipliant  par  240,  ramenait  encore  à 
12  onces  poids  de  marc*. 

Blancard^  est  aussi  arrivé  à  la  même  conclusion,  mais 
par  une  tout  autre  voie.  Partant  de  l'hjpothèse  que  la  livre 
de  Charleraagne  avait  dû  laisser  des  traces  dans  les  pays 
qui  avaient  fait  partie  de  rem.pire  franc,  il  constata  que,  dans 
ces  pays,  dominent  surtout  des  onces  (ce  sont  les  différentes 
variétés  de  l'once  de  Troyes,  de  l'once  des  marcs  de  Venise  et 
de  Montpellier  et  de  l'once  de  Cologne)  qui  sont  plus  ou  moins 
voisines  de  l'once  poids  de  marc;  il  conclut  de  là  que  l'once  poids 
de  marc  devait  être  l'once  de  Gharlemagne  et  que,  puisque  la 
livre  de  Gharlemagne  avait  12  onces,  ce  devait  être  une  livre  de 
12  onces  poids  de  marc.  Seulement,  à  l'époque  où  il  écrivait,  il 
était  obligé  d'admettre  pour  le  poids  du  denier  de  Gharlemagne 
second  type  une  valeur  beaucoup  plus  élevée  que  celle  proposée 
par  Le  Blanc  et  par  Soetbeer,  et  qui  ne  s'accordait  plus  du  tout 
avec  une  taille  de  240  à  une  livre  de  12  onces  poids  de  marc.  Il 
chercha  fort  malencontreusement  à  se  tirer  de  cette  difficulté  par 
une  distinction  entre  le  poids  total  et  le  poids  de  fin,  ainsi  que  par 
des  considérations  annexes  assez  bizarres. 

56.  Quant  à  Guérard^,  les  pesées  qu'il  avait  faites  de  deniers 
de  Gharlemagne  second  type  et  de  deniers  de  Louis  le  Pieux  et 
de  Gharles  le  Chauve  l'avaient  amené  à  la  conviction  que  le  poids 
de  ces  deniers  était  de  32  grains  de  Paris,  ce  qui,  en  multipliant 
par  240,  donnait  une  livre  de  un  quart  plus  forte  que  la  livre 
romaine.  Gela  revient  à  dire,  bien  qu'il  ait  évité  de  le  faire  (peut- 
être  ne  s'en  est-il  pas  aperçu),  qu'elle  contenait  15  onces  romaines. 

Si  Blancard  a  repris  l'opinion  de  Le  Blanc  pour  des  raisons  indé- 
pendantes du  poids  effectif  des  monnaies,  M.  Hilliger^  a  fait  de 
même  pour  l'opinion  de  Guérard.  Nous  avons  eu  déjà  occasion  de 
rappeler^  que,  dans  un  capitulaire  attribué  à  779  ou  à  780S  on 

1.  BeUrfige  zvr  Ge.schichte  des  Geld-und  Munzwesens  in  Deutschland, 
4'=  Abschnitt  {Forschungen  zur  deiitschen  Geschichle,  t.  IV,  p.  307-313). 

'2.  La  Pile  de  Charlemagne,  dans  Annuaire  de  la  Société  française  de 
numismatique,  t.  XI,  1887,  p.  609  et  suiv. 

3.  Polyptyque  de  l'abbé  Irminon,  Prolégomènes,  p.  119-127. 

4.  Studien  zu  mittelaUerlichen  Massen  und  Gemchten,  I.  Kôlner  Mark 
und  Karolingerpfund,  dans  Historische  Vierleljahrschrifl,  t.  III,  1900,  p.  200 
et  suiv. 

5.  Ci-dessus,  g  1, 

6.  Mon.  Germ.,  Concilia,  t.  II,  p.  108-109. 
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trouve  des  échelles'  d'aumônes,  allnnt  en  décroissant  de  moitié  en 
moitié,  qui  servent  à  prouver  l'existence  du  compte  20  sous  à  la 
livre.  Toutefois,  deux  de  ces  échelles  se  terminent  par  une  valeur 
qui  n'est  pas  exactement  la  moitié  de  la  valeur  précédente;  dans 
l'une,  les  vassaux  royaux  possédant  200  manses  sont  taxés  à  une 
demi-livre,  ceux  possédant  100  manses  à  5  sous,  ceux  possédant 
50  ou  30  manses  à  une  once  ;  dans  l'autre,  les  comtes  les  plus  riches 
sont  taxés  k  3  onces,  ceux  moyennement  riches  à  une  once  et 
demie,  les  moins  riches  à  un  sou.  Le  sou  contenant  12  deniers  et 
l'once  20  deniers,  la  moitié  de  5  sous  est  une  once  1/2  et  non 
une  once-,  et  la  moitié  de  une  once  1/2  est  un  sou  1/4  et  non  un 
sou.  Mais  M.  Hilliger,  qui  avait  besoin,  pour  une  théorie  à  lui 
personnelle  sur  le  marc  de  Cologne,  de  découvrir  une  once  de 
16  deniers,  a  supposé  que  les  échelles  en  question  allaient  inva- 
riablement en  décroissant  de  moitié  en  moitié,  et,  sans  tenir 
compte  de  celle  qui  se  termine  par  une  once  venant  après  5  sous, 
il  a  soutenu  que,  dans  la  suivante,  un  sou,  venant  après  une 
once  1/2,  en  était  forcément  la  moitié.  Or,  puisque  un  sou  con- 
tient 12  deniers,  si  un  sou  est  la  moitié  d'une  once  12,  l'once 
contient  IG  deniers,  et,  puisque  la  livre  contenait  240  deniers, 
elle  contenait  15  onces,  d'où  la  conclusion  que  la  livre  de  Char- 
lemagne  était  une  livre  de  15  onces  romaines.  Pour  démolir  ce 
raisonnement,  il  suffit  de  rappeler  que,  une  des  échelles  se  termi- 
nant par  une  once  venant  après  5  sous,  il  est  impossible  de  sou- 
tenir que  toutes  vont  invariablement  en  décroissant  de  moitié  en 
moitié,  et,  par  conséquent,  il  n'y  a  aucune  raison  pour  supposer 
l'existence  d'une  division  de  l'once  en  16  deniers.  D'ailleurs,  si  le 
capitulaire  en  question  est  de  780,  il  est  antérieur  à  la  réforme 

1.  Il  y  a  quatre  ('chpllps,  savoir  : 

I*  Premiers  (uiti-Rorif  dévt'ques  et  d  abltfs  :  iiiio  livri-:  (leiixiiiiif  :  iino  ilcmi- 
livrp;  Iroisii'ine  :  5  sous; 

2"  Prernit're  cilcgorie  de  comtes  :  une  livre;  deuxième  :  une  demi-livre; 

3*  Première  cal<'gorie  de  vassaux  royaux  :  une  demi-livre;  deuxième  :  5  sous; 
troisième  :  une  once  ; 

4*  Première  ratej^orie  de  comtes  :  ii  onces;  deuxième  :  une  once  et  demie; 
troisième  :  un  sou. 

2.  Il  est  impossible  de  sont^er  a  lire  dans  le  capitulaire  une  once  1  "2  au  lieu 
de  une  once,  comme  1  ont  fait  plusieurs  des  anciens  éditeurs,  car  non  seulement 
ies  manuscrits  qui  nous  ont  conserve  ce  capitulaire  dans  sa  forme  originale, 
mais  encore  le  texte  inséré  jiar  lienoit  Lévite  dans  sa  collection  portent  :  une 
once. 
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des  poids  et  mesures*,  et  il  date  d'une  époque  où,  comme  nous  le 
verrons  tout  à  l'heure ^  la  livre  monétaire,  par  une  coïncidence 
singulière,  était  effectivement  composée  de  15  onces  romaines. 

57.  Mais  ces  opinions  sont  loin  d'être  les  seules  qui  aient  été 
émises  au  sujet  de  la  livre  de  Charlemagne. 

Sans  parler  de  ceux  qui,  com.me  M.  M.  de  Vienne^  nient  que 
Charlemagne  ait  adopté  une  livre  plus  forte  que  la  livre  romaine, 
nous  rappellerons  que  Carli^  au  xviii"  siècle,  avait  supposé  que 
la  livre  de  Charlemagne  était  la  livre  de  Cologne,  et,  il  y  a  peu 
d'années,  M.  Desimoni'  s'est  rangé  à  son  avis. 

Fossati,  ayant  évalué  le  poids  du  denier  neuf  de  Charlemagne 
à  34  grains  de  Paris,  en  déduisit  (34x240)  une  livre  de 
8160  grains,  soit  433,41636  grammes^.  Bien  qu'il  n'ait  pas  fait 
le  rapprochement,  une  livre  de  cette  valeur  se  trouvait  contenir 
16  onces  romaines  de  510 grains  (partant  de  l'évaluation  84  grains 
pour  le  sou  de  Constantin',  Fossati  avait  admis  une  livre  romaine 
de  84  X  72,  soit  6048  grains  ou  321 ,238  grammes*,  ce  qui  donne 
une  once  de  504  grains). 

58.  Enfin  récemment  M.  Capobianchi^  a  soutenu  : 

1  -  Qu'à  côté  de  la  livre  romaine,  on  se  servait  dans  l'empire 
franc  d'une  autre  livre,  dans  laquelle  il  voit  la  livre  gauloise,  et 
qui  serait  celle  dans  laquelle  Pépin  le  Bref  a  ordonné  de  tailler 
22  sous,  soit  264  deniers;  se  fondant  sur  la  livre  de  25  sous  men- 

1.  Voy.  ci-après,  g  63. 

2.  Ci-après,  §  65. 

3.  De  la  prétendue  livre  de  Charlemagne,  dans  Annuaire  de  la  Société 
française  de  numismatique,  t.  XX,  1896,  p.  13-45. 

4.  Délie  monete  e  delV  instituzione  délie  zecche  d'Italia,  dans  ses  Opère, 
t.  IV,  p.  51-53. 

5.  La  Décroissance  graduelle  du  denier  de  la  fin  du  XI'  au  commence- 
ment du  XIII'  siècle,  dans  Mélanges  de  numismatique,  t.  III,  p.  78. 

6.  De  ratione  nummorum,  ponderum  et  mensurarum  in  Galliis  sub  primx 
et  secundge  stirpis  regibus,  dans  Memorie  delta  reale  Accademia  délie  scienze 
di  Torino,  Scienze  morale,  2'  série,  t.  V,  p.  79-80. 

7.  Ibid.,  p.  51-52. 

8.  Ibid.,  p.  89. 

9.  Pesi  proporzionati  desunti  dai  documenti  delta  iibra  romana,  mero- 
vingia  e  di  Carlo  Magno,  dans  Rivista  italiana  di  numismatica,  t.  V,  1892, 
]i.  79-114;  les  «  Caroli  pondus  »  conservés  en  Italie,  dann  Mélanges  d'archéo- 
logie et  d'histoire,  t.  XX,  1900,  p.  43-77;  le  Origini  det  peso  gallico,  dans 
Archivio  délia  R.  Società  romana  di  storia  patria,  t.  XXVI,  1903,  p.  5-20,  et 
t.  XXVll,  ia04,  p.  79-108. 
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tionnèe  par  le  petit  traité  sur  le  poids  des  hosties,  il  suppose  en 
outre  que  cette  livre  gauloise  se  divisait  primitivement  en 
300  deniers  et  que  Pépin  l'a  divisée  en  204  pour  en  rendre  le 
denier  égal  à  celui  qui  était  contenu  240  fois  dans  la  livre 
romaine;  de  ce  rapport  264  :  240,  il  déduit  pour  sa  livre  gauloise 
la  valeur  de  13  1/5  onces  romaines;  comme  il  admet  pour  la  livre 
romaine,  telle  qu'elle  existait  au  viii"  siècle,  l'évaluation  de 
Fossati,  0048  grains  de  Paris,  cela  donne  6052  grains  4/5  de 
Paris  ;  or,  jugeant  que  cette  valeur  n'est  pas  très  éloignée  de  celle 
de  12  onces  de  Paris  (6912  grains),  il  conclut  que  l'once  de 
Troyes  n'était  autre  chose  que  l'once  de  la  livre  gauloise; 

2°  Que  Gharlemagne  n'avait  pas  modifié  la  livre  poids  ordi- 
naire, qui  était  restée  la  livre  romaine,  mais  que  la  livre  dans 
laquelle  on  taillait  la  monnaie  avait  été  portée  par  lui  à  16  onces 
romaines. 

59.  Si  la  première  de  ces  hypothèses  n'a  que  des  bases  on  ne 
peut  plus  en  l'air,  la  seconde  repose  sur  des  raisons  assez 
curieuses. 

Une  charte  de  Viterbe,  datée  de  816,  comptant  le  sou  à 
9  deniers  seulement  en  monnaie  de  «  Saint-Pierre  »',  M.  Capo- 
bianchi  a  supposé  que  les  deniers  en  question  étaient  des  deniers 
neufs  de  Gharlemagne,  c'est-à-dire  des  deniers  de  240  à  la  livre 
de  Gharlemagne,  tandis  que  le  sou  aurait  été  un  sou  de  240  à  la 
livre  romaine;  il  a  conclu  de  là  que  la  livre  romaine  était  les  3/4 
de  la  livre  de  Gharlemagne,  et  que,  par  conséquent,  celle-ci  avait 
16  onces  romaines. 

D'autre  part,  le  traité  intervenu  en  840  entre  l'empereur 
Lothaire  et  les  Vénitiens  paraît  dire  que  6  mancuses  valent  une 
livre  de  Venise-;  or,  dans  un  diplôme  de  Louis  le  Pieux  délivré 
en  816  à  l'abbaye  de  Saint-Zénon  de  Vérone  et  qui  était  le  renou- 
vellement d'un  diplôme  de  Gharlemagne,  on  voit  que  le  mancuse 


1.  «  Argpnti  [solidos]  .cxx..  ana  novem  rlnnarioruin  \<ot  solidtim,  de  nionota 
sancti  Pelri  »  ("Giorgi  ol  Balzani,  licf/eslo  di  Far  fa  cnnipilafo  da  Grcyorin  ili 
Calino,  t.  II,  p.  170,  ir  21iJ). 

2.  f  Voluiiius  ul  |iro  sox  niancusis  soliiiii  ait  uni)  liomini'  sacraiiu'iiluin  rcci- 
[lialur,  et.  si  plus  fuoril,  iis(|ii<'  ad  duodt'citn  tnanciisos  duoruiii  luiinitiiim  sil 
salisfaclum,  ol  ila  usque  ad  duodociin  libras  Vcnoticoruiii  soiiii»cr  addcmliim 
l»pr  duodocirn  cicclos  juraloros  perveniat,  ul,  quanlac  sini  librac.  lanli  sini 
ctiain  juralores.  »  C.  Z'i  {Mon.  Germ.,  CapiluUina,  l.  II.  p.  135). 
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valait  30  deniers  S  équivalence  qui  se  retrouve  dans  d'autres 
textes  italiens  de  la  même  époque;  par  conséquent,  il  suffit  de 
supposer  que  la  livre  de  Venise  était  une  livre  romaine,  et  que  les 
deniers  dont  30  valaient  un  mancuse  étaient  des  deniers  neufs 
de  Charlemagne,  pour  retrouver  le  rapport  3 : 4  entre  la  livre 
romaine  et  la  livre  de  Charlemagne. 

Cette  déduction  pourra  paraître  confirmée  par  une  autre  coïn- 
cidence. En  effet,  le  mancuse  étant,  comme  nous  allons  le  dire, 
un  sou  de  84  à  la  livre,  dans  le  compte  6  mancuses  =  une  livre, 
on  retrouve  le  rapport  constantinien  1  :  14  entre  l'argent  et  l'or, 
qui  résulte  de  l'équation  1  sou  de  72  à  la  livre  d'or  =14  milia- 
rensia  de  72  à  la  livre  d'argent. 

Enfin,  dans  le  compte  précité  30  deniers  au  mancuse  rapproché 
du  compte  40  deniers  au  sou  de  la  loi  salique,  M.  Capobianchi 
retrouve  encore  le  rapport  3 : 4  qu'il  suppose  entre  la  livre  romaine 
et  la  livre  de  Charlemagne. 

Mais,  pour  curieuses  que  soient  ces  rencontres,  elles  sont  bien 
insuffisantes  à  contrebalancer  les  raisons  tout  autrement  nom- 
breuses, diverses  et  tangibles  qui  donnent  lieu  de  croire  que  la 
livre  de  Charlemagne  avait  18  onces  romaines. 

60.  Parmi  les  hypothèses  qui  étayent  l'opinion  de  M.  Capo- 
bianchi, il  y  en  a  une  particulièrement  qui  nous  paraît  fort  dou- 
teuse, c'est  celle  qui  fait  du  compte  1  mancuse  =  30  deniers  une 
conséquence  de  la  réforme  monétaire  de  Charlemagne. 

Le  sou  d'or  de  7  à  l'once,  par  conséquent  de  84  à  la  livre, 
attesté  par  le  texte  interpolé  d'une  constitution  de  Constantin^, 
est,  à  n'en  pas  douter,  le  sou  de  poids  inférieur  qui  est  mentionné 
sous  le  nom  de  «  sou  gaulois  »  dans  une  constitution  de  Majorien 


1.  «  ut...  singulis  annis  aut  mancusos  .xx.  aut  .l.  solides  argenti  acciperc 
debeat  pontifex  ipsius  civitatis  »  (Ughelli,  Italia  sacra,  2°  éd.,  t.  V,  col.  706). 
Cet  acte  a  été  l'objet  de  plusieurs  renouvellements,  dont  le  dernier  est  celui  de 
Henri  II  en  1014  {Mon.  Germ.,  Diplomata  recjum,  t.  III,  p.  388-389). 

2.  «  Si  qui  solidos  appendere  voluerit,  auri  cocti  septem  solidos  quaterno- 
rum  scripulorum  nostris  vultibus  figuratos  appendat  pro  singulis  unciis,  qun- 
inordecim  vero  pro  duabus.  »  Code  théodosien,  XII,  vji,  1.  —  Comme  l'once  se 
divise  en  24  scrupules,  le  fait  que  les  sous  sont  dits  de  4  scru|)ules  montre  que 
le  texte  primitif  devait  porter  «  sex  solidos,  duodecim  »  (Cf.  Mommsen,  Bas 
Theodosische  Geselz-buch,  dans  ^eitschrifl  de)-  Savigny-Sliflung,  Romani- 
stische  Ablheiluwj,  t.  XXI,  1900,  p.  157-158). 
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rlatêe  de  458'  et  dans  dos  lettres  de  Grégoire  le  Grand-.  C'était 
alors  une  monnaie  réelle,  qui  devait  ce  nom  de  sou  gaulois  à  ce 
qu'on  la  frappait  dans  les  ateliers  du  sud  de  la  Gaule.  U  en  sub- 
siste de  nombreux  exemplaires,  qui  pendant  longtemps  avaient 
intrigué  les  numismates  à  cause  du  cliiffre  XXI  qu'ils  portent 
gravé,  de  même  que  les  tiers  de  sou  correspondants  portent  le 
chiffre  VII  ;  on  avait  fini  par  deviner  que  ce  chiffre  indiquait  le 
poids  en  siliques,  hypothèse  dont  l'exactitude  a  été  prouvée  par 
la  découverte  d'exemplaires  portant  en  toutes  lettres  le  mot 
*  siliques  »  à  côté  du  chiffre^.  Mais,  à  l'époque  carolingienne,  ce 
sou  n'était  plus  qu'un  poids  d'or^  ou  qu'une  monnaie  de  compte, 
sous  le  nom  solidus  mancusus'",  puis  simplement  mancusus  ou 
mancusa,  mancus  ou  manca^,  termes  dont  l'étymologie  est 
controversée. 

Que  le  mancuse  soit  bien,  comme  le  «  sou  gaulois  »,  la  84^  par- 
tie d'une  livre  d'or,  c'est  ce  que  prouvent  les  textes  suivants. 
Dans  une  charte  de  1067,  la  vente  d'un  château  est  consentie  au 
comte  de  Barcelone  moyennant  le  prix  de  1000  onces  d'or, 
«  quae  sunt  septem  mancusi  Barchinonensis  monete  »";  si 
1000  onces  d'or  valent  7000  mancuses,  c'est  qu'une  livre  de 
12  onces  vaut  84  mancuses.  Nous  avons  déjà  parlé»  d'un  tableau 

1.  «  Praterea  nuUus  soliduin  intrgii  i)onderis  calumnios.'e  imfirohationi.s 
obtenlu  recuset  exactor,  excepto  eo  gallico.  cujus  auruin  minore  a'sliinatione 
taxatur.  »  Novelles  de  Majorion,  Vil,  g  14  (éd.  Meycr-Moininscn,  p.  171).  — 
Celle  novelle  a  élé  insérée  dans  la  Lex  romnna  Visir/olfiontm  (Novelles  de 
Majorien,  I,  l,  éd.  Haenel,  p.  306). 

•2.  «  Suscepimus...  gallicanos  solidos  quadringentos:  »  —  «  Solidi  ('.alliaruin, 
qui  in  terra  nostra  ex])endi  non  possunl.  »  Lib.  III,  ep.  33,  et  lib.  VI,  ep.  7 
{Mon.  Germ.,  Fpistola\  t.  I,  p.  191  et  389). 

.3.  Prou,  Calftlofjue  des  monnaies  méroviwjiennes,  p.  xxiv,  xxxix,  lxiv.  — 
l.a  silique  étant  la  1728"  partie  de  la  livre,  le  sou  de  84  à  la  livre  n'en  pesait 
exactement  (|ue  20  4  7. 

4.  Il  nous  parait  probable  (|ue  les  mancuses  réels  de  l'époque  carolingienne 
et  de  la  période  suivante  (particulièrement  ceux  en  usage  en  Espagne  et  en 
Seplimaniej  fiaient,  non  pas  des  monnaies,  mais  des  lingots  réguliers,  ana- 
logues à  c*ux  (jui  sont  encore  de  nos  jours  en  usage  en  Chine. 

h.  t  In  auri  solidos  mancusos  numéro  .i:c.  »  [Liber  pontificnlis ,  Vie 
d  Adrien  I",  e.  77,  éd.  Ducliesne,  t.  I,  |».  509).  —  «  Auri  solidos  mancosos 
bonos  »  (charte  de  K37,  dans  Allodi  et  Levi,  Ker/eslo  Siihlnrense,  y.  101,  n"  GO). 

0.  Voy.  Du  Cange,  aux  mois  Mancusa,  Manca,  Mnurtis  2. 

7.  IJiago,  Hisloria  de  (os  ricloriosissimos  rondes  de  Barrelotia.  fol.  116  v". 

8.  Ci-dessus,  g  4.^. 
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d'équivalences  monétaires  qui  a  fini  par  trouver  place  parmi  les 
Usages  de  Barcelone;  or,  dans  la  traduction  modifiée  de  ce  tableau 
qui  a  été  insérée  dans  le  code  catalan,  Constitutions  y  altres 
drets  de  Cathalunya,  composé  en  vertu  de  l'ordonnance  rendue 
à  la  suite  des  Cortès  de  Monçon  en  1585,  il  est  dit  que  7  mancuses 
d'or  de  Valence  font  une  once  de  même  or^  ;  donc  84  mancuses 
faisaient  une  livre  de  12  onces.  Mais  les  Arabes  d'Espagne  avaient 
rendu  au  sou  de  84  à  la  livre  une  existence  monétaire  réelle;  le 
«  morabotin  »  était  en  effet  une  monnaie  d'or  pur  de  84  à  la  livre, 
ainsi  que  l'indique  le  tableau  précité-;  il  avait  donc  le  poids  d'un 
mancuse,  et,  s'il  valait  beaucoup  plus  qu'un  mancuse  d'or  de 
Valence  (il  valait  3  de  ces  mancuses,  d'après  le  tableau  inséré 
dans  les  Usages,  3  1/2  d'après  la  traduction  catalane),  cela  tient 
à  ce  que  l'or  de  Valence  était  de  l'or  à  faible  titre'^ 

D'autre  part,  à  partir  du  ix''  siècle,  on  voit  dans  toute  l'Europe 
le  mancuse  compté  comme  équivalant  à  30  deniers  d'argent. 
Nous  venons  de  parler  d'un  diplôme  de  Louis  le  Pieux  pour 
Saint-Zénon  de  Vérone  en  816,  qui  était  le  renouvellement  d'un 
diplôme  perdu  de  Charlemagne,  et  où  il  est  question  d'une  rede- 
vance de  20  mancuses  ou  de  50  sous  d'argent;  or,  50  sous  font 
600  deniers  et  600  :  20  =:  30.  Des  textes  italiens  du  x"  siècle 
nous  montrent  qu'on  appelait  mancuse  d'argent  une  somme  de 
30  deniers^  de  même  qu'on  appelait  sou  d'argent  une  somme  de 

1.  «  Cent  unças  de  or  de  Valentia  vaien  doscents  inorabatius;  e  [.m.]  nian- 
cusos  emig  de  aquell  or  valen  un  inorabati;  e  set  manciisos  de  arpielle  mateiv 
or  fan  una  unça,  qui  val  dos  morabatins.  »  Livre  X,  titre  2,  usage  1  (t.  I, 
p.  531).  —  On  ne  s'explique  pas  que  Blancard  [Essai  sur  les  monnaies  de 
Charles  1'%  p.  197)  ait  cru  qu'il  fallait  corriger  sel  en  sis  ([)arce  que,  dans  le 
texte  latin,  il  est  dit  qu'un  nioraljotin  valait  2  mancuses  d'or  de  Valence),  alors 
que,  dans  le  même  paragraphe,  il  venait  de  constater  que  la  constitution  de 
Pierre  III  aux  Cortès  de  Perpignan  en  1351,  dans  un  article  reproduit  au  même 
titre  des  Constitutions  de  Catalof/ne  (constitution  2),  déclare  qu'une  once  d'or 
cuit  vaut  28  sous  de  Barcelone,  mais  qu'une  once  d'or  de  Valence  n'en  vaut 
que  8  ;  donc  l'or  pur  et  l'or  de  Valence  étaient  dans  le  rapport  7  : 2,  et,  par  con- 
séquent, puisque  le  morabotin  était  une  monnaie  d'or  pur  de  7  à  l'once,  ainsi 
que  le  disent  et  le  texte  latin  et  la  traduction  catalane  du  tableau  en  ques- 
tion, 2  morabotins  valaient  bien  7  mancuses  d'or  de  Valence  et  non  6.  La  tra- 
duction catalane  dit,  du  reste,  que  3  mancuses  1/2  d'or  de  Valence  valent  un 
morabotin;  seulement  une  faute  de  lecture  a  fait  imprimer  «  quatre  mancusos 
emig  »  au  lieu  de  «  .m.  mancusos  emig  ». 

2.  Cf.  ci-dessus,  g  45. 

3.  Voy.  l'avant-dernière  note. 

4.  «  In  argento  mancosos  numéro  .xii.,  pro  unoqueiique  inancoso  ana  dena- 
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12  deniers.  En  Angleterre',  où  le  mancuse  a  été  très  employé 
comme  poids  d'or,  nous  voyons  dans  une  loi  anglo-saxonne  du 
second  quart  du  x'  siècle  un  bœuf  estimé  dans  un  article  k 
30  deniers  et  dans  un  autre  à  un  mancuse^;  à  la  fin  du  même 
siècle,  ^-Elfric  dit  dans  sa  grammaire  que  30  deniers  font  un 
mancuse^;  dans  le  premier  quart  du  xif  siècle,  la  compilation 
connue  sous  le  nom  de  Lois  de  Henri  P'',  reproduisant  un 
article  des  lois  d'Ine  où  il  est  question  d'un  wergeld  de  30  sous 
et  d'un  autre  de  120  sous,  ajoute  que  30  sous  font  5  raance  et 
120  sous  20  mance\  ce  qui,  en  rapport  avec  le  compte  5  deniers 
au  sou  suivi  dans  le  Wessex^,  donne  30  deniers  pour  le  mancuse  ; 
etc.  En  Bavière,  depuis  le  ix'"  siècle,  de  nombreux  textes  montrent 
qu'on  comptait  30  deniers  pour  un  sou  d'or*^.  Enfin,  à  Cologne, 
à  la  fin  du  xu^  siècle,  nous  trouvons  employé  un  «  pondus  auri 
quod  ynanc  dicitur,  valens  .xxx.  denarios  »^ 

rios  .xxx"^.,  bonos  novos;  »  —  «  in  argento  mancosos  bonos  novos,  qualis  per 
leiiipore  hicrint,  nuineruiii  sex,  pcr  unoqueniqiie  rnancoso  ana  denariis  .xxx^.;  » 
—  «  in  argento  numéro  .xxx^.,  per  unuinqiiemijue  luancoso  denarios  .xxxa., 
bonos  el  optiiiios  jusloque  j)esante;  »  —  «  in  argento  mancosos  numéro,  xl  ,  per 
unoquemque  mancoso  denarios  .xxx».,  bonos  et  optimo  exmeratos  »  (chartes 
de  920,  927,  029,  949,  dans  Allodi  et  Levi,  liegeslo  Sublacensc,  p.  247,  n»  207: 
p.  104,  n*  62;  p.  238,  n»  197;  p.  176,  n-  126). 

1.  Dans  ce  pays,  les  copistes  ont  été  fort  portés  à  confondre  mancusa  ou 
manca  avec  marca;  ainsi,  la  cote  inscrite  au  \n*  siècle  au  dos  d'une  charte  de 
805  où  il  est  question  de  «  .xxx.  inancu!>arum  »  porte  «  pro  .xxx.  marcis 
auri  »  (Birch,  Cnrlulnrium  Saxonicum.  t.  I,  p.  450  et  451,  n*  322);  une 
ancienne  traduction  anglaise  d'un  testament  de  la  fin  du  x"  sii-cle  rend  «  hund 
inancys  goldes  »  i)ar  «  bund  inarkos  goldes  »  [ibUL,  t.  III,  |).  601  et  695, 
n""  1288  el  135'i);  un  des  manuscrits  de  la  traduction  des  lois  de  Cnut,  dans  un 
passage  (ii,  71),  remplace  «  mancas  auri  »  par  «  marcas  auri  »  (Lieberinann, 
Die  Gesclze  ilcr  Angdsuchsen,  t.  I,  p.  359);  etc.  Quel(|ues  auteurs,  à  la  suite 
d'anciens  antiquaires  anglais  et  de  Du  Cange,  ont  iiris  le\le  de  cela  pour  sou- 
tenir que  mnncd  cl  marca  étaient  la  même  chose;  on  voit  cependant  que  les 
deux  poids  étaient  bien  différents,  i)uis(|ue  le  mancuse  était  la  septième  partie 
li'une  once  d'or  et  équivalait  à  une  once  1/2  d'argent,  au  lieu  que  le  marc  est 
un  poids  de  8  onces. 

2.  VI  .Klhelslan,  art.  3,  et  art.  G,  g  2  (Liebermann,  op.  cil.,  p.  175  et   176). 

3.  Kd.  Zupitza,  p.  296. 

4.  Art.  69,  'f,  2  (Liebermann,  op.  cil.,  t.  I,  j).  587). 

5.  Voy.  ci-ai»rés,  jî  88. 

6.  Brunner,  Deutsche  Itecldsfjcschichle,  l.  I,  p.  215,  noie  9.  —  Noie  de 
.Merkel  sur  l'art,  i,  4  de  la  loi  des  Bavarois  {Mon.  Ceriti.,  Le'jes,  I.  III,  j».  271, 
note  23). 

7.  Hrtniger,  h'iihier  .Sctweinsurlnnirleii  des  zirolflen  Jahrliunilerls,  I.  Il, 
ji.  27.'{.  —  M.   ('apobianclii    i l'esi  proporziotioli.    loc.  cil.,   ]>.  88,   note)   nous 
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Du  moment  que  le  mancuse  était  un  poids  d'or  égal  à  la 
84«  partie  d'une  livre  d'or  et  équivalant  à  30  deniers,  c'est-à- 
dire  à  la  huitième  partie  d'une  livre  d'argent  de  12  onces,  le 
compte  un  mancuse  =:  30  deniers  pouvait  s'appliquer  à  des  livres 
de  toute  valeur;  par  conséquent,  même  en  admettant  que,  dans 
le  diplôme  de  Saint-Zénon,  la  redevance  en  question  est  exprimée 
en  monnaie  de  Charlemagne,  ce  qui  est  bien  probable,  il  ne  s'en- 
suit pas  que  l'équivalence  un  mancuse  =  30  deniers  ait  été  créée 
par  rapport  à  la  livre  de  Charlemagne;  aussi,  dans  cette  équi- 
valence, nous  n'entendrons  pas  :  un  mancuse  dont  84  font  en  or 
le  poids  d'une  livre  romaine  équivaut  à  30  des  deniers  dont  240 
font  en  argent  le  poids  d'une  livre  de  Charlemagne,  mais  bien 
un  mancuse  dont  84  font  en  or  le  poids  d'une  livre  équivaut  à 
30  des  deniers  dont  240  font  en  argent  le  poids  de  la  même  livre, 
ou,  en  d'autres  termes,  le  septième  d'une  once  d'or  équivaut  à 
une  once  1/2  d'argent.  Cette  équivalence  ne  donne  plus  le  rapport 
constantinien  1  :  14  entre  l'argent  et  l'or,  mais  un  rapport  1  : 
101/2,  qui  n'a  rien  pour  nous  étonner;  en  effet,  en  864,  l'édit  de 
Pitres  fixe  à  12  livres  de  deniers  d'argent  pur  le  prix  d'une  livre 
de  l'or  le  plus  pur,  et  à  10  livres  le  prix  d'une  livre  de  l'or  au 
second  degré  de  puretés 

61.  Il  existe,  du  reste,  une  preuve  directe  que  Charlemagne  a 
augmenté  la  livre  ordinaire,  non  pas  d'un  quart,  comme  le  vou- 
lait Guérard,  ni  d'un  tiers,  comme  le  prétend  M.  Capobianchi, 
mais  bien  de  moitié,  comme  le  soutiennent  MM.  Rocca  et  Prou. 
Le  capitulaire  de  Francfort  de  juin  794  parle  d'un  muid  public 
nouvellement  établi  2,  et  un  autre  capitulaire,  qu'on  attribue  à 
l'année  802,  nous  apprend  que  ce  muid  nouveau  était  de  moitié 
plus  fort  que  l'ancien^  Ce  point  n'a  }»as  échappé  à  M.  Prou  :  il  a 
fait  observer^  qu'on  devait  raisonnablement  supposer  que  Char- 
lemagne avait  voulu  faire  du  système  des  poids  et  mesures  un 

apprend  qu'à  Rome,  de  nos  jours,  on  appelle  dans  le  commerce  une  trentaine 
d'objets  quelconques  un  «  mengoso  ». 

1.  C.  24  [Mon.  Germ.,  Capitularia,  t.  Il,  p.  320).  Cf.  Prou,  Catalogue  des 
monnaies  carolingiennes,  p.  xxxiii. 

2.  a  ...  Modium  publicum  et  noviter  statutum.  »  C.  4  (Mon.  Germ.,  Conci- 
lia, t.  II,  p.  166). 

3.  «  Et  qui  anlea  dédit  très  modios,  modo  dcl  duos.  »  C.  44  [Mon.  Germ., 
Capihilaria,  t.  I,  p.  104). 

4.  Catalogue  ries  monnaies  carolingiennes,  j».  xliv. 
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tout  bien  coordonné,  et,  par  suite,  que  le  rapport  2:3,  constaté 
entre  l'ancien  et  le  nouveau  niuid.  devait  faire  conclure  à  l'exis- 
tence du  même  raj)port  entre  l'ancienne  et  la  nouvelle  livre.  Mais 
il  aurait  dû  aller  plus  loin  et  voir  dans  l'augmentation  du  muid 
une  relation  directe  de  cause  à  effet.  De  tout  temps,  dans  l'anti- 
quité, au  moyen  âge  et  de  nos  jours*,  les  mesures  de  capacité  ont 

1.  On  sait  (|u'une  loi  Siiia  de  ponderibus  avait  dt'lerminé  à  80  livres 
romaines,  soit  un  talent  attique,  la  contenance  en  vin  de  la  mesure  que  les 
Komains  nommaient  qnadranlal  ou  amphora,  et  à  10  livres  celle  du  congé 
(Feslus,  dans  Ilultsch,  Metrol.  script.,  t.  I,  p.  78-79);  aussi  l'inscription  du 
célèbre  congé  Farncse  ]>orte-t-elle  expressément  qu'il  contient  le  poids  de 
10  livres  (Hullsch.  (Iriccfiische  und  rômische  Métrologie,  2"  éd.,  p.  123).  — 
En  730,  le  roi  lombard  Liutprand  avait  fixé  les  redevances  que  les  habitants 
de  Comacchio  auraient  à  payer  dans  différentes  douanes  de  Lombardie  ])Our 
leur  commerce  de  sel,  et  il  avait  décidé  que  le  muid  qui  servirait  à  mesurer 
les  redevances  en  sel  serait  le  muid  de  30  livres  {Codex  diplomalicus  Lango- 
bardicC,  col.  17-18,  n°  5);  mais,  par  la  suite,  à  Mantoue,  les  olliciers  royaux  se 
servirent  du  muid  de  45  livres;  les  habitants  de  Comacchio  se  ]>laignirent  à 
Charlemagne,  et  celui-ci  consentit  en  787  à  ce  qu'on  se  servit  du  muid  de 
30  livres  conformément  à  la  charte  de  Liutprand,  bien  qu'une  encjuéle  faite 
par  ses  ordres  eût  fait  constater  qu'on  se  servait  depuis  longtemps  du  muid  de 
45  livres  pour  l'acquittement  des  redevances  en  question  [ibid.,  col.  117-118, 
n'  62)  ;  on  remanjuera  que  ces  deux  muids  sont  dans  le  rapport  2 : 3  comme 
l'ancien  et  le  nouveau  muid  de  Charlemagne;  il  faut  croire  que  cela  tenait  à  ce 
«jue  le  muid  de  45  livres  était  en  réalité  un  muid  de  .30  livres  de  18  onces.  — 
En  872,  un  diplôme  de  Charles  le  Chauve  nous  apprend  que  l'émine  qui  servait 
à  mesurer  la  ration  de  vin  des  moines  dans  l'abbaye  de  Notre-Dame  de  Sois- 
sons  contenait  3  livres  (Recueil  des  hist.  de  fr.,  l.  VII,  p.  642,  n°  246).  — 
L'auteur  de  la  vision  sur  la  manière  de  fabriquer  les  hosties  dit  qu'un  setier 
de  froment  «jntient  12  livres  de  15  onces  (Mabillon,  Vetera  annlecta.  p.  551). 
—  En  Angleterre,  le  gallon  contenait  8  livres  et  le  boisseau  8  gallons  :  texte  du 
XIII'  siècle,  dans  Stntulcs  of  the  realin,  t.  I,  j).  204;  statut  de  la  12°  année 
de  Henri  VII.  c.  5  {ibid.,  t.  II,  p.  637);  etc.  —  On  sait  (pie  le  boisseau  de 
Paris  contient  20  livres  poids  de  marc  en  froment  (Paucton,  Métrologie,  p.  49), 
et  nous  montrerons  plus  loin  (g  107)  que  la  pinte  de  vin  de  Paris  contient 
2  anciennes  livres  subtiles  de  Paris.  —  Etc.,  etc.  —  La  loi  du  18  germinal  an  III 
(art.  5)  définissait  le  litre  :  «  La  mesure  de  capacité...  dont  la  contenance  sera 
celle  du  cube  de  la  dixième  partie  du  mètre  s;  mais  c'est  parce  q«  on  s'imagi- 
nait avoir  donné  rigoureusement  au  kilogramme  le  poids  d'un  décimètre  cube 
d'eau  distillée;  en  réalité,  le  litre  est  la  mesure  de  capacité  qui  contient  un 
kilogramme  d'eau  distillée;  aussi,  la  loi  du  II  juillet  1903  ayant  consacré 
l'abandon  définitif  de  la  chimère  qui  avait  jirésidé  à  rétablissement  du  système 
métrique  de  la  Révolution,  c^lle  des  mesures  invariables  tirées  de  la  nature,  le 
tableau  des  mesures  légales  annexé  à  cette  loi  définit  ainsi  le  litre  :  «  Le 
volume  occupé  par  un  kilogramme  d'eau  pure  à  son  maximum  de  densité  cl 
.•50US   lu   pression  alinospherique  normale:  le  volume  du  litre  est    très  ap|>roxi- 
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été  réglées  d'après  le  poids  ^  Par  conséquent,  dans  toute  réforme 
métrique  où  on  a  adopté  une  unité  de  poids  plus  pesante,  si  on 
a  voulu  conserver  aux  mesures  de  capacité  le  rapport  qu'elles 
avaient  eu  avec  l'ancienne  unité  de  poids,  il  a  fallu  forcément 
les  augmenter  dans  la  même  proportion.  Or,  nous  savons,  d'une 
part,  que  Charlemagne  a  adopté  une  livre  plus  pesante  que  l'an- 
cienne^  et,  d'autre  part,  nous  constatons  qu'il  a  augmenté  le 
muid  de  moitié;  nous  devons  donc  en  conclure  qu'il  avait  aussi 
augmenté  la  livre  de  moitié. 

62.  Il  est,  de  plus,  possible  d'apercevoir  d'où  lui  est  venue 
l'idée  d'adopter  la  livre  de  18  onces  romaines.  Nous  avons  vu'^ 
que  l'usage  de  cette  livre  est  attesté  par  Y Institutio  monacJw- 
rum  rédigée  au  concile  d'Aix  de  817;  mais  cette  règle  monas- 
tique n'était  que  la  réédition  d'une  règle  que  Charlemagne  avait 

inativement  égal  à  1  ciéciinf'tre  cube  »  {Annuaire  du  bureau  des  longitudes 
pour  1905,  p.  617;  cf.  ]).  614).  Dans  le  système  métrique  anglais  actuel,  le  gal- 
lon contient  10  livres  avoirdupois  d'eau  distillée;  dans  le  système  russe,  le 
vcdro  contient  30  livres  d'eau  distillée;  etc. 

1.  Si  le  quadrantal  romain  contenait  80  livres  de  vin  (ou  d'eau,  les  anciens 
regardant  les  deux  liquides  comme  de  poids  égal  :  Hultsch,  Griech.  und  rom. 
Métrologie,  2"  éd.,  p.   114,  note  1,  et  p.   125),  d'autre  part,  il  était  égal  au 
cube  d'un  pied  [ibid.,  p.  113  et  115).  Or,  depuis  quelques  années,  on  s'est  enfin 
décidé  à  reconnaître  que  le  pied  romain  était  égal  au  pied  attique  (Mommsen, 
dus  Rômische  oder  italische  Fuss,  dans  Hermès,  t.  XXI,  1886,  p.  418-419); 
d'où  la  conclusion  que  le  talent  attique  paraît  bien  être  le  poids  d'un  pied  cube  ' 
de  vin  ou  d'eau.  Les  mesures  concrètes  concordent  avec  la  théorie;  en  eflt'et, 
d'après  l'évaluation  de  Râper,  adoptée  par  Hultsch  {ibid.,  p.  91),  le  pied  romain 
aurait  eu  avant  Titus  0,29574  mètre,  dont  le  cube  est  25,866  décimètres  cubes, 
ce  qui  équivaut  à  25,866  litres,  et,  par  conséquent,  à  25,866  kilogrammes  d'eau 
distillée;  d'autre  part,  d'après  l'évaluation  de  Bockh  (voy.  ci-dessus,  |  24),  la 
livre  romaine  avait  0,32745  kilogramme,  ce  qui  donne  au  talent  attique,  dont 
la  livre  romaine  était  la   quatre-vingtième  partie,  26,196  kilogrammes,  soit 
entre  les  deux  résultats  une  différence  seulement  de  330  grammes  ou  d'une 
livre  romaine,  qui  s'explique  plus  que  facilement  par  les  incertitudes  des  deux 
déterminations  du  pied  et  de  la  livre,  par  les  questions  de  densité  et  de  tem- 
pérature, etc.  —  On  a  depuis  longtemps  expliqué  que,  dans  l'antiquité,  si  en 
théorie  les  mesures  de  capacité  paraissent  avoir  été  déduites  des  mesures  de 
longueur,  en  pratique  elles  étaient  uniquement  réglées  d'après  le  poid«  (Bran- 
dis, 7)a.s  Miinz-,  Mass-  und  Gewichtswesen  in  Vorderasien,  p.  33-37;  Hultsch, 
op.  cit.,  p.  112-113). 

2.  Ce  qui  le  prouve,  c'est  que  les  deniers  de  la  seconde  moitié  de  son  règne 
sont  beaucoup  plus  pesants  que  ceux  de  la  première  moitié. 

3.  Ci-dessus,  g  5. 

^906  i") 
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dû  promulguer  vers  802'.  Or,  auparavant,  en  787,  Charle- 
niagne,  revenu  d'un  voyage  en  Italie,  pendant  lequel  il  avait 
visité  le  Mont-Cassiii,  avait  demandé  à  l'abbé  du  célèbre  monas- 
tère bénédictin  de  lui  envoyer  la  règle  de  saint  lienoît  avec  tous 
les  renseignements  nécessaires  pour  l'appliquer-,  et  nous  avons 
encore  la  réponse,  rédigée  par  Paul  Diacre,  dans  laquelle  l'abbé 
Théodemar  dit  au  roi  qu'il  lui  envoie  entre  autres  choses  le  poids 
et  la  mesure  de  capacité  qui  servaient  à  mesurer  la  quantité  de 
pain  et  de  vin  fixée  par  la  règle  de  saint  Benoît  pour  la  ration 
des  moines^  Par  conséquent,  lorsque,  dans  un  capitulaire  de 
817,  réédition  d'un  capitulaire  de  Charlemagne,  nous  trouvons 
fixée  à  18  onces  la  livre  avec  laquelle  on  mesurait  la  ration  de 
pain  des  moines,  il  y  a  tout  lieu  de  supposer  que  cette  livre  est 
celle  qui  était  en  usage  au  Mont-Cassin  et  que  Charlemagne 
s'était  fait  envoyer.  Ajoutons  qu'on  ne  peut  pas  être  surpris  de 
trouver  en  usage  au  Mont-Cassin  un  poids  que  les  textes  du  bas 
empire  qualifient  de  mine  «  italique  ».  Et,  par  conséquent,  il 
nous  paraît  assez  vraisemblable  de  supposer  que  c'est  aux  moines 
du  Mont-Cassin  que  Charlemagne  a  dû  emprunter  sa  livre. 

63.  A  l'adoption  de  la  nouvelle  livre  est  étroitement  liée  la 
réforme  monétaire  de  Charlemagne.  Eneflet,  comme  l'ont  montré 
M.  Rocca  et  M .  Prou,  le  poids  des  plus  récents  deniers  de  ce  prince 
et  des  deniers  de  ses  premiers  successeurs  ne  peut  s'expliquer  que 
par  une  taille  de  240  deniers  à  la  livre  de  18  onces  romaines.  Or, 
le  capitulaire  de  Francfort  de  juin  794  qualifie  de  nouveaux  à  la 
fois  le  muid  et  le  denier  réformés^  et,  comme  d'autre  part  c'est 
à  la  fin  de  787  que  Charlemagne  a  écrit  au  ]Mont-Cassin  pour  se 
faire  envoyer  la  livre  qu'il  s'est  trouvé  amené  à  adopter,  nous 
conclurons  que  sa  réforme  des  poids,  mesures  et  monnaies  doit 
être  placée  entre  787  et  794. 

A  cette  conclusion  pourrait  seulement  s'opposer  un  capitulaire 
sans  date,  promulgué  à  Mantoue,  qui  prescrit  un  décri  de  mon- 


1.  Mon.  (ii'.rm.,  Capilularin,  t.  I,  |i.  ;U3. 

2.  Léon  (le  .Marsico,  Chroniques  iln  Monl-Cassin,  dans  Mon.  Cerm.,  Scrip- 
lores,  t.  VII,  |..  589-590. 

;i.  Mon.  fJerm.,  Epislol.i:  harolini  a.vi,  l.  Il,  p.  511. 

4.  "  Moiliiiiii  pulilicuiii  (!l  novilcr  slalulum...  —  Vailatil  isli   iiovi  denarii  ol 
a<Ti|iiaiihir  ali  oninihus.  »  (",.  •')  cl  5  (Vo/i.  Cfnn..  rfi/tiliilaria.  I.  1,  p.  7'i). 
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naie'  ;  comme  on  croit  que  ce  capitulaire  émane  de  Charlemagne, 
on  en  a  conclu  qu'il  date  forcément  d'un  des  voyages  de  Charle- 
magne en  Italie,  et  on  prétend  qu'il  ne  peut  dater  que  du  voyage 
de  787  ou,  plus  probablement,  de  celui  de  781 2,  ce  qui  ne  s'ac- 
corde pas  avec  la  date  que  nous  proposons  pour  la  réforme 
métrique.  Mais  nous  ferons  observer  :  1°  qu'il  n'est  pas  absolu- 
ment prouvé  que  ce  capitulaire  soit  de  Charlemagne  et  non  de 
son  fils  Pépin,  roi  d'Italie;  2''  que,  si  ce  capitulaire  est  de  Char- 
lemagne, on  ne  voit  pas  pourquoi  il  ne  serait  pas  du  voyage  de 
800,  avant  le  couronnement  impérial  ;  3°  qu'on  a  fourni  la  preuve 
que  la  réforme  monétaire  n'était  pas  encore  accomplie  en  Gaule 
en  avril  781';  4°  que,  si  les  deniers  réformés  datent  de  781,  il 
est  étonnant  qu'ils  soient  encore  qualifiés  de  nouveaux  en  794^; 
5°  qu'il  n'est  nullement  certain  que  le  décri  de  deniers  dont  parle 
ce  capitulaire,  décri  ordonné  dans  un  pays  annexé  depuis  peu  à 
l'empire  franc,  soit  la  conséquence  de  la  réforme  monétaire  en 
vertu  de  laquelle  les  deniers  ont  été  taillés  à  raison  de  240  à  la 
livre  de  18  onces  romaines^  On  voit  donc  qu'il  n'y  a  là  aucun 
motif  valable  pour  repousser  la  date  que  des  raisons,  à  nos  yeux 
assez  puissantes,  nous  font  assigner  à  la  réforme  métrique  de 
Charlemagne. 

64.  Il  est  à  coup  sûr  singulier  que  Guérard  ait  été  amené  par 
le  poids  des  deniers  neufs  de  Charlemagne  à  supposer  que  la  livre 
nouvelle  de  ce  prince  était  d'un  quart  plus  forte  que  la  livre 
romaine,  par  conséquent  contenait  15  onces  romaines,  sans  d'ail- 
leurs qu'il  se  fût  avisé  qu'une  telle  livre  eût  existé  dans  le  bas 
empire  et  chez  les  Arabes,  ni  sans  qu'il  eût  eu  l'idée  d'apercevoir 
une  semblable  livre  dans  la  vision  sur  la  manière  de  fabriquer  les 
hosties. 

1.  «  De  moneta,  ut  nullus  post  kalendas  Augusti  istos  denarios  quos  modo 
liabere  visi  suinus  dare  audeat  aut  recipere.  »  C.  9  {ibid.,  p.  191). 

2.  Prou,  Catalogue  des  monnaies  carolingiennes,  p.  ix. 

3.  Prou,  ibid.,  p.  ix-x. 

4.  Cf.  Prou,  ibid.,  p.  x. 

5.  Boretius,  Die  Capilularien  im  Langobai-denreich,  p.  110-112,  avait  sup- 
posé que  ce  capitulaire  visait  la  substitution  du  système  monétaire  franc  au 
système  byzantino-loinbard.  On  possède  des  sous  d'or  frappés  à  Lucques  avec 
le  nom  de  Charlemagne  et  qui  sont  semblables  à  ceux  de  Didier  (Prou,  ibid., 
p.   LXXV). 
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Mais,  depuis  Giièrard,  on  a  coutinué  à  peser  des  deniers  neufs 
de  Charlemagne  et  des  deniers  de  ses  successeurs,  et  on  a  cons- 
taté qu'il  fallait  leur  attribuer  un  poids  plus  fort  que  les  32  grains 
de  Paris  (1,70  gramme)  auxquels  il  les  avait  évalués.  C'est 
ainsi  que,  dans  les  collections  de  la  Bibliothèque  nationale,  le 
plus  pesant  des  deniers  de  Charlemagne  second  type  pèse 
1,79  gramme',  que  la  plupart  des  deniers  bien  conservés  du 
ix^  siècle  pèsent  entre  1,70  et  1,80,  mais  que  beaucoup  dépassent 
ce  dernier  chiffre  notablement,  et  que  le  plus  pesant  de  tous,  un 
denier  de  Charles  le  Chauve,  atteint  2,03-,  soit  38,2  grains  de 
Paris.  M.  Rocca^  et  M.  Prou^  faisant  valoir  que  les  deniers 
carolingiens  ne  pouvaient  qu'avoir  perdu  de  leur  poids  au  cours 
des  siècles,  ont  émis  l'avis  que  le  poids  moyen  ne  pouvait  amener 
qu'à  des  conclusions  erronées  et  que  le  plus  pesant  des  deniers 
devait  être  considéré  comme  le  plus  voisin  du  poids  légal;  or,  si 
on  multiidie  2,03  grammes  (=  38,2  grains)  par  240,  on  trouve 
487,2  grammes  (=  9172  grains),  c'est-à-dire  une  livre  sensi- 
blement égale  à  la  livre  poids  de  marc  (9216  grains) ^  Ce  rai- 
sonnement à  lui  seul  ne  s'imposait  pas  d'une  façon  invincible, 
parce  que,  dans  l'antiquité  et  au  moyen  âge,  une  même  taille  de 
deniers  fournissait  des  deniers  forts  et  des  deniers  faibles,  c'est-à- 
dire  que  certains  pesaient  plus  que  le  poids  légal,  tandis  que 
d'autres  pesaient  moins*^,  en  sorte  que  le  système  de  la  moyenne 
est,  dans  une  certaine  mesure,  justifiable  théoriquement  et  qu'il  a 
donné  dans  des  cas  célèbres  (notamment  pour  la  livre  romaine'') 
des  résultats  excellents*.  Mais,  d'une  part,  la  moyenne  des  deniers 


1.  Prou.  Catalogua  (Ips  monnaies  carolingiennes,  p.  \i.i  <•!  n"  "2G7  le  n°  729 
est  m<^nic  indiqué  coiiiino  jiesant  1,80;;  lo  n"  731  pesé  1.77. 

2.  Ibid.,  p.  XLiii. 

3.  Op.  cil.,  p.  28-30. 

•'i.  Op.  cit..  p.  xLir-XLiii. 

5.  76k/.,  p.  XLiv. 

G.  La  chose  osl  cxiiresséiiieni  prévue  dans  les  baux  inonélaires  du  moyen 
âge  :  N.  de  Waillj .  Mémoire  sur  les  variations  de  la  livre  tournois,  dans 
Mémoires  île  rinstilut,  .{cadémie  des  inscriptions,  t.  -\.\I,  p.  188;  Blancard. 
Essai  sur  les  monnaies  île  Charles  l",  comte  île  Provence.  j>.  Gâ-OG. 

7.  Il  est  vrai  qu'il  s'agissait  là  de  monnaies  d'or,  cest-à-dire  de  monnaies 
ayant  une  cinulalion  infiniment  plus  restreinte  et,  |>ar  conséijuent.  étant  beau- 
coup moins  sujettes  a  l'usure  (jue  des  monnaies  d  argent. 

8.  De  plus,  M.  Prou   a  eu  im  remords,  .\yanl  eu  occasion  de  faire  essayer  à 
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du  IX®  siècle  fournit  un  poids  beaucoup  plus  élevé  que  ne  l'avait 
cru  Guérard,  et,  d'autre  part,  les  constatations  que  nous  avons 
faites  tout  à  l'heure,  et  qui  sont  complètement  indépendantes  du 
poids  effectif  des  monnaies,  en  mettant,  ce  nous  semble,  hors  de 
doute  que  la  livre  de  Charlemagne  était  égale  à  la  livre  poids  de 
marc,  ont  prouvé  la  justesse  de  l'opinion  émise  par  M.  Rocca  et 
par  M.  Prou.  Par  conséquent,  il  ne  faut  voir  qu'une  coïncidence 
singulière,  et  comme  la  métrologie  en  offre  plusieurs  exemples 
remarquables,  dans  le  fait  que  Guérard  a  attribué  à  la  livre  nou- 
velle instituée  par  Charlemagne  la  valeur  de  15  onces  romaines, 
alors  que  justement  c'était  là  la  valeur  de  la  livre  monétaire 
abandonnée  par  lui. 

65.  Voici  comment  nous  croyons  pouvoir  établir  ce  dernier 
point. 

On  a  vu'  que  le  petit  texte  sur  la  manière  de  fabriquer  les 
hosties  suppose  l'existence  d'une  ancienne  livre  de  25  sous  ou 
300  deniers,  par  conséquent  de  15  onces.  Or,  Pépin  le  Bref  ayant 
ordonné,  dans  les  premières  années  de  son  règne,  de  ne  plus  tail- 
ler à  la  livre  que  22  sous  de  deniers  ^  il  faut  tirer  de  là  les  con- 
clusions suivantes  :  1"  avant  cette  réforme,  on  taillait  25  sous  de 
deniers  à  la  livre;  2°  la  livre  monétaire  avait  alors  15  onces; 
3°  le  denier,  étant  de  300  à  la  livre  de  15  onces,  était  de  240  à 
la  livre  de  12  onces.  De  plus,  comme  Pépin,  dans  son  ordonnance, . 
ne  parle  que  d'un  changement  dans  la  taille,  et  pas  d'un  change- 
ment dans  la  livre,  il  faut  encore  conclure  que  la  livre  dans 
laquelle    il   prescrivait   de   tailler    22    sous   de   deniers,    soit 


la  Monnaie  des  deniers  du  ix'  siècle,  il  a  constaté  que  les  deniers  de  Charles 
le  Chauve  (qui,  d'ailleurs,  n'ont  peut-être  pas  été  tous  frappés  sous  le  règne  de 
ce  prince)  sont  loin  d'être  tous  d'argent  à  peu  près  pur,  comme  le  prescrivaient 
les  capitulaires,  et  que  le  titre  de  plusieurs  d'entre  eux  est  susceptible  de 
s'abaisser  jusqu'au-dessous  de  500  millièmes;  il  en  a  conclu  qu'on  ne  pouvait, 
comme  il  l'avait  fait,  tenir  compte  des  deniers  de  Charles  le  Chauve  dans  la 
détermination  du  poids  de  la  livre  de  Charlemagne  [Note  sur  le  titre  de 
quelques  deniers  des  IX'  et  Y'  siècles  essayés  à  la  Monnaie,  dans  Gazette, 
numismaliqve  française,  t.  II,  18D8,  p.  2'2(i-23'>).  Mais  ce  scrupule  ne  nous 
parait  pas  justifié;  on  ne  pouvait  abaisser  le  titre  des  deniers  que  dans  un  but 
frauduleux;  or,  quel  profit  y  aurait-il  eu  à  le  faire  si  on  avait  en  même  temps 
augmenté  le  poids? 

1.  Ci-dessus,  g  4. 

2.  Voy.  ci-dessus,  ibid. 


230  NOTE    SUR    LES    POIDS 

264  deniers,  était  la  livre  de  15  onces,  et  c'est  à  quoi  s'accorde 
très  bien  le  poids  effectif  des  deniers  de  Pépin. 

Si  le  denier  de  Pépin  avait  été  taillé  à  raison  de  264  à  la  livre 
de  12  onces  romaines,  il  aurait  pesé  environ  23  grains  1/4  ou 
1,24  gramme;  s'il  avait  été  taillé  à  raison  de  240  à  cette  même 
livre,  il  aurait  pesé  environ  25  grains  2/3  ou  1 ,36  gramme.  Or, 
bon  nombre  des  deniers  de  Pépin  dépassent  notablement,  non 
seulement  le  premier  poids,  mais  encore  le  second.  Les  collections 
de  la  Bibliothèque  nationale  en  contiennent  qui  pèsent  en 
grammes  1,27,  1,29,  1,31,  1,41,  1,46,  1,47'.  L'exemple  des 
deniers  de  Charlemagne  et  de  ses  successeurs  nous  a  montré  que 
les  deniers  d'argent  de  cette  époque  avaient  beaucoup  perdu  de 
leur  poids  et  que  MM.  Rocca  et  Prou  avaient  eu  raison  de  soute- 
nir que  c'était  le  denier  le  plus  pesant  qui  avait  le  plus  de  chance 
de  se  rapprocher  davantage  du  poids  légal.  Si  donc  on  multiplie 
1,47  gramme,  soit  27  grains  2/3,  par  264,  on  obtient  une  livre 
de  388  grammes  ou  7304  grains;  or,  une  livre,  composée  de 
15  des  onces  dont  18  feraient  les  9216  grains  qui  composent  la 
livre  de  Paris,  ressortirait  à  7680  grains;  celle-ci  est  donc  la 
seule  avec  laquelle  puisse  s'accorder  le  plus  pesant  des  deniers  de 
Pépin.  En  divisant  7680  par  264,  on  obtient  29  grains  1/11. 
soit  1,545  gramme;  c'est  ce  poids  qu'on  doit  donc  considérer 
comme  le  poids  légal  des  deniers  de  Pépin  postérieurs  à  la  réforme 
qui  les  fit  tailler  h  raison  de  264  à  la  livre.  Les  premiers  deniers 
(le  Charlemagne  ressemblent  beaucoup  à  ceux  de  son  père^;  ils 
présentent  des  poids  rentrant  dans  les  mêmes  limites  générales, 
et  le  plus  pesant  d'entre  ceux  qui  sont  conservés  à  la  1  jibliolhèque 
nationale  atteint  l,39gramme3;  ce  poids  est  plus  faible  que  celui 
de  plusieurs  deniers  de  Pépin,  mais  il  est  plus  fort  que  le  poids 
d'un  denier  qui  serait  taillé  sur  le  pied  de  240  à  la  livre  de 
12  onces  romaines;  il  y  a  donc  tout  lieu  de  penser  que,  jusqu'à 
sa  grande  réforme  métrique,  Charlemagne  a  continué  la  taille  de 
264  à  la  livre  de  15  onces  romaines. 

Il  est  d'ailleurs  à  présumer  que  cette  taille  avait  eu  simplement 

1.  Prou.  Cdinhupii'  des  iiioiiiKiics  caroliiif/icii iirs.  \i.  xi.iv. 

2.  Ibid.,  p.  V. 

3.  Ihid.,  p.  xi.v  *'l  n*  -'iHH.  Au-dessous,  on  trouve  :  1,30  (n»  936):  1,33  (n-  440); 
1.3-2  (n*  2G8);  1,31  fn-  CH'i  et  774);  1,30  (n"  627,  773  et  '.)3n:  1,29  (n'  884): 
1,28  (n'  87);  1,27  fn"  .56  et  935). 
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pour  but  de  compenser  une  faiblesse  dans  le  titre  de  l'argent 
employé  pour  la  fabrication  de  la  monnaie,  car  on  ne  voit  pas 
qu'elle  ait  eu  d'influence  sur  la  livre  de  compte,  qui  paraît  être 
restée  invariablement  fixée  à  240  deniers  pour  12  onces,  soit 
300  deniers  pour  15  onces. 

66.  Maintenant  que  nous  savons  que  le  marc  est  originaire- 
ment la  livre  de  12  onces  romaines  devenue  un  poids  de  8  onces 
après  que  la  livre  de  18  onces  romaines  eut  été  divisée  en 
12  onces,  la  taille  de  240  deniers  au  marc,  que  nous  avons  cons- 
tatée tout  à  l'heure*,  nous  prouve  une  résurrection  de  la  taille 
240  à  la  livre  de  12  onces  romaines.  Mais,  de  cette  résurrection, 
nous  avons  une  autre  preuve  dans  le  petit  texte  sur  les  hosties 2. 
Guérard^  a  cru,  il  est  vrai,  que  les  deniers  dont  300,  d'après  ce 
texte,  faisaient  une  litra  antiqua,  devaient  être  opposés  aux 
deniers  moderni  mentionnés  un  peu  plus  haut  par  le  même 
texte,  et  que  c'étaient  les  deniers  antérieurs  à  la  réforme  de 
Pépin;  mais  cette  supposition  est  absolument  inadmissible.  En 
effet,  le  texte  dit  formellement,  d'une  part,  que  trois  deniers 
moderni  sont  du  poids  de  153  grains  de  blé,  et,  d'autre  part, 
que  trois  des  deniers  dont  300  font  la  libïm  antiqua  sont  du  poids 
de  153  grains  de  blé;  donc,  sans  aucun  doute  possible,  les  deniers 
que  ce  texte  appelle  moderni  sont  ceux  dont  300  font  la  livre 
qu'il  appelle  antiqua*,  c'est-à-dire  la  livre  de  15  onces  romaines, 
qui  était  effectivement  la  livre  monétaire  avant  la  réforme 
métrique  de  Charlemagne;  par  conséquent,  au  temps  où  ce  texte 
a  été  écrit,  tout  au  moins  dans  la  région  d'où  il  vient,  il  y  avait 
des  deniers  taillés  sur  le  pied  de  240  à  la  livre  de  12  onces 
romaines.  Il  est  vrai  qu'on  a  lieu  d'être  surpris  de  trouver  cette 
taille  en  845,  c'est-à-dire  à  une  époque  où  la  taille  monétaire  de 
Charlemagne  était  en  pleine  faveur,  mais  il  est  fort  possible  que 

1.  Voy.  ci-dessus,  g  50-52. 

2.  Voy.  ci-dessus,  g  4. 

3.  Polyptyque  de  l'abbé  Irminon,  Prolégomènes,  p.  945. 

4.  Le  texte  publié  par  Mabillon  porte  :  «  Trecenti  taies  nummi  antiquam... 
faciunt  librain,  »  ce  (pii  établit  expressément  le  lien  avec  les  nummi  moderni; 
mais  Guérard  avait  trouvé  dans  le  manuscrit  de  Paris  la  leçon  :  «  Trecenti 
tamen  nummi.  b  De  plus,  un  peu  plus  haut,  le  texte  de  Mabillon  porte  égale- 
ment :  «  Ecce  très  taies  nummi,  »  au  lieu  que  le  manuscrit  de  Paris  supprime 
laies.  —  Fossati  avait  déjà  signalé  cette  erreur  de  Guérard  iloc.  cit.,  p.  90-92). 
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ce  texte,  qui  relate  une  prétendue  vision,  soit  un  apocryphe  un 
peu  postérieur  à  la  date  qu'il  s'attribue. 

67.  Il  n'est  donc  pas  douteux  que,  au  moins  vers  la  fin  de 
l'époque  carolingienne,  on  cessa  de  tailler  le  denier  sur  le  pied 
de  240  à  la  livre  de  Charlemagne,  c'est-à-dire  à  la  livre  de 
18  onces  romaines,  pour  le  tailler  sur  le  pied  de  240  au  marc  de 

8  onces  de  Chai-lemagne,  c'est-à-dire  pour  revenir  à  la  taille  pri- 
mitive de  2 10  il  la  livre  romaine.  Mais,  dans  le  système  pondéral 
de  Troyes,  si  la  livre  est  bien  toujours  celle  de  Charlemagne,  en 
revanche  elle  ne  .se  divise  plus  ni  en  18  onces  romaines  ni  en 
12  onces  de  Charlemagne,  mais  en  16  onces,  et,  comme  le  marc 
est  resté  un  poids  de  8  onces,  il  se  trouve  être  devenu  la  moitié 
de  la  livre  de  Charlemagne,  au  lieu  qu'il  en  était  auparavant  les 
2/3,  ce  qui  fait  qu'il  est  égal  à  9  onces  romaines,  au  lieu  qu'au- 
paravant il  était  égal  à  12  onces  romaines,  soit  à  la  livre  romaine 
elle-même.  Par  conséquent,  des  deniers  qui  auraient  été  taillés 
sur  le  pied  de  240  au  marc  de  Troyes,  c'est-à-dire  au  marc  de 

9  onces  romaines,  se  seraient  trouvés  taillés  sur  le  pied  de  480 
à  la  livre  de  Troyes,  c'est-à-dire  à  la  livre  de  Charlemagne  ou 
livre  de  18  onces  romaines. 

Or,  à  l'époque  de  Louis  VII  et  de  Philippe-Auguste,  on  cons- 
tate qu'il  fallait,  en  monnaie  parisis,  non  plus  240  deniers,  soit 
20  sous,  mais  40  sous,  soit  480  denier's,  pour  faire  la  valeur  d'un 
lingot  d'argent  du  poids  d'un  marc  de  Troyes ';  par  suite,  le 
marc  de  Troyes  ou  de  Paris,  qui  était  la  moitié  de  la  livre  de 
Troyes,  c'est-à-dire  de  la  livre  poids  de  Paris,  se  trouvait  être, 
par  contre,  le  double  de  la  livre  parisis,  c'e.st-à-dire  de  la  livre 
monnaie  de  Paris;  en  effet,  tandis  que  la  livre  poids  avait  vu  son 
.système  de  division  se  modifier  à  différentes  reprises,  en  revanche 

1.  «  ...  Pro  .LX.  lihris  Parisiensis  rnonotc,  hoc,  lenoro  quod,  si  forte  prodicta 
moneta  ccciderit  vpI  detorior  fada  fuerit,  pro  singulis  .xl.  solidis  persolvetur 
marcha  ar^cnti.  »  Charlo  de  lï'vi^que  do  Paris  en  llCi  (Giiérard,  Cartulnirr 
(If  Ndtre-Dfniic  de  l'oris,  l.  I,  p.  71,  n"  75).  —  «  Dabiint...  seplingenlas  libras 
Parisiensis  inonefe  vei  trecenlas  ((uinquapinla  rnarcas  puri  ari^enli  ad  pondus 
Trecense,  si  monelain  Parisienscin  conlineril  pejorari.  »  Charte  de  Philippe- 
Auguste  en  llSô  Oiflon nonces  des  rais  fie  France,  t.  I,  p.  11,  note).  —  Cf.  le 
sec/)nd  Icstaiiienl  de  Phiii|>pe-Augusle  (sept.  1222)  :  €  .xi,.  .solidos  Parisiensiuni 
pro  marcha  »  (Tculet,  i.aifeltes  du  Trésor  des  chartes,  t.  I,  p.  549),  et  d'autres 
textes  cités  jiar  Le  IJlanc,  Traité  historique  des  inon noies  de  France,  éd.  de 
Paris,  p.  175. 
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la  livre  monnaie  était  restée  invariablement  composée  de  20  sous 
de  12  deniers  chacun. 

Il  est  très  aisé  d'expliquer  pourquoi  la  livre  parisis  était  arrivée 
à  ne  valoir  plus  que  la  moitié  d'un  marc  d'argent,  car,  aux  xi* 
et  XII''  siècles,  il  est  souvent  question  de  monnaies  contenant  moi- 
tié d'argent  et  moitié  de  cuivre'  ;  or,  si  l'on  suppose  des  deniers 
taillés  sur  le  pied  de  240  dans  un  marc  contenant  moitié  d'argent 
et  moitié  de  cuivre,  il  est  clair  que  240  de  ces  deniers,  c'est-à- 
dire  une  livre  monnaie,  ne  vaudront  que  la  moitié  d'un  marc 
d'argent  pur. 

P.    GUILHIERMOZ. 

(A  suiv)-e.) 


1.  Le  Blanc,  Ti-ailé  historique  des  monnoies  de  France,  p.  162-163;  Desl- 
rnoni,  la  Décroissance  graduelle  du  denier  de  la  fin  du  XI'  au  commence- 
ment du  XIIP  siècle,  dans  Mélanges  de  numismatique,  t.  III,  1882,  p.  59 
et  suiv.;  ci-après,  g  86,  dernière  note,  et  §  96. 
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L'ADOPTION  DE  LOUIS  T  D'ANJOU 


PAR  JEANNE  DE  NAPLES 

(JANVIER  1380). 


On  ne  connaissait  jusqu'ici,  relativement  aux  négociations  qui 
aboutirent  à  l'adoption  du  frère  de  Charles  V  par  la  reine  de 
Sicile,  aucun  document  antérieur  au  11  janvier  1380.  On  en  a 
conclu,  —  comme  il  est  de  mode  aujourd'hui,  —  qu'il  n'y  avait 
rien  eu  auparavant,  et  que,  malgré  les  affirmations  de  certains 
documents  officiels,  Jeanne  avait  été  presque  circonvenue  par 
Louis  I""  d'Anjou  et  Clément  VII.  Le  document  publié  ici'  paraît 
susceptible  de  modifier  complètement  cette  manière  devoir,  car  il 
éclaire  les  origines  des  pourparlers. 

Il  en  ressort  nettement'  qu'on  discutait  en  Avignon,  au  mois 
de  janvier  1380,  des  articles  ou  dcniandes  faits  de  la  part  de 
la  reine.  L'ouverture  des  négociations  remonte  dcmc  à  l'année 
1379.  M.  Romano,  dans  son  beau  livre  sur  Nicolas  SpineUi,  dit 
de  Naples'*,  avait  finement  senti  que  le  projet  discuté  en  janvier 


1.  Doc.  1.  —  Jo  (lois  ;\  mon  confrt-ro  M.  Jacques  Soycr,  archivislo  du  Loiret, 
la  découverte  de  ce  précieux  document,  arraché  du  registre  A  210.'}  des  archives 
du  Loiret.  Il  y  a  repris  sa  |>lace. 

2.  Doc.  I,  art.  II,  g  b. 

3.  Niccoln  Spinrlli  (la  Giorinazzo,  diploitidliro  drl  srcolo  XIV.  Napoli,  1902, 
p.  328.  —  Cet  ouvrage  a  paru  dans  l'Arcfiivin  slorico  pcr  le  provincie  Napo- 
lelane. 
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1380  semblait  tout  formé,  mis  au  point,  già  bello  e  formata;  il 
jugeait  impossible  qu'on  eût  été  si  loin  à  l'insu  de  Naples.  De 
Naples,  en  effet,  vinrent  les  premières  démarches,  nous  le  voyons 
maintenant,  et  on  peut,  jusqu'à  nouvel  ordre,  les  dater  du  voyage 
du  comte  de  Fondi  et  d'Angeluccio  Forno  di  Ravello,  secrétaire 
de  la  reine  de  Sicile.  Ces  personnages  vinrent  à  la  cour  de  Clé- 
ment VII  en  novembre  1379.  Non  seulement,  dans  cette  occa- 
sion, le  comte  de  Fondi  reçut  pour  lui-même  20,000  florins,  mais 
il  emporta  pour  la  reine  une  lettre  de  change  de  15,000  florins*. 

Ainsi  se  trouvaient  reprises  les  relations  un  moment  rompues, 
—  officiellement,  du  moins,  —  entre  Naples  et  Avignon.  Après 
l'émeute  du  10  mai  1379,  qui  avait  contraint  Clément  VII  à 
quitter  Naples,  son  dernier  refuge  en  Italie,  Jeanne  vit  perdu  le 
parti  clémentin  et  fit  proclamer  la  légitimité  d'Urbain  VI 
(18  mai).  Il  est  sévère  de  qualifier  cette  proclamation,  imposée 
par  l'émeute,  de  «  feinte  perfide-  ».  L'opinion  napolitaine  était 
naturellement  favorable  à  son  compatriote,  l'ancien  archevêque 
de  Bari,  qui  occupait  le  siège  de  Rome;  ce  qu'on  appelle  opinion 
publique  est  de  nature  sentimentale  plus  que  d'ordre  rationnel. 
Mais  la  conviction  de  Jeanne  n'avait  pas  changé;  les  lettres  du 
duc  d'Anjou  pendant  cette  période  en  sont  précisément  la  preuve^. 
Jeanne  attendait  l'occasion  d'une  revanche,  et,  soutenue  par  plu- 
sieurs de  ses  conseillers,  l'ardent  Spinelli  en  tête,  et  par  l'espoir  de 
l'intervention  promise  par  le  duc  d'Anjou,  elle  provoqua  dès  qu'elle 
le  put  des  déclarations  contraires.  C'est  à  Naples  que,  le  1"''  octobre 
1379,  le  chapitre  général  des  Frères  Mineurs  se  prononça  pour 
Clément  VIP.  Alors,  efi'rayée  de  l'état  intérieur  et  extérieur  de 
son  royaume,  dont  les  héritières  naturelles  sont  deux  femmes, 
Jeanne  cherche  un  protecteur  et  un  défenseur,  se  sachant  peut- 
être  déjà  menacée  par  la  venue  de  Charles  de  Durazzo\ 

Je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  se  tromper  beaucoup  en  considé- 


1.  N.  Valois,  la  France  el  le  Grand  Schisme  d'Occident.  Paris,  1896,  t.  I, 
p.  179. 

2.  Ibid.,  p.  178.  —  Romano,  op.  cit.,  p.  325,  n.  1. 

3.  Ibid.,  p.  181-182.  —  Sur  la  fidélité  gardée  par  une  partie  du  conseil  de  la 
reine  de  Sicile,  cf.  p.  181,  n.  2,  ce  qui  concerne  le  comte  chambrier. 

4.  Ibid.,  p.  179-180. 

5.  Ayant  passé  les  Alpes,  Charles  était  à  Trévise  à  la  tête  de  10,000  honimos 
dès  le  3  septembre,  envoyé  par  le  roi  de  Hongrie  au  secours  des  Carrare.  — 
Romano,  op.  cit.,  p.  326. 
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rant  les  pouvoirs  accordés  plus  tard  aux  envoyés  du  duc  d'Anjou  ' , 
et  extraordinairement  détaillés,  comme  un  résumé  des  principaux 
articles  apiortés  en  Avignon  de  la  part  de  Jeanne;  la  preuve 
est  formelle  pour  le  §  5  de  l'art.  II  des  Instructions  secrètes 
(art.  VI  des  pouvoirs).  Dans  cette  hypothèse,  ces  articles  étaient 
les  suivants  : 

I.  —  La  reine  oflre  de  conclure  avec  le  duc  d'Anjou  une  confédé- 
ration et  ligue. 

II.  —  Elle  adoptera  le  duc  pour  son  fils  et  successeur  au  royaume 
de  Naples  et  en  ses  autres  possessions,  dans  les  conditions  d'occu- 
pation, de  succession  et  de  dépendance  du  Saint-Siège,  quelle  a  héri- 
tées de  ses  prédécesseurs. 

III.  —  En  échange,  le  duc  s'engagera  à  favoriser,  protéger, 
défendre  et  maintenir  Jeanne  et  ses  possessions.  11  enverra  l'argent 
et  les  troupes  a  ce  nécessaires  dans  une  proportion  à  déhattre. 

IV.  —  La  reine  demande  immédiatement,  et  pour  tout  le  temps 
des  troubles,  un  secours  de  quatre  galères,  armées  aux  frais  du  duc. 

V.  —  Si  la  reine  est  attaquée  par  mer,  le  duc  viendra  la  secourir 
sur  terre  et  sur  mer. 

VI.  —  Si  le  comté  de  Provence  est  envahi  par  quelque  puissance 
que  ce  soit,  le  duc  le  prendra  sous  sa  protection  et  le  défendra. 

VII.  —  Le  duc  tiendra  toujours  François  des  Baux^  pour  rebelle  à 
la  reine  et  le  traitera  comme  tel. 

VIII.  —  Le  duc  aura  pour  agréables  et  ratifiera  les  dons  et  faveurs 
accordés  par  la  reine  à  Othon  de  Brunswick  et  aux  familiers  de  la 
reine,  dans  le  présent  et  dans  l'avenir. 

IX.  —  Le  duc  promettra  de  n'intervenir  dans  le  gouvernement  du 
royaume  de  Sicile  et  de  n'occuper  ou  faire  occuper  aucune  partie  de 
son  territoire  sans  le  consentement  exprès  de  la  reine. 

On  n'a  pas  les  instruci  ions  officielles  des  ambassadeurs  envoyés 
à  Naples.  Mais  c'est,  en  fiait,  un  résumé  de  ces  instructions,  con- 
tenu dans  leurs  pouvoirs,  que  je  viens  d'analyser:  elles  devaient 
contenir,  en  outre,  certains  articles  que  tont  deviner  les  instruc- 


1.  Do(.  II. 

2.  Douze  ans  plus  lot.  Louis  d'Anjou  faisait  alliance  avec  les  seigneurs  des 
Baux  contre  Jeanne. —  Prou.  Rclndons  politiques  du  pape  Urbain  V  avec  les 
rois  de  France  Jean  II  cl  Charles   V,  \>.  (j'J  et  suiv. 
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tions  secrètes.  Celles-ci  vont  nous  révéler  exactement  quel  parti 
on  cherchait  à  tirer  des  offres  de  Jeanne  et  quels  arguments  on 
fit  valoir.  Et  l'on  s'étonne  que  Louis  d'Anjou  eût  besoin  d'argent! 
Voici  le  contenu  des  instructions  secrètes  : 

I.  —  La  reine  adoptera  le  duc  d'Anjou  pour  son  Vus,  le  traitera  et 
exigera  qu'on  le  traite  comme  tel. 

II.  —  Avec  le  bon  plaisir  du  pape  Clément,  elle  ordonnera  qu'il 
lui  succède,  après  sa  mort,  dans  le  royaume  de  Sicile  en  deçà  du 
Phare  (royaume  de  Naples),  en  Provence  el  dans  ses  autres  terres  et 
domaines,  dans  les  mêmes  formes  que  la  reine. 

Ici  on  fait  observer  que  la  reine,  outre  le  royaume,  a  des  terres 
comme  les  comtés  de  Provence  et  Forcalquier,  la  principauté  dAchaïe 
et  l'île  de  Corfou. 

Peut-être  la  reine  ne  voudra-t-elle  pas  faire  mention  expresse  du 
comté  de  Provence,  ni  même  le  comprendre  en  termes  généraux  dans 
sa  succession  dévolue  au  duc  d'Anjou.  11  faut  alors  insister  gracieu- 
sement pour  qu'elle  le  comprenne  au  moins  en  termes  généraux  el, 
s'il  est  possible,  du  consentement  de  son  conseil.  «  C'est,  en  efTet,  de 
ce  comté  que  le  royaume  peut  être  défendu,  et,  en  cas  de  pi^rte, 
reconquis.  »  Une  des  demandes  de  la  reine  était  que  le  duc  tînt  sous 
sa  protection  et  défendit  ce  comté.  Il  doit  donc  en  être  parlé  en 
termes  généraux  ou  exprès.  En  ceci,  il  faut  agir  avec  prudence  et 
n'effrayer  ni  la  reine  ni  le  conseil.  On  pourra,  dans  ce  but,  faire  de 
grandes  offres  :  jusqu'à  80^000  ou  100,000  florins  à  la  reine,  avant 
de  renoncer;  50,000  au  duc  de  Brunswick,  au  comte  chambrier,  à 
Angeluccio,  à  Nicolas  de  Naples  et  autres  conseillers,  et,  en  terres,  à 
Brunswick  ^,000  onces,  au  comte  chambrier  500,  à  N.  de  Naples 
4,000,  à  Angeluccio  la  terre  qu'il  demande  et,  jusque-là,  une  pen- 
sion de  ^00  florins  par  mois,  dont  500  florins  pour  5  mois  immé- 
diatement. 

Si  la  reine  est  intraitable  sur  ce  point,  on  conclura  pourtant,  mais 
sans  promettre  les  50,000  florins  qui  doivent,  dans  la  pensée  du  duc, 
être  offerts  spécialement  pour  la  Provence. 

III.  —  En  signe  que  le  duc  est  son  héritier,  la  reine  lui  assignera 
et  livrera  dès  maintenant  les  châteaux  de  Capuano,  Castelnovo,  Sant' 
Elmo,  Aversa,  les  tours  de  Gapoue  et  le  château  de  Sessa.  Se  conten- 
ter, au  besoin,  du  château  d'Aversa,  des  tours  de  Capoue  et  des 
châteaux  de  Sessa  et  de  Sant'  Elmo  près  Naples. 

Le  traité  une  fois  juré  par  la  reine,  son  mari  et  le  comte  chambrier, 
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si  la  reine  a  besoin  de  ^ 0,000  a  ^ 5,000  llorins  avant  de  livrer  les 
châteaux,  les  lui  donner. 

Cependant,  autant  (jue  possible,  tout  doit  se  faire  simultanément  : 
le  traité,  le  paiement  de  Targent  et  la  tradition  des  châteaux. 

Tout  cela  doit  être  mené  en  secret  et  rapidement;  ainsi  on  évitera 
les  traverses  possibles  et  l'accroissement  des  frais. 

Bien  garder  et  munir  les  châteaux  et  augmenter  leurs  garnisons. 

La  reine  paiera  les  garnisons  ordinaires;  le  duc  le  surplus. 

Remarquer  que  la  duchesse  de  Durazzo,  visée  par  ce  traité,  tient 
le  château  d'Aversa,  Fun  des  plus  importants  à  livrer. 

Pour  la  garde  des  forteresses,  mettre  Mûries  dans  Aversa.  En  ce 
qui  concerne  Sessa,  Sant'  Elmo  et  Gapoue,  les  noms  sont  en  blanc. 

IV.  —  Othon  de  Villars^  et  ses  compagnons,  bien  qu'engagés 
iâ-bas,  ignorent  ces  négociations,  mais  savent  que  le  pape  a  prêté  de 
l'argent  à  la  reine  :  c'est  pourquoi  les  châteaux  sont  donnés  en  gage 
au  pape.  Leur  dire  aussi  que  les  ambassadeurs  viennent  de  la  part 
du  pape  et  que  le  duc  envoie  deux  écuyers  pour  parler  â  Malestroit- 
et  aux  autres  Bretons  qui  sont  au  royaume. 

V.  —  Le  traité  juré,  le  duc  tiendra  la  reine  pour  sa  souveraine  et 
mère,  lui  obéira  et  la  servira,  confondra  ses  ennemis,  protégera  ses 
sujets  en  s'exposant  corps  et  biens,  toutes  autres  choses  mises  après 
et  cessantes. 

VL  —  Ensuite,  s'il  plait  à  la  reine,  conclure  alliance,  pour  l'hon- 
neur et  le  bien  de  l'Église  et  du  pape,  entre  les  ducs  d'Anjou  et  de 
Brunswick,  et  pour  l'honneur  et  la  prospérité  de  TÉglise,  du  pape, 
de  la  reine  et  du  royaume,  avec  les  comtes  de  Gaserta  (Antonio  délia 
Ratta,  et  chambrier  (Jacopo  da  (^apri  ,  Nicolas  de  Naples,  Matthieu 
Ghisvaldi  et  autres,  après  qu'ils  auront  juré  fidélité  à  la  reine  et  au 
duc  d'Anjou,  son  successeur.  De  même,  avec  le  comte  de  Fondi 
(Onorato  Caetani;,  Balthazar  de  Brunswick  3,  les  comles  de  Gonver- 
sano  et  de  Lccce  et  Robert  d'Artois''. 

VII.  —  Suivant  l'usage  du  royaume  â  Tégard  de  l'héritier  du  trône, 


1.  Il  ne  [)arlil  |)as  avec  les  ambassadeurs.  —  Valois,  op.  cit.,  p.  190,  n.  2. 

2.  Jean  de  Malcslroit,  célèbre  chef  de  bandes,  qui  combaltit  à  Marino. 

3.  Mari  de  Jacobclla  Caclani,  fille  unique  du  comte  de  Fondi.  Il  était  frère 
dOthon. 

4.  Il  était  le  second  mari  de  Jeanne  de  Durazzo,  cousine  issue  de  germaine 
de  la  reine.  Le  père  de  Jeanne,  Charles  de  Durazzo,  avait  été  décapité  jiar 
ordre  de  Louis  de  Hongrie  comme  com[ilice  du  meurtre  d'André,  j)reinier  mari 
<ir  la  r<*iiic. 
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demander  pour  le  duc  d'Anjou  le  titre  de  duc  de  Galabre.  Car  s'il 
passe  la  mer,  comme  il  le  désire,  il  serait  plus  honorable  pour 
lui  de  le  faire  comme  duc  de  Galabre  que  comme  mercenaire. 

VIII.  —  Ce  traité  accompli,  il  sera  plus  aisé  de  faire  sortir  les 
Bretons  du  royaume  pour  un  florin  qu'actuellement  pour  vingt. 

IX.  —  Si  la  reine,  pour  les  châteaux  à  livrer,  demande  l'hom- 
mage ou  le  serment  de  fidélité  du  duc,  les  ambassadeurs  ont  pouvoir 
de  les  prêter,  comme  d'en  recevoir  au  nom  du  duc. 

X.  —  La  galère  qui  les  conduira',  nolisée  et  payée  pour  deux 
mois  à  dater  du  -13  février,  doit  être  bien  armée,  même  d'arbalé- 
triers, et  le  patron  n'y  mettra  que  des  gens  agréés  par  les  procureurs 
du  duc,  auxquels  il  devra  obéissance.  La  galère,  ces  deux  mois  écou- 
lés, pourra  être  gardée  plus  longtemps  pour  i  ,400  florins  par  mois. 

XI.  —  On  emporte  30,000  florins  pour  le  traité  et  4,000  flo- 
rins en  lettres  de  change  pour  les  munitions  et  les  gardes  des 
châteaux. 

L'exposé  détaillé  qui  précède  rend  tout  commentaire  superflu. 

L'acquisition  de  la  Provence,  on  le  voit,  tient  une  large  place 
dans  ces  négociations.  C'est  pour  elle  qu'une  pression  s'opé- 
rera; on  ne  sent  pas  qu'on  ait  demandé  ni  peut-être  désiré 
Naples.  Louis  d'Anjou  est  dans  la  tradition  capétienne  en  cher- 
chant à  faire  cette  acquisition  de  la  Provence,  en  même  temps 
que  l'ensemble  du  projet  contrarie  cette  même  tradition  en  retar-. 
dant  l'incorporation  au  royaume  de  France^.  Mais,  à  l'égard  de 
la  papauté  d'Avignon,  la  combinaison  réunit  tous  les  avantages  : 
la  Provence  .sera  aussi  française  que  possible  sans  être  à  la 
France.  Par  son  but  lointain,  Naples,  comme  par  son  but  plus 
proche,  la  Provence,  elle  mérite  et  obtient  l'adhésion  enthousiaste 
de  Clément  VII. 

Aussi  est-ce  en  Avignon,  le  11  janvier  1380,  et  en  présence 
du  pape  lui-même  que  sont  rédigés  les  pouvoirs  des  trois  ambas- 
sadeurs :  Jean  Belvety,  évêque  d'Agen,  Georges  de  Maries  et 
Pierre  de  Mûries,  chargés  d'aller  à  Naples  conclure  avec  la  reine 
un  traité  définitif.  Le  cardinal  de  Monde,  l'évêque  d'Agen,  Pierre, 

1.  Galère  destinée  primitivement  à  Othion  de  Villars.  —  Valois,  op.  cit., 
p.  180,  n.  1. 

2.  P.  Fournier,  le  Royaume  d'Arles  et  de  Vienne,  p.  495-499. 
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comte  de  Genevois,  frère  du  pape,  et  Jean  de  Bueil,  sénéchal  de 
Toulouse,  sont  également  présents'. 

Les  envoyés  angevins  devaient  partir  en  janvier^  ;  mais  diverses 
circonstances  retardèrent  leur  départ. 

En  premier  lieu,  le  pape  ne  délivra  que  le  1'"'  février  les  deux 
bulles^  sollicitées  par  Jeanne  et  indispensables  à  la  marche  des 
négociations  :  l'une  autorisant,  j^/'oprio  motu,  la  reine  à  adop- 
ter le  duc  d'Anjou;  l'autre  par  laquelle  le  pape  dérogeait  à  l'ar- 
ticle de  la  constitution,  décrétée  par  Clément  IV  et  réglant  la 
succession  du  royaume  de  Sicile,  et  substituait  le  duc  d'Anjou  et 
ses  descendants  aux  héritiers  naturels  de  Jeanne,  «  proprio 
motu  »,  dit  la  bulle,  «  de  expresso  beneplacito  et  consensu  ipsius 
domine  regine  »,  porte  le  préambule  des  Instructions  secrètes. 

Ensuite,  certains  des  envoyés  (l'évêque  d'Agen  et  le  secrétaire 
Lacaille)  prirent  part  aux  négociations  nouées  entre  Avignon  et 
le  Languedoc,  —  où  était  retourné  le  frère  du  roi,  —  au  sujet  du 
concours  pécuniaire  largement  consenti  par  Clément  VIP. 

Bref,  les  trois  ambassadeurs  ne  s'embarquèrent  que  le  12  avril 
pour  Naples. 

Le  29  juin  1380,  au  château  de  l'Œuf,  près  Xaples,  furent 
rédigés  les  actes  secrets  définitifs  par  le  ministère  des  deux 
notaires,  Morin  et  Lacaille.  C'est  le  lieu  de  distinguer  ces  divers 
actes  qu'on  a  généralement  confondus  les  uns  avec  les  autres^ 

Le  premier  fut  l'acte  d'adoption  proprement  dit^.  On  y  lit  ce 
dispositif  :  «  Sane  prefatum  dominum  Ludovicum,  ducem  Ande- 
gavensem,  in  nostrum  legitimum  filium  adoptavimus...,  adopla- 
rnus...  per  présentes.  »  Plus  loin,  il  est  fait  allusion  aux  bulles 


1.  Doc.  II. 

2.  Doc.  1,  art.  X  (note). 
.3.  Doc.  III  et  IV. 

4.  Le  Laboureur,  His(.  de  Charles  VI.  \).  51.  —  N.  Valois,  lo  France  el  le 
Grand  Schisrne  d  Occident,  l.  I,  p.  189,  n.  1. 

').  Ainsi,  dans  son  bel  ouvrage  (t.  I,  p.  180,  n.  3;,  M.  Valois  parait  confondre 
absolument  l'adoption,  publiée  en  partie  par  Godefroy,  avec  la  promesse  du 
ducbé  de  Calabre,  publiée  par  Marlènc,  qui  ne  sont  ni  l'une  ni  l'autre  l'acte 
conservé  en  original  sous  la  cote  J  375,  n°  L 

(').  Nous  n'en  connaissons  pas  d'original.  Il  a  été  donné  par  D.  Ciodelroy. 
Hisl.  de  Charles  17,  p.  542,  et  |)ar  Liinig,  Codex  ItalUv  diplomalicus,  t.  II, 
p.  1141.  Mais  leur  publication  n'est  que  fragmentaire  :  elle  débute  par  le  dispo- 
sitif cité  ci-dessus. 
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de  Clément  VII,  qui  dérogent  à  la  constitution  de  Clément  IV. 
Evidemment,  le  préambule,  qui  nous  manque,  reproduisait  ou 
visait  les  bulles  autorisant  l'adoption  i.  Jeanne  opère  ensuite  la 
translation  de  ses  biens  à  Louis  et  à  ses  descendants,  «  post  obi- 
tum  tamen  nostrum.  »  C'est  l'exécution  de  l'art.  I  des  Instruc- 
tions secrètes. 

Le  second  est  l'acte  d'institution  de  Louis  d'Anjou  et  de  ses  des- 
cendants comme  successeurs  au  trône  de  Sicile-.  Après  accusé  de 
réception  des  bulles  de  dérogation,  qui  sont  insérées  en  entier,  se 
lit  un  long  préambule  historique,  peut-être  le  même  que  celui  de 
l'acte  d'adoption.  Elevée  au  trône  pour  défendre  l'Eglise  dont 
elle  est  vassale  lige  et  exterminer  le  schisme  qui  la  divise,  et 
aussi  pour  garantir  la  paix  des  peuples  qui  lui  sont  confiés,  la 
perte  de  toute  descendance  légitime  lui  fait  craindre  pour  son 
royaume,  après  sa  mort,  les  pires  divisions^  L'antéchrist 
(Urbain  VI)  l'a  privée  du  royaume  et  en  a  investi  Charles  de 
Durazzo.  Ses  deux  nièces,  aux  premier  et  deuxième  degrés  de  suc- 
cession, ne  sauraient  défendre  le  royaume  contre  les  attaques  de 
ce  prince,  et,  s'il  s'en  empare,  conjurer  les  immenses  dangers  qui 
en  résulteront.  Pour  ces  causes,  ayant  adopté  par  d'autres 
lettres  le  duc  d'Anjou  pour  son  fils  légitime,  elle  le  choisit,  ainsi 
que  ses  descendants  mâles,  comme  successeur  après  sa  mort, 
«  in  regno,  terris,  locis  et  dominiis  citra  Pharum  ac  in  comitati- 
bus  Provincie,  Forcalquerii  et  Pedemontis,  necnon  et  in  omnibus 
et  singulis  terris,  locis  et  dominiis  eorumdem  ».  A  la  fin  sont  insé- 
rés les  pouvoirs  des  ambassadeurs  angevins  et  les  bulles  autori- 
sant l'adoption.  Cet  acte  est  l'exécution  de  l'art.  II  des  Instruc- 
tions secrètes;  on  ignore  dans  quelle  mesure  les  moyens  de 
pression  prévus  furent  employés. 

1.  D.  Godefroy  (p.  551)  le  dit  expressément. 

2.  Orig.  sur  parchemin,  scellé  du  sceau  de  Majesté,  en  cire  rouge,  pendant  sur 
lacs  de  soie  tressés  jaunes  et  rouges;  les  quatre  signatures  sont  autographes. 
(Arch.  nat.,  J  375,  n"  4.  —  Copie  moderne,  Bihl.  nat.,  ms.  de  Brienne  14,  fol.  35.) 

3.  «  Nos  etiam,  merito  formidantes  quod,  nisi  divine  pietalis  clementia,  que 
nun([uam  cessât  a  benedictionibus  gratiarum,  nobis  de  nobili  viro  et  de  stirpe 
regia  trahente  originem,  magnaniinitalo.  strenuitate  ac  potentia  decorato,  nobis 
nexu  sanguinis  conjuncto,  provideret,  vel  aliter  ordinaretur  intérim  salubriter 
et  provide,  terre,  vassaîli  et  subditi  noslri,  post  decessum  nostrum  prediclum, 
quod  avertat  pacis  auctor,  ad  divisiones  et  perturbationes  perniciosas  et  peri- 
culosas  nostro  regno  uimium  devenianl,  protundis  uiterius  medilationibus...  » 

^906  ^6 
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Un  troisième  diplôme*,  le  plus  connu,  promet' à  Louis  d'Anjou 
le  titre  de  duc  de  Calabre,  traditionnellement  réservé  au  prince 
héritier  du  trône  de  Sicile.  La  reine  déclare  dans  cet  acte  qu'elle 
a  adopté  le  duc  et  l'a  choisi  comme  successeur  et  héritier  par 
d'autres  lettres.  C'est  l'exécution  de  l'art.  YII  des  Instructions. 

Ces  trois  actes  capitaux-*  furent  passés  en  présence  du  comte 
chambrier  Jacques  da  Capri,  comte  de  Minerbini,  d'Antoine  délia 
Ratta,  comte  de  Caser  ta,  de  Louis  de'  Costa  nzi  et  d'Angeluccio 
da  Ravello,  qui  les  signèrent. 

Une  série  d'actes  additionnels  furent  rédigés  le  même  jour'». 
L'un  annonçait  à  tout  le  royaume  l'adoption  du  duc  d'Anjou  et 
ordonnait  de  lui  faire  hommage;  un  autre  approuvait  et  confir- 
mait les  concessions  faites  à  Louis  et  suppléait,  en  tant  que  besoin 
serait,  à  tout  défaut  des  diplômes;  deux  autres  mandaient  aux 
princes  et  vassaux  du  royaume  de  prêter  hommage  et  serment  de 
fidélité  au  duc  d'Anjou.  Ils  ne  devaient  être  publiés  que  dans  des 
circonstances  favorables,  lors  de  la  venue  du  prince  à  Naples. 

Mais  on  ne  voit  pas  qu'un  seul  château  ait  été  livré,  comme 
le  dem.ande  l'art.  111  des  Instructions  secrètes.  Et  certes  la  demande 
était  exorbitante  :  trois  de  ces  châteaux  (Capuano,  Novo  et  Sant' 
Elmo)  commandaient  Naples  du  côté  de  la  terrée 


1.  L'original  est  aux  Arcliives  nationales  sous  la  cote  J  1043*  :  3;  il  est  scelh- 
comme  le  précédent  acte.  Le  carton  J  512  :  33  en  contient  une  copie  authen- 
tique du  XVI'  siècle.  Llinig  {Codex  Ilalix  diplomaticus,  11,  1143)  et  Martène 
et  Durand  {Thesau>-us  novus  anecdolorum.  I,  1580)  l'ont  publié. 

2.  «  ...  Ducatum  Calabrie...  promiltimus  et  poUicemur.  » 

3.  D.  Godefroy  (p.  551)  les  distingue  nettement. 

4.  Ibid. 

5.  Peut-être  allait-on  plus  loin  dans  «  certains  pacts  et  conventions  »  que  le 
comte  de  Caserta  reçut  |)ouvoir  de  passer  le  28  mai  1381.  (Godefroy,  op.  cit.. 
p.  551-552.)  Les  Archives  national(!S  (J  512,  n"  34)  conservent  copie  d'un  acte  du 
4  juin  1381,  par  lequel  Jeanne  promet  sur  l'Kvangile  que,  dés  que  Louis  d'An- 
jou sera  prés  d'elle,  elle  publiera,  s'il  le  demande,  les  lettres  d'adoption,  d'ins- 
titution, de  œllation  et  de  donation  de  l'année  précédente,  le  fera  couronner  el 
acce[>ter  |>ar  tout  le  royaume  et  mandera  de  lui  prêter  serment  d'hommage 
lige  et  de  lidélité.  Elle  conservera  ses  titres  et  dignités  el  l'administration  du 
royaume  ap|>arliendra  a  l'un  et  à  l'autre  indivisément.  A|)rès  sa  mort,  Louis 
d'Anjou  ou  son  (ils  aîné  lui  succédera.  Il  ratifiera  i)ar  lettres  patentes  les  dona- 
tions faites  par  la  reine  a  Othon,  duc  de  Hrunswick  et  prince  de  Tarente,  au 
(X)mle  chambrier,  au  rx)mte  de  Caserta,  au  chancelier  Nicolas  Spinelli,  i\  Loui> 
de'  Coslanzi,  à  Aimeri   (.'avalcanti,  n  jtouI   per  procuratores  •■!  nuncios  prefali 
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Le  sceau  de  la  ratification  pontificale  fut  hâtivement  requis. 
Le  8  juillet  1380,  Angeluccio  reçut  ses  pouvoirs  pour  l'aller  sol- 
liciter, ainsi  qu'une  promesse  d'envoi  de  navires,  de  troupes  et 
d'argenté  Dès  le  21  juillet,  en  Avignon,  Clément  VII  confirme 
l'adoption^,  puis,  le  lendemain,  le  choix  du  duc  d'Anjou  et  de  ses 
successeurs  comme  héritiers  du  trône  de  Sicile^.  Ces  deux  actes 
sont  adressés  à  Louis,  duc  d'Anjou,  et  octroyés  à  sa  requête.  Une 
troisième  confirmation,  relative  au  duché  de  Calabre,  est  adres- 
sée «  carissimo  fllio  Ludovico,  duci  Galabrie^  »  (23  juillet). 

Les  événements  allaient  se  précipiter  et  engager  le  duc  d'Anjou 
et  toute  sa  race  dans  de  graves  embarras  et  de  coûteuses  expédi- 
tions. Louis  P'a  été  le  bouc  émissaire  des  échecs  de  cette  action, 
qui  présenta  quelques  avantages  et  compta  quelques  succès.  Il 
faudra  désormais  renoncer,  du  moins,  à  lui  attribuer  l'initia- 
tive des  négociations  pourNaples.  Son  acceptation  d'un  royaume 
divisé  à  l'intérieur  et  menacé  à  l'extérieur  fut  une  réponse  au  cri 
de  détresse  et  à  l'appel  de  protection  de  la  reine  de  Sicile.  Tous 
autres  projets  ambitieux  furent  mis  de  côté  pour  celui  qui  tendait 
le  plus  immédiatement  à  la  défense  de  l'Église.  Il  serait  injuste 
d'oublier  que  le  duc  d'Anjou,  quelque  graves  qu'aient  été  ses 
défauts,  donna  sa  vie  pour  cette  noble  cause. 

Eug.  Jarry. 


ducis,  (ilii  nostri,  extitit  conventum,  ut  in  preraissis  litteris  et  cautelis  de 
quibus  supra  fit  mentio  plenius  continetur  ».  Étaient  présents  :  Othon  de 
Brunswick,  le  comte  cliarabrier,  Spinelli,  le  comte  de  Caserta,  Louis  de'  Cos- 
tanzi,  Georges  de  Maries,  maître  d'hôtel  du  pape  Clément. 

1.  Orig.  aux  Archives  nationales,  J  1043a,  n"  4;  scellé  du  grand  sceau  sur  cor- 
delettes de  chanvre.  —  Thésaurus  novus  anecdotorum,  t.  I,  col.  1584. 

2.  On  n'en  a  connaissance  que  par  la  phrase  de  l'acte  suivant  :  «  Nos,  qui 
adoptationem  predictam  per  alias  nostras  litteras  confirmavimus,  »  et  par 
Godefroy,  op.  cit.,  p.  543. 

3.  Orig.  sur  parchemin  scellé  de  la  bulle  de  plomb  sur  lacs  de  soie  jaune  et 
rouge.  (Archives  nationales,  J  375,  n"  5,  et  copie  du  xvi=  siècle,  J  512,  n°  32.  — 
Liinig,  op.  cit.,  t.  II,  col.  1145.)  —  Cet  acte  vidime,  non  l'acte  solennel  du 
29  juin  (J  375,  n°  4),  mais  une  expédition  notariée  de  cet  acte,  conçue  sous  forme 
indirecte,  ne  contenant  pas  les  deux  bulles  et  les  pouvoirs,  et  signée  seulement 
du  comte  de  Caserta,  de  Louis  de'  Costanzi,  lieutenant  du  comte  chambrier,  et 
d'Angeluccio.  Les  actes  originaux  restaient  à  Naples. 

4.  Copie  du  xvi'  siècle,  Arch.  nat.,  J  512,  n"  33. 
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[Jaiivior  1380  (n.  st.)<.] 

Instructions  secrètes.  —  (Original;  quatre  feuillets  de  papier,  le  premier 
couvert  d'énorme?  taches  brunes^.  —  Arch.  du  Loiret,  AÎ193.) 


Mi'iodria  in  agendis  Neapoli,  cum  advisamento 
et  industria  missorum. 

In  primis,  (|uomûrlo  dominus  iiosLer  summiis  poiUifex,  per  bul- 
lam  palenlem'*,  dal  el  concedil  domine  .lohanne  regine,  etc..  privile- 
glura,  graciam  el  auclorilatem,  etc.,  adoptandi  in  suum  legilimuni 
fiiium  illuslrem  dominum  lAulovicum,  clare  niemorie  domini  Johan- 
nis,  vk^'/is  Krancoruni.  priinoi^enituin   sic,,  ducem  Andegavenseni. 

Item  buliam''  etiam,  quod  prefalus  dominus  nosler  papa,  de 
expresse  benepiacilo,  volunlale  el  consonsu  ipsius  domine  regine,  et 
ex  caiisis  justis  ac  necessariis  rem  puhiicam  concernenlilms,  revoail 
expresse  clausulam  iliam,  de  successione  regni  Siciiie  loquentem  in 
infeudalione  facla  domino  K[arolo].  qua  cavelnr  (juod  nullus  possil 
succedere  in  dicto  regno,  nisi  sil  de  descendencia  a  dielo  domino  K.., 
omnibus  aliis  in  dicta  infeudacione  conlenlis  remanenlibus  in  sua 
(irmilate,  absque  noviLate  vel  quacunque  mulalione. 

Item  procuratoria  m  sub  sigilio  prefali  domini  ducis,  el  ailerum 
videiicet  principale  eril  cum  subscripsione  duoruni  noiariornm,  qui 
eliam  ducentur,  rogali  conficere  si  neces^e  t'ueiit  plura  insirumenla. 
addere  sive  minuere,  suslancia  non  niulala.  Alia  duo  instrumenta 
[polestalis  facijendi  homagium  domine  regine,  si  essel  necessariuni. 
vel  eliam  [ineundi  fedus  cum|  aliis,  non  possunt  (ieri  nisi  per  aile- 
rum dictorum  notariorum,  (jui  sol[ilus  est  liée  facere],  videliccL  dic- 
lus  La  Caille. 

Predicla  sunt  porlanda  principaliter  de  A\inione,  et  notarii  ducendi 
videlicel  dominus  Nicolans  Morini  el  dicUis  La  Caille,  lillere  eliam 

1.  Voir  l'arl.  X. 

2.  Au  milieu  «lu  verso  blanc  du  feuillet  'i  on  lit  :  Domino  duri  Andega- 
vensi,  et  dans  le  coin  gauche  en  bas  :  Bernisiiis  de  lUiUfoi,  Joliaiives  dr 
Pa{ ];  sans  iloule  les  deux  éciiyers  visés  par  l'art.  tV.  jj  1(1. 

,}.  Doc.  III. 
i.  Do<  .  iV. 
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clause  ex  parte  prefati  domini  ducis,  directe  [d.  regine]  et  aliis 
[nominatis]  in  memoriali. 

Agenda  Neapoli  cura  advizamento  et  imiustria 
missorum  ut  supra. 

[1.]  —  In  primis,  ((iiod  ipsa  domina  regina,  volens  uti  prefalis  bul- 
lis,  privilegiis  gracie  et  auctorilatis,  predictum  dominum  Andegaven- 

seni  ducem  [ ]  cum  solennitatibus  debilis,  necessariis  [et  conve- 

nientibus]  adoptet  et  accipiat  in  suum  verum  et  legitiraum  filium, 
([uodque  [illum  in  talem]  manuteneat,  habeat  et  pertractet,  habe- 
reque  [sic]  vuil  ab  omnibus  trateneri  et  tractarl. 

[II.]  —  Item  quod  ipsa  domina  regina,  de  auctoritate  et  i)enepla- 
cito  prefati  domini  nostri  summi  pontificis,  ac  auctoritate  regia,  et 
in  quantum  et  prout  melius  potest,  ordinat,  vult  et  disponit,  post 
tamen  mortem  suam,  successionem  regni  Sicilie  cilra  Farum,  Pro- 
vincie  et  aliarura  terrarum  ac  dominiorum  suorum  quorumcunque, 
ad  ipsam  et  antecessores  suos  pertinencium  seu  pertinere  ac  spectare 
valencium  et  debencium  quovismodo,  ubicumque  sint,  ad  ipsum  domi- 
num Ludovicum,  ducem  Andegavensem ,  suum  legitimum  filium, 
ac  ad  ipsius  ducis  heredes  seu  successores  pertinere  seu  spectare 
debere,  sub  eisdem  modis,  formis  et  conditionibus,  quibus  ipsa 
domina  regina  predicla  tenet. 

Et  in  precedenti  articulo  est  valde  adverlendum  et  sciendum' 
quod  domina  regina  extra  et  prêter  regnum  Sicilie  habet  plures  ter- 
ras ut  comitatum  Provincie  et  Foucalquerii,  principatum  Achaye  et 
insulam  Corfiensem. 

Et  forsitan  ipsa  regina  non  volet  facere  ita  expressam  men- 
cionem,  ut  est  in  precedenti  articulo,  de  comitatu  Provincie,  nec 
etiam  comprehendi  sub  verbis  generalibus  ipsum  comitatum. 

Quo  casu,  ad  hoc  inducenda  est  viis  et  modis  graciosis,  si  sit  pos- 
sibile  etiam  cum  suo  consilio,  [quatinusl  saltem  per  verba  genc- 
ralia  ipse  comitatus  Provincie  includatur-,  per  ipsum  enim  comita- 
tum illud  regnum  potest  defîendi  ac  deperditum  recuperari. 

[Vide]  etiam  quod  in  articulis  seu  petitionibus  factis  pro  parle 
domine  regine  expresse  continetur,  et  petitur  quod  ipse  dux  Ande- 
gavensis  teneat  sub  protectione  [sua]  et  ab  oppressione  defîendat 
dictum  comitatum  Provincie;  crgo  débet  [de  hoc]  tractari  generaliter 
vel  specialiter. 

In  tali   negocio  est  multum  caute,  graciosis  verbis  et  discrète 
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a^'endiim  el  procedendum,  [ne  domina  regina  siiurnquej  consiliuni 
lerreanlur,  aul  quid  sinislri  sus[[}cclenl],  [quod  accideret]  si  fièrent 
demande  seu  petiliones  excessive;  [in  istis  igilur  negociis]  ulanlur 
procuratores  graciosis  verbis. 

El  pro  perficiendo  islum  Iractatum  presenlabunlur  domine  regine 
usque  ad  iiii"  mille  lloreni  vel  C",  antequam  remanerel  imperfectus-, 
de  qua  summa  ad  j»resens  porlanlur  xxx"  Iradendi. 

El  placel  domino  Andegavensi  quod  domino  duci  Brusvicensi, 
comili  camerario,  Angelucio  secretario,  domino  N.  de  Neapoli, 
cancellario,  el  aliis  de  consilio,  secundum  quod  viderelur  ipsos 
posse  proficere  in  presenli  Iractalu,  promiLLerenlur  semcl  solvendi 
L^  floreni. 

llem  diclo  domino  duci  FJruzvicensi,  ultra  terras  per  dominam  ipsi 
concessas,  adhuc  possent  dari  in  terra  mille  uncie  in  valore  ad 
modum  patrie,  comili  camerario  v  uncie,  domino  N.  de  Neapoli 
iiii^'  uncie',  Angelucio  terra  quam  petit,  et  eidem  Angelucio  pencio 
G  florenorum  in  mense,  donec  habeatdictam  terram,  de  qua  pencione 
statim  habeat  el  hic  v''  florenorum  solucionem  pro  v  mensibus. 

Item  si  domina  regina  non  posset  induci  nec  vellet  ([uod  comita- 
tus  Provincie  includeretur  in  islo  Iractalu,  quod  lamen  essel  nimis 
periculosum  et  possel  nimis  fore  dampnosum  fuluro  tempore  pro 
domino  Andegavensi,  nichilhominus  propler  hoc  non  omitlalur  pre- 
fata  concordia,  hoc  excepto  quod  non  promitlerentur  illa  l^'  floreno- 
rum predicla,  quam  summam  ob  causam  dicli  comilatus  Provincie 
polissime  et  specialiter  prefatus  dominus  Andegavensis  vull  elargiri 
el  promitti. 

[III.]  —  Item  ipsa  domina  regina,  in  signum  quod  dominus  Ande- 
gavensis débet  ipsi  succedere  el  esse  hères  suus,  exnunc  assi- 
gnabil  et  traddet  realiter  in  manibus  ipsius  ducis  castra  Oapuane, 
Novum,  Sancti  Ilerme,  Adverse,  turres  Capue  et  caslrum  de  Cesse. 

Fitialiter  si  domina  regina  recusaret  lot  et  castra  predicla  exnunc 
traddere,  vel  non  cum  suo  heneplacilo  tradderenlur,  suffîcient  castra 
Adverse,  turres  Capue,  Gesse  el  Sancti  lleremi  prope  Neapolim. 

llem  si,  juralo  coram  notariis  per  dominam  reginam,  dominuni 
niarilum  suum  el  comitom  camcrarium  Iractalu  presenli,  el  fide 
dala  de  perlicieridoeunirlem,  domina  indigerel  el  vellcl  liabere  usque 
X  vel  XV"  llorenos  antequam  possel  tradere  castra,  placel  quod  ipsi 
domine  traddanlur. 

1.  Ajoult-  «Ml  iiiarRc. 


PAR   JEAXNË    Di:    NAPLES.  247 

Tamen,  quantum  erit  possibile,  omnia  fiant  simul  vel  quasi, 
videlicet  tractatus  seu  concordia  predicta,  traditio  pecunie  et  cas- 
Irorum. 

Item  est  advertendum  quod  ista  fiant  secrète,  quantum  fieri 
poterit,  necnon  cum  céleri  expeditione,  quia  possent  evenire  multa 
impedimenta,  que  non  solum  differrent,  ymo  interimerent,  vel  saltem 
nimium  difîerrent  et  cum  maximis  sumptibus  exequtionem  ipsius 
tractatus. 

Item  castra  tradita domino  Andegavensi  bene  munianturet  statim, 
et  custodiantur  cum  gente  notoria,  et  forsan  expedit  quod  in  hoc 
principio  habeant  plures  stipendiarios  solito. 

Item  ipsa  domina  regina  assignabit  et  dimittet  redditus  sive 
stipendia  ordinaria  et  solita  pro  custodia  diclorum  castrorum,  et 
si  dominus  Andegavensis  velit  ibi  ponere  plures,  hoc  sit  expen- 
sis  suis. 

Item  advertatur  quia  domina  duchissa  Duracii,  quam  istud  nego- 
cium  valde  tangit,  tenet  castrum  Adverse,  quod  est  principalius  {sic) 
de  traddendis. 

Item  pro  custodia  dictorum  castrorum  sive  fortaliciorum  ordi- 
nantur  ad  tempus,  videlicet  pro  Castro  Adverse  Petrus  de  Mûries. 

Et  in  Castro  Gesse  ' . 

Et  in  Castro  Sancti  Heremi"^. 

Et  in  Castro  sive  [lurribus]  Gapue^. 

[IV.]  —  Item  licet  dominus  Otto  de  Villaribus  et  sui  consocii 
vadant  ibi  ad  tempus,  ignorant  tamen  istud  factum,  sed  sciunt 
quod  dominus  noster  papa  procuravit  mutuari  pecunias  domine 
regine,  ideo  castra  ipsa  tradduntur  in  pignus  domino  nostro  pape. 

llem  dicatur  quod  isti  ambaxiatores  mittuntur  ibi  per  dominum 
nostrum  papam  ad  cujus  requestam  dominus  Andegavensis  etiam 
mittit  II  scutifîeros  loquluros  cum  domino  de  Malestroit  et  aliis  Bri- 
tonibus  existentibus  in  regno  Sicilie. 

[V.]  —  Item  dominus  dux  Andegavensis,  facto  presenLi  tractatu  et 
decetero,  vult  et  super  omnia  affectât  dominam  reginam  tanquam 
dominam  et  matrem  revereri,  tenere,  habere  et  tractare,  ac  ipsi  obe- 
dire  et  servire  ipsiusque  inimicos  confundere  et  subditos  tueri,  ad 
hoc  corpus  et  bona  exponendo,  quibuscumque  aliis  negociis  postpo- 
sitis  et  omissis. 

1.  Le  reste  de  la  ligne  en  blanc. 

2.  Idem. 

3.  Idem. 
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|VI.]  —  Item  posl  liée,  cuni  tamen  beneplacilo  ac  [approbjacione 
domine  regiiie,  ad  honorem  et  boiium  sLalum  Ecclesie  el  domini 
noslri  pape  Glemenlis  Vil  fieri  poteril  confederalio,  sive  iiga  aul 
unio  inter  dominos  duces  Andegavensem  el  Bruzvicensem. 

iLera  eliam,  cum  beneplacilo  ut  supra,  confederalio,  ad  honorem 
el  prosperum  stalum  Ecclesie,  domini  pape,  domine  regine  et  regni 
sui,  cum  comilibus  Gazerle.  camerario,  N.  de  Neapoli,  Malheo  de 
Guisvaldis  el  similibus,  videlicet  cum  [juraverinl  quod  ipsi]  erunl 
ndeles  domine  regine  ac  ipsi  domino  Andegavcnsi,  ejus  domine 
regine  filio  legillimo,  heredi  ac  futuro  successori,  quem  posl  domine 
regine  decessum  lanquam  lalem  habebunl,  lenebunl  ac  Iraclabunl 
ndeliler  cum  omni  obedienlia  ac  reverencia. 

Item  simililer  cum  comité  Fundorum,  domino  Ballhazar  necnon 
comitibus  Cupersani  et  Licii'. 

Item  adverle  simililer,  etc.,  de  domino  Roberlo  de  Arthesio. 

[VIL]  —  Item  quia  primogeniti  soient  habere  nomen  ducatus 
(^alabrie,  quod  etiam  in  isto  traclatu,  si  placerel  domine  regine, 
darel  islud  nomen,  acceptandum,  quando  placerel.  domino  duci 
Andegavensi.  Si  enim  in  servicium  Ecclesie  el  domini  noslri  pape, 
domine  regine,  ejusque  ac  fidelium  suorum  consolacionem  el  inimi- 
corum  confusionem  ipsum  ducem  Andegavensem  ad  illas  parles 
conlingeret  Iransferre,  proul  summe  desideral,  honorabilius  essel 
cum  nomine  ducis  Calabrie  quam  nomine  stipendiarii,  elc. 

[VIII.]  —  Item  facto  el  perfecto  islo  Iractalu,  Brilones  pro  nunc  in 
regno  exislentes  facilius  eicielur  [sic]  pro  une  (loreno  quam  ad  pre- 
sens  pro  xx. 

[IX.]  —  llem  si  pro  castris  sive  forlaliciis  predicLis  traddendis 
domino  Andegavensi,  aul  pro  nomine  ducatus  Calabrie,  aul  aliter 
légitime  domina  vellel  habere  homagium  seu  juramenlum  ndelilatis 
al)  ipso  domino  Andegavensi,  sui  procuralorcs  hal)ent  super  hoc 
polestalem  el  spéciale  mandatum. 

llem  eliam  nomine  domini  ducis  Andegavensis  recipiendi  ab  aliis 
juramenlum  habenl  polestalem. 

[X.]  —  llem  galea  que  nunc  ducitur  est  conducta  et  solula  pm 
Il  mensibus  incipipnlibus(liexm*mensis  fcbruarii-.  Débet  esse  obtimc 
armala,  eliam  bonis  balislariis,  nec  palrnnus  ibi  iioncl  quemquam. 
nisi  de  voiunlale  presencium  procuratorum  domini  Andegavensis, 

1.  Comtes  (jp  Convprs.inn  ot  do  Lrcrc. 

2.  AjoulV'.  On  a  exponclup  :  presenlis  januarii. 
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quibus  obediet;  et  si  ultra  [prediclos  duos]  menses  ipsam  galeam 
habere  voluerint,  habcbunt  ipsam  quamdiu  placebit,  videlicet  pro 
mille  un"  florenis  in  mense. 

[XI.]  —  Item  ad  presens  portantur  xxx"  floreni  camere  seu  ipso- 
rum  valor,  tradendi  pro  isto  tractatu  ut  supra. 

Item  portantur  per  litteras  cambii  im"  floreni  camere,  trad- 
dendi  et  exponendi  in  munitionibus  et  custodia  castrorum  predic- 
torum. 


II. 


Avignon,  11  janvier  1380  (n.  st.). 

Pouvoirs  accordés  par  Louis  d'Anjou  à  Jean  Belveti,  évêque  d'Ageu, 
Georges  de  Maries  et  Pierre  de  Mûries  pour  conclure  avec  la  reine 
Jeanne.  —  (Extrait  des  lettres  originales  de  Jeanne.  —  Arch.  nat., 
J375,  n»  4.) 

Ludovicus,  régis  quondam  Francorum  filius,  domini  mei  régis 
gerraanus,  dux  Andegavensis  et  Turonensis,  comesque  Genomanen- 
sis,  universls  présentes  litteras  inspecturis  salutem.  Notum  facimus 
quod  nos,  confisi  de  fide,  prudencia,  legalitate  et  sufficientia  reverendi 
in  Ghristo  patris  domini  Johannis,  Dei  gratia,  Agennensis  episcopi, 
nobilium  virorum  Georgii  de  Marlio,  cambellani,  et  Pétri  de  Murlis, 
domini  dlcti  loci,  consiliariorum  nostrorum  dilectorum,  ipsos  absen- 
tes lanquam  présentes  et  eorum  quemlibet  insolidum,  ita  quod 
occupantis  melior  conditio  non  existât,  sed  quod  unus  ipsorum 
inceperit  aller  mediare  valeat,  prosequi  et  finire,  constituimus,  ordi- 
namus  et  facimus  nostros  veros,  indubitatos  et  irrevocabiles  procu- 
ratores,  negociorum  gestores  et  nuncios  spéciales,  seu  quocumque 
alio  modo  de  jure  censeri  possunt  et  debent,  dantes  et  concedentes  de 
certa  nostra  scientia  eisdem  procuratoribus  nostris,  negociorum  ges- 
toribus  et  nunciis  specialibus,  seu  quocumque  alio  modo  de  jure  cen- 
seri possunt  et  debent,  et  cuilibet  eorum  insolidum  plenam  et  libe- 
ram  potestatem,  auctoritatem  et  spéciale  mandatura  conferendi  se, 
vice,  nomine  et  pro  parte  nostra,  ad  presentiam  serenissime  princi- 
pisse  domine  Johanne,  Dei  gratia,  Jherusalem  et  Sicilie  regine,  illus- 
tris  sororis  nostre  carissime,  ac  tractandi  et  ordinandi  cum  ea  unio- 
nem,  confederacionem  et  ligam  cum  pactis  et  condiclonibus  que  eis 
melius  videbuntur,  illasque  firmandi  et  complendi,  prout  melius  et 
utilius  viderint  expedire;  necnon  petendi  quod  nos  sibi  in  filium 
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legitimum  adoplet;  et  nomine  nostro  recipiendi  ab  ipsa  clomina 
regina  successionem  regni  Sicilie  cilra  Farum,  et  aliarum  quarum- 
eunque  lerrarum  et  dominiorum,  que  ipsa  domina  regina  dare  seii 
concedere  nobis  voluerit  post  ejus  obilum  pro  nobis,  heredibus  et 
successoribus  nostris  in  perpeluum  meliori  et  cauliori  modo  quo  fieri 
polerit;  quodque  dicta  successio  ad  nos,  heredes  et  successores  nos- 
Iros  perlineal  et  pertinere  debeal  sub  illis  paclis,  modis  et  formis  ac 
condilionjbus,  quibus  ipsa  domina  regina  tenet  iilud,  et  sui  predeces- 
sores  tenuerunt  a  Sancla  Romana  Ecclesia,  ipsiusque  successionis 
declarationem  post  ejus  obilum  oblinendi  et  habendi,  nccnon  obli- 
gandi  nos  et  successores  noslros  ac  bona  noslra  quecumque  in  favo- 
rem,  protectionem,  defensionem  et  manutencionem  domine  reginc 
prefate  regnique  ac  terrarum  et  dominiorum  predictorum,  promit- 
tendi  insuper  millere  in  parles  regni  et  solvere  omnem  pecunie 
quantitalem  oportunam  et  necessariam,  tam  de  presenli  quam  suc- 
cessivis  lemporibus,  pro  defensione  dicti  regni  ac  reformatione  et 
manutenlione  status  pacifici  el  transquili  regni  prefati;  de  qua  pecu- 
nie quantilale  inler  ipsam  dominam  reginam  et  procuralores  nostros 
prediclos  fuerit  concordatum,  ipsamque  pecuniam  solvendi  juxta 
ordinalionem  el  mandatum  domine  regine  prefale,  ac  etiam  promil- 
lendi  millere  quatuor  galeas  armalas  ad  nostras  expensas  ad  requi- 
sitionem  et  in  servicium  domine  regine  predicte,  moraturas  inibi 
quamdiu  nécessitas  presentis  turbati  lemporis  suadebit,  neenon  pro- 
mittendi  simililer  quod,  in  casu  quo  prefatam  dominam  reginam 
forte  per  mare  invadi  contingerel,  nos  ei  lam  per  mare  cum  galca- 
rum  exfortio  quam  per  terram  cum  gentibus  armigeris  succurremus 
seu  succurri  viriliter  faciemus,  ila  quod  nullum,  Ghrislo  duce,  sinis- 
Irum  habebil  incurrere  de  persona,  ac  etiam  in  casu  quo  provinciam 
Provincie  invadi  simililer  per  quascunque  personas  cujuscumque 
nalionis  forle  contingerel,  illam  sub  noslra  proleclione  recipiemus  et 
eam  a  personis  omnibus  dcfendemus,  quodque  i-'rancisco  de  Bauccio, 
olim  duci  Andrie,  reJjelli  prefate  domine  reginc,  nunquam  remillc- 
mus,  nec  parcemus  neque  pro  ipso  inlercedemus,  sed  ipsum  pro 
rebelle  omni  fuluro  lempore  habebimus  et  repulabimus.  proul  liabel 
el  repulal,  ac  bal)ebil  et  repulabil  eum  domina  regina  prefata,  et 
nichilominus  promillendi  quod  omnes  concessiones,  provisiones  et 
gratias  quascunque  faclas  jam  et  in  anlea  faciendas  per  prefalam 
dominam  reginam  lam  iliuslri  domino  Otloni,  duci  iJrunsvicensi,  viro 
suo  noslrofjue  consanguinco  carissirao,  de  civilatibus,  terris,  castris 
el  bonis  aliis  quibuscuntjue,  quam  famijiariitus  ipsius  domine  regine, 
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qui  sibi  fideliter  servierunt  ratas  et  gratas  habebiraus,  illaque  eis 
confirmabimus  sine  conlradielione  quacunque;  et  similiter  promit- 
tendi  quod  in  vita  prefate  domine  regine  non  petemus  nec  intromit- 
temus  nos  de  regimine  vel  dominio  regni  prefati,  nec  illud  in  tolo  vel 
in  parte  occupabimus  nec  ocupari  faciemus,  nisi  quatenus  de  ipsius 
domine  regine  processerit  voluntate,  nec  minus  certa  a  prefata 
domina  regina  fortaliciain  signum  dominii  futuri  petendi,  recipiendi 
et  habendi  vice  et  nomine  ac  pro  parte  nostra  prefata;  et  insuper 
ipsam  dominam  finaliter  rogandi  quod  quedam  alla  per  dictos  pro- 
curatores  nostros  et  eorum  quemlibet  ab  ea  nomine  nostro  petenda 
velit  nobis  concedere  de  gracia  speciali,  nec  minus  suprascripta 
omnia  et  singula  aliaque  connexa,  emergentia  et  dependencia  ex  eis- 
dem  et  quecumque  alia,  etc.,  etc.  (formules  générales). 

In  cujus  rei  testimonium,  certitudinem  et  cautelam  presens  procu- 
ratorii  scriptum  exinde  fîeri  fecimus  et  nostri  proprii  sigilli  jussimus 
appensione  muniri.  Datum  et  actum  Avinionis,  in  sacro  apostolico 
palacio  et  in  presentia  sanctissimi  in  Ghrislo  patris  et  domini  nostri 
domini  démentis,  digna  Dei  providenlia,  pape  VII,  anno  a  nativitate 
Domini  millesimo  GGG'°°  octuagesimo,  indictione  tercia,  die  unde- 
cima  mensis  januarii,  pontificatus  dicti  domini  nostri  pape  anno 
secundo.  Presentibus  reverendissimis  ac  venerabilibus  in  Ghristo 
patribus  dominis  Guillelmo,  miseratione  divina  tittuli  Sancti  Vitalis 
Sancte  Romane  Ecclesie  presbitero  cardinal!,  et  Johanne  episcopo, 
acmagnifico  et  potenti  domino  Petro,  comité  Gebennensi,  acnobili  et 
potenti  viro  domino  Johanne  de  Bueyl,  milite,  senescallo  Tholosano, 
testibus  ad  premissa  vocatis  specialiter  et  rogatis. 

Et  ego  Arnulphus  La  Gaille,  Silvanectensis,  publicus  apostolica  et 
imperiali  auctoritate  notarius,  etc. 

Ego  vero  Nicolaus  Morini  de  Dullendio,  Ambianensis  diocesis, 
publicus  apostolica  et  imperiali  auctoritate  notarius,  etc. 


m. 


1er  février  1380  (n.  st.). 

Bulles  autorisant  l'adoption.  —  (Extrait  des  lettres  originales  de  Jeanne. 
—  Arch.  nat.,  J375,  n»  4.) 

Glemens  episcopus,  servus  servorum  Dei,  carissime  in  Ghristo 
filie  Johanne,  regine  Sicilie  illustri,  salutem  et  apostolicam  benedic- 
lionem.  Dum  diligenter  attendimus  et  in  mente  nostra  revolvimus 
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sincère  dévotion is  fei'vcjreni  el  reverenciani  filialeni.  quos  ad  nos  cl 
Romanam  gessisti  haclenus  Ecclesiam,  el  de  virlule  ambulans  in  vir- 
lulem  continue  gerere  comprobaris,  obsequiosaque  admodum  servicia, 
(jue  eidem  Ecclesie  in  ininiinenlis  teniporis  lurjjinoso  scismate  lam 
constanter  lamque  liberaliler  impendisli,  dignum  repulamus  et  con- 
gruum,  Litpersonam  tuam  ilia  pleniludine  graciarum  el  prerogaliva 
speciali  prosequamur.  per  qnam  reginalis  excellenlie  lue  culmuni 
votive  el  salubriler  consulalur.  Allendenles  igilur  (juud  onines  liheri 
Lui,  quos  divina  tibi  gralia  concesserat,  sicul  Omnipolenti  placuit 
viam  sunt  universe  carnis  ingressi,  el  inlelleclo  quod  ob  hoc  aliquem 
inagnanimitale,  sirenuitate  et  polenlia  predoLalum  virum,  ac  de 
stirpe  regia  trahentem  originem,  desideres  in  filium  adoplare,  Nos, 
luis  juslis  desideriis  in  hac  parle  annuere  cupienles,  ul  dilecUini 
filium  nobilem  virum  Ludovicum,  carissimi  in  Ghristo  filii  noslri 
Caroli,  régis  Francorum  illustris,  germanum ,  Andegavensem  et 
Turonie  duceni,  comilemque  (ïenomanensem,  in  legilimum  liliuni 
adoplare,  conslitucionil)us  tam  aposlolicis  quam  iraperialibus  el 
etiam  regnorum  el  locorum  quorumlibel  contrariis  non  obslanlibus 
r]uibuscumque,  libère  el  licite  valeas,  non  ad  luam  vel  alterius  per 
te  nobis  super  hoc  oblate  pelicionis  inslanciam,  sed  nostro  proprio 
motu,  aucloritîile  apostolica,  de  noslra  certa  scienlia  et  apostolice 
poleslalis  pleniludine,  Icnore  presenlium  graciose  el  liberaliler  liccn- 
ciam  elargimur,  volentes  et  apostolica  auctorilate  staluenles  ut  posl 
adoplionem  liujusmodi  per  le  faclam  diclus  Ludovicus  omnibus  el 
singulis  privilegiis,  libcrtalibus,  juribus  el  immunilalibus  gaudeat 
et  ulatur,  quibus  filii  hujusmodi  legilimi  adoptivi  uti  ac  gaudere 
possunt  el  debent  lam  de  jure  commun!  quam  quocumque  jure  alio 
speciali.  Nulli  ergo,  etc.  Si  quis  aulem,  etc.  Data  Avinionis,  kalen- 
dis  februarii,  pontificalus  noslri  anno  secundo. 


IV. 


I"-  février  1380  (n.  st.). 

BuIIrs  [\p  (lôrogalioii  à  la  constitution  do  Clc.mont  IV.  —  (Extrait  dos 
lettres  orif^inales  de  .leanne.  —  .\rcli.  nat.,  .1  37."),  n"  '».) 

(jlemens  episcopus,  servus  servorum  Dci,  ad  luluram  roi  nuîmo- 
riam.  Apostolice  .sedis  providencia  circunspecta,  gesta  etiam  summo- 
rum  ponlificum  allente  prospiciens  el  considerans  diligenter,  non 
muKjuam  illa  commutai  in  melius  el  ijuandoque  siunmovel  vel  sus- 
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pendit,  cum  causa  rationabilis  ici  exposcil.  Gum  ilaque  carissima  in 
Christo  filia  noslra  Jolianna,  regina  Sicilie  illustris,  in  solamen  lilje- 
rorum  suorum  perditorum,  cupiat,  sicut  accepimus,  dilectum  fitium 
nobiiem  virum  Ludovicum,  carissimi  in  Ghrislo  filii  nostri  Garoli, 
régis  Francorum  illustris,  germanum,  ducem  Andegaveusem  et  Turo- 
nensem,  comilemque  Genomanensem,  sibi  consanguinitatis  gradu 
conjunclum,  in  legitimum  filium  adoptare,  et  ipsum  Ludovicum 
ducem,  et  ab  eo  descendentes,  post  ejus  decessum  regni  Sicilie  et 
aliarum  terrarum  suarum  heredem  facere,  declarare,  instituere  et 
ordinare,  et  in  quadam  constitutione  felicis  recoi'dationis  Clemenlis 
pape  IlII,  predecessoris  nostri,  super  concessione,  collatione,  inves- 
titura  et  infeudacione  regni  Sicilie  predicti  ac  totius  terre  que  est 
citra  Farum  usque  ad  conflnia  terrarum  Romane  Ecclesie,  excepta 
civitate  Beneventensi,  cum  toto  territorio  et  omnibus  districtibus  et 
pertinenciis  suis,  clare  memorie  Garolo,  nato  quondam  Ludovici, 
régis  Francorum,  Sicilie  régi,  auctoritateejusdem  predecessoris  factis 
édita,  caveatur  expresse  quod,  si  aliquem  de  successoribus  ejusdeni 
Garoli,  regem  vel  reginam  Sicilie,  sine  légitima  proie  sui  corporis 
mori  contingeret  in  futurum,  succédèrent  eidem  servatis  gradibus, 
si  superstites  forent,  he  persone,  videlicet  régis  vel  regine  sine 
proie  légitima  sui  corporis  decedenlis  frater  vel  soror,  ac  colaterales 
superiores,  mares  et  femine,  utputa  patrui  et  avunculi,  amite  et 
matertere,  et  sursum  usque  ad  quartum  gradum,  duntaxat  illis 
colateralibus,  quos  idem  Garolus  rex  tune  habebat  et  haberet  duin 
viveret  et  qui  post  ejus  obitum  forsitan  orirentur  exceptis,  quodque 
colaterales  etiam  inferiores  succédèrent  simililer,  mares  et  femine, 
utpote  nepotes  et  neptes  ex  fratre  vel  sorore  et  inferius  usque  ad 
eundem  tantummodo  quartum  gradum.  Nos,  qui  liodie  prefate 
regine,  que  neptes  ex  sorore  et  alios  collatérales  a  dicto  primo  Garolo, 
rege  Sicilie,  descendentes  habere  dinoscitur,  ad  solamen  hujusmodi 
prefatum  Ludovicum  ducem  in  filium  legitimum  adoptandi  licentiam 
per  alias  nostras  litteras  duximus  concedendam,  clausulam  memora- 
tam  de  successione  hujusmodi  in  dicta  constitucione  ejusdem  prede- 
cessoris contentam,  ex  certis  causis  utililalem  et  defensionem  tam 
Romane  Ecclesie  quam  dicli  regni  et  aliis  rem  publicam  concernenli- 
bus,  quas  cum  fratribus  nostris  subjectas  discutioni  et  examini  veras 
et  justas  auctoritate  apostolica  de  eorumdem  fratrum  consilio  etapos- 
tolice  potestatis  plenitudine  pronunciamus,  decernimusetjudicamus, 
ex  nostra  certa  sciencia  et  ejusdem  apostolice  potestatis  plenitudine 
non  ad  dictorum  regine  et  ducis  seu  alterius  cujuscumque  inslan- 
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liam,  sed  noslro  motu  proprio  et  mera  liberalilale.  hac  vice  tenore 
presenlium  lullimus,  sumovemus  et  viribus  vacuamus,  volenles  et 
aposlolica  auctorilale  de  ipsoruin  fralrum  consilio  sLaluentes  ul, 
non  obslante  quod,  ul  predicitur,  regina  predicta  neptes  habeaL  vel 
colaterales  alios  qui,  secundum  lenorem  infeudacionis  predicte,  sibi 
deberent  seu  possent  succedere,  regina  ipsa  prediclum  Ludovicuni 
ducem  vel,  ipso  deficienle,  dilectum  filium  nobilem  virum  Ludovi- 
cuni, ejusdcm  Ludovici  dacis  nalum,  et,  illo  déficiente,  quem- 
cumque  alium  filium  legitimum  et  naturalem  ejusdem  ducis,  inter 
eos  ordine  geniture  servalo,  heredem  in  regno  prefato  et  aliis  terris 
suis  et  dorainiis  nominare,  declarare,  facere  et  instituere  valeat 
atquc  possit,  quodque  descendentes  ex  dictis  Ludovico  duce  et  Ludo- 
vico  nato  seu  alio  quocunque  filio  dicti  ducis,  qui  primus  ad  succès- 
sionem  ejusdem  regiii  veniet,  et,  illis  defficientiljus,  colaterales 
eorumdem  ab  inde  in  antea  succedere  debeant  in  regno  el  terris  pre- 
fatis  eo  modo,  forma  et  ordine  quibus  de  descendentibus  a  dicto 
Carolo  primo  rege  Sicilie,  quod  deberent  succedere  in  predicta  infeu- 
dacione  cavelur,  constilulioiie  predicta  quoad  alia  omnia  et  singula 
in  suo  robore  duratura.  Nulli  ergo,  etc.  Si  quis  autem,  etc.  Data 
Avinionis,  kalendis  februarii,  pontificalus  nostri  anno  secundo. 


UN  BIBLIOPHILE  DU  XV'  SIÈCLE. 

LE  GRAND  BATARD  DE  BOURGOGNE 


Parmi  les  grands  bibliophiles  du  xv'^  siècle,  Antoine  de  Bour- 
gogne, dit  le  Grand  Bâtard,  fut  certainement  un  des  plus  célèbres. 
L'attention  a  été  dernièrement  attirée,  par  M.  Salomon  Reinacli, 
sur  un  bel  exemplaire  des  chroniques  de  Froissart,  exécuté  pour 
lui,  à  Bruges,  en  1468-1469*.  D'heureuses  circonstances  nous 
ont  permis  de  retrouver  deux  manuscrits,  pour  ainsi  dire  incon- 
nus, qui  firent  partie  de  la  bibliothèque  de  ce  prince.  Nous  avons 
pensé  qu'il  était  utile  de  les  décrire  en  détail,  car  ils  appar- 
tiennent à  deux  collections  particulières.  Nous  en  profiterons,  en 
outre,  pour  donner  une  liste  aussi  complète  que  possible  des 
volumes  qui  portent  Yeœ  libris  du  Grand  Bâtard. 

Les  goûts  de  bibliophilie  font  un  contraste  frappant  avec  la 
vie  si  mouvementée  que  mena  Antoine  de  Bourgogne.  Né  en  1421 
de  Philippe  le  Bon  et  de  Jeannette  de  Presles-,  il  était  seigneur 
de  Beures  en  Flandre,  de  Crèvecœur  et  de  Vassy,  comte  de 
Sainte-Menehould,  de  Château-Thierry,  de  Guines,  de  Grand- 
Pré,  de  la  Roche  en  Ardennes  et  de  Steenberghe.  Il  se  distingua 
par  son  courage  sur  les  côtes  du  Maroc,  où  il  délivra  Ceuta  assiégé 
par  les  Maures,  entra  ensuite  au  service  de  son  frère  Charles 
le  Téméraire  et  combattit  contre  les  Liégeois  et  les  Suisses.  Il 
commanda  l'avant-garde  à  Granson  en  1476,  mais  fut  pris  à 
Nancy  en  1477.  Prisonnier  de  René,  duc  de  Lorraine,  il  fut  remis 
par  celui-ci  entre  les  mains  de  Louis  XI,  qui  parvint  à  se  l'atta- 
cher en  le  comblant  de  faveurs.  Charles  VIII  lui  accorda  en  1486 


1.  Le  Manuscrit  des  chroniques  de  Froissarl  à  Breslau,  dans  Gazette  des 
beaux-arts,  3'  période,  t.  XXXIII  (1905),  p.  371-389. 

2.  Et  non  de  Marie  de  Thiefl'eries,  comme  le  dit,  par  exemple,  le  baron  de 
Barante  dans  son  Hist.  des  ducs  de  Bourgogne,  t.  VII,  p.  381. 
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des  lettres  de  légitimation.  En  1451,  il  avait  été  nommé  cheva- 
lier de  la  Toison  d'or^  Enfin,  il  mourut  à  Bruges  en  1504  à  l'âge 
de  quatre-vingt-trois  ans. 

Malgré  cette  existence  guerrière,  le  Grand  Bâtard  n'en  recher- 
chait pas  moins  les  livres  de  luxe.  Il  avait  formé  au  château  de 
la  Roche  une  très  riche  bibliothèque',  dont  les  manuscrits  à  pein- 
tures étaient  le  plus  bel  ornement.  Que  devint-elle  après  sa 
mort?  Aucun  document  ne  nous  l'apprend.  Peut-être  fut-elle 
vendue.  En  tout  cas,  un  certain  nombre  de  volumes  en  prove- 
nant portent  la  marque,  ajoutée  postérieurement,  A.  de  Bour- 
gogne. Nul  ne  Uaproche,  qui,  d'après  vSchultz ',  serait  celle  du 
petit-fils  d'Antoine,  Adolphe  de  Bourgogne.  Cela  pourrait  faire 
supposer  que  les  descendants  avaient  gardé  au  moins  une  partie 
des  collections. 

Aujourd'hui  les  manuscrits  d'Antoine  de  Bourgogne  sont  dis- 
persés dans  un  grand  nombre  de  bibliothèques  d'Europe.  Nous 
avons  cru  intéressant  de  signaler  ceux  que  nous  avons  pu  retrou- 
ver. La  plupart  ont  été  exécutés  pour  le  prince  lui-même  et  sont 
ornés  de  remarquables  miniatures. 

Paris.  —  Bibliothèque  nationale.  —  Français  n267.  Chronique 
des  rois  de  France,  par  Guillaume  de  Nangis.  CommencemenL  du 
XV''  siècle.  Miniature, 

—  Français  904 ^.  Les  chroniques  de  Pise,  traduites  d'italien  en 
français.  Seconde  moitié  du  xv""  siècle.  Miniatures. 

—  Bibliothèque  de  V Arsenal.  —  200^.  Guillaume  Durand,  Ratio- 
nal  des  divins  offices;  traduction  française  de  Jean  Golein,  carme. 
Seconde  moitié  du  xv'^  siècle.  Miniatures. 

—  .j064.  '(  Le  livre  des  prouffitz  champestres  et  ruraulx,  lequel 

1.  Voir  Ancien  armoriai  équestre  de  la  Toison  d'or,  |iiil)iic  (>ar  Lorrilan 
Larchey.  l'aris,  1890,  in- fol.,  |>.  59. 

2.  Cf.  Schcibcl,  Merkiiurdirjlieilen  der  ll/iedi(/ersc/ien  liiblioUieli  zu  /ireslan, 
1794,  |).  2,  et  JJisscrlalionem  alleram  de  Carolo  bellicoso  ullimo  BitrgundLr 
duce,  pr.Tside  Jo.  Davide  Kœle.ro...  luendam  suscipil  Georgius  Fridericus 
Wulferns...  Aitorli,   1713.    \n-\°.   39    p.   Voici    ce   ([u'on   lit   dans   ce   dernier 

ouvrage  (|>.  38)  :  «  Hoc  nobiiissimum  inonuinentuin  genealogicuin  et  beraldi- 
cuin  fil  s'agit  d  une  généalogie  de  la  maison  de  Bourgogne)  forlas.se  laluit  in 
hililiotiiera  celeherrinia  Anlonii  niagni  baslardi  de  Burgundia,  (|uani  ille  in 
Dpliido  ducatus  Luxenburgici,  Roclie  en  Ardenne  dicto,  instiluil...  » 

3.  liesriireilmnij  der  /ireslaver  Uandschrifl  des  Froissarl.  Hreslau.  18G9, 
in-4°.  I'.  7. 
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compila  Pierre  des  Groiscens,  bourgeois  de  Bouloigne.  »  Seconde 
moitié  du  xv^  siècle.  Miniatures. 

—  3126.  «  La  manière  de  la  fondation  et  augmentation  de 
l'église  Nostre  Dame  en  BouUongne.  »  Seconde  moitié  du  xv^  siècle. 
Miniatures. 

—  51 92.  «  Le  livre  Jehan  Boccace  des  cas  des  nobles  hommes  et 
femmes,  translaté  de  latin  en  françois  par...  Laurens  de  Premier- 
fait,  clerc  du  diocèse  de  Troies...  »  Seconde  moitié  du  xv'  siècle. 
Miniatures  ^ . 

—  2680.  Recueil.  Brunetto  Latino,  le  Livre  du  Trésor.  Ktc... 
xv^  siècle. 

—  Musée  du  Louvre.  —  Feuillet  d'un  livre  de  droit,  avec  tableau 
des  degrés  de  parenté.  Seconde  moitié  du  xv^  siècle.  Miniature^. 

Londres.  —  Musée  britannique.  —  Harley  2967,  Missel.  Filxécuté 
après  ^1430.  Miniatures. 

—  Collection  de  M.  H.  Y.  Thompson.  —  Livre  d'heures.  Exécuté 
vers  1480  (ancienne  collection  Didot).  Miniatures^. 

—  Ancienne  collection  Ashhurnham.  —  Barrois,  3.  Miroir  historial 
de  France.  Seconde  moitié  du  xv^  siècle.  Miniatures^. 

Bruxelles.  —  Bibliothèque  royale.  —  9093.  Barthélémy  l'Anglais, 
le  Livre  des  propriétés  des  choses;  traduction  de  Jean  Gorbichon. 
XIV''  siècle.  Miniatures. 

—  9297-9302.  Saint  Augustin,  Méditations  en  français.  Seconde 
moitié  du  xv®  siècle.  Miniatures. 

—  9055.  Romuléon  ou  Faits  des  Romains.  Copié  en  1468  par 
David  Aubert'\  Miniatures. 

—  9571.  Gui  de  Golonne,  Destruction  de  Troie.  Seconde  moitié  du 
XV*  siècle.  Miniatures. 


1.  Cf.  Hennin,  les  Monuments  de  l'Histoire  de  France...,  t.  VI,  p.  130 
et  131. 

2.  Cette  miniature  a  été  attribuée  à  Guillaume  Vrelant  ;  cf.  P.  Durrieu,  dans 
Bull,  de  In  Soc.  des  Antiq.  de  Fr.,  1889,  p.  279. 

3.  Cf.  Montagne  Rhodes  James,  A  descriptive  catalogue  of  fifly  manusvripts 
from  the  collection  of  Henry  Yates  Thompson.  Cambridge,  1898  in-8°,  n"  12, 
p.  57-63. 

4.  N°  405  de  la  vente  de  1905.  Voir  le  catalogue  (avec  planche).  Acquis  par 
M.  Quaiitch,  de  Londres,  et  vendu  récemment  à  un  collectionneur  américain. 

5.  Le  Froissart  de  Breslau,  étudié  par  M.  Salomon  Reinach,  a  été  également 
copié  par  ou  plutôt  sous  la  direction  de  David  Aubert  en  1468  et  1469.  Sur 
David  Aubert,  voir  l'article  de  la  Gazette  des  beaux-arts,  1905,  p.  371. 

1906  ^^ 
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—  9572.  Épilre  des  dames  de  Grèce  à  leurs  maris  devant  Troie. 
Seconde  moitié  du  xv*"  siècle. 

—  11,  2290.  Monstrelet,  Chroniques.  Seconde  moitié  du  xv*  siècle. 
Miniatures'. 

—  II,  2766.  Comptes  des  ducs  de  Bourgogne,  iv^  siècle. 

La  Haye.  —  Bibliothèque  royale.  —  N°  -10.  «  La  Bible  de  la  Toi- 
son d^or  moralisée,  à  l'usage  de  Philippe  le  Bon.  »  Seconde  moitié  du 
xV  siècle.  Miniatures^. 

CoPE.NHAGiE.  —  Bibliothèque  royale.  —  Fonds  de  Thott,  fol.  540. 
Uuiiite-Cjurce,  ^  les  faiz  du  granl  Alexandre,  translatés  par  Vasqu»? 
de  Lucene,  portugalois,  en  ^-îos.  »  Seconde  moitié  du  xv*"  siècle. 
Miniatures^. 

BaESLAU.  —  Bibliothèque  royale.  —  Froissart,  Chroniques.  Exem- 
plaire en  quatre  volumes  copié  en  HBS  et  -1469,  par  David  .\uberl. 
Miniatures'. 

—  Valère-.Maximc,  des  Dits  et  faits  des  Komains  ;  traduction  par 
Simon  de  Hesdin  et  Nicolas  de  Gonesse,  2  volumes.  Seconde  moitié 
du  XV*  siècle.  Miniatures"'. 

Dresde.  —  Bibliothèque  royale.  —  Ms.  Oc.  49.  Apocalypse,  en 
français.  Première  moitié  du  xiv*"  siècle.  Miniatures*"'. 
GoTUA.  —  Bibliothèque  ducale.  — Cod.  memb.  I,  H9.  Épitre  de 


1.  Ce  mauuscril  a  été  acquis  à  la  vente  Asliburuliaia  en  1899  (Appendice  151, 
11'  96  de  la  vente;. 

2.  Cf.  Achille  Jubinal,  Lettres  sur  quelques  manuscrits  de  la  Bibliolfièque 
royale  de  lu  Haye.  Pari.s,  1846,  in-8»,  p.  7. 

3.  Cf.  L.  Abraharns,  Description  des  manuscrits  français  du  motjen  âge  de 
la  bibliolfièque  royale  de  Copenhague.  Cojienhague,  1844,  in-4°,  p.  65-68,  el 
(hr.  Bruuu,  Aarsberetwinyer  og  meddelelser  fra  det  Store  Kongetige  Biblio- 
lliek.  Thredie  bind.  Kjobenhavn,  1890,  in-8",  2'  partie,  p.  23i-'2;]4. 

4.  Cf.  Scbultz,  op.  cit.,  el  Reinach,  op.  cil. 

5.  Ce  manuscrit  el  le  Froissart  ont  ligure  à  une  l'xposition  de  miniatures 
organisée  à  Breslau  en  1903.  Voir  un  article  de  M.  Julius  Brann,  dans  Revue 
urcfiéologique.  1903  {Uj,  p.  420  el  suiv. 

6.  Ce  volume  a  fait  i)artie  de  la  bibliothèque  des  ducs  de  Bourgogne  et  a 
a|)|iartenu  a  Pbilippe  le  Kon.  Il  passa  ensuite  entre  les  mains  de  Joseph  Fou- 
«auil,  conseiller  d'État  et  membre  de  l'Académie  des  lnscri!)tions  (f  1721j. 
Cf.  Kberl,  (Jesrltirfile  und  Hesc/ireibung  der  h'gl.  o/fenll.  Bil)liolhek  zu  Dres- 
den.  Leipzig,  1822,  in-8*,  p,  30'J  el  323;  Karl  Falkenstein,  Hcschreibung  der 
Kgl.  ofl'entl.  liibliolliek  zu  Dresden.  Dresden,  1839,  in-8'',  p.  418-419;  Hen- 
nin, Monumenis.  l.  V,  p.  164,  et  surtout  Hob.  Bruck,  Die  Malcre.ien  in  den 
Uandscliriften  des  Konigreic/is  Sachsen.  Dresden,  1906,  in-8*,  p.  129-144 
(7  «g.). 
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la  déesse  Othéa  à  Hector,  par  Christine  de  Pisan.  Seconde  moitié  du 
xv°  siècle.  Miniatures'. 

Turin.  —  Bibliothèque  nationale.  —  L.  I.  6.  Cité  de  Dieu  de  saint 
Augustin-,  tome  I  (le  tome  II  est  aux  archives  de  TÉtat  à  Turin,  voir 
ci-dessous).  Copié  en  ^466  par  Jean  du  Quesne.  Miniatures. 

—  L.\.\.  Bible  historiale;  tome  II.  Seconde  moitié  du  xv''  siècle. 
Miniatures. 

—  L.  II.  ^3.  Miroir  des  vices.  Seconde  moitié  du  xv^  siècle.  Minia- 
tures. (Portrait  du  Grand  Bâtard  en  prières.) 

~  L.  II.  4.  Somme  rurale,  de  Jean  Boutillier  ;  2  volumes.  \r  siècle'-. 

—  Archives  de  l'État.  —  Cité  de  Dieu  de  saint  Augustin;  tome  II. 
U66.  Miniatures^. 

—  Christine  de  Pisan,  Faits  d'armes,  de  guerre  et  de  chevalerie. 
Seconde  moitié  du  xv^  siècle''.  Miniatures. 

Florence.  —  Bibliothèque  Laurentienne.  —  Plut.  LXII,  cod.  VlII. 
Commentaires  de  César;  traduction  française  de  Robert  Gaguin, 
I48.Ï.  Seconde  moitié  du  xV  siècle.  Miniatures "^ 

A  cette  liste,  qui  sera  certainement  incomplète  un  jour,  nous 
devons  ajouter  les  deux  manuscrits  auxquels  nous  avons  fait  allu- 
sion au  commencement  de  cet  article  et  que  nous  allons  décrire 
maintenant. 

Le  premier  se  trouve  dans  la  riche  collection  de  M.  le  comte 
de  Troussures  qui,  avec  son  obligeance  bien  connue,  nous  a  per- 
mis de  l'examiner  à  loisir.  C'est  un  fort  bel  exemplaire  de  la  tra- 

1.  Cf.  Fr.  Jacobs  et  F. -A.  Ukert,  Be.Urtige  zur  aller n  LiUeralur  uder  Merk- 
wurdigkeilen  der  herzogl.  ôff'enll.  Bibliothek  zu  Gotha.  Leipzig,  1835-1838, 
3  vol.  in-8',  t.  II,  p.  161-167  et  pi.  VII. 

2.  Les  manuscrits  du  Grand  Bâtard  que  nous  venons  d'indiquer  comme  étant 
conservés  à  la  Bibliothèque  nationale  de  Turin  ont  été  presque  totalement 
détruits  dans  l'incendie  du  26  janvier  1904.  Cf.  Paul  Durrieu,  les  Manuscrils 
à  peintures  de.  la  bibliothèque  incendiée  de  Turin,  dans  la  Chronique  des 
arts,  1904,  p.  64.  Dans  une  liste  donnée  par  M.  R.  Renier  {Giornale  storico 
délia  litteratura  ilaliana,  t.  XLIV,  1904,  p.  417),  les  manuscrits  de  la  Cité  de 
Dieu  et  du  Miroir  des  vices  sont  indiqués  comme  étant  en  partie  sauvés. 

3.  Cf.  Monumenta  palaeoyraphica  sacra  atlante  paleograftco  artisUco 
compilato  sui  manoscriUi  espoli  in  Torino  alla  mostra  d'arle  sacra  nel  1898 
e  publicato...  per  cura  di  F.  Garta,  C.  Cipolla  e  C.  Frati...  Torino,  1899, 
in-fol.,  p.  43  et  |)1.  LXIX. 

4.  Ce  manuscrit  et  le  précédent  ont  ligure  en  1880  à  une  exiH)sition  organisée 
à  Turin  (cf.  le  Catalogue,  p.  80  et  81,  n-  21  et  22). 

5.  La  peinture  de  dédicace  a  été  reproduite  par  E.  Miinlz,  la  Renaissance 
en  Italie,  p.  476. 
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duction,  faite  par  Jean  de  Meung,  de  la  Consolation  de  la  philo- 
sophie de  Boècei.  Il  date  du  commencement  du  xv*^  siècle,  mesure 
293  sur  205  millimètres  et  coulient  101  feuillets.  La  reliure,  plus 
moderne,  est  en  bois  recouvert  de  velours  bleu  avec  clous  et  fer- 
moirs en  cuivre.  L'écriture  est  à  deux  colonnes  ;  le  texte  latin  est 
transcrit  sur  le  verso  et  la  traduction  sur  le  recto.  Les  marges 
sont  couvertes  de  gloses  latines.  Le  copiste  s'est  nommé  au  fol,  ICI , 
où  on  lit  :  Johannes  Boute  feue  scripsit  istum  librum. 

En  tête  du  prologue  est  une  petite  miniature  d'une  extrême 
finesse  qui  représente  le  traducteur  offrant  son  livre  au  roi  de 
France.  Au-dessous  est  une  initiale  historiée  où  l'on  voit  l'auteur 
écrivant.  Sur  les  rinceaux  qui  couvrent  les  marges  on  a  ajouté, 
dans  la  seconde  moitié  du  xv''  siècle,  l'emblème  du  Grand  Bâtard, 
qu'on  appelle  quelquefois  machine  infernale  et  dont  nous  parle- 
rons plus  loin,  ainsi  que  deux  banderoles  sur  lesquelles  est  ins- 
crite la  devise  :  Nul  ne  si  frote. 

Chaque  livre  est  précédé  d'une  petite  peinture  qui  nous  montre 
la  Philosophie  sous  la  forme  d'une  femme  couronnée  tenant  un 
globe  et  adressant  la  parole  à  Boèce,  assis  sur  un  lit  ou  age- 
nouillé. Aux  folios  4  et  29  on  remarque  dans  la  marge  les  armes 
du  Grand  Bâtard  surmontées  d'un  heaume,  supportées  par  deux 
lions  dorés^  et  entourées  du  collier  de  l'ordre  de  Saint-Michel ', 
puis  la  machine  infernale  sur  laquelle  sont  peintes  aussi  les 
armes,  enfin  la  devise  sur  une  banderole,  comme  précédemment. 

Au  bas  du  dernier  feuillet,  au-dessous  de  la  signature  du  scribe, 
on  lit  :  Nul  ne  s'y  frote.  Oh.  de  Bourgogne  et  les  trois  lettres 
N.  I.  E.  dans  une  cordelière.  Au  verso,  d'une  autre  écriture  : 
A  .  de  Bourgogne.  Nul  ne  l'aproce. 

Le  .second  manuscrit  que  nous  avons  k  faire  connaître  e.^t  un 

t.  Cf.  L.  Delisle,  Anciennes  traductions  franaiises  île  ta  Consolation  de 
lioèce  conserrée.s  à  la  Bibliothèque  nationale,  dans  Bibt.  de  l'Ecole  des 
Charles,  l.  X.XXIV  (1872),  |..  5-8. 

•.!.  Ces  lion.s  dorés  su|)|)orlaiit  les  armes  ne  ligurcnl  jias  dans  tous  les  nianus- 
<rils  du  Crand  lUitanl.  Ncuis  en  Irouvons  d  ideiili(|iies  dans  le  n°  '2001  de  la 
l)ildioUie(|ue  de  I  Arsenal. 

.\.  Antoine  de  Hourgo;;ne  avail  ele  nornnu'  ihevalier  de  i  ordre  de  Sainl- 
■Michel  par  Louis  XI,  vers  I  i80.  Cf.  liecueil  historiqne  des  chevaliers  de  tordre 
de  Saint-Michel....  par  .Jran-François  d'Hozier  (17K7).  publié  par  L.  Sandrel, 
dans  Heime  historique,  notjitiaire  et  hioi/raphique,  3°  série.  I.  IV  (1879).  Le 
collier  de  Tordre  de  Saint-Michel  li^un-  rareninil  dall^  \e>  inanusirils  du  Crand 
Itàlard.  Voir  le  ins.  2001  de  l'Arsenal. 
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Boèce.  —  Consolation  de  la  philosophie. 

Traduction  de  Jean  de  Meung  (commencement  du  XV'  siècle). 
(Collection  ds  M.  le  Comte  de  Troussiircs). 
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superbe  exemplaire  de  -l'ouvrage  de  Jacques  le  Graiit  intitulé  : 
Le  livre  de  bonnes  mœurs,  suivi  des  Bits  moraux  des  phi- 
losophes, par  Jacques  de  Tigoonville.  Il  a  été  exécuté  pour  le 
Grand  Bâtard  vers  1470  et  appartient  à  un  collectionneur 
parisien,  qui,  très  aimablement,  nous  a  autorisé  à  en  publier 
une  notice'.  Il  contient  aujourd'hui  179  feuillets^  et  mesure  430 
sur  323  millimètres.  L'écriture  est  à  deux  colonnes  (32  lignes  à 
la  page).  On  y  voit  quatre  grandes  miniatures  et  vingt  et  une 
petites,  toutes  d'une  assez  grande  valeur  artistique.  La  décora- 
tion se  compose  d'encadrements  et  d'initiales  ornées.  Enfin  la 
reliure,  qui  est  moderne,  est  en  velours  rouge  avec  traces  de  fer- 
moirs. 

Au  premier  feuillet  on  lit,  dans  la  marge  supérieure  :  «  Ce 
livre  appertient  à  moy  Charles,  syre  de  Croy,  quatriesme  duc 
d'Arschot,  lequel  j'ay  leu  entièrement,  depuis  le  commencement 
jusques  à  la  fin,  à  Mons,  durant  le  mois  de  febvrier  1598,  Charles 
de  Croy . 

«  Depuis,  celibvre  at  esté  encores  leu  et  releu,  visité  et  revisité 
du  tout  entièrement  et  depuis  le  commencement  jusques  à  la  fin 
par  moy  en  nostre  ville  et  mayson  de  Beaumont,  le  14  de  febvrier 
1607.  Charles,  duc  de  Croy  et  d'Arschot.  » 

Ce  Charles  de  Croy  est  un  personnage  bien  connu^.  Né  en 
1560,  mort  en  1612  à  Beaufort  en  Artois,  il  était  le  fils  aîné  de 
Philippe,  troisième  duc  d'Arschot.  11  fut  duc  de  Croy  et  d'Ars- 
chot, prince  de  Chimay,  de  Porcéan  et  du  Saint-Empire,  marquis 
de  Montcornet,  comte  de  Beaumont,  baron  de  Hallewyn.  Long- 
temps calviniste  et  orangiste,  il  se  rallia  au  parti  de  Philippe  IL 
devint  grand  bailli  de  Hainaut,  gouverneur  de  l'Artois  en  1507 

1.  Il  a  été  acquis  dans  une  vente  faite  à  Paris  le  18  mars  1879.  Cf.  Catalofjye 
(le  manuscrits  précietu:  des  XlIP,  XV' et  XVI'  siècles...,  dont  la  vente  aura 
lieu  le  mardi  18  mars  1879.  Paris,  Ad.  Labitte,  1879,  gr.  in-8°,  31  p.,  n°  19, 
p.  18.  D'après  une  note  manuscrite  de  l'exemplaire  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale, cette  collection  ai)partenait  à  un  duc  de  Rohan. 

2.  Il  y  en  avait  primitivement  182,  comme  le  laisse  constater  la  numérotation 
ancienne  en  chiffres  romains  à  l'encre  rouge.  Le  folio  34  actuel  est  blanc  et 
réglé,  mais  le  folio  34  primitif  a  été  coupé.  Deux  feuillets  portent  le  n°  57.  Les 
feuillets  71,  73  et  91  manquent. 

3.  Voir  Une  existence  de  grand  seigneur  au  XVl'  siècle.  Mémoires  du  duc 
Charles  de  Croy,  publiés,  avec  une  introduction,  par  le  baron  de  Reiffenberg. 
Bruxelles,  1845,  in-8°. 
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et  fut  envoyé  par  le  roi  d'Espagne  comme  l'un  des  otages  pour 
l'exécution  de  la  paix  de  Vervins.  Des  lettres  d'Henri  IV  (juillet 
1598)  érigèrent  sa  seigneurie  de  Groy  en  duché.  En  1595,  Plii- 
lippe  II  lui  avait  donné  le  collier  de  la  Toison  d'or. 

Marié  d'abord  à  Marie  de  r>rimeu,  Charles  de  Croy  épousa  en 
secondes  noces  sa  cousine  germaine  Dorothée  de  Croy,  fille  aînée 
(lu  marquis  d'Havre,  son  oncle.  Il  mourut  sans  enfant  légitime  et 
son  titre  passa  à  sou  cousin  et  beau-frère  Charles-Alexandre, 
marquis  d'Havre. 

11  est  assez  curieux  de  faire  remarquer  que  l'un  de  ses  ancêtres, 
Jean  de  Croy,  comte  de  Chimay,  lors  du  siège  de  Gavre  en  1453, 
commandait,  en  compagnie  du  maréchal  de  Blamont  et  du 
Grand  Bâtard  de  Bourgogne,  l'avant-garde  avec  les  Bourgui- 
gnons et  les  gens  du  Haiuaut'. 

Charles  de  Croy  était  un  prince  très  lettré  et  un  grand  collec- 
tionneur. Sa  résidence  principale  était  le  château  de  lîeaumont, 
dont  une  tour,  appellée  la  Salamandre,  contenait  les  archives  de 
la  famille.  Il  consacra  beaucoup  d'argent  à  ses  collections  de 
livres,  de  médailles,  de  pierres  gravées,  de  tableaux,  d'estampes, 
de  statues,  d'antiquités,  etc.  La  bibliothèque  qu'il  avait  formée 
et  dont  une  partie  provenait  de  son  bisaïeul  Georges  de  Hallewyn, 
seigneur  de  Comines,  était  conservée  à  Beaumont.  Les  manuscrits 
y  étaient  en  assez  grand  nombre^  Ils  furent  dispersés  en  1614, 
lors  de  la  vente  du  cabinet  du  duc^. 

Les  manuscrits  qui  ont  appartenu  à  Charles  de  Croy  et  à  ses 
ancêtres  sont  encore  assez  nombreux  aujourd'hui.  On  en  trouve 


1.  De  Haranlc,  t.  VII,  p.  4î5.  Dans  d'autres  occasions,  le  comte  de  Chimay 
so  trouva  encore  en  com|ia};nie  du  Grand  Bâtard  {Jhid.,  I.  X,  j).  451). 

■2.  (A.  Edward  van  Evcn,  Notice  .sur  la  biblinlhcquc  Clinrles  de  Croy,  (hic 
fl  Arschol,  dans  Bull,  tlu  hihliopfiile  belge,  t.  IX  (185'2),  p.  ,380-303  et  436-451. 
On  trouve  indi(]ui'  (|i.  440,  n°  80)  sous  le  titre  :  les  Diclz  innrau.r  des  philo- 
Sd/ilies,  le  inaiiusrrit  que  nous  décrivons. 

3.  l>e  cala!n<;ne  de  la  liibliothèi|ue  de  Charles  de  Croy  fut  imprime  :  Catcilo- 
i/Hs  iniiveninlis  srv  desiijnalio  omnium  libroruiii  qvi  .siib  (ivcliniie  publiai 
boiwnim  iiiidjilium  f/noniloni  illustrissimi  D.  Ducis  Croy  cl  Archolaui, 
/liiixclLi.  l'.t  (lUf/usli  liujus  aniii  IGii,  direvdi  incipieulur.  IJruxella',  ex 
(>lli<  ina  I{ut;;cri  Vcipii  fl  Hulif-rli  Anionii,  lypo;;.  jur.  l(iI4,  in-'i",  l'27  p.  Voir 
aussi  l'annonce  de  la  vente  du  aibinel  de  Charles  de  Croy,  publiée  dans  le 
Cabinet  fiistorit/ue,  XIX,  i,  p.  373,  d'après  une  |)if(p  impriimc  de  la  (olleclion 
Duiiuy. 
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par  exemple  à  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  à  la  Biblio- 
thèque nationale  de  Paris'  et  à  celle  de  l'Arsenal.  Charles  de 
Groy  aimait  à  faire  remarquer  qu'il  avait  lu  d'un  bout  à  l'autre 
certains  ouvrages.  C'est  ainsi  qu'on  rencontre  sur  plusieurs  de 
ses  manuscrits  des  inscriptions  tout  à  fait  semblables  à  celle  que 
nous  avons  donnée  ci-dessus  pour  le  Livre  de  bonnes  mœurs-. 

Une  autre  signature,  La  Rochefoucauld  (écriture  du 
xvii"  siècle),  se  trouve  au  bas  du  premier  feuillet  de  notre 
volume.  La  vente  du  18  mars  1879  comprenait  en  effet  un  nombre 
assez  important  de  manuscrits  ayant  appartenu  à  cette  illustre 
famille.  Les  plus  anciens  provenaient  d'Anne  de  Polignac,  qui 
épousa  successivement  Charles  de  Bueil  et  François  II,  comte  de 
la  Rochefoucauld^.  D'autres  avaient  simplement  la  signature 
que  nous  avons  ici,  ou  les  armes  sur  la  reliure. 

Le  manuscrit  de  Jacques  le  Grant  a  donc  eu,  comme  on  voit, 
d'illustres  possesseurs.  Il  nous  reste  maintenant  à  le  décrire. 

Au  premier  feuiUet  se  trouve  la  table  de  la  première  partie  de 
l'ouvrage^  :  «  Cy  après  s'ensieut  la  table  des  rubriches  du  livre 
intitulé  de  bonnes  meurs.  »  Au  verso  commence  la  première  par- 
tie :  «  Tous  orgueilleux  se  veulent  à  Dieu  comparer  en  tant  qu'ilz 
se  gloriffient  en  eulx-mesmes  et  les  biens  qu'ilz  ont,  desquelles 
choses  la  gloire  est  deue  principalement  à  Dieu...  Dieu  résiste 
aux  orgueilleux,  lesquelx  sont  cheuz  villainement,  entre  lesquelz 
fut  le  premier  Lucifer,  lequel  par  son  orgueil  chut  de  Paradis  en 
Enfer...  » 

En  tête  est  une  grande  miniature  (210  sur  193  millimètres). 

1.  Cf.  Delisle,  le  Cabinet  des  manuscrits,  t.  II,  p.  205-206,  et  t.  III,  [».  359 
et  382. 

2.  Voir  par  exemple  les  inss.  fr.  22289  et  22495  de  la  Bibliothèque  nationale, 
et  5205,  5200,  6599  de  la  bibliothèque  de  l'Arsenal.  Il  est  à  remarquer  que  ces 
inscriptions  ont  été  mises  à  Heaumont,  principalement  en  1607.  C'est  peut-être 
pendant  une  maladie  qui  l'aura  retenu  en  son  château  cette  année-là  que  le  duc 
aura  relu  une  partie  de  ses  manuscrits. 

3.  Le  n"  17  du  catalogue  est  un  ouvrage  intitulé  :  la  Vie  de  t'hoininc  (lires- 
tien,  que  l'auteur,  Pierre  de  la  Place,  dédie  à  Anne  de  Polignac  en  la  nommant 
comtesse  douairière  des  comtés  de  la  Rochefoucauld  et  de  Sancerre,  dame 
d'Onzain,  de  Random  et  de  Luguet. 

4.  Il  est  divisé  en  cinq  parties.  Il  est  à  remarquer  toutefois  que  certains 
exemplaires  n'ont  que  trois  parties,  tout  en  étant  complets,  comme  on  peut  le 
constater  pour  le  ms.  fr.  1023  de  la  Bibliothèque  nationale,  dans  lequel  on  lit  : 
«  Ce  livre  fist  frère  Jacques  le  Grant  de  l'ordre  des  Hermites,  et  le  donna  à 
Jehan,  (ilz  de  roy  de  France,  duc  de  Berry  et  d'Auvergne.  » 
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Oïl  y  voit  Dieu  assis  sur  un  grand  trône,  la  tète  couverte  d'une 
tiare,  tenant  le  globe  terrestre  et  bénissant.  Il  est  entouré 
d'anges  agenouillés  vers  lui  ;  à  ses  pieds ,  Tarchange  saint 
Michel,  muni  d'une  lance  terminée  par  une  croix,  précipite  dans 
l'abîme  ou  l'Enfer  des  démons  aux  formes  les  plus  bizarres.  L'ar- 
tiste a  cherché  un  contraste  entre  l'Enfer,  de  couleur  noire  et  rouge 
foncé,  et  le  Ciel,  où  la  plus  grande  partie  des  anges  se  détachent  en 
bleu  et  où  des  rayons  d'or  partent  du  trône  de  Dieu  le  Père'. 

L'encadrement  de  cette  page  est  assez  remarquable.  Il  se  com- 
pose de  rinceaux  au  milieu  desquels  se  trouvent  des  petits  per- 
sonnages et  des  oiseaux,  ainsi  que  l'emblème  et  la  devise  du 
Grand  lîâtard.  A  la  partie  inférieure  est  un  médaillon  sur  fond 
noir,  dans  lequel  sont  peintes  les  armes  d'Antoine  de  Bourgogne, 
entourées  du  collier  de  la  Toison  d'or,  surmontées  d'un  heaume 
avec  cimier  et  lambrequins  et  supportées  par  deux  lions. 

Fol.  27.  Table  de  la  seconde  partie  :  «  Cy  après  s'ensieut  la 
seconde  partie...,  laquelle  parle  de  Testât  des  gens  d'église  et  des 
clercs  dont  le  premier  chapitre  parle  et  enseigne  comment  on 
doit  honnourer  l'Eglise...  » 

Au  verso,  grande  miniature  (204  sur  194  millimètres),  expli- 
quée par  le  texte  :  «  Comment  Constentin  le  bon  chrestien,  qui 
tant  amoit  Dieu  et  l'Eglise  que  il  faisoit  porter  en  tous  lieux  où  il 
aloit  un  tabernacle  fait  en  forme  et  manière  d'une  église  et  avoit 
avecques  lui  prestres  et  clercs  qui  Dieu  servoient  très  dévote- 
ment; il  portoit  aussi  en  sa  dextre  le  signe  de  la  croix,  car  ce  fut 
la  baniere  par  qui  Dieu  lui  envoya  victoire,  et  de  fait  il  devoit 
faire  une  bataille  et  lors  en  son  songe  l'ange  lui  révéla  comment 
il  aroit  victoire  par  le  signe  de  la  croix.  » 

La  scène  représente  un  camp.  Au  milieu  est  une  grande  tente, 
en  forme  de  chapelle,  sous  laquelle  l'empereur,  tenant  une  croix, 
est  entouré  d'ecclésiastiques,  dont  l'un  récite  des  prières  dans  un 
livre.  Au  second  plan  paraissent,  à  droite  et  à  gauche,  des  guer- 
riers. L'encadrement  ressemble  beaucoup  au  précédent  ;  le  médail- 
lon est  remplacé  par  un  simple  écusson. 

Fol.  32  :  «  Cy  fine  la  seconde  partie...  et  après  s'ensieut  la 
table  du  tiers  livre.  »  Le  folio  34,  qui  contenait  une  grande  minia- 
ture et  le  commencement  du  troisième  livre,  a  été  coupé.  Il  est 

1.  Dans  11-  iiiN.  fr.  l(l'2.3  ^fol.  5)  on  voit  trois  anges  so  pr('ri|)il!int  du  c\o\  vers 
des  d<'inon>  i|iii  (lis|i<iruissonl  dans  la  Icrrc. 


Bihl.  r.coh  des  Charles. 


Jacques  le  Grant.  —  i 
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aujourd'hui  remplacé  par  un  feuillet  blanc.  Nous  avons  donc  h 
regretter  la  disparition  d'une  peinture  qui  sans  doute  avait  un 
grand  intérêt,  comme  celles  qui  subsistent. 

Fol.  44  :  «  Cy  après  s'ensieut  la  quarte  partie  dudit  livre, 
laquelle  parle  de  l'estat  du  commun  peuple,  dont  le  premier  cliap- 
pitre  enseigne  comment  les  riches  ne  se  doivent  point  en  leurs 
richesses  gloriffier.  » 

La  miniature  qui  est  au  verso  de  ce  feuillet  (210  sur  202  milli- 
mètres) se  rapporte  à  l'histoire  de  Thibérion.  Voici  ce  que  dit  le 
texte  :  «  Il  estoit  homme  exemplaire  de  vertus  et  de  bonne  vie 
qui  ne  voulloit  avoir  nulles  richesses,  mais  de  fait  demouroit  en 
petite  maison  et  tenoit  moult  petit  estât  et  qu'il  advint  que  plu- 
sieurs l'assaierent  moult  pour  veoir  s'ilz  pourroient  sa  volonté 
changer  et  grans  finances  lui  présentèrent,  ausquelz  il  respondit  : 
Aies  vous  en  a  tout  voz  richesses,  car  c'est  vostre  charge  et  vostre 
perdicion.  » 

Thibérion  est  assis  devant  une  cabane  et  refuse  les  présents, 
coffret  ou  bourses,  que  lui  offrent  trois  personnages.  Deux 
hommes  causent  à  droite.  Dans  le  fond,  on  aperçoit  un  char- 
mant paysage  avec  les  fortifications  d'une  ville.  L'encadrement 
est  semblable  au  précédent  i . 

Fol.  57  :  «  Cy  après  s'ensieut  la  quinte  partie  de  ce  livre..., 
laquelle  parle  de  la  mort  et  du  jugement  et  comment  nul  ne  se 
doibt  de  son  estât  gloriffier,  dont  le  premier  chapitre  enseigne' 
comment  la  vie  de  ce  monde  est  briefve  et  de  petite  durée.  » 

Fol.  58.  Miniature  (205  sur  199  millimètres).  La  Mort,  per- 
sonnifiée par  un  squelette  couvert  d'un  drap  blanc  et  brandissant 
une  flèche,  se  précipite  à  travers  l'espace  vers  un  groupe  de  per- 
sonnages qui  représentent  différentes  classes  de  la  société;  on 
remarque  un  pape,  un  évêque,  un  roi,  une  grande  dame,  etc.  Au 
premier  plan  gît  à  terre  un  cadavre  nu,  la  chevelure  en  désordre, 
la  tête  couverte  d'une  couronne  impériale  2.  C'est  le  symbole  de  la 
fragilité  de  la  vie.  Cette  scène  se  détache  sur  une  grande  draperie 
à  rinceaux,  derrière  laquelle  apparaît  un  paysage  assez  bien 

1.  Petite  miniature  à  rapprocher  de  celle-ci  dans  le  ms.  fr.  1023  déjà  cite 
(fol.  31  V). 

2.  Dans  le  ms.  fr.  1023,  ayant  appartenu  au  duc  de  Berry,  il  y  a,  au  folio  74, 
une  miniature  dans  laquelle  la  Mort,  au  corps  décharné  et  couvert  d'un  drap 
blanc,  lance  une  flèche  contre  un  personnage  qui  paraît  être  un  jeune  seigneur. 
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l'endii,  où  l'on  aperçoit  un  château.  L'encadrement  de  cette  page 
ressemble  beaucoup  à  ceux  des  folios  27  v"  et  44. 

L'ouvrage  de  Jacques  le  Grant  se  termine  au  folio  70.  Il  est 
suivi  des  Difz  uioraus  des  philosophes  de  Guillaume  de  Tignon- 
ville.  Le  folio  71  manque;  nous  n'avons  donc  plus  le  commen- 
cement des  maximes  empruntées  au  philosophe  Sedechias,  par 
lesquelles  débute  l'ouvrage. 

Dans  cette  seconde  partie  du  manuscrit,  les  dits  moraux  de 
chaque  philosophe  sont  précédés  de  petites  miniatures  très  fines 
d'exécution  '.  Il  y  en  a  vingt  et  une.  On  y  voit,  en  général,  le  phi- 
losophe travaillant  dans  une  bibliothèque  ou  entretenant  ses  dis- 
ciples. Quelques-unes  présentent  un  sujet  plus  spécial  :  supplice 
de  Zabion  (fol.  82);  Hippocrate  faisant  une  démonstration  médi- 
cale (fol.  82  v°);  Diogène  dans  son  tonneau  visité  par  Alexandre 
(fol.  88);  Cnthus  étendu  mort  auprès  du  lit  du  père  d'Alexandre 
(fol.  119);  Aristote  faisant  l'éducation  d'Alexandre  (fol.  151  v"). 

Au  verso  du  dernier  feuillet,  on  trouve,  comme  dans  le  manus- 
crit précédent,  la  devise  Nid  ne  s'y  frote,  les  lettres  n.  i.  e. 
reliées  par  une  cordelière  et  les  mots  Ob.  de  Bourgogne. 

Aucune  souscription  n'indique  la  date  du  volume  ni  le  lieu  où 
il  a  été  exécuté.  Mais  le  style  des  miniatures  nous  permet  de  dire 
que  nous  avons  là  une  œuvre  flamande,  exécutée  vraisemblable- 
ment vers  1465-1470,  à  la  même  époque  que  la  Cité  de  Dieu  de 
Turin  (copiée  en  1466  par  .lean  du  Quesne),  le  Froissart  de  Dres- 
lau  (1468-1469)  et  le  Romuléon  de  Bruxelles  (1468).  Ces  deux 
derniers  manuscrits  sont,  on  le  sait,  sortis  de  l'atelier  de  David 
Aubert,  qui  travailla  à  Bruxelles,  à  Hesdin,  à  Gand  et  ailleurs 
encore^.  Bien  que  nous  n'ayons  aucun  renseignement  précis  sur 
le  lieu  d'origine  du  Livre  de  bonnes  mœurs,  il  n'en  reste  pas 
moins  vrai  que  les  peintures  qu'il  renferme  sont  l'œuvre  d'un 
artiste  d'un  certain  mérite.  On  y  remarque  de  l'entente  dans  la 

1.  Lour  dimension  <'sl  ilnn\irou  80  iiiillimctrcs  sur  'JO.  Chafiuc  pafio  où  il  y 
a  unf  ininiaUire  présenlr  dans  une  des  marges  des  rinceaux  au  milieu  desquels 
se  détarhenl  l'eroMrmi'  du  r.rand  Bâtard  cl  les  trois  lettres  n.  i.  i:. 

2.  M.  S.  Heinaeh  su|ii>osc  (jue  la  plus  grande  partie  des  miniatures  du  Froissart, 
sont  l'œuvre  de  Pliili|iiie  de  Mazerolles,  f|ui  se  fit  inscrire  en  1469  dans  la  gilde 
df  Bruges,  appelé  sans  iloute  par  David  Aubert.  Il  est  à  noter  en  cirel  qu'une 
des  miniatures  nous  offre  une  vue  très  exacte  de  Bruges.  La  vieille  ville 
llamande  fut  d'ailleurs,  de  l'iôO  à  1480,  un  1res  grand  centre  pour  la  fabrication 
des  livres  de  luxe. 
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composition,  de  l'expression  dans  les  figures  des  personnages  et 
de  l'habileté  dans  la  façon  de  rendre  les  paysages.  Enfin  les 
miniatures  des  Dits  moraux  sont  autant  de  petits  tableaux  char- 
mants et  pleins  de  vie. 

En  décrivant  les  deux  manuscrits  que  nous  avons  cru  devoir 
signaler  plus  particulièrement  dans  cet  article,  nous  avons  parlé 
incidemment  de  la  devise  et  de  l'emblème  du  Grand  Bâtard.  11 
nous  paraît  bon  d'en  dire  maintenant  quelques  mots. 

La  devise  Nul  ne  s'y  frote  se  trouve  dans  presque  tous  les 
manuscrits  qui  ont  appartenu  à  Antoine  de  Bourgogne.  Elle 
figure  soit  dans  les  encadrements  des  miniatures  ou  dans  les 
marges,  soit  à  la  fin  du  volume.  Dans  ce  dernier  cas,  elle  est 
tracée  d'une  main  peu  expérimentée,  celle  du  possesseur  lui- 
même,  suivant  Schultz^,  ce  qui  paraît  tout  à  fait  vraisemblable. 
Quelquefois  aussi,  mais  très  rarement,  elle  est  suivie  des  mots 
Ainsy  le  veul^. 

Lorsque  cette  même  devise  se  rencontre  à  la  fin  du  manuscrit, 
elle  est  accompagnée  de  l'inscription  Ob.  de  Bourgogne^,  avec 
un  b  barré,  dans  laquelle  on  a  lu  :  Au  bâtard  de  Bourgogne'*. 
Bien  que  cette  interprétation  semble  au  premier  abord  très  admis- 
sible, deux  objections  se  présentent.  D'une  part,  les  lettres  o,  b 
sont  toujours  liées  et  presque  constamment  encadrées  de  deux 
points,  ce  qui  peut  faire  supposer  qu'elles  appartiennent  à  un  seul 
mot;  d'autre  part,  il  n'est  pas  démontré  d'une  façon  positive  que 
o  puisse  se  hre  au'". 

Nous  avons  fait  remarquer  que  dans  le  manuscrit  de  la  Conso- 
lation de  Boèce  figurait  une  autre  inscription  -.A.  de  Bourgogne. 

1.  Op.  cil.,  p.  6. 

1.  Voir,  par  exemple,  le  feuillet  du  Louvre  et  le  Quinte-Curce  de  Copenhague. 

3.  Cette  inscription  est  de  la  même  main  que  la  devise. 

4.  Sur  une  médaille  reproduite  par  Montfaucon  (Monumenls  de  la  monarchie 
française,  t.  IV,  pi.  xxiii)  on  voit  le  buste  d'Antoine  de  Bourgogne  avec  l'ins- 
cription Ànthonyus  B.  de  Burgundia.  Il  faut  lire  évidemment  Bastardus  de 
Burgundia. 

5.  Dans  le  Monstrelet  de  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles  (II,  2296)  on 
lit,  après  la  devise  et  les  mots  Ob.  de  Bourç/ogne,  sur  un  autre  feuillet,  I)7-oyf 
et  avant.  Naris  ob.  Cette  inscription  est  restée  jusqu'ici  incompréhensible.  Nous 
ne  savons  à  quel  personnage  appartenait  cette  devise  :  Droijt  cl  avanl.  QuanI 
aux  mots  Naris  ob,  la  question  est  encore  irrésolue.  L'auteur  du  catalogue 
de  la  vente  Ashburnham  a  lu  Marie  ob,  probablement  parce  qu'il  savait 
que  la  femme  du  Grand  Bâtard  s'appelait  Marie  de  Vieuville,  mais  paléogra- 
phiquement  cela  est  impossible. 
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Nul  ne  l'aproche;  c'est  peut-être,  suivant  une  hypothèse  de 
Schultz,  Vex  libns  d'un  des  descendants  du  Bâtard,  Adolphe  de 
Bourgogne,  son  petit  fils,  qui  mourut  amiral  de  Flandre  en  1540'. 

Le  même  volume  renferme,  comme  la  plupart  de  ceux  que  nous 
avons  cités,  juste  au-dessus  de  la  devise  Nul  ne  s'y  frote,  une 
sorte  de  monogramme,  où  figurent  les  lettres  x.  i.  e.  dans  une 
cordelière.  Une  barre  horizontale  unit  presque  toujours  les 
lettres  n  et  e.  Cette  particularité,  jointe  à  la  forme  de  la  corde- 
lière, nous  a  fait  penser  au  monogramme  d'Antoine.  Nous  n'osons 
avancer  cette  hypothèse  comme  certaine,  car  la  barre  horizon- 
tale fait  défaut  dans  quelques  manuscrits-.  Dans  d'autres  même, 
ce  qui  est  rare,  les  trois  lettres  sont  absolument  séparées  et  dis- 
posées autour  de  l'emblème  dont  il  va  être  question.  Le  problème 
ne  nous  paraît  donc  pas  résolu  d'une  façon  tout  à  fait  satisfai- 
sante. Peut-être  aussi  avons-nous  là  les  trois  premières  lettres 
d'une  devise. 

Il  nous  reste  enfin  à  parler  de  l'emblème  lui-même.  C'est  une 
sorte  de  volet  ou  d'auvent  d'où  s'échappent  des  brandons  enflam- 
més^  On  l'a  diversement  appelé  :  barbacane,  machine  infernale, 
machine  de  guerre,  hotte  d'artillerie,  pavillon,  etc.  11  faut,  selon 
nous,  adopter  le  terme  de  barbacane  et  cela  pour  plusieurs  rai- 
sons. Tout  d'abord  deux  textes  importants  sont  à  citer.  Dans  un 
passage  des  mémoires  de  Jean  de  Haynin  relatif  à  la  bataille  de 
Montlhéry  (14G5),  il  est  question  de  l'étendard  du  Bâtard  de 
Bourgogne.  Il  «  estoit,  dit  l'auteur,  jaune  à  une  gi'ande  barbecane 
bleue  dedans  et  son  mot  de  lettres  bleues  pareillement  et  ses 
archers  avoient  paltoz  rouges  à  tout  le  croix  de  Sainct  Andrieu 
blanche  et  une  barbecane  au  milieu  de  le  croix^  ».  Olivier  de  la 

1.  Nous  voyons  cette  in^'me  inscription  notamment  dans  les  mss.  fr.  9041  de 
la  Bibliothèque  nationale,  9093  de  Bruxelles.  10  de  la  Haye,  dans  le  Quinte-Curce 
de  Copenhague  et  le  Froissart  de  Breslau. 

2.  Dans  ce  cas.  la  lettre  T  ne  se  retrouve  plus. 

.3.  Cet  emblème  figure  aussi  sur  la  médaille  publiée  par  Montfaucon,  dont 
nous  avons  déjà  parle,  ainsi  fju'au  revers  du  portrait  du  (irand  Bâtard  conservé 
.i  Chantilly  (cf.  P.  Durrieu.  le  Porirail  du  grand  bâtard  de  Bourgogne,  dans 
Gazelle  des  beaux-nrls,  1906  (1),  p.  214).  On  le  trouve  encore  sculpté  sur  diflé- 
renles  parties  du  cliâteau  de  Tournebem  en  Artois,  aujourd'hui  en  ruines,  et  qui 
a  apjiartenu  a  Antoine  de  BourjiOf;ne.  Voir  C.  Enlart.  Manuel  d'arefiéologie 
française,  t.  II,  p.  474,  fig.  219. 

4.  Voir  Documents  inédits.  Mélanges,  série  I,  I.  Ili,  |i.  486.  et  Vicl.  Gay, 
Clnssuire  arc/iéologii/vc,  p.  117.  Cf.  aussi  l'édition  des  Mémoires  de  Jean  de 
tlaynin,  par  Renier  Chalon  {Hoc.  des  bibliophiles  de  Alons),  1842,  2  vol.  in-8°. 
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Marche,  de  son  côté,  en  parlant  d'un  «  pas  d'armes  »  tenu  à 
Bruges  en  1468,  à  l'occasion  du  mariage  de  Charles  le  Téméraire 
avec  Marguerite  d'York,  nous  dit  :  «  Si  tost  que  le  dit  messire 
Jehan  de  Luxembourg  eust  fait  le  tour  accoustumé,  saillit  le  che- 
valier à  l'Arbre  d'or,  [le  Grand  Bâtard],  son  cheval  couvert  de 
velours  tanné,  à  grans  barbacannes  de  fil  d'or  en  brodure  et 
lettres  de  mesme,  à  sa  devise;  et  d'icelles  barbacannes  yssoient 
flammes  de  feu...^  »  Cette  dernière  phrase  est  significative. 

Schultz,  qui  ne  semble  pas  avoir  connu  ces  deux  textes,  déclare 
que  Jubinal  et  d'autres  ont  employé  à  tort  le  mot  barbacane.  Il 
renvoie  à  Viollet-le-Duc,  qui  ne  parle  en  effet  pour  ce  mot  que 
d'un  ouvrage  avancé  de  fortifications  destiné  en  général  à  défendre 
une  porte.  Or,  au  moyen  âge,  on  entendait  encore  par  barbacane 
un  créneau  ou  une  simple  meurtrière^  puis  une  sorte  de  volet  ou 
d'auvent  en  bois,  adapté  à  une  meurtrière  ou  à  une  ouverture 
quelconque  pour  permettre,  tout  en  étant  protégé,  de  voir  les 
mouvements  des  assaillants  au  bas  du  mur  et  de  leur  lancer  des 
pierres  ou  des  matières  enflammées-'.  Un  document  de  1421  nous 
parle  de  «  barbecanes  et  manteaulx  es  creneaulx  des  murs^  ». 

Toutes  ces  preuves  nous  suflîsent  pour  adopter  le  terme  de  bar- 
bacane. Cette  figure,  jointe  au  cri  de  défi  Nul  ne  s'y  frote,  est 
bien  l'emblème  de  toute  la  pensée  de  la  vie  guerrière  d'un  homme 
qui  semblait  ne  rien  craindre  de  ses  ennemis,  dont  Tunique  souci 
paraissait  n'être  que  les  luttes  sanglantes  et  qui  cependant  savait 
apprécier  un  beau  livre. 

A.  BOINET. 

1.  Mémoires  d'Olivier  de  la  Marche,  éd.  H.  Beaune  et  J.  d'Arbauniont  (.Soc. 
de  Ihist.  de  France).  Paris,  1883-1888,  4  vol.  in-8°,  t.  III,  p.  148-149.  Cf.  aussi 
Léon  de  Laborde,  Glossaire  français  du  moyen  âge.  Paris,  1872,  in-8'',  j).  158. 

2.  Comme  encore  aujourd'hui  d'ailleurs. 

3.  ViolIet-le-Duc  nous  donne  des  exemples  de  ces  volets  au  mol  créneau 
[Diclionnaire  d'archilecture.  t.  IV,  fig.,  p.  382  et  389). 

4.  Cf.  Godefroy,  Diclionnaire  de  l'ancienne  langue  française,  t.  IX,  p.  289  : 
«  Es  tonneliers,  huchiers  et  couvreurs  de  maisons  pour  avoir  fait,  mis  et  assis 
grant  quantité  de  barbecanes  et  manteaulx  es  creneaulx  des  murs  de  la  ville  » 
(14il.  Compt.  de  Nevers,  ce  27,  fol.  21  v°).  D'autres  textes  pourraient  encore 
être  cités.  Voir  aussi  George  Godwin,  On  t/ie  barbican  in  connexion  witli  our 
caslles,  dans  The  journal  of  the  brilish  archieological  Association,  t.  VI, 
1851,  p.  302-309.  A  la  figure  5,  l'auteur  donne  la  reproduction  d'une  tour  rou- 
lante en  bois  avec  barbacanes,  d'après  le  ms.  addit.  10292-10294  du  Musée  bri- 
tannique (xiv^  siècle). 
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Un  Manuel  tironien  du  X"  siècle,  publié  d'après  le  manuscrit  1597  a 
(le  la  Bibliothèque  nationale,  par  Paul  Lege\dre,  professeur  agrégé 
de  l'Université,  élève  de  l'École  pratique  des  hautes-études.  Paris, 
H.  Champion,  juillet  ^90.^.  In-8°,  -I-x  pages  imprimées  et  xr-xxir, 
^1-4  40  aulographiées. 

Plusieurs  prosateurs  et  poètes  latins  ont  l'ait  allusion  à  la  difficultti 
que  leurs  contemporains  éprouvaient  à  apprendre  les  notes  lironiennes. 
Nous  savions  que  la  connaissance  profonde  de  ce  genre  d'écriture 
exigeait  un  grand  effort,  mais  nous  étions  mal  renseignés  sur  les 
méthodes  employées  par  les  clercs  pour  rendre  leur  travail  plus  facile. 
La  publication  de  M.  Legendre,  en  nous  faisant  connaître  une  de  ces 
méthodes,  est  une  importante  contribution  à  l'histoire  de  l'enseignement 
des  notes. 

Le  manuscrit  1597a,  appelé  R  par  M.  Legendre,  date  du  w"  siècle, 
et,  comme  le  lexique  tironien  8780  de  la  Bibliothèque  nationale,  pro- 
vient de  Saint-Remi  de  Reims.  Il  appartint  jadis  à  Piihou,  puis  à  Goi- 
bert.  Il  contient  une  relation  du  synode  de  imaginibus  réuni  à  Paris  en 
825,  et  les  parties  laissées  en  blanc,  au  total  la  valeur  de  vingt-trois 
pages,  ont  été  consacrées,  au  début  du  x*  siècle  probablement,  à  la 
copie  d'exercices  sur  le  lexique  tironien,  qui  consistent  à  retrouver  la 
forme  d'un  signe  et  sa  signification  à  l'aide  de  sa  descriptio.  «  La  dcs- 
criptio  d'un  signe  tironien,  dit  M.  Legendre,  consiste  à  énumèrer  les 
significations  respectives  de  ses  parties  constituantes,  lignes  droites  ou 
lignes  courbes,  uniques  ou  déjà  combinées,  dont  la  réunion  donne  un 
signe  tironien  plus  ou  moins  complexe,  signe  de  sens  absolument 
indépendant  d'ailleurs  des  diverses  significations  de  ses  éléments  com- 
posants. ))  Ainsi,  le  signe  qui  représente  le  mot  umbrosus  peut  se 
décomposer  en  trois  éléments  qui,  pris  isolément,  signifient  :  le  pre- 
mier, quid;  le  second,  se;  le  troisième,  us.  Quid  se  us  est  la  descriptio, 
la  décomposition  du  signe  (jui  signifie  umbrosus.  Da.n?[es  descriptiones, 
certaines  expre.^sious  indiijuent  la  place  que  doivent  respectivement 
occuper  les  éléments  composants,  radicaux  et  finales,  et  font  connaître 
les  modifications  subies  par  ces  éléments  en  entrant  dans  la  composition 
du  signe.  .M.  Legendre  a  dressé  la  lislo  des  expressions  de  cette  nature 
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qu'il  a  relevées  dans  le  manuscrit  1597a  et  a  donné  d'une  façon  très  précise 
leur  signification  avec  exemples  à  l'appui  (Introd.,  p.  xvin-xxi).  Cette  des- 
criptio,  comparable  au  jeu  d'esprit  bien  connu  sous  le  nom  de  charade, 
n'était  pas  un  simple  amusement.  «  Il  semble  évident  que  cette  sorte  de 
dissection  du  signe  tironien  avait  pour  but  de  retenir  l'attention  des  débu- 
tants sur  la  silhouette  de  ce  signe,  de  comparer  sa  structure  avec  celle 
d'autres  signes  plus  faciles  à  connaître,  de  ramener  la  multiplicité  des 
signes  à  un  nombre  relativement  restreint  d'éléments  formateurs.  »  En 
effet,  selon  ce  système,  pour  les  2,600  notes  environ  dont  on  trouve 
la  descriptio  dans  i?,  il  y  a  seulement  338  éléments  composants. 
M.  Legendre  donne  la  table  alphabétique  de  ces  éléments  dans  son 
Introduction  (p.  xi-xvii).  Nous  avons  donc  là  «  un  procédé  assez  habile 
de  simplification,  un  exercice  de  mnémotechnie  »  permettant  de  rete- 
nir la  forme  d'un  signe  mais  ne  rendant  pas  compte  de  sa  véritable 
composition  et  n'ayant  par  là  aucune  valeur  scientifique.  Ce  n'est  pas 
un  système  précurseur  de  celui  de  Kopp.  «  Kopp,  lui  aussi,  en  pré- 
sence d'un  monogramme  tironien,  ne  le  considérait  pas  comme  un  tout 
arbitraire  et  massif  et  le  partageait  en  divers  éléments;  mais  c'était 
pour  voir  dans  ces  lignes  et  parties  de  lignes  des  lettres  ou  clairement 
tracées  ou  implicitement  indiquées.  »  Remarquons  toutefois  qu'une 
telle  méthode  importait  peu  aux  clercs  du  x^  siècle  qui  cherchaient 
avant  tout  un  procédé  pratique  capable  de  les  aider  à  apprendre  les 
notes  tironiennes  de  façon  à  pouvoir  les  écrire  le  plus  vite  possiblo 
sans  avoir  besoin  de  recourir  au  lexique.  Dans  le  manuscrit  1597a, 
copie  négligée  d'un  original  qui  devait  être  beaucoup  plus  complet,  les 
158  premières  descriptiones  sont  seules  accompagnées  du  signe  et  de  son 
interprétation.  M.  Legendre,  interprétant  les  autre.'?  descriptiones,  a 
retrouvé  le  signe  correspondant  et  .sa  signification.  Ce  travail  patient 
et  savant  montre  que  M.  Châtelain  a  eu  raison  de  dire  que  M.  Legendre 
ï  est  devenu  un  maître  consommé  dans  le  déchiffrement  des  notes ^  ». 
Les  exercices  étant  copiés  çà  et  là  dans  le  manuscrit  R,  des  signes 
tironiens  répétés  servent  de  renvoi  d'un  groupe  de  pages  à  un  autre. 
A  la  fin,  après  un  dernier  signe  de  renvoi  qui  est  la  note  signifiant 
paulo  minus,  on  lit  :  «  Hoc  signum  require  in  rotula  Prisciani  de  glo- 
sis.  »  Il  serait  intéressant  de  retrouver  ce  signe  suivi  d'exercices  ana- 
logues dans  un  manuscrit  provenant  de  Saint-Remi  de  Reims.  Outre 
le  manuscrit  1597a,  nous  connaissons  quatre  manuscrits  contenant  de 
semblables  décompositions  de  signes  tironiens.  «  Trois  d'entre  eux  en 
offrent  peu  d'exemple;  dans  le  ms.  de  Londres  (Add.  ms.  illfii),  huit 
notes  sont  ainsi  décrites;  dans  celui  de  Genève  (lat.  85),  il  s'en  trouve 
quatorze;  et,  dans  le  Vaticanus  (3799),  116.  Le  quatrième  est  une  par- 

1.  Annuaire  de  l'École  pratique  des  hautes-études,  1905,  p.  51. 
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lie  du  Bernensis  358;  il  contient  la  descriptio  d'environ  449  notes,  dont 
88  seulement  sont  citées  d'une  façon  complète,  c'est-à-dire  avec  descrip' 
iio,  signe  et  interprétation.  »  Nous  voyons  par  là  que  le  manus- 
crit 1597  a  publié  par  M.  Legcndre  est  de  beaucoup  le  plus  important. 
Il  avait  déjà  fait  l'objet  d'intéressants  articles  publiés  par  M.  le  docteur 
Johnen,  de  Cologne,  dans  la  revue  Der  deutsche  Stenograph  (25  sept. 
1904)  et  dans  VArcMv  fur  Sténographie  (50«  année,  nouv.  série,  t.  I, 
1905). 

Maurice  Josselin. 


Pliilipp  der  Schône  von  Frankreich;  seine  Persnn/ichkeii  und  das 
iJrfeilder  Zeitgenossen^  von  Karl  Wenck.  Marburg,  N.-G.  Elwerl, 
1905.  111-4",  74  pages. 

Dans  ce  mémoire  e.\cellerament  documenté,  M.  K.  Wenck  s'est 
efforcé  de  se  faire  une  opinion  sur  Philippe  le  Bel  et  son  gouverne- 
ment; il  s'est  efforcé  surtout  de  rechercher  si  notre  roi  Philippe  IV  a 
agi  par  lui-même  ou  s'il  s'est  borné  à  laisser  faire  ses  conseillers.  Ques- 
tion délicate,  depuis  longtemps  à  l'étude;  problème  troublant  dont  la 
solution  n'est  point  facile  à  trouver.  Cependant,  pour  M.  Wenck,  le 
problème  n'est  point  insoluble,  et  je  partage  d'autant  mieux  son  avis 
sur  ce  point  que,  parmi  les  documents  qu'il  n'a  pas  connus,  j'en  sais 
qui  viennent  à  l'appui  de  son  opinion.  M.  Wenck  croit  donc  en  somme 
à  la  responsabilité  de  Philippe  le  Bel.  Il  y  croit  parce  que,  ainsi  qu'il 
l'établit  dans  son  premier  chapitre,  le  roi  avait  reçu  une  instruction, 
une  éducation,  une  culture  intellectuelle  qui  le  mettaient  à  môme  de 
se  faire  sur  les  questions  gouvernementales  des  idées  personnelles;  il  le 
croit  surtout  parce  que  Philippe  le  Bel  a  avoué  lui-même,  à  l'article  de 
la  mort,  quod  ipsemel  erat  causa  mali  consilii  sui.  «  J'ai  été  mal  con- 
seillé, mais  c'est  que  je  l'ai  voulu.  »  N'est-ce  pas  l'aveu,  tombé  de  la 
bouche  du  roi,  qu'ayant  par  lui-même  librement  choisi  ses  conseillers, 
il  lui  fallait  dès  lors  accepter  la  responsabilité  de  tout  ce  qui  s'était  fait 
sous  son  règne? 

Le  mémoire  de  M.  Wenck  est  divisé  en  trois  parties.  Dans  la  pre- 
mière, l'auteur  recherche  quelle  a  été  la  formation  intellectuelle  de  Phi- 
lippe le  Bel.  Il  passe  en  revue  dans  la  deuxième  les  opinions  des  con- 
temporains sur  ce  roi.  Dans  la  troisième,  enlin,  il  étudie  la  personnalité 
de  Philippe  IV  t  à  la  lumière  de  ses  rapports  avec  les  membres  de  sa 
mai.son,  de  sa  conception  de  la  royauté,  de  son  attitude  à  l'égard  de 
l'église  et  de  la  religion  ».  Le  tout  constitue  un  travail  de  toute  pre- 
mière importance  sur  l'histoire  tourmentée  des  dernières  années  du 
XIII*  siècle  et  des  premières  années  du  xiv'^'. 

Armand  ij'IIekdomez. 
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Léon  MiROT.  Isabelle  de  France,  reine  d'Angleterre^  comtesse  d'An- 
goulême,  duchesse  d'Orléans,  1389-1409.  Épisode  des  relations 
entre  la  France  et  l'Angleterre  pendant  la  guerre  de  Cent  ans. 
Paris,  Plon-Nourrit,  ^905.  In-8",  ^38  pages.  (Extrait  de  la  Revue 
d'histoire  diplomatique.  ) 

Il  arrive  trop   souvent  que  les  princesses  paient  l'honneur  d'une 
illustre  naissance  par  le  malheur  de  toute  leur  existence.  Dans  une 
famille  souveraine,  il  semble  que  la  destinée  des  filles  soit  uniquement 
de  procurer  des  alliances  ou  de  les  fortifier  :  on  les  fiance  et  on  les 
marie  au  hasard  d'une  combinaison  politique  souvent  éphémère,  sans 
les  consulter  jamais,  sans  tenir  compte  de  leurs  sentiments  et  de  leurs 
plus  légitimes   aspirations.   Isabelle  de  France,   dont  notre  confrère 
M.  Mirot  raconte  la  triste  vie,  est  une  de  ces  victimes  innombrables 
que  leur  haut  rang  a  vouées  à  l'infortune.  Fille  de  Charles  VI  et  d'Isa- 
beau  de  Bavière,  elle  naquit  au  Louvre  le  9  novembre  1389;  sa  nais- 
sance fut  une  déconvenue  pour  ses  parents  qui  souhaitaient  un  fils. 
Elle  n'avait  pas  encore  trois  ans  qu'on  songeait  à  lui  faire  épouser  Jean 
d'Alençon,  qui  descendait  de  Charles  de  Valois.  Mais  bientôt  elle  fut 
promise  à  un  sort  plus  brillant.  Richard  II,  roi  d'Angleterre,  étant 
devenu  veuf  en  1494  et  cherchant  à  établir  avec  la  France  une  paix 
durable,  on  crut  que  le  meilleur  moyen  de  sceller  cet  accord  serait  de 
marier  Isabelle  avec  ce  prince,  qui  avait  alors  trente  ans.  Des  négocia- 
tions s'ouvrirent  à  ce  sujet  :  elles  furent  longues,  mais  aboutirent. 
Charles  VI  et  Richard  II  eurent  une  entrevue  près  de  Guines,  la  céré- 
monie du  mariage  eut  lieu  à  Calais  et  l'enfant  qui  devenait  ainsi  reine 
fut  emmenée  de  l'autre  côté  du  détroit.  Elle  ne  devait  connaître  dans 
son  nouveau  pays  que  des  tribulations  dont  son  jeune  âge  l'empêchait 
de  discerner  les  causes.  Son  époux  prisonnier,  détrôné  et  bientôt  après 
assassiné,  Isabelle  demeura  isolée  dans  une  contrée  étrangère  et  hostile, 
transportée  elle-même  de  résidence  en  résidence  au  gré  de  l'usurpateur. 
Il  fallut  deux  années  de  négociations  laborieuses  pour  qu'on  lui  rendit 
sa  liberté  et  qu'elle  pût  rentrer  en  France,  où  d'autres  épreuves  lui 
étaient  réservées.  A  peine  mariée  à  son  cousin  Charles  d'Orléani=,  elle 
voyait  son  beau-père  assassiné  rue  Barbette  et  sa  belle-mére  Valentine 
Visconti  expirer  de  douleur  quelques  mois  après.  Au  moment  où  la  vie 
semblait  enfin  lui  sourire,  elle  mourut  en  donnant  le  jour  à  une  fille  et 
en  laissant  à  son  époux  des  regrets  qui  lui  inspirèrent  quelques-uns  de 
ses  vers  les  plus  touchants. 

M.  Mirot  suit  Isabelle  depuis  son  berceau  jusqu'à  sa  tombe  grâce  aux 

mentions   que   les   comptes   royaux   font   de   la  jeune  princesse;    il 

dénombre  les  ambassades  qui  furent  envoyées  d'Angleterre  en  France 

et  de  France  en  .\ngleterre  pour  négocier  le  mariage  de  la  fille  de 

4906  i8 
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Charles  VI  et  son  retour  dans  sa  patrie.  Il  a  été  ain.«i  amené  à  écrire 

une  page  des  plus  utiles  de  l'histuirc  diplomatique  de  la  guerre  de 

Cent  ans,  d'après  les  documents  imprimés  dans  le  recueil  de  Rymer  et 

d'après  ceux  qu'il  a  trouvés  tant  aux  Archives  nationales  qu'au  Record 

Oftice.  Une  des  parties  les  plus  curieuses  de  son  intéressante  étude  est 

celle  où  il  nous  fait  connaître  en  détail  la  composition  du  trousseau  de 

la  jeune  reine  et  les  précautions  minutieuses  qui  furent  prises  lors  do 

l'entrevue  de  Richard  II  et  de  Charles  VI,  précautions  que  justihaii 

sans  doute  la  haine  réciproque  dont  Français  et  Anglais  étaient  alors 

animés. 

Georges  Daumet. 

LqcIw.  Pastob.  Vngedruckte  Akten  zur  Geschic/Ue  lier  Pàpsfe  vor- 
nehmlich  im  XV,  XVI  und  XVII  Jahrhunderi.  Bd.  1  (<37()- 
-1474).  Freiburg-im-Breisgau,  Herder,  ^904.  In-8»,  347  pages. 
Prix  :  40  fr. 

Pour  écrire  son  Histoire  des  papes  depuis  la  fin  du  moyen  âge,  M.  Pas- 
tor  avait  recueilli  dans  ses  courses  à  travers  les  hibliothèques  et  les 
dépots  d'archives  une  masse  considérable  de  documents,  dont  il  n'a 
reproduit  qu'une  faible  partie  à  la  suite  de  chacun  des  volumes  de  son 
grand  ouvrage;  réalisant  maintenant  un  projet  vieux  de  près  dr> 
vingt  ans,  il  commence  la  publication  d'un  recueil  de  textes  inédits, 
dont  le  premier  volume  renferme,  outre  (juatre  pièces  relatives  à 
la  période  du  ^rand  schisme  (retour  de  Grégoire  XI  à  Rome,  mémoiro 
de  Nicolas  île  Viterbe  sur  la  légitimité  de  l'élection  d'Urbain  VI,  etc.), 
201  pièces  fort  importantes  pour  l'histoire  des  pontificats  de  Martin  V, 
Eugène  IV,  Nicolas  \  ,  Galixte  III  et  Pie  II,  mais  dont  la  plupart 
se  rapportent  en  réalité  à  ces  deux  derniers  papes;  toutes  inédites', 
elles  sont  exclusivement  tirées,  à  cinq  exceptions  près,  de  dépots  ita- 
liens, notamment  de  ceux  du  Vatican,  de  Mantoue,  do  Milan  et  do 
Florence,  et,  bien  que  déjà  signalées  et  utilisées  par  leur  éditeur, 
elles  complètent  fort  heureusement  la  série  de  celles  qu'ont  publiées 
pour  cette  époque  Ghmcl,  Bachmann,  et,  en  dernier  lieu,  M.  Combet. 
Ce  sontpres(jue  uniquement  des  correspondances  diplomatiques,  où  sont 
traitées  toutes  les  affaires  qui  intéressaient  le  siège  apostolique  et  les 
diverses  puissances  séculières.  Les  projets  de  croisade  y  occupent  la 
plus  large  place,  avec  les  elîorts  tentés  par  Galixte  III  et  Pie  II  pour 
réunir  une  armée  à  cet  elîet,  pour  en  assurer  la  solde  et  la  subsis- 

1.  Li'  n"  19.3,  dfprchc  de  l'anibassadeur  milanais  Ollo  iIp  Carrelto  au  dui 
François  Sforza  (Koino,  1/i64,  7  juin),  n'est  répondant  pas  inédit,  cat  M.  Com- 
bet l'a  pubhé  dans  1  appendice  de  smi  livre  sur  l^aiiis  A/  cf  Ir  Suiiil-Sit'yf. 
Paris,  l'J03,  in-«%  l».  ll^,  ">'  Ml. 
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tance,  pour  rétablir  entre  les  princes  chrétieus  la  concorde  nécessaire 
au  succès  de  l'expédition,  pour  organiser  et  réglementer  la  perception 
des  décimes  destinés  à  en  couvrir  les  frais;  les  rivalités  entre  les 
diverses  puissances  italiennes  y  paraissent  dans  toute  leur  àpreté,  de 
même  que  les  luttes  de  la  France  contre  l'Angleterre  et  la  Bourgogne. 
Aux  heureuses  espérances  que  font  concevoir  au  pape  les  premières 
manifestations  de  la  condescendance  de  Louis  XI  envers  le  Saint- 
Siège,  aux  marques  de  la  joie  que  la  suppression  de  la  Pragmatique 
Sanction  de  Bourges  apporte  à  la  cour  de  Rome  succède  bientôt,  dans 
ces  documents,  l'exposé  des  griefs  nourris  par  Pie  II  contre  le  roi 
de  France  et  des  dissensions  qui  surviennent  entre  eux  :  la  nomination 
(les  évèques,  pour  laquelle  le  roi  veut  empiéter  sur  les  prérogatives 
pontificales,  la  levée  des  décimes,  dont  on  le  soupçonne  fort  de  vouloir 
s'approprier  le  produit,  la  croisade,  à  laquelle  il  ne  refuse  pas  de  prêter 
son  concours,  tout  en  le  subordonnant  à  de  multiples  conditions,  la 
menace  d'un  concile  général  et  de  sérieuses  craintes  d'un  nouveau 
schisme  fournissent  la  matière  des  instructions  adressées  par  les  divers 
souverains  à  leurs  ambassadeurs  ou  des  rapports  qu'ils  envoient  à  leurs 
maîtres.  Intéressantes  aussi,  au  point  de  vue  français,  les  instructions 
formulées  le  i«'' juin  1448  par  Nicolas  V  pour  les  évêques  Jean  Germain, 
de  Chalon-sur-Saône,  et  Antoine  de  Sidon  et  leur  enjoignant  de  com- 
battre les  fausses  opinions  répandues  en  Bourgogne  touchant  les  indul- 
gences et  la  confession. 

M.  P.  fait  précéder  chaque  pièce  de  son  analyse  suffisamment  détail- 
lée et  de  l'indication  de  son  origine,  indication  malheureusement 
parfois  trop  sommaire  :  «  Mailand,  Ambrosianische  Bibliothek,  »  ou. 
«  Mantua,  Archiv  Gonzaga  »,  sans  désignation  de  cote.  Une  table 
chronologique  et  un  index  alphabétique  facilitent  la  consultation  de 
ces  documents,  dont  le  texte  est  soigneusement  établi  et  qui  sont 
accompagnés  d'une  annotation  très  sobre,  mais  suffisante;  nous  y 
avons  seulement  relevé  deux  légères  erreurs  :  le  nom  de  la  ville 
de  Chalon-sur-Saône  écrit  Châlons  (p.  31)  et  celui  de  Chartres  «  Ex 
Carnolo  »  (p.  286-287)  défiguré  sous  la  forme  «  Carnot  ». 

Souhaitons  maintenant  que  le  savant  historien  des  papes  ne  nous 
laisse  pas  trop  longtemps  attendre  la  suite  de  cette  importante  publi- 
cation. 

André  Lesort. 

Albano  Sgbbelli.  Il  trattato  cli  S.  Vincenzo  Ferrer  intorno  al 
Grande  Scisma  iVOccidente.  Seconda  edizione  rifalla.  Bologne, 
ditlaNicolaZanichelli,  4  900.  In-S",  ^59  pages. 

Conservé  dans  un  manuscrit  de  notre  Bibliothèque  nationale  qui  pro- 
vient  de  Peûiscola,  le  remarquable  traité  composé  par  saint  Vincent 
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Ferrier,  on  1380.  pour  diimuulrer,  parliculiùremoul  au  roi  d'Aragon 
Pierre  IV,  la  légitimité  de  (>lément  VII,  réclamait  depuis  longtemps 
un  éditeur.  M.  A.  Sorhelli  ne  s'est  pas  contenté  de  faciliter  l'intelli- 
gence  du  texte  au  moyen  de  notes  précises  et  de  sommaires  détaillés. 
Il  a  bien  fait  comprendre,  dans  son  introduction,  les  circonstances 
au  milieu  desquelles  celte  œuvre  a  vu  le  jour;  il  en  a  nettement  carac- 
térisé le  sens.  11  a  surtout  joint  au  traité  des  appendices  utiles,  tels  que 
des  instructions  destinées  aux  confesseurs  du  diocèse  de  Pampelune 
dans  lesquelles  peut  se  reconnaître  l'esprit  de  saint  Vincent  P^errier,  ou 
encore  un  discours  attribue  à  Pierre  de  Luna,  dont  la  composition  doit 
remonter  aux  premières  années  du  schisme. 

N.  V. 


VArcliitecture  gothique  dans  la  Champagne  méridionale  au  Xlli 
et  au  XVI''  siècle,  par  Eugène  Lefèvre-Pontalis,  directeur  de  la 
Société  française  d'archéologie.  Paris,  Picard  et  fils,  1904.  ln-8^ 
Ni  p.,  2<i  pi.  (I^xtrail  du  Compte- rendu  du  LXIX"  Congrès  archéo- 
logique de  France.) 

Jean  Langlois,  architecte  de  Saint-Urbain  de  Troyes,  par  Eugène 
Lefèvbk-Pomalis.  Caen,  Delesques,  1904.  In-8".  Extrait  du  Bul- 
letin monumental,  t.  LXVIII.) 

Parmi  les  diverses  écoles  d'architecture  gothique  de  la  France,  l'école 
champenoise  occupe  un  des  premiers  rangs  par  les  chefs-d'œuvre  qu'elle 
a  produits  et  par  l'influence  qu'elle  a  exercée  bien  au  delà  de  ses  fron- 
tières. Si  elle  a  fait  elle-même  des  emprunts  aux  écoles  de  l'Ile-de- 
France  et  de  la  Bourgogne,  elle  n'en  offre  pas  moins  un  ensemble  de 
traits  distinclifs  qui  lui  donnent  un  caractère  à  part  et  une  existence 
indépendante.  Ces  éléments  méritaient  d'être  étudiés  de  près  et  soi- 
gneusement définis.  .-V  la  suite  du  congrès  tenu  en  1902  à  Troyes  et  ù 
Provins,  M.  Lefèvre-Pontalis  s'est  voué  à  cette  tâche,  et  il  a  traité  le 
sujet  avec  une  ampleur  et  une  précision  que  nul  n'avait  atteintes  avant 
lui.  Ce  sont  principalement  les  monuments  religieux  de  la  Champagne 
méridionale  qui  uni  fait  l'objet  de  son  travail.  Il  les  passe  tous  en  revue, 
et  comme  les  meilleures  descriptions  ont  besoin  de  ligures  pour  être 
plus  facilement  comprises,  il  nous  présente  en  même  temps  des  plans 
des  églises,  des  dessins  de  certains  détails  d'architecture  et  d'excellentes 
vues  photographiques  dont  il  est  l'auteur. 

La  première  partie  de  son  mémoire  est  consacrée  aux  édifices  du 
xin<-'  siècle.  La  connaissance  approfondie  qu'il  en  possède  lui  permet 
d'établir  des  conijiaraisons  nombreuses  et  de  dégager  ensuite  de  l'examen 
de  détails  multiples  des  vues  d'en.semble  et  des  principes  généraux.  Il 
soumet  à  une  analyse  inéthodiciue  les  différentes  parties  dont  se  com- 
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posent  les  églises  et  nous  montre  les  traditions,  les  usages  et  les  procé- 
dés spéciaux  des  architectes  champenois.  Avec  lui,  nous  étudions  suc- 
cessivement les  dispositions  adoptées  par  ces  artistes  :  chevets  souvent 
plats,  mais  le  plus  ordinairement  de  forme  polygonale  ;  voûtes  parfois 
sexpartites,  habituellement  sur  plan  harlong;  voussures  profondes  en 
tiers-point,  jouant  le  rôle  de  formerets;  arcs-boutants  fréquemment 
employés  au  xui«  siècle;  persistance  de  l'arc  en  plein  cintre;  piliers 
composés  d'un  massif  cylindrique  flanqué  de  quatre  colonnes  ou  d'un 
massif  cantonné  de  huit  ou  de  douze  colonnettes  ;  colonnes  isolées, 
colonnes  jumelles,  alternance  de  la  colonne  et  du  pilier;  tailloirs  des 
chapiteaux  arrondis  ou  en  octogone;  configuration  des  galeries  et  des 
triforiums,  des  chemins  de  ronde  intérieurs  traversant  les  piles  dans  les 
bas-côtés,  des  fenêtres  et  des  roses,  des  portails,  des  tympans  ajourés  de 
très  bonne  heure  en  Champagne,  des  corniches,  des  clochers  qui  portent 
souvent  l'empreinte  d'une  influence  germanique.  Tous  ces  caractères 
sont  mis  en  lumière  et  justifiés  par  de  copieux  exemples;  de  plus, 
grâce  à  l'illustration  très  abondante  et  très  bien  choisie  qui  vient  à 
l'appui  de  cet  exposé,  nous  les  avons  en  quelque  sorte  sous  les  yeux. 
M.  Lefèvre-Pontalis  les  résume  lui-même  en  ces  termes  :  «  Parmi  les 
caractères  principaux  de  l'école  gothique  champenoise  depuis  le  milieu 
du  xne  siècle  jusqu'à  la  fin  du  xiiie  siècle,  dit-il,  il  faut  signaler  la  pro- 
fondeur de  la  voussure  des  formerets,  les  passages  établis  dans  les  cha- 
pelles du  rond-point  et  dans  les  bas-côtés  au  niveau  de  l'appui  des 
fenêtres,  l'alternance  de  la  pile  et  de  la  colonne,  la  persistance  des 
absidioles  dans  le  transept  ou  au  chevet  des  collatéraux,  les  colonnes 
isolées  à  l'entrée  des  chapelles  rayonnantes,  les  chapiteaux  ronds,  les 
baies  géminées,  les  triplets  dans  les  chœurs,  dans  les  façades  et  dans 
les  tribunes,  les  corniches  qui  se  continuent  sur  les  rampants  des 
pignons,  les  clochers  à  trois  arcades  accouplées  et  à  quatre  pignons. 
Les  architectes  de  cette  région  ont  emprunté  à  l'Ile-de-France  les  voûtes 
sexpartites,  les  triforiums,  les  oculi  qui  s'ouvrent  dans  les  nefs  ou  dans 
les  chœurs,  et  à  la  Bourgogne  les  profondes  voussures  des  formerets  et 
les  corniches  »  (p.  36). 

On  ne  peut  qu'adopter  ces  conclusions,  et  ce  sont  bien  là  les  traits 
propres  à  l'école  champenoise.  Si  on  les  retrouve  ailleurs,  c'est  que  l'in- 
fluence de  cette  école  s'est  manifestée  en  dehors  des  limites  de  la  pro- 
vince et  jusqu'en  des  contrées  fort  lointaines.  Nos  artistes  ont  souvent 
travaillé  à  l'étranger  et  y  ont  eu  des  imitateurs.  On  observe  des  parti- 
cularités de  leur  style  en  Allemagne,  dans  l'Italie  méridionale,  dans 
l'île  de  Chypre  et  en  Espagne  dans  les  cathédrales  d'Avila  et  de  Léon. 
Cette  dernière,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  par  la  photographie  qu'en  donne 
M.  Lefèvre-Pontalis  (p.  26),  offre  à  la  base  des  fenêtres  de  ses  bas-côtés 
une  galerie  de  circulation  semblable  à  celle  de  la  cathédrale  de  Reims. 
Lors  d'une  visite  que  j'en  ai  faite,  il  y  a  peu  de  temps,  j'ai  été  frappé 
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aussi  de  sa  ressemblance  avec  les  églises  champenoises,  et  il  est  pro- 
bable que  l'on  ferait  des  constatations  bien  intéressantes,  si  l'on  arrivait 
à  élucider  son  histoire. 

Après  le  xiii'=  siècle,  la  Renaissance,  dans  la  Champagne  méridio- 
nale, a  été  pour  l'architecture  religieuse  la  période  la  plus  brillante  et 
la  plus  féconde.  A  cette  époque,  beaucoup  d'édilices  devaient  être  en 
ruines;  la  guerre  de  Cent  ans  avait  exercé  dans  la  région  de  terribles 
ravages;  aux  destructions  violentes  s'était  jointe  l'action  du  temps  qui 
avait  du  amener  un  délabrement  complet  des  vieilles  églises  romanes 
bâties  en  craie,  et  par  conséquent  en  matériaux  peu  solides  et  peu 
durables.  Il  y  avait  partout  des  désastres  à  réparer  et  d'importantes 
reconstructions  à  accomplir.  La  richesse  de  la  bourgeoisie  et  la  prospé- 
rité du  commerce  au  xvi"  siècle  facilitèrent  cette  entreprise,  en  procu- 
rant aux  fabriques  toutes  les  ressources  qui  leur  étaient  nécessaires. 
Un  grand  mouvement  architectural  se  produisit  alors  dans  le  diocèse 
(le  Troyes,  et  l'on  vit  s'élever  de  toute  part  des  églises  remarquables, 
décorées  par  des  artistes  de  grand  talent  et  enrichies  de  sculptures  et 
de  vitraux  d'un  mérite  exceptionnel. 

Dans  la  seconde  partie  de  son  travail,  M.  Lefèvre-Pontalis  étudie  les 
œuvres  si  intéressantes  de  cette  nouvelle  école  régionale.  Il  présente, 
toujours  avec  le  concours  du  dessin  et  de  la  photographie,  les  types  des 
églises  qu'elle  a  créées  et  détaille  avec  soin  les  particularités  de  leur 
plan  et  de  leur  structure,  ainsi  que  leur  système  d'ornementation.  Ces 
églises,  écrit-il,  «  se  distinguent  par  la  division  de  leur  transept  en 
deux  travées,  par  les  chœurs  à  trois  pans,  par  le  passage  oblique  qui 
relie  quelquefois  l'abside  aux  croisillons,  par  la  persistance  des  chevets 
jdats,  par  la  variété  de  leurs  voûtes,  par  la  fusion  des  nervures  du 
déambulatoire  et  des  trois  chapelles  rayonnantes,  par  leurs  gros  piliers 
ronds  et  par  leurs  piles  cylindriques  llanquées  de  quatre  colonnes.  On 
peut  indiquer  également  les  fenestrages  formés  de  petits  arcs  en  plein 
cintre  superposés,  les  tympans  ajourés  et  les  redents  trèfles  des  por- 
tails, les  pignons  latéraux  qui  soutiennent  les  toits  des  bas-côtés,  les 
corniches  bourguignonnes,  les  auvents  et  les  porches  en  charpente  » 
(p.  75-7fV).  Tels  sont  les  caractères  essentiels  des  églises  de  cette  école, 
les  éléments  qui  constituent  leur  originalité  et  leur  assignent  une  place 
à  part  dans  l'histoire  de  l'architecture  framaise. 

Le  XVI*  siècle  nous  a  laissé  beaucoup  de  documents  pour  l'étude  de 
nos  églises;  les  pièces  d'archives  et  les  minutes  des  notaires,  si  elles  nr 
donnent  pas  satisfaction  sur  tous  les  points  à  notre  curiosité,  nous  pro- 
curent du  moins  de  nombreux  renseignements  qui  nous  permettent 
souvent  d'établir  avec  i)récision  les  dates  et  les  noms  des  constructeurs. 
D'autre  part,  l'usage  est  devenu  alors  plus  fréquent  d'inscrire  sur  les 
monuments  eux-mêmes  la  date  des  travaux  qui  y  ont  été  exécutés. 
M.  Lefèvre-Fontalis  a  consacre  plusieurs  pages  (p.  76-81)  aux  archi- 
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tectes  qui  ont  t'ait  preuve  de  tant  d'activité  et  de  talent  dans  la  ville  de 
Troyes  et  dans  la  contrée  environnante.  Parmi  ceux  qui  ont  collaboré 
à  la  cathédrale  de  Troyes  figurent  deux  Jean  Bailly,  le  père  et  le  fils. 
Or,  nous  savons  par  un  compte  de  l'année  1511  qu'un  maître  nommé 
Jesson  Bailly  fut  chargé  à  cette  date  de  la  construction  d'une  partie  de 
l'église  de  RetheH.  Il  a  dû  en  cette  année  commencer  le  chœur,  et  il  a 
pu  aussi  un  peu  plus  tard  élever  l'élégant  portail  flamboyant  qui  est 
adossé  au  bas-côté  méridional  de  la  nef.  Était-il  parent  des  deux  artistes 
troyens?  Certains  indices  permettraient  peut-être  de  le  supposer.  Il  est 
à  remarquer  en  effet  que  Jean  I*"'  Bailly  travailla  à  la  façade  principale 
de  la  cathédrale  de  Troyes  sous  la  direction  de  Martin  Cambiche  qui 
construisit  le  portail  du  croisillon  nord  de  la  cathédrale  de  Beau  vais  2, 
et  dont  le  fils  Pierre  fut  l'un  des  auteurs  du  portail  méridional  de  la 
cathédrale  de  Senlis^.  Or,  le  portail  de  Rethel  offre  avec  ceux-ci,  et  en 
particulier  avec  le  portail  de  Senlis,  une  frappante  analogie.  Toutes  ces 
constructions  sont  de  même  famille,  et  Ton  reconnaît  qu'elles  ont  été 
exécutées,  sous  une  commune  inspiration,  par  des  architectes  qui 
avaient  entre  eux  des  relations  étroites.  Il  y  a  là  de  curieux  rapproche- 
ments que  je  ne  puis  qu'indiquer  ici  et  qui  pourraient  donner  lieu  à 
d'intéressantes  recherches. 

Depuis  quelques  années,  les  archéologues  se  sont  appliqués,  et  sou- 
vent avec  succès,  à  rechercher  et  à  mettre  en  lumière  les  noms  des 
grands  artistes  auxquels  nous  devons  les  chefs-d'œuvre  de  l'architec- 
ture du  moyen  âge.  M.  Lefèvre-Pontalis  a  eu  récemment  la  bonne  for- 
tune de  nous  faire  connaître  l'architecte  qui  a  donné  en  1262  le  plan  de 
l'égUse  Saint-Urbain  de  Troyes  et  qui  en  a  commencé  la  construction. 
C'était  un  Champenois,  un  bourgeois  de  Troyes  appelé  Jean  Langlois, 
Johannes  Anglicus,  surnom  très  répandu  qui  n'implique  nullement  pour 
lui  une  origine  anglaise,  mais  qui  lui  venait  d'une  circonstance  à  nous 
inconnue,  peut-être  d'une  alliance  contractée  par  un  de  ses  ancêtres 
avec  une  famille  d'Angleterre  ou  d'un  voyage  accompli  en  cette  con- 
trée. Bien  qu'il  ait  été  mentionné  dans  un  document  publié  depuis  plus 
de  vingt  ans,  il  avait  passé  presque  inaperçu,  et  l'on  s'était  mépris  sur 
son  véritable  caractère  et  sur  la  nature  de  ses  fonctions.  En  1266,  il  se 
trouvait  en  conflit  avec  le  chapitre  de  Saint-Urbain,  au  sujet  d'une 
somme  de  2,500  livres  tournois  qu'il  avait  reçue  pour  la  construction 
(le  l'église  et  dont  il  n'avait  pas  rendu  compte.  Une  bulle  du  pape  Clé- 
ment IV,  datée  du  26  janvier  1267,  désigne  Robert,  abbé  de  Montié- 
ramey,  pour  trancher  le  différend  et  pour  forcer  Jean  Langlois  à  jusli- 

1.  H.  Jadart  et  L.  Demaison,  Monographie  de  l'église  de  Rethel,  p.  27. 

2.  Société  française  d'archéologie,  Guide  du  congrès  de  Beauvais  en  1005, 
p.  8. 

3.  Ibid.,  p.  92. 
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fier  l'emploi  de  l'argent  qui  lui  avait  été  confié.  A  cette  époque,  il  était 
sur  le  point  de  prendre  la  croix  et  avait  cessé  d'être  maître  de  l'œuvre 
de  Saint-Urbain.  La  bulle  le  qualifie  de  t  civis  Trecensis,  crucesigna- 
tus,  quondam  magister  fabrice  ipsius  ecclesie  Sancti  IJrbani.  »  Ces  der- 
niers mots  ont  prêté  à  l'équivoque;  on  a  cru  qu'il  s'agissait  d'un 
simple  comptable  et  non  d'un  architecte.  Mais  M.  Lefèvre-Pontalis  a 
repondu  avec  beaucoup  de  raison  que  le  terme  de  fabrica  s'applique 
toujours,  dans  les  textes  du  xiii«  siècle,  à  l'œuvre  de  la  construction 
d'une  église,  et  il  justifie  ce  sens  par  quelques  exemples  tout  à  fait 
décisifs.  C'est  ainsi  que,  dans  une  charte  du  mois  de  septembre  1260, 
un  architecte  de  la  cathédrale  d'Amiens  est  désigné  par  ces  mots  : 
<(  ...  magistri  Renaudi  cementarii,  magistri  fabrice  Beale  Marie  Ambia- 
nensis.  »  On  pourrait  citer  encore  bien  d'autres  documents,  car  cette 
acception  du  mot  fabrica  est  d'un  usage  courant  et  se  rencontre  même 
à  des  époques  beaucoup  plus  modernes. 

Il  ne  faut  pas  s'étonner,  d'ailleurs,  de  voir  un  maître  de  l'œuvre  avoir  à 
répondre  de  la  disposition  d'une  somme  d'argent.  Ainsi  que  le  fait 
observer  très  justement  M.  Lefèvre-Pontalis,  «  les  architectes  du  moyen 
âge  n'étaient  pas  seulement  des  artistes,  mais  ils  devaient  conclure  des 
marchés  et  ordonnancer  des  paiements,  concurremment  avec  les  fabriques 
auxquelles  ils  étaient  obligés  de  rendre  des  comptes  ». 

Si  l'expression  de  magister  fabrice  est  bien  l'équivalent  et  la  traduc- 
tion latine  très  exacte  de  celle  de  maistrc  de  l'œuvre  et  désigne  habi- 
tuellement un  architecte,  il  faut  toutefois  reconnaître  que  ces  deux 
termes  ont  souvent  reçu  un  autre  emploi.  On  voit  en  1335  donner  le 
titre  de  magistri  fabrice  à  deux  chanoines  de  Notre-Dame  de  Paris  qui 
étaient  soumis  au  régent  de  la  fabrique  et  qui  remplissaient  sûrement 
le  rôle  de  comptables.  C'était  aussi  un  administrateur,  et  non  un  archi- 
tecte, que  Claude  Métier,  o  vicaire  et  maistre  de  l'œuvre  de  l'église 
Monseigneur  Sainct  Estienne  de  Bourges  »,  qu'une  pièce  datée  du 
31  octobre  1516  nous  montre  donnant  quittance  d'une  somme  reçue 
pour  un  don  du  roi  en  faveur  de  la  réparation  des  voûtes  et  du  portail 
de  cette  cathédrale*.  De  même,  un  compte  des  ouvrages  faits  en  la 

1.  Quittance  di-  Clauilc  Métier,  «  vicaire  et  inaisiro  de  lœuvre  de  l'églisi- 
Monseigneur  Sainct  Estienne  de  Bourges,  procureur  et  receveur  de  messieurs 
les  doyen,  chanoines  et  chappitre  de  ladicte  église  ».  qui  confesse  avoir  reru  de 
f'iuion  Lermilc,  gn-netier  du  grenier  à  sel  de  Louviers,  la  somme  de  40  livres 
S  sous  4  deniers  tournois,  en  conséquence  du  don  fait  jiar  le  roi  au  susdit  cha- 
|iilre,  pendant  (|uatre  années  consécutives,  de  deux  deniers  oboles  à  |)rcndri' 
pour  chaque  minot  de  sel  sur  son  droit  de  gabelle  dans  tous  les  greniers  de  la 
généralité  de  Normandie,  jiour  convertir  et  em|>loyer  ces  sommes  «  en  la  répa- 
racion  et  rédiflicacidn  de  ladicte  église  de  Bourges,  vouttes  et  portail  d'icelle. 
et  non  ailleurs  »  (31  octobre  1516)  (Archives  de  Reims,  collection  Tarbé, 
cart.  VIII,  n*  h). 
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cathédrale  de  Reims,  en  date  du  3  octobre  1505,  nous  cite  Pierre 
Vignon  et  Nicolas  de  Villers,  «  chanoines  et  maistres  des  ouvres  de  la 
dicte  église  »,  chargés  d'en  visiter  les  travaux *.  Plus  tard,  en  1698, 
dans  un  traité  relatif  aux  réparations  de  l'église  de  Bourgogne, 
domaine  du  chapitre  de  Reims,  on  voit  paraître  encore  deux  chanoines, 
Jean  Godinot  et  Jacques  Gobelin,  avec  la  qualification  de  «  maistres 
des  ouvrages 2  ».  Les  fonctions  de  ces  «  magistri  operum  t  avaient  été 
fixées  de  longue  date  par  les  statuts  du  chapitre.  Ils  avaient  l'inten- 
dance des  bâtiments  qui  dépendaient  de  ce  chapitre  et  étaient  chargés 
d'en  surveiller  les  réparations  et  d'en  régler  les  dépenses. 

Malgré  les  confusions  qui  peuvent  résulter  de  l'emploi  d'expressions 
qui  ont  été  appliquées  à  la  fois  à  des  architectes  et  à  des  administrateurs, 
il  est  bien  des  cas  où  il  ne  doit  s'élever  aucun  doute.  Il  nous  semble 
qu'au  xiiie  siècle,  par  exemple,  on  peut  croire  que  le  magister  fabrice 
est  presque  toujours  un  architecte.  Remarquons  aussi  que  les  magistri 
operum  qui  sont  de  simples  comptables  sont  constamment  des  ecclé- 
siastiques choisis  parmi  les  chanoines.  Quand  on  rencontre  un  laïque 
avec  le  titre  de  maître  de  l'œuvre,  on  peut  être  à  peu  près  certain  qu'on 
a  aSaire  à  un  artiste  chargé  de  donner  le  plan  d'un  édifice  et  d'en  diri- 
ger la  construction.  Or,  c'est  le  cas  pour  Jean  Langlois,  et  toutes  les 
présomptions  sont  en  faveur  de  sa  qualité  d'architecte  de  l'église  Saint- 
Urbain.  Nous  ajouterons,  pour  surcroît  de  preuves,  que  les  noms  des 
comptables  de  la  fabrique  de  cette  église  nous  ont  été  conservés  par  un 
compte  des  années  1264  à  1266  et  que  Jean  Langlois  n'y  figure  pas. 
«  C'est  donc  bien  lui,  conclut  M.  Lefèvre-Pontalis,  qui  a  conçu  le  plan 
et  l'élévation  de  ce  chef-d'œuvre  de  l'architecture  gothique;  c'est  lui  qui 
fut  le  véritable  précurseur  du  style  élancé  du  xiv«  siècle...  Il  faut  sou- 
haiter qu'une  inscription  posée  dans  l'église  conserve  le  souvenir  d'un 
architecte  que  VioUet-le-Duc  a  justement  qualifié  d'homme  de  génie.  » 

L.  Demaison. 


Fierexs-Gevaert.  La  Renaissance  septentrionale  et  les  premiers 
maîtres  des  Flandres.  Bruxelles,  G.  Van  Oest,  -1905.  In-8°, 
planches  et  fig. 

L'ouvrage  de  M.  F. -G.  comprend  en  réalité  deux  parties.  Dans  la 
première,  l'auteur  recherche  les  origines  du  naturalisme  dans  l'art  au 
xive  siècle  et  nous  en  montre  les  différents   aspects  à  l'époque  des 

1.  «  Item  à  messieurs  P.  Vignon  et  N.  de  Villers,  chanoines  et  maistres  des 
euvres  de  ladicte  église,  pour  leurs  peines  de  visiter  sur  ladicte  église,  pour  ung 
an  escheu  le  dernier  jour  de  juillet  mil  V»  et  cinq,  la  somme  de  h  s.  t.  » 
(compte  du  3  octobre  1505,  fol.  27  v»,  Archives  de  Reims,  fonds  du  chapitre, 
fabrique,  liasse  18,  n»  9). 

•2.  Traité  du  1"  mars  1698  (Ibid.,  Bourgogne,  liasse  10). 
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Valois  et  sous  les  ducs  de  Bourgogne.  Dan.^  la  seconde,  il  étudie  très 
en  détail  l'œuvre  des  Van  Eyck.  De  nombreuses  illustrations  accom- 
pagnent le  texte.  Ce  livre,  disons-le  de  suite,  est  un  excellent  guide. 

On  sait  que  c'est  au  commencement  du  xiv^  siècle  que  la  sculpture 
dite  réaliste  apparaît.  Déjà,  pour  Courajod,  ce  changement  capital 
dans  les  tendances  esthétiques  était  dû  à  l'initiative  des  artistes  11a- 
mands  qui  vécurent  chez  les  princes  franrais.  M.  F. -G.  reprend  cette 
thèse  et  la  développe  très  longuement.  «  Dans  les  créations  du 
XIV»  siècle,  conservées  sur  notre  sol  [en  Belgique],  le  nouvel  idéal 
n'apparaît  qu'aux  environs  de  1375;  en  France,  au  contraire,  il  se 
montre  dès  le  commencement  du  xiv*  siècle,  et  ses  protagonistes  sont 
précisément  des  maîtres  flamands  et  wallons.  L'explication  de  ce  phé- 
nomène est  aisée.  Nos  meilleurs  maîtres  suivaient  leurs  seigneurs 
à  Paris  ou  s'y  installaient  de  leur  propre  gré,  voulant  vivre  au  cœur  de 
la  production.  De  nombreux  orfèvres  et  hauteliceurs  flamands  habi- 
taient la  capitale  française.  Le  sculpteur  Jean-Pépin  de  Iluy  et  le 
peintre  Pierre  de  Bruxelles  furent  reçus  bourgeois  de  Paris  dans  le 
premier  quart  du  xiv^  siècle;  Jean  de  Bruges  et  Jean  de  Liège  furent, 
le  premier  peintre,  le  second  maître  tombier  de  Charles  V,  et  ces 
quatre  artistes,  avec  Jean  de  Beaumetz  d'Arras  et  André  Beauneveu 
de  Valenciennes,  collaborèrent  puissamment  au  mouvement  nouveau. 
Mais  aussi  ils  venaient  d'un  pays  singulièrement  riche  et  développé  » 
(p.  H-12).  M.  F. -G.  nous  dépeint  ensuite  l'activité  de  ces  villes  flamandes 
où  la  démocratie  jouait  un  rôle  dominant,  où  cette  nouvelle  aristocra- 
tie de  bourgeois  enrichis  aimait  un  art  plus  positif,  plus  matériel, 
plus  soumis  aux  réalités  terrestres.  «  Cet  art  naquit  en  effet,  il  créa 
d'abord  le  portrait,  puis  des  corps  réels  et  des  draperies  vivantes.  » 

Contre  cette  thèse,  M.  Raymond  Kœchlin  avait  auparavant  vivement 
protesté  dans  un  long  mémoire  fort  documenté  sur  la  Sculpture  belge 
et  les  influences  françaises  aux  J///«  et  XI V^  siècles  {Gaz.  des  beaux-arts, 
19(J3).  Pour  lui,  au  contraire,  les  premières  œuvres  réalistes  ne  sont 
pas  dues  à  des  Flamands.  L'effigie  funéraire  de  Philippe  le  Hardi, 
exécutée  entre  1298  et  L307,  où  se  manifestent  des  tendances  au  por- 
trait, est  plutôt  du  Français  Pierre  de  Chelles,  Jean  d'Arras  n'ayant 
travaillé  qu'aux  architectures  du  tombeau.  Quant  au  Robert  d'.Vrtois 
de  Jean-Pépin  de  Iluy  (1318-1320),  c'est  une  œuvre  qu'on  ne  peut  qua- 
lifier à  proprement  parler  de  réaliste.  Avant  la  venue  de  Beauneveu  et 
de  Jean  de  Liège,  des  «  tailleurs  »  français  avaient  déjà  exécuté  le 
Guillaume  de  Chanac  (f  1348),  du  Louvre,  et  le  Jean  de  Marigny 
(f  1351),  de  la  collégiale  d'Kcouis  (Eure),  portraits  que  rien  ne  permet 
d'attribuer  à  des  maîtres  du  nord. 

Cette  question  de  l'origine  du  naturalisme  a  toujours  été  très  discu- 
tée par  les  érudits,  et  il  faut  bien  avouer  que  l'esprit  de  clocher  s'y  est 
parfois  un  peu  trop  mêlé.  Certes  il  serait  tout  à  fait  mal  à  propos  de 
nier  l'expression  de  réalisme  flamand,  surtout  au  xv"  siècle.  Mais  en  ce 
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qui  concerne  le  xiv,  il  est  nécessaire  d'agir  avec  prudence.  M.  F. -G. 
nous  a  fait  un  tableau  de  la  prospérité  des  villes  de  Flandre  telles  que 
Gand,  Ypres,  Tournai  et  Bruges.  Mais  ne  déclare-t-il  pas  lui-même 
auparavant  que  Paris  était  un  centre  extrêmement  actif  où  s'était 
formée,  à  côté  de  la  royauté,  une  bourgeoisie  très  puissante?  N'est-ce 
point  là  avouer  qu'il  n'y  avait  pas  seulement  qu'en  Flandre  que 
les  tendances  naturalistes  pouvaient  naître?  Ces  tendances  devaient 
être  assez  générales  au  commencement  du  xiv^  siècle  dans  les  pays 
situés  au  nord  de  l'Ile-de-France,  et  Paris,  la  capitale  de  l'art  à 
cette  époque,  a  dû  jouer  un  rôle  prépondérant  dans  la  naissance  et  le 
développement  des  idées  nouvelles.  Dans  le  domaine  de  la  peinture, 
par  exemple,  le  portrait  de  Jean  le  Bon  (vers  1359),  attribué  selon  toute 
vraisemblance  à  Girard  d'Orléans,  et  qui  faisait  partie  d'un  quatrip- 
tyque  contenant  trois  autres  portraits  d'Edouard  III  d'Angleterre,  de 
Charles  IV,  empereur  d'Allemagne,  et  de  Charles  V,  duc  de  Norman- 
die, témoigne  du  talent  réaliste  des  ateliers  parisiens. 

Je  ne  suivrai  point  M.  F. -G.  dans  les  chapitres  qu'il  a  consacrés  à 
l'école  de  Dijon.  Il  y  a  dit  de  fort  bonnes  choses,  et  son  exposé,  tout  en 
étant  le  résumé  de  travaux  antérieurs  tels  que  ceux  de  M.  Kleinclausz, 
est  très  clair. 

En  ce  qui  concerne  les  Van  Eyck,  M.  F. -G.  n'a  pas  encore  élucidé 
certains  points  très  obscurs,  et  il  l'avoue  très  modestement.  Il  a  raison, 
à  mon  sens,  de  douter  de  l'attribution  de  certaines  miniatures  des 
Heures  de  Turin  à  Hubert  Van  Eyck  lui-même.  Quant  au  fameux 
Retable  de  V Agneau,  la  part  qui  revient  à  chacun  des  deux  frères  n'est  pas 
encore  nettement  définie.  L'exposition  des  Van  Eyck,  qui  devait  s'ou- 
vrir à  Gand  cette  année,  nous  aurait  sans  doute  apporté  la  solution  de 
certains  problèmes  qui  préoccupent  tant  les  historiens  de  l'art.  La 
reconstitution  intégrale  du  Retable  qu'on  nous  avait  annoncée  était 
une  idée  fort  heureuse.  Souhaitons  que  ce  projet  se  réalise  l'an  prochain. 

L'ouvrage  se  termine  par  un  index  bibliographique  qui,  malgré 
quelques  omissions,  n'en  est  pas  moins  très  utile.  Pour  terminer,  je 
signalerai  une  erreur  que  je  m'empresse  de  rectifier  (p.  51).  Beauneveu 
n'est  pas  l'auteur  des  deux  grisailles  qui  ornent  les  «  Très  belles 
heures  »  du  duc  de  Berry  (Bibl.  roy.  de  Bruxelles,  ms.  11060).  Elles 
sont  de  la  main  de  Jacquemart  de  Hesdin. 

A.   BOINET. 

Alfred  Franklin.  Dictionnaire  historique  des  arts,  métiers  et  pro- 
fessions exercées  dans  Paris  depuis  le  XIIP  siècle.  Avec  une  pré- 
face de  M.  E.  Levasseur.  Paris,  Wclter,  1900.  Gr.  in-S",  xxvi- 
856  pages. 

M.  Franklin  connaît  depuis  longtemps  la  vie  intime  du  peuple  pari- 
sien, son  organisation  professionnelle,  sa  vie  sociale  et  économique, 
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et  étail  fort  bien  prépare  a  l'élabDration  de  ce  vaste  dictionnaire  par 
les  nombreux  volumes  qu'il  a  publiés  de  1887  à  190?  sur  la  Vie  privée 
(V autrefois.  Il  a  pris  pour  point  de  départ  le  xni»  siècle;  c'est  à  partir 
de  cette  époque  que  la  société  bourgeoise  et  industrielle  de  Paris  com- 
mence à  nous  être  connue.  Avec  le  livre  des  métiers  d'Etienne  Boi- 
leau,  on  peut  avoir  des  détails  précis  sur  l'organisation  des  proi'essions 
parisiennes.  On  sait  que  le  roi,  à  titre  de  seigneur  féodal,  possédait  à 
Paris  une  trentaine  de  métiers  qu'il  fallait  lui  acheter  pour  être  auto- 
risé à  les  exercer.  M.  F.  a  tiré  des  rôles  de  la  taille  de  1293,  1300  et  1313 
des  renseignements  intéressants  sur  la  répartition  et  la  fortune  des 
habitants.  Les  seules  professions  qui  comptent  plus  de  cent  membres, 
en  1293,  sont  les  barbiers,  les  chambrières,  les  cordonniers,  les  fri- 
piers, les  savetiers,  les  lombards,  les  maçons,  les  orfèvres,  les  pelle- 
tiers, les  regratiers,  les  valets.  Dans  l'industrie  proprement  dite,  on 
trouve  350  professions  et  i,159  contribuables.  Le  service  domestique, 
qui  formait  une  classe  très  importante,  n'est  pas  compris  dans  ce 
relevé.  En  1313,  le  nombre  des  contribuables  est  de  5,952.  Ce  sont  bien 
entendu  des  bourgeois,  les  nobles  et  le  clergé  ue  payant  pas  d'impôt. 

A  l'avènement  des  Valois,  le  nombre  des  habitants  de  la  capitale 
était  d'environ  200,000.  Mais,  pendant  la  guerre  de  Cent  ans,  la  popu- 
lation diminua  très  sensiblement.  Sous  Louis  XI,  la  ville  se  repeupla; 
le  roi  avait  autorisé  à  venir  y  demeurer  «  toutes  gens  de  quelque  nation 
qu'ils  fussent  ».  C'était,  d'ailleurs,  l'époque  où  la  royauté  groupait 
autour  d'elle  la  bourgeoisie  pour  s'en  faire  un  point  d'appui  contre  la 
féodalité  rebelle.  En  1467,  Louis  XI  pouvait  opposer  une  armée  de 
gens  de  métier  aux  armées  féodales  de  ses  ennemis. 

Les  métiers  de  Paris  sont  le  principal  sujet  du  dictionnaire,  plus  de 
la  moitié  des  articles  leur  sont  consacrés.  Certains  de  ces  articles 
(apprentis.sage,  chef-d'œuvre,  confréries,  corporations)  sont  assez  déve- 
loppés. La  confrérie  est  contemporaine  de  la  corporation.  Au  xiii"  siècle, 
les  confréries  professionnelles  sont  assez  rares  à  Paris  (on  en  compte 
seulement  dix-sept  dans  le  livre  d'Etienne  Boileau).  Lorsqu'après  la 
guerre  de  Cent  ans  les  corporations  se  réorganisèrent,  la  plupart  intro- 
duisirent dans  leurs  statuts  des  articles  relatifs  à  l'entretien  d'un 
cierge.  Au  xvu«  siècle,  la  foi  s'alfaiblissant  dans  les  âmes,  la  confrérie 
devint  surtout  un  prétexte  à  réjouissances,  à  assemblées  bruyantes,  à 
banquets.  Le  clergé,  qui  les  avait  d'abord  prises  sous  sa  protection, 
cessa  de  les  encourager.  Plusieurs  édits  les  supprimèrent.  Elles  ne  dis- 
parurent définitivement  qu'après  celui  de  1770. 

Les  corporations  elles-mômes  avaient  beaucoup  décliné.  De  nom- 
breux abus  s'y  iHaient  glissés  :  despotisme  de  (juol(|ues  familles  qui 
accaparaient  les  charges  honorifiques  et  lucratives,  exagération  des 
droits  d'entrée  dans  la  corporation,  partialité  pour  l'acceptation  des 
chefs-d'œuvre,  etc.  Lorsqu'un  lils  de  patron  voulait  passer  maître,  les 
obstacles  disparaissaient  pour  lui;  les  droits  à  payer,  l'examen  à  subir 
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n'existaient  pour  ainsi  dire  plus.  Dans  une  foule  de  corporations,  les 
fils  de  maître  n'avaient  à  fournir  aucune  preuve  de  leur  aptitude 
au  métier.  On  avait  même  inventé  en  leur  faveur  une  épreuve  beau- 
coup plus  facile  que  le  chef-d'œuvre  et  qui  se  nommait  expérience. 

Outre  les  articles  d'un  intérêt  général,  M.  F.  nous  en  a  donné 
d'autres  qui  nous  montrent  les  côtés  pittoresques  de  la  vie  parisienne. 
Il  en  est  plusieurs  qui  ont  trait  à  la  tenue  et  à  la  propreté  des  rues. 
Philippe-Auguste  est  le  premier  de  nos  rois  qui  ait  songé  au  pavage 
des  rues  de  Paris.  L'entretien  de  ce  pavage  était  à  la  charge  de  la 
ville.  Il  se  composait  à  l'origine  de  dalles  assez  épaisses.  Beaucoup  de 
rues  n'étaient  pas  encore  pavées  au  temps  de  Louis  XVI,  et  l'usage 
des  trottoirs,  importation  anglaise,  ne  date  que  de  1782. 

Les  boutiques  étaient  fort  simples  au  début.  Au  xm^  siècle,  elles  se 
composaient  en  général  d'une  grande  arcade  divisée  par  un  ou  plu- 
sieurs montants  en  pierre.  La  porte  d'entrée  se  trouvait  à  l'un  des 
côtés  de  l'arcade.  Les  devantures  vitrées  datent  de  la  fin  du  xvii«  siècle. 
Parmi  les  boutiques  les  plus  luxueuses,  on  peut  citer  celles  des  apo- 
thicaires. Jusqu'à  la  fin  du  xYin»  siècle,  les  magasins,  même  les  plus 
en  renom,  étaient  en  somme  d'une  grande  simplicité. 

Parmi  les  articles  anecdotiques,  pour  ainsi  dire,  je  citerai  ceux  qui 
se  rapportent  aux  montreurs  d'animaux  curieux  ou  d'animaux  dres- 
sés, au  commerce  des  animaux  féroces,  aux  combats  d'animaux.  Les 
princes  entretenaient  volontiers  des  ménageries  dans  leur  palais.  Vers 
1108,  Henri  le^  d'Angleterre  prit  plaisir,  lors  d'un  séjour  à  Gaen,  à 
laisser  voir  au  peuple  des  bêtes  plus  ou  moins  féroces  qu'il  avait 
réunies.  Il  n'est  pas  certain  que  Philippe-Auguste  ait  eu  une  ménage- 
rie au  château  du  Louvre.  En  tout  cas,  nous  savons  qu'au  xni«  siècle 
les  chanoines  de  Notre-Dame  en  avaient  une  dans  leur  cloître.  L'hôtel  " 
Saint-Paul,  du  temps  de  Charles  V,  renfermait  un  assez  grand  nombre 
de  lions,  qui,  sans  doute,  s'y  reproduisaient.  Enfin,  les  ducs  de  Bour- 
gogne paraissent  avoir  eu  une  affection  particulière  pour  les  fauves. 
Quant  aux  combats  d'animaux,  ils  étaient  fort  goûtés  au  moyen  âge. 
Philippe  le  Bon  possédait  plusieurs  Uons  qu'il  s'amusait  à  faire  com- 
battre contre  d'autres  animaux,  contre  des  taureaux  surtout.  Dans  les 
réjouissances  publiques,  on  ne  manquait  pas  d'organiser  des  spectacles 
de  ce  genre. 

Tout  ce  qui  a  rapport  au  théâtre  (acteurs,  automatistes,  claqueurs, 
costumiers,  décorateurs,  figurants,  machinistes,  marionnettes,  mou- 
cheurs  de  chandelles,  ouvreuses,  souffleurs)  est  parfois  fort  amusant. 
Il  y  a  là  des  détails  qui  ne  manquent  pas  d'intérêt,  mais  sur  lesquels 
nous  ne  pouvons  malheureusement  insister  ici. 

Le  dictionnaire  de  M.  F.  se  termine  par  un  appendice  contenant  des 
textes  bien  choisis,  parmi  lesquels  des  statuts  de  corporations,  les 
Crieries  de  Paru,  par  Guillaume  de  la  Ville-Neuve  (xm^  siècle),  le  Dit 
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du  Lendit,  le  Dit  d'un  mercier  (xiv«  siècle),  les  Cent  et  sept  cris  que  l'on 
crie  journellement  à  Paris  (1546),  la  liste  des  messagers,  coches  et  postes 
(le  France  (1646).  Eu6n  une  table  extrêmement  détaillée  permet  de 
consulter  très  commodément  l'ouvrage,  qui,  nous  l'espérons,  obtiendra 
tout  le  succès  qu'il  mérite. 

A.  BOINET. 


Histoire  de  Vabbaye  de  Cordillon.  par  F.  Cadet  de  GissiconiiT,... 
T.  1  :  Histoire.  Caen,  L.  Jouan,  1906.  ln-4",  xxxiv-260  pages. 

L'abbaye  de  Cordillon,  au  diocèse  de  Baveux,  a  peu  marqué  dans 
l'histoire;  bâtie  dans  un  coin  retiré  du  Bossin,  elle  n'a  jamais  vu  .se 
dérouler  auprès  d'elle  de  grands  événements,  et  les  moniales  de  Saint- 
Benoît  qui  y  ont  élu  domicile  ont  pu  de  tout  temps  y  mener  l'existence 
calme  qu'elles  avaient  choisie.  L'histoire  du  monastère  n'apportera  donc 
pas  une  grande  contribution  à  l'histoire  générale;  par  contre,  les  his- 
toriens de  la  Normandie  trouveront  dans  le  livre  de  M.  de  G.  maints 
renseignements  sur  la  région  bessine  et  sur  les  familles  du  pays.  Abba- 
tiat  par  abbatial,  la  vie  du  couvent  se  déroule  dans  ce  livre  aussi  uni- 
ment qu'elle  s'est  passée,  avec  ses  abbesses  aux  larges  parentés,  ses 
uonnes  et  les  petits  incidents  de  l'existence  dans  un  cloître,  avec  les 
dunations.  legs,  accroissements,  avec  les  bâtiments  tantôt  réparés  et 
tantôt  agrandis. 

Les  recherches,  les  dépouillements  d'archives  et  de  documents  ont 
été  menés  avec  beaucoup  de  soin  et  de  prudence,  l'auteur  a  su  criti- 
quer avec  discernement  les  textes  qu'il  a  eus  entre  les  mains.  Nous 
aurions  souhaité  toutefois  qu'il  adoptât  pour  la  rédaction  un  autre  pian  ; 
au  lieu  de  classer  tous  les  faits  dans  leur  ordre  purement  chronologique, 
il  eût  été  peut-être  préférable  de  grouper  par  matières  dans  dilférenls 
chapitres  ce  qui  concernait  le  temporel,  domaines,  biens  ruraux,  etc., 
ce  qui  avait  trait  aux  bâtiments  claustraux,  enfin  de  réunir  en  une 
seule  liste  les  noms  de  toutes  les  moniales.  Ainsi  dégagée,  l'histoire 
même  de  l'abbaye  aurait  paru  plus  claire  et  le  lecteur  aurait  pu  la 
suivre  plus  aisément  dans  son  ensemble,  accorder  plus  d'attention  aux 
modifications  de  la  règle,  aux  relations  avec  les  monastères  voisins,  à 
la  place  occupée  dans  le  pays  par  les  nonnes. 

Le  livre  de  M.  de  G.  n'en  est  pas  moins  une  excellente  monographie  ; 
la  bibliographie  qui  est  en  tète  du  volume  rendra  maints  services,  et  la 
table  qui  terminera  le  second  volume  à  paraître  ne  manquera  pas  de 
faciliter  le  maniement  de  l'ouvrage. 

Henri  Lemaïiiik. 
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Cordouan  d'après  les  textes,  parB.  Saint-Jodrs,  capitaine  des  douanes 
en  retraite.  Bordeaux,  impr.  G.  Gounouilhou,  -«905.  In-8°,  28  pages, 
pi.  (Extrait  de  la  Revue  philomathique  de  Bordeaux  et  du  sud- 
ouest.) 

L'étude  de  M.  B.  Saint-Jours  est  un  bon  résumé  des  principaux 
textes  publiés  jusqu'ici  sur  i'ilùt  de  Cordouan,  à  l'embouchure  de  la 
Gironde,  et  sur  les  phares  qui  y  ont  été  successivement  élevés.  La  plus 
grande  partie  de  sa  documentation  est  empruntée,  comme  de  juste,  à 
l'important  recueil  formé  par  M.  Gustave  Labat.  On  n'y  trouvera  rien 
d'inédit,  si  ce  n'est  le  résultat  de  récents  forages  exécutés  dans  les  dunes 
du  littoral  qui  intéressent  la  géologie  plus  que  l'histoire.  Il  faut  savoir 
gré  pourtant  à  M.  B.  Saint-Jours  d'avoir  fait  table  rase  des  légendes  et 
traditions  que  l'on  peut  s'étonner  de  voir  encore  accréditées  dans  des 
ouvrages  d'apparence  scientifique. 

E.  C. 

L.  Meschixet  de  Ricbemoxd,...  Les  Marins  rochelais,  notes  biogra- 
phiques, 2«  éd.  Niort,  G.  Clouzot,  ^90t;.  In-S»  carré,  v-306  pages. 

Un  lecteur  qui  ne  verrait  que  la  bibliographie  de  ce  volume  pourrai! 
supposer  que  l'auteur  n'a  rien  ajouté  à  la  première  édition,  car  il  n'y 
trouvera  pas  de  mentions  d'ouvrages  parus  depuis  la  date  de  cette  pre- 
mière édition.  M.  de  R.  a  cependant  fortement  remanié  et  complété 
.son  livre,  il  l'a  enrichi  de  nombreuses  pièces  nouvelles,  il  l'a  orné 
d'une  série  de  portraits  curieux.  Il  est  malheureux  qu'il  n'ait  pas  jugé  ' 
à  propos  d'indiquer  exactement  ses  références  au  bas  des  pages;  les 
notes  font  presque  totalement  défaut.  Il  est  vrai  que  M.  de  R.  s'est, 
moins  proposé  de  faire  œuvre  d'érudition  que  de  composer  des  récits 
intéressants  et  attrayants;  sous  ce  rapport,  il  a  pleinement  réussi. 

H,  Lemaître. 

/  monasteri  di  Subiaco.  Roma,  a  cura  e  spese  del  Ministero  délia 
pubblica  Istruzione,  ^90-^.  2  vol.  in-4'',  547  et  467  pages. 

Le  nom  de  Subiaco  rappelle  un  des  plus  grands  souvenirs  de  l'his- 
toire religieuse  de  l'Occident.  C'est  là,  dans  un  site  sauvage,  au  milieu 
de  montagnes  abruptes  qui  dominent  le  cours  impétueux  des  eaux  de 
r.\nio  que  saint  Benoit,  après  avoir  longtemps  médité  dans  la  solitude, 
londa  l'ordre  illustre  qui  se  répandit  à  travers  l'Europe  et  eut  la  gloire, 
dans  des  temps  de  sombre  barbarie,  de  jeter  quelques  germes  de  civi- 
lisation et  de  sauver  les  débris  de  la  culture  antique.  Berceau  du  régime 
monastique,  l'abbaye  de  Subiaco  subit  bien  des  vicissitudes;  elle  fut  le 
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centre  d'un  étal  léodal  important,  et  son  histoire  est  du  plus  grand 
intérêt  pour  la  connaissance  du  moyen  âge  dans  le  pays  romain.  La 
science  n'a  point  cessé  d'y  être  en  honneur,  et  les  premiers  livres  impri- 
més en  Italie  :  les  Institutions  de  Lactance  et  la  Cité  de  Dieu,  sortirent 
des  presses  qu'y  avaient  établies  Conrad  Sweynheym  et  Arnold  Pan- 
nartz.  Il  était  donc  nécessaire  qu'on  étudiât  Subiaco  en  détail  et  qu'on 
y  relevât  les  traces  d'un  passé  glorieux  qui  y  subsistent.  L'ouvrage  que 
nous  annonçons  ici  répond  à  ce  que  l'on  était  en  droit  d'attendre. 
Publié  sous  les  auspices  et  aux  frais  du  ministère  italien  de  l'Instruc- 
tion publique,  il  devait  paraître  à  l'occasion  du  Congrès  international 
des  sciences  historiques  qui  se  tint  à  Rome  en  avril  1903.  Diverses 
causes  en  retardèrent  l'apparition;  on  ne  doit  pas  regretter  cet  ajourne- 
ment qui  a  permis  aux  auteurs  d'étendre  leurs  recherches  et  de  pré- 
senter au  public  savant  une  œuvre  plus  achevée.  Un  seul  homme  n'eût 
pu  mener  à  bonne  fin  une  histoire  complète  des  monastères  de  Subiaco 
et  une  étude  suliisammeut  informée  sur  l'architecture  du  monument, 
sur  les  peintures  qui  ornent  les  murailles,  sur  la  bibliothèque  et  les 
archives.  Aussi  a-t-on  eu  l'heureuse  idée  de  diviser  le  travail  :  tandis 
que  M.  P.  Egidi  écrivait  les  notices  historiques,  M.  Giovannoni  s'occu- 
pait des  bâtiments,  M.  Hermanin  des  fresque?  et  M.  Vincenzo  Fedorici 
tiecrivail  les  principaux  manuscrits  ot  incunables  de  la  bibliothèque  et 
dressait  un  inventaire  des  documents  conservés  dans  les  archives.  Cha- 
cun des  auteurs  s'est  parfaitement  acquitté  de  la  tâche  qui  lui  était 
dévolue,  et  les  deux  volumes  qui  sont  le  fruit  de  leur  travail  seront  très 
utilement  consuliés  par  ceux  qu'intéressent  l'histoire  et  l'archéologie 
des  anciens  états  romains.  L'ouvrage  est  enrichi  de  planches  reprodui- 
sant des  feuillets  de  manuscrits,  des  sceaux,  des  plans,  des  vues  des  dif- 
férentes parties  du  monastère,  des  fresques  et  des  fragments  d'archi- 
tecture. 

Georges  Daumet. 


Gaston  Paris.  Histoire  poétique  de  Charlemagne.  Reproduclion  de 
l'édilion  de  ^865,  augmentée  de  notes  nouvelles  par  Fauteur 
et  par  M.  Paul  Meyer  et  d'une  table  alpliaheLique  des  matières. 
Paris,  librairie  K.  Bouillon,  1905.  ln-8°,  xx-i)54  pages.  — Aujour- 
d'hui à  la  librairie  11.  (ihampion. 

Il  n'est  aucun  lecteur  de  cette  revue  qui  ne  connaisse  VHistoire  poé- 
tique de  Charlemagne.  Cette  œuvre  magistrale  a  paru  en  1865.  C'est  la 
thèse  d(;  doctoral  de  G.  Paris.  Depuis  une  trentaine  d'années,  l'édition 
en  est  épuisée,  et  les  prix  auxquels  le  volume  était  oITert,  de  temps  à 
autre,  dans  les  catalogues  des  bouquinistes  étaient  inabordables.  C'est 
donc  à  un  désir  très  souvent  exprimé  que  la  librairie  Bouillon  a 
donné  satisfaction  en  reproduisant  ce  livre  rare.  Il  a  cependant  vieilli. 
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«  Depuis  quarante  ans,  écrit  M.  Meyer,  bien  des  découvertes  ont  été 
faites  dans  le  domaine  de  la  poésie  du  moyen  âge,  beaucoup  d'œuvres, 
inédites  en  1865,  ont  été  mises  au  jour,  et  une  masse  énorme  d'écrits 
s'est  accumulée  sur  les  questions  que  G,  Paris  avait  soulevées  le  pre- 
mier et  qu'il  avait  dû,  parfois,  résoudre  d'une  façon  un  peu  aventu- 
reuse. »  L'auteur,  passant  toute  cette  littérature  au  crible  de  son 
expérience  et  de  sa  sûre  et  vaste  science,  aurait,  sans  aucun  doute, 
profondément  transformé  certains  chapitres  de  son  livre.  Mais  lui  seul 
avait  le  droit  d'en  donner  une  seconde  édition  ainsi  refondue.  Il  ne  l'a 
pas  fait.  Lui  mort,  il  ne  pouvait  venir  à  la  pensée  de  personne  de 
modifier  son  œuvre.  C'est  donc  une  reproduction  mécanique  qu'on  en  a 
tirée.  Mais  à  cette  reproduction,  M.  Meyer  a  joint  34  pages  de  a  notes 
additionnelles  »  et  une  «  table  alphabétique  »  des  matières  qui  man- 
quait à  la  première  édition.  Une  partie  des  notes  ajoutées  sont  de 
G.  Paris  lui-même,  extraites  de  son  exemplaire  interfolié  de  VHistoire 
poétique  ;  les  autres,  celles  qui  ont  été  placées  entre  crochets,  sont  de 
M.  Meyer. 

Le  court  «  avertissement  »  que  M.  Meyer  a  placé  en  tête  du  volume, 
pour  expliquer  dans  quelles  conditions  il  a  été  publié,  se  termine  par 
ces  mots  :  «  J'ai  bon  espoir  que  la  présente  édition,  ainsi  complétée, 
servira  longtemps  encore  de  base  à  toute  recherche  sur  la  légende  de 
Charleraagne.  »  Cet  espoir  est  pour  nous  une  conviction. 

Ernest  Langlois. 

GaslonPiRis.  La  Littérature  française  au  moyen  âge  (XP-XIV^  siècles), 
a*"  édilion,  revue,  corrigée,  augmentée  et  accompagnée  d'un  tableau 
chronologique.  Paris,  Hachette,  ^895.  In-46.  Prix  :  3  fr.  50. 

«  Cette  troisième  édition  a  été  préparée  d'après  un  exemplaire  sur 
lequel  G.  E*aris  avait  fait  de  nombreuses  corrections  et  additions.  »  Le 
texte  en  est  donc  «  d'un  bout  à  l'autre  celui  de  G.  Paris  ».  Mais 
M.  Paul  Meyer  a  beaucoup  ajouté  aux  notes  bibliographiques.  D'abord 
il  s'est  proposé  de  les  remettre  au  courant,  en  tenant  compte  des  tra- 
vaux parus  depuis  1889,  date  à  laquelle  elles  s'arrêtent  dans  la  deuxième 
édition.  En  outre,  pour  les  ouvrages  dont  il  a  ainsi  dû  compléter 
ou  rajeunir  les  notes,  il  a  indiqué  la  dernière  édition,  ce  que  n'avait 
pas  fait  G.  Paris  lorsqu'il  mentionnait  une  étude  plus  récente  que 
l'édition  et  dans  laquelle  celle-ci  était  citée.  Mais  on  ne  voit  pas  pour- 
quoi M.  Meyer,  puisqu'il  s'engageait  dans  cette  voie,  ne  s'y  est  pas 
avancé  davantage,  en  signalant  la  dernière  édition  de  tous  les  ouvrages  '. 

1.  On  trouvera  l'indication  de  toutes  les  éditions,  en  même  temps  que  des 
références  bibliographiques  nombreuses,  dans  la  très  précieuse  et  très  complète 
4906  ]9 
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On  regrettera  aussi  que,  pour  Ips  notes  bibliographiques,  M.  Meyer  ait 
plus  d'une  (ois  oublié  de  mentionner  des  études,  même  importantes, 
parues  depuis  1889. 

J'avais  noté,  sur  mon  exemplaire  de  la  seconde  édition,  quelques 
inadvertances  ou  quelques  fautes  d'impression  dont  plusieurs  se 
retrouvent  dans  la  troisième  :  §  24,  le  Roi  Louis  est  daté,  dans  l'état  où 
il  nous  est  parvenu,  «  de  la  seconde  moitié  du  xi»  siècle  »;  au  tableau 
chronologique,  lo  même  IVagraent  se  trouve  être  du  «  premier  tiers  du 
xii»  siècle  ».  Dans  le  même  paragraphe,  le  Pèlerinage  de  Charlemagne 
est  compté  parmi  les  poèmes  «  essentiellement  consacrés  aux  guerres 
nationales  »;  le  ^  104  de  la  deuxième  édition  contient  une  phrase  qui 
n'a  pas  de  sens  et  qui  a  été  reproduite  telle  quelle  dans  la  troisième  : 
«  Le  Conseil  d'Amour  et  la  Puissance  d'Amour,  de  Richard  de  Four- 
nivaH,  en  prose,  continuent  des  observations  plus  personnelles  et  sou- 
vent intéressantes.  »  Je  ne  doute  pas  qu'au  lieu  de  «  continuent  », 
G.  Paris  ait  voulu  dire  «  contiennent  m.  Au  j^  132,  il  est  dit  que  long- 
temps après  la  mort  d'Adam  le  Bossu  un  désignait  «  par  le  nom  de 
rue  maistre  Adam  la  rue  d'Arras  où  il  avait  habité  »;  on  sait  mainte- 
nant que  le  «  maistre  Adam  »  dont  une  rue  d'Arras  portait  le  nom 
n'était  pas  le  trouvère.  Même  paragraphe,  les  trois  fées  qui  6gureni 
dans  le  jeu  de  la  Feuillée  sont  appelées  «  Arsile,  Morgue  et  Ulo- 
riande  »;  au  lieu  de  «  Gloriande  »,  lire  «  Magloire  ».  J^i  133,  l'analyse 
du  jeu  de  Robin  et  Marion  se  termine  par  une  phrase  qui  était  à  sup- 
primer :  «  Finalement,  on  part  pour  faire  célébrer  le  mariage  de 
Robin  avec  Marion  et  celui  d'un  autre  couple.  »  Le  début  du  i^  134  sur 
la  farce  «  intitulée  »  Du  garçon  et  de  Vaveugle,  qui  «  fut  jouée  à  Tour- 
nai, ...  »,  manque  de  quelques  points  d'interrogation.  En  général,  il 
semble  que  G.  Paris  faisait  de  mémoire  ses  analyses,  et  elles  ne  sont 
pas  toujours  rigoureusement  exactes.  Les  notes  bibliographiques  du 
!$  126  sont  réunies,  par  erreur,  à  celles  du  §  125. 

Dans  la  troisième  édition,  au  §  31,  quelques  lignes  ont  été  ajoutées 
sur  les  Vœux  de  l' Épervier,  dubitablement  attribuées  à  Simon  de  Mar- 
ville,  mais  a  la  table  des  noms  ou  a  oublie  Simon  de  Marville,  et  à 
la  rubrique  Épervier  on  renvoie  au  §  3;  aux  notes  bibliographiques  on 
trouve  sans  raison  deux  §  44. 

Ernest  Lanolois. 


Litléraltu-r  fran^nisr  de  M.  C.  Crober  (Grundriss  der  romaniscfien   Philolo- 
gie, l.  II,  p.  2.3;5-128rv. 

1.  La  note  bibliograpliiiiuc  sur  Jlidiard  de  lournival  en  est  t'iiiorf.  dans  la 
nouvelle  édition,  au  tome  Wlll  de  V llisloiii-  lillrroirr. 
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L'Isle  sonante,  par  M.  Françoys  Rabelais.  Réimprimée  pour  la 
première  fois  par  A  bel  Lrfbaivc,  professeur  au  Collège  de  France, 
et  Jacques  Boclewer,  de  la  bibliothèque  Sainte-Geneviève.  Paris, 
H.  Champion,  ^905.  In-8°,  xx-42  pages.  (Publication  de  la  Société 
des  Études  rabelaisiennes.) 

Une  dizaine  d'années  après  la  mort  de  Rabelais,  en  1562,  parut  un 
opuscule  intitulé  :  «  Vlsle  sonante,  par  M.  Françoys  Rabelais,  qui  n'a 
point  encores  esté  imprimée  ne  mise  en  lumière,  en  laquelle  est  con- 
tinuée la  navigation  faicte  par  Pantagruel,  Panurge  et  autres  ses  offi- 
ciers. »  h'isle  sonante  n'a  que  seize  chapitres.  Deux  ans  plus  tard,  en 
1564,  on  publia  le  «  Cinquiesme  et  dernier  livre  des  faicts  et  dicts 
héroïques  du  bon  Pantagruel,  composé  par  M.  François  Rabelais...  » 
Cette  nouvelle  publication  contient,  «  avec  des  variantes  très  nom- 
breuses, le  texte  des  quinze  premiers  chapitres  de  Vlsle  sonante;  le 
seizième  chapitre  :  Comment  Pantagruel  arriva  en  l'isle  des  Apedeftes, 
ne  s'y  trouve  point;  en  revanche,  aux  quinze  premiers  chapitres,  elle 
en  ajoute  trente-deux  nouveaux,  ainsi  que  le  texte  complet  du  Pro- 
logue ï.  Enfin  A.  de  Montaiglon  a  publié  un  manuscrit  de  la  Biblio- 
thèque nationale,  de  la  fin  du  xvi«  siècle,  qui,  par  son  contenu,  tient 
le  milieu,  si  l'on  peut  ainsi  dire,  entre  les  deux  publications  de  1562  et 
de  1564;  il  ne  donne  qu'un  fragment  du  Prologue,  ne  contient  pas  le 
chapitre  des  Apedeftes  qui  termine  Vlsle  sonante,  ni  les  deux  chapitres 
de  l'édition  de  1564  intitulés  :  Gomment  fut,  en  présence  de  la  Quinte, 
faict  un  bal  joyeux  en  forme  de  tournay,  et  Comment  les  trente-deux  per-, 
sonnages  du  bal  combattent.  En  revanche,  il  fournit  un  chapitre  nou- 
veau :  Comtnent  furent  les  Dames  Lanternes  servies  a  souper. 

MM.  Lefranc  et  Boulenger  reproduisent  le  premier  de  ces  textes,  qui 
n'avait  jamais  été  réimprimé  depuis  le  xvi»  siècle,  et  ils  ont  fait  précé- 
der leur  édition  d'une  introduction  dans  laquelle  M.  Boulenger  s'ef- 
force, très  ingénieusement,  de  prouver  que  Vlsle  sonante  et  le  manus- 
crit publié  par  A.  de  Montaiglon  proviennent  d'une  même  copie;  que 
l'édition  de  1562  représente  la  première  rédaction  du  livre  V  du  roman 
de  Rabelais,  tandis  que  le  manuscrit  en  représente  la  seconde  et  que 
l'édition  de  1564  en  est  la  troisième. 

Ernest  Langlois. 

Péladan.  Le  Secret  des  Corporations.  La  Clé  de  Rabelais.  Paris, 
E.  Sansot,  -1905.  Petit  in-^2,  -125  pages.  Prix  :  ^  fr. 

"Voici,  je  crois,  ce  qu'a  voulu  dire  l'auteur,  toutefois,  je  n'en  suis  pas 
certain  :  I.  Les  Secrets  corporatifs  des  anciennes  maîtrises.  L'art  n'existe 
plus  depuis  la  Révolution,  parce  qu'on  n'en  connaît  plus  la  source.  Mais 
M.  Péladan  a  retrouvé  cette  source  :  c'est  l'ésotérisme.  «  Dès  le  vii«  siècle, 
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la  maçonnerie  employait  la  langue,  de  l'isle  de  France  comme  langue 
ésotérique.  »  Les  sculptures  des  cathédrales  qui,  dans  toute  TEurope, 
ne  sont  que  la  représentation,  eu  rébus,  de  cet  argot  professionnel, 
n'ont  donc  de  sens  qu'en  français.  Que  l'on  retrouve  cette  langue,  et 
l'art  revivra.  II.  Le  Songe  de  PoUphile.  Série  de  rébus  maçonniques  que 
nous  ne  comprenons  pas,  parce  que  nous  ignorons  la  prononciation  du 
xv«  siècle.  La  Laure  de  Pétrarque  n'est  qu'  c  une  mère  loge  ». 
III.  Les  Songes  drolatiques  de  Rabelais.  Également  un  manuel  d'ésoté- 
risme,  puisqu'on  y  voit  une  coiffure  de  laquelle  pend  un  fil  (fil  lie 
ber(e)t  :  Delorme,  un  homme  du  bâtiment)  ;  une  femme  dont  la  jupe 
forme  cloche,  c'est-à-dire  une  «  huistre  écaille  »,  une  «  austricaille  « 
(la  femme  de  François  I^"",  Autrichiennei.  IV.  La  Clé  de  Rabelais.  Ne 
pas  chercher  à  comprendre  le  roman  de  ce  dignitaire  de  la  maçonnerie 
si  l'on  ne  connaît  pas  lo  système  des  calembours  de  la  corporation,  si 
l'on  ignore  que  Gargantua  signifie  «  guère  gain  tu  as  »  (donc  Louis  XII), 
que  Pantagruel  veut  dire  «  paix  t'a  guère  été  »  (François  I",  qui  n'eut 
guère  à  se  louer  de  la  paix  des  Asturies)  ;  que  bouteille  est  l'équivalent 
de  «  boute  œil  »,  par  conséquent  de  «  examine  les  rapports  qui  existent 
entre  le  ciel  et  la  terre  »  ;  que  le  bruit  d'une  bouteille  qui  éclate, 
trincli,  représente  t  Tripe  Règne  Ire,  Nul  Ciel  Homme  «  (la  tripe  règne 
par  colère  du  ventre;  nul  ciel  pour  l'homme). 

Ernest  Langlois. 

Quatre  /lisfoires  par  personnaiges  sur  quatre  évangiles  de  l'Advent 
à  jouer  par  les  petits  en  fans  les  quatre  dimcnc/ies  dudit  Advenif 
composeez  par  ntaistre  François  Briand,  niaistre  des  escolles  de 
Saint- lienoist  en  la  cité  du  Mans.  Publiées,  avec  une  IiiLroduc- 
lion,  par  Henri  Chardon,  ancien  élève  de  l'École  des  chartes, 
raaire  de  MaroUcs-ies-Braux ,  ancien  conseiller  général  de  la 
Sarlhe.  oflicier  d  Académie,  lauréat  de  Tlnstilul.  Paris,  11.  Cham- 
pion; Le  Mans,  A.  de  Saint-Denis,  190(1.  In-s»,  xxv-51  pages.  Tiré 
il  UO  exemplaires.  Prix  :  7  fr.  50. 

Les  quatre  mystères  publiés  sous  ce  litre  sont  très  courts.  Ils  étaient 
dans  l'édition  princeps  entrecoupés  d'une  vingtaine  de  Noëls,  que 
M.  Chardon  a  supprimés,  les  ayant  déjà  publiés  précédemment  à  part, 
f  La  première  hystoire  est  de  adventu  Oristi  in  carnem,  sur  l'evangille 
Missus  est,  a  six  personnaiges  »  (environ  320  vers),  c  La  seconde 
ystoire  est  pour  le  second  dimenche  de  l'Advent,  sur  l'évangile  Erunt 
signa  (Luc,  xxi),  a  quatre  personnaiges  »  (environ  '•2''iO  vers).  «  La  tierce 
hystoire  est  sur  l'evangille  du  tiers  jour  de  l'Advent  Saiiclus  Johannes 
in  vinculis  llerodis  »  ;  elle  contient  une  farce  de  VAvetiglc  cl  de  son  vallet 
(environ  ''i50  vers  pour  le  tout).  «  La  quarte  hystoire  est  sur  l'evangille 
de  la  vigille  de  .Nouel  »  (environ  l'.iO  vers). 
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Ces  pioces  furent  écrites  au  commencement  du  xvi"  siècle  et  impri- 
mées sans  indication  de  lieu  ni  de  date.  M.  Giiardon  a  eu  la  bonne 
fortune  d'en  découvrir  un  exemplaire  dans  un  recueil  factice  de  pièces 
gothiques  appartenant  à  la  bibliothèque  municipale  de  Bourg  et  pro- 
venant de  la  Chartreuse  de  Portes.  Il  impute  la  destruction  des  autres 
e.templaires  à  quatre  vers  obscènes  de  la  farce;  j'ignore  de  quels  argu- 
ments il  a  appuyé  cette  thèse,  développée  dans  une  autre  publication, 
mais  je  suis  surpris  d'apprendre  que  le  siècle  de  Rabelais  était  si 
pudibond.  J'ignore  aussi,  du  reste,  quels  sont  les  vers  incriminés, 
M.  Chardon  les  ayant  supprimés  dans  sa  réimpression.  Dans  d'autres 
passages,  M.  Chardon  a  de  même  substitué  des  points  aux  dernières 
lettres  de  mots  qui  lui  ont  paru  inconvenants,  —  et  qui  ne  l'étaient 
pas  au  xvi*  siècle,  si  tant  est  qu'ils  le  soient  aujourd'hui,  —  il  imprime 
fe....  pour  fesses.  En  quoi  quatre  points  sont- ils  plus  convenables  que 
sses?  Ces  points  ne  peuvent  que  servir  d'indicateurs  à  ceux  qui  dans 
un  livre  cherchent  d'abord  les  passages  grivois. 

M.  Chardon  n'a  pas  numéroté  les  vers:  il  ne  dit  pas  quelles  libertés 
il  a  prises  avec  la  première  édition.  Pourquoi  certains  mots  sont-ils 
imprimés  en  italique?  Des  vers  sont  dépourvus  de.  sens,  d'autres  n'ont 
pas  le  nombre  voulu  de  syllabes;  une  explication  pour  chacun  d'eux 
aurait  été  la  bienvenue.  Les  notes  sont  rares  et  pas  toujours  heureuses  : 
p.  27,  ce  n'est  pas  «  un  vers  »  qui  semble  omis,  mais  au  moins  deux 
que  la  rime  exigerait;  en  fait,  il  ne  manque  rien  au  sens,  et  si  l'on 
remplace  souffrante  par  souffraite,  la  rime  sera  rétablie;  p.  33,  le  mot 
expliqué  par  «  tablier  »  n'a  pas  ce  sens,  c'est  un  mot  dont  les  dernières 
lettres  devraient  être,  suivant  le  système  de  l'éditeur,  remplacées  par' 
des  points;  le  vers  dont  il  fait  partie  et  le  suivant  ont  un  sens  obscène; 
p.  34,  c'est  encore  un  contresens  que  de  traduire  morel  par  savon. 
L'aveugle  demande  à  son  valet  de  le  raser,  et  le  fripon,  au  lieu  de 
le  savonner,  lui  barbouille  le  visage  de  «  moret  »,  c'est-à-dire  de  tein- 
ture noire.  Godefroy  est  responsable  de  ce  contresens,  ainsi  que  du 
précédent  L  A  part  quelques  négligences  du  genre  de  celles  qui 
viennent  d'être  signalées,  la  publication  de  M.  Chardon  est  soignée, 

curieuse  et  intéressante. 

Ernest  Langlois. 

Riccardo  Prediîlli.  Le  Reliquie  deW  Archivio  delf  Ordine  teulonico 
in  Venezia.  Venezia,  4  905.  In-8°,  85  pages.  (Extrait  des  Atti  del 
reale  istituto  Veneto  di  scienze^  leltere  ed  arti,  t.  LXIV.) 

Au  moment  où  s'achevait  le  classement  des  archives  centrales  de 
l'ordre  teutonique,  conservées  à  Vienne 2,  et  où  le  professeur  Perlbach 

t.  Cotgrave  définit  le  moret  «  une  sorte  de  le.ssive  dont  on  fait  le  savon  »,  ce 
que  Godefroy  traduit  par  «  savon  de  lessive  ». 
2.  Voy.  Revue  historique,  n"  de  juillet-août  1905,  p.  448. 
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ajoutait  aux  travaux  qu'il  avait  déjà  cunsacri'S  à  cet  ordre  une  étude  sur 
les  sources  de  son  histoire <,  M.  R.  Predelli  réunissait  en  un  seul  fonds, 
aux  Archives  de  l'État,  à  Venise,  les  pièces  le  concernant,  depuis  long- 
temps dispersées  entre  les  diverses  séries  des  AHi  dipiomatici  et  dont 
plusieurs  avaient  échappé  aux  investigations  des  érudits.  En  tête  du 
catalogue  qu'il  nous  en  donne  aujourd'hui,  il  résume  l'histoire  du  prieuré 
tpiitoniquc  de  la  Trinité,  doù  proviennent  ces  documents,  et  qui,  après 
la  prise  d'Acre  par  les  Sarrazins  en  1291,  avait  recueilli  le  grand  maître 
Feuchtwangen  et  l'état-major  de  l'ordre;  quelques  années  plus  tard,  à 
la  suite  de  difficultés  survenues  entre  la  République  et  la  puissante 
milice,  le  grand  maître  Gottfrid  de  Hohenlohe,  successeur  de  Feucht- 
wangen, transféra  le  siège  du  gouvernement  central  à  Marbourg,  en 
uégligeanV  toutefois  d'emporter  avec  lui  un  certain  nombre  de  docu- 
ments qui  demeurèrent  au  prieuré  vénitien  et  passèrent  avec  lui,  en 
1595,  au  séminaire  patriarcal.  Quelques  pièces  cependant  se  retrouvent 
dans  le  fonds  du  collège  des  Jésuites  de  Padoue,  auquel  elles  sont  par- 
venues par  l'intermédiaire  du  prieuré  teutonique  de  la  Madeleine  de 
cette  ville,  gouverné  vers  le  milieu  du  xvi^  siècle  par  André  Lippomano, 
membre  d'une  célèbre  famille  de  banquiers  vénitiens,  qui  avait  échangé 
contre  le  prieuré  padouan  celui  de  la  Trinité,  possédé  successivement 
par  plusieurs  de  ses  proches. 

Le  fonds  vénitien  compte  quatre-vingt-deux  pièces;  la  brochure  de 
M.  P.  en  donne  une  analyse  très  précise,  avec  le  relevé  du  nom  des 
témoins,  l'indication  des  ouvrages  où  elles  ont  été  pul)liées  et  des 
regestes  qui  les  ont  signalées,  la  mention  de  leurs  anciennes  cotes  et  la 
description  des  sceaux;  parmi  ces  documents,  il  convient  de  mention- 
ner vingt  et  une  bulles  papales,  dont  sept  originales,  huit  privilèges  des 
rois  de  Jérusalem,  neuf  de  l'empereur  Frédéric  II,  dix  chartes  en  fran- 
çais, dont  la  plus  ancienne  remonte  à  1246,  et  qui  émanent  surtout  de 
Garsias  Alvarez,  sire  de  Cayphas,  de  Julien,  sire  de  Saïette  et  de  Beau- 
fort,  de  Jean  d'Ibelin,  sire  de  Baruth,  dos  jurés  de  la  cour  des  bourgeois 
d'Acre.  M.  P.  y  a  ajouté  l'analyse  de  trente-huit  pièces  choisies  parmi 
les  plus  intéressantes  dans  le  fonds  de  Padoue. 

Introduction  et  inventaire  sont  rédigés  avec  le  plus  grand  soin  et 

constituent  une  fort  utile  contribution  à  l'histoire  do  l'ordre  teutonique 

et  de  l'Orient  latin. 

André  Lesort. 

Josias  Simler  et  /es  origines  de  Valpinisine  jusqu'en  1600,  par 
W.-A.-l').  ("iOOLiDOE,...  Grenoble,  impr.  Allier  frères,  1901.  ln-8", 
xxij-cxcn-307-327*-99'*  pages,  pi. 

Le  noyau  de  cotte  importante  publication  est  Ibrmé  par  une  réédi- 
tion et  une  traduction  du  De  Alpihus  commcntnrius  de  Josias  Simler. 

1.  liiiuf)  la  /.filsclinft  ili-\  ire.slpn'us.sisclirii  (Ji^schiclitsveieins,  Heft  47. 
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Le  texte  latin  est  empruaté  à  l'édition  de  1574,  la  seule  parue  du  vivant 
de  l'auteur.  La  traduction  française,  placée  en  regard,  est  écrite  sans 
prétentions  littéraires  et  uniquement  pour  aider  les  lecteurs  peu  fami- 
liers avec  le  latin  du  xvi*  siècle.  Une  annotation  copieuse,  où  l'identi- 
fication des  cimes  et  des  cols  tient  une  large  place,  est  rejetée  à  la  suite. 
En  tête,  M.  Coolidge  a  consacré  quelques  pages  à  l'étude  de  la  vie  et 
des  sources  de  Simler.  Selon  lui,  le  géographe  suisse  n'a  jamais  exploré 
les  lieux  dont  il  parle.  Atteint  par  la  goutte  dès  l'âge  de  vingt-neuf  ans, 
il  a  dû  renoncer  à  connaître  par  lui-même  les  splendeurs  ou  les  curio- 
sités des  Alpes  et  se  contenter,  pour  composer  son  traité,  des  rensei- 
gnements fournis  par  ses  amis  Tschudi,  Campell,  Thomas  Flatter  et 
peut-être  aussi  par  ses  élèves  du  Valais,  dont  les  noms  peuvent  encore 
se  lire  sur  le  registre  de  l'École  Caroline  de  Zurich,  où  il  professait  alors. 

La  discussion  et  l'interprétation  de  cet  ouvrage  de  seconde  main,  par 
un  alpiniste  aguerri  comme  M.  W.-A.-B.  Coolidge ^  ne  manque  certes 
pas  d'intérêt,  mais  nous  croyons  beaucoup  plus  digne  d'attention  «  l'es- 
quisse historique  de  l'alpinisme  jusqu'en  1600  »  et  les  «  pièces  annexes  » 
qui  accompagnent  la  réédition  de  Simler. 

Dans  cette  esquisse,  M.  W.-A.-B.  Coolidge  a  recherché  et  groupé 
tous  les  textes  qu'il  a  pu  trouver  concernant  les  sommets  des  Alpes 
mentionnés  ou  gravis  avant  1600,  et  les  cols  de  glaciers  pratiqués  avant 
cette  date  dans  la  même  région.  Ses  investigations  dans  les  auteurs  de 
l'antiquité,  les  cosmographies  anciennes  et  les  recueils  de  documents 
comme  ceux  de  l'abbé  Gremaud  pour  le  Valais  ou  de  Bonnefoy  et 
A.  Perrin  pour  Chamonix  l'ont  conduit  à  distinguer  une  quarantaine 
de  sommets,  dépassant  2,000  mètres  d'altitude,  ayant  une  individualité  ' 
propre,  une  personnalité  dans  la  masse  innomée  des  autres  sommets. 
D'ascensions  proprement  dites,  il  n'a  pu  noter  qu'un  très  petit  nombre; 
quelques-unes  sont  remarquables  par  la  notoriété  de  ceux  qui  les  ont 
accomplies,  Léonard  de  Vinci,  Pétrarque,  Conrad  Gessner,  esprits  dis- 
tingués en  quête  d'impressions  neuves.  D'autres  ont  été  entreprises  par 
des  botanistes,  comme  Mattioli  et  Charles  de  l'Écluse,  qu'attirait  la 
flore  si  particulière  des  monts.  La  plus  curieuse  est  sans  contredit  celle 
du  Mont-Aiguille  en  Dauphiné  qu'organisa  Antoine  de  Ville,  seigneur 
de  Dompjulien,  sur  l'ordre  du  romanesque  Charles  VIIL 

Pour  corser  cette  partie  de  son  travail,  M.  Coolidge  y  a  fait  figurer 
des  relations  d'ascensions  effectuées  dans  d'autres  montagnes  que  les 
Alpes,  par  exemple  celle  de  l'Hémus  par  Philippe  de  Macédoine  en  186 
av.  J.-C,  ou  celle  du  pic  du  Midi  d'Ossau  par  M.  de  Caudale  en  1555. 
A  ce  titre,  il  eût  pu  réserver  une  place  à  l'ascension  du  «  monte  délia 


1.  De  1865  à  1900,  M.  W.-A.-B.  Coolidge  ii'a  pas  fait  moins  de  1,G98  ascen- 
sions depuis  le  col  de  Tende  jusqu'à  l'Ortlev. 
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Siliilla  »  ('?,1"5  m.)  entreprise  par  Antoine  de  la  Sale,  a  la  recherche  du 
Paradis  de  la  reine  Sibylle'. 

11  est  regrettable  que  M.  Coolidge  ne  se  soit  pas  attaché  à  présenter 
sous  une  forme  plus  accessible  le  fruit  de  ses  longues  investigations.  Il 
semble  avoir  travaillé  surtout  pour  lui,  sans  songer  à  la  nécessité  d'une 
lionne  mise  en  œuvre.  En  rejetant  le  traité  de  Simler  parmi  les  pièces 
justificatives  et  en  rapprochant  les  notes  du  texte,  il  eût  évité  des 
redites  et  surtout  il  eût  épargné  au  lecteur  la  confusion  qu'engendrent 
cinq  paginations  distinctes.  Ajoutons  qu'une  carte  d'ensemble  et  une 
liste  des  ouvrages  cités  eussent  permis  de  juger  d'un  coup  d'œil  des 
lacunes  de  l'ouvrage  et  des  résultats  acquis. 

Ces  réserves  faites,  nous  reconnaissons  volontiers  dans  le  livre  de 

M.  Coolidge  une  étude  très  méritoire  dont  les  historiens  des  Alpes 

auront  à  tenir  compte,  en  raison  de   la  compétence  topographique 

indiscutable  de  l'auteur. 

Etienne  Clouzot. 


Emile  Salo.\e.  La  Colonisalion  de  lu  Nouvelle- France.  Élude  sur 
les  origines  de  la  nation  canadienne  française.  Paris,  Guilmoto, 
s.  d.  (^906).  ln-8°,  467  pages. 

Au  milieu  des  nombreux  ouvrages  sur  le  Canada  que  la  librairie 
française  met  sans  cesse  en  circulation,  celui-ci  se  distingue  par  une 
réunion  de  qualités  qu'on  chercherait  vainement  dans  la  plupart  des 
autres. 

Tout  d'abord,  il  remplit  son  titre.  Jusqu'ici  on  n'avait  guère  sur  le 
Canada  que  des  études  partielles,  locales,  des  tranches  d'histoire,  des 
monographies  ou  des  biographies;  ou  bien  alors  des  livres  de  vulgari- 
sation, de  distribution  de  prix,  «  avec  de  nombreuses  illustrations  ». 
Mais  un  travail  scientifique  de  cette  importance,  comprenant  dans  son 
ensemble  l'histoire  de  la  colonisalion  de  la  Nouvelle-France,  et  ne  com- 
prenant que  cela,  un  tel  ouvrage,  dis-je,  n'existait  pas.  Et  cependant 
quel  plus  beau  sujet  à  proposer  à  un  historien  français'!*  Et  aujourd'hui 
que  nous  sommes  redevenus  colonisateurs,  quel  livre  plus  opportun, 
plus  instructif? 

Celui-ci  est  écrit  avec  une  émotion  discrète,  mais  très  sensible,  celle 
qu'inspire  à  tout  homme  aimant  son  pays  le  regret  de  voir  orner  main- 
tenant la  couronne  coloniale  d'une  autre  nation  ce  magnifique  lleuron 
qu'aurait  pu  et  qu'aurait  du  être  pour  la  nôtre  la  Nouvelle-France. 
(Jette  émotion  se  double  chez  le  narrateur  d'une  admiration  respec- 
tueu.'^e  et  attendrie  au  spectacle  et  au  récit  des  efforts  surhumains  du 

1.  f'f.  riitslot)  Paris,  IJgendcs  tiu  iitoyeii  l'iijr.  Paris,  liât  iuMIe,  l'.H)3,  in-12. 
|).  ^'>^  ri  suiv. 
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peuple  franco-canadien  pour  conquérir  le  droit  à  la  vie,  en  dépit  des 
mille  obstacles  que  lui  opposèrent,  à  la  fois,  l'inclémence  des  éléments, 
l'indifférence  de  la  mère-patrie,  l'hostilité  des  indigènes,  enfin  les 
guerres  incessantes  dont  il  fut  le  héros  et  la  victime. 

Écrit  par  un  bon  Français,  ce  livre  est  écrit  en  bon  français,  et 
l'éloge  n'est  pas  si  médiocre  pour  un  livre  d'érudition.  Beaucoup  d'autres 
thèses, —  car  ceci  est  une  thèse  de  doctorat  soutenue  tout  récemment 
devant  la  Faculté  des  lettres  de  l'Université  de  Paris,  —  furent  peut-être 
tout  aussi  laborieusement  préparées  ;  mais  combien  en  est-il  qui  ne  soient 
d'une  lecture  douloureuse  à  qui  honore  tant  soit  peu  notre  langue? 

Enfin,  ce  livre  n'est  pas,  comme  tant  d'autres,  une  improvisation. 
C'est  la  moisson  d'une  vingtaine  d'années  de  recherches  et  de  voyages 
à  travers  les  deux  continents,  à  travers  les  livres,  enfin  et  surtout  à 
travers  de  nombreux  dépôts  d'archives  du  Canada  et  de  la  France,  et 
tout  particulièrement  celui  de  notre  ministère  des  Colonies,  si  long- 
temps inexploré,  si  riche  cependant  en  matériaux  de  premier  choix 
pour  l'bistoire  de  nos  anciennes  possessions  d'outre-mer. 

Si  l'ouvrage  de  M.  Salone  est  une  thèse  de  doctorat,  ce  n'est  pas  un 
livre  à  thèse.  C'est  de  l'histoire  pure  et  simple,  écrite  par  un  homme 
épris  de  son  sujet,  mais  impartial  et  judicieux,  qui  distribue  le  blâme 
et  l'éloge  avec  indépendance,  clairvoyance  et  fermeté.  La  meilleure 
preuve  qu'on  en  puisse  donner,  c'est  qu'à  la  Sorbonne,  si  on  a  pu  lui 
reprocher  l'indulgence  avec  laquelle,  dans  sa  thèse  complémentaire,  il 
avait  traité  l'abbé  Raynal  comme  historien  du  Canada,  il  a  été  impos- 
sible au  jury  de  trouver  quoi  que  ce  soit  à  critiquer  dans  sa  thèse  prin- 
cipale. L'Histoire  de  la  colonisation  de  la  Nouvelle- France  fait  donc  grand' 
honneur  à  son  auteur,  à  l'érudition  française  et  aussi,  par  reflet,  à 
l'Ecole  des  chartes,  de  laquelle  M.  Salone  ne  saurait  oublier  qu'il  est 
sorti,  car  chacune  de  ses  pages  en  porte  l'empreinte  ineffaçable. 

Eugène  Welvert. 

Alfred  Leroux.  De  quelques  améliorations  possibles  dans  l'organisa- 
tion et  le  fonctionnement  des  archives  provinciales.  Besançon, 
typogr.  Jacquin,  ^904.  In-S»,  28  pages.  (Extrait  du  Bibliographe 
moderne^  n"'  \-2,  -1904.) 

Dans  cette  brochure,  notre  savant  confrère  étudie  les  principaux 
aspects  de  la  réorganisation  des  archives.  Les  «  archives  provinciales  » 
seraient  constituées  au  moyen  d'une  véritable  centralisation  des  archives 
de  toute  sorte  (départementales,  communales,  hospitalières,  judiciaires, 
ecclésiastiques,  notariales,  etc.)  d'une  même  région  historique  dans  l'un 
des  chefs-lieux  de  cette  région.  Les  départements  seraient  classés  en 
deux  catégories,  la  première  comprenant  ceux  qui  possèdent  les  capi- 
tales d'anciennes  provinces,  la  seconde,  tous  les  autres  départements. 
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Les  archivistes  débuteraient  ilans  les  postes  de  la  seconde  catégorie  et 
passeraient  ensuite  dans  les  capitales  des  anciennes  provinces  pour  y 
rester  définitivement.  M.  Leroux  demande,  non  sans  raison  au  point  de 
vue  des  réclamations  du  public  actuel  des  archives,  que  les  états  par 
fonds  soient  étendus  aux  archives  contemporaines,  au  moins  pour  la 
première  moitié  du  xix*  siècle.  L'auteur  ne  se  dissimule  pas  que 
quelques-uns  de  ses  projets  seront  d'une  réalisation  difficile  :  aniélin- 
ration  des  locaux  d'archives,  réintégration  de  documents  (avec  indem- 
nité aux  détenteurs),  et  enfin  la  «  nationalisation  »,  toutes  questions 

budgétaires. 

E. -Daniel  Quand. 


Rddelsheim.  Quelques  mots  sur  l'organisation  des  bibliothèques 
publiques  en  Belgique.  Bruxelles,  impr.  Xavier  Havermans,  190^. 
ln-8",  40  pages. 

L'autour,  qui  est  attaché  à  la  bibliothèque  de  la  ville  d'Anvers,  donne 
dans  cette  brochure  un  petit  résumé  méthodique  de  bibliothéconomic. 
Il  préconise  le  développement  du  «  service  des  prêts  mutuels  p.  Il 
recommande  tous  les  perfectionnements  matériels.  Pour  le  classement 
des  livres  sur  les  rayons,  il  préfère  le  classement  sur  les  tablettes,  dans 
l'ordre  d'arrivée  des  volumes,  sans  divisions  méthodiques,  pour  éviter 
les  remaniements  et  donner  une  cote  immuable  à  chaque  volume.  Les 
catalogues  doivent  être  très  détaillés  pour  remédier  à  cet  inconvénient 
du  manque  de  classement  méthodique  «  en  place  ».  L'auteur  traite 
d'une  façon  intéressante  des  qualités  exigibles  du  personnel  des  biblio- 
thèques et  nous  apprend  que  les  bibliothécaires  belges  ont  des  traite- 
ments de  début  de  2,200  francs. 

E. -Daniel  Grand. 
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Les  examens  de  un  d'année  de  l'École  des  chartes  ont  eu  lieu  du 
\  au  9  juillet  I90G.  Ils  out  porté  sur  les  textes  et  les  questions  qui 
suivent  : 

Première  année. 

Épreuve  écrite. 

jo  Texte  latin  à  transcrire  d'après  le  n»  731  de  l'ancien  fonds  do 
fac-sirail('S  de  l'Ecole. 

2°  Texte  provençal  à  transcrire  d'après  le  n°  205  des  héliogravures. 

o°  Texte  latin  à  traduire  donné  aux  examens  de  fin  d'année  1886. 

4"  Texte  provençal  à  traduire  donné  aux  examens  de  tin  d'année 
1897.  Les  élèves  ont  eu  à  répondre  en  outre  à  la  question  suivante  •. 
Que  devient  d  latin  entre  deux  voyelles  dans  les  diverses  variétés  du 
roman  de  France? 

ij°  Bibliographie  :  L  L'Imprimerie  royale  :  ses  origines,  sa  l'onction, 
ses  principales  publications  sous  l'ancien  régime.  IL  Exercices  pra- 
litiufis  de  rédaction  de  hches. 

Épreuve  orale. 

1°  Paléographie  latine  :  Lecture  d'un  passage  du  nis.  nouv.  acq. 
lat.  151  (Notes  brèves  d'un  notaire  d'.Anduze). 

2"  Paléograjibie  française  :  Lecture  d'une  charte  de  la  vicomte  de 
Valognes  do  l'an  1  'i5i. 

3"  Philologie  romane  :  Traduction  et  commentaire  linguisli(jue  d'un 
jiassage  du  Couronnement  de  Louis. 

\°  Traduction  latine  :  n°  4395  des  Layettes  du  Trésor  des  chartes. 

î)°  Histoire  de  France  :  I.  Quels  sont  les  rois  du  nom  de  Charles 
i|ui  ont  régné  en  France  du  ix"  au  xvn»  siècle  inclusivement?  La  date 
de  leur  règne?  II.  Quelles  sont  les  diverses  assemblées  législatives  de 
la  Révolution  ?  Leurs  dates? 

Deuxième  année. 

Épreuve  écrite. 

1»  Texte  latin  à  transcrire  d'après  le  n»  113  des  héliogravures. 
2»  Texte  latin  à  traduire  :  Denille  et  Châtelain,  Chartulariurn  Uni- 
versitalis  Parisiensis,  t.  I,  p.  19'i,  n»  165. 
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30  Texte  latin  à  analyser  :  A.  Molinier,  Correspondance  adminislra- 
tive  d'Alfonse  de  Poitiers,  n"  1222. 

4°  Diplomatique  :  Exposer  les  raisons  pour  lesquelles  le  diplôme, 
imprimé  dans  G.  H.  Pertz,  Diplomatum  imperii  tomus  I,  p.  142,  n«  25, 
n'a  pu  être  expédié  par  la  chancellerie  du  roi  sous  le  nom  de  qui  il  se 
présente.  Indiquer  :  l»  les  formules  qu'on  rencontrerait  dans  un 
diplôme  authentique;  2o  la  date  approximative  de  la  fabrication  du 
faux. 

5°  Institutions  ;  I.  D'où  provient  la  distinction  de  nos  anciennes 
provinces  en  pays  d'États  et  pays  d'Élections?  Gomment  est-on  par- 
venu sous  Louis  XVI  à  établir  des  assemblées  provinciales  dans  toute 
la  France?  II.  Gomment  le  département  était-il  administré  sous  le 
régime  des  constitutions  de  1791  et  de  fructidor  an  III? 

Épreuve  orale. 

l»  Paléographie  :  Lecture  d'un  passage  du  ms.  nouv.  acq.  lat.  151 
(Notes  brèves  d'un  notaire  d'Anduze). 

2°  Diplomatique  :  Qu'entend-on  par  lettres  de  cachet?  Quels  en  sont 
les  caractères  essentiels?  A  quoi  ont-elles  été  employées  aux  xvii»  et 
XYin"  siècles?  A  quelle  date  et  par  quelle  autorité  ont-elles  été  abolies? 

3°  Institutions  :  I.  Quelles  sont  les  désignations  qu'ont  portées  les 
prédécesseurs  des  secrétaires  d'État  du  xiv«  au  xvi^  siècle?  Gomment 
les  secrétaires  d'État  se  partageaient-ils  ordinairement  la  direction  des 
services  publics  au  xva«  siècle?  II.  Gomment  la  Gonstituante  a-t-elle 
organisé  le  ministère? 

4°  Sources  de  l'histoire  de  France  :  Quels  furent  les  textes  spéciale- 
ment consacrés  à  la  biographie  de  Louis  VII?  Indiquer  les  rapports 
qui  existent  entre  eux  et  en  apprécier  la  valeur  relative. 

5"  Glassement  d'archives  :  I.  Faire  connaître  les  principaux  travaux 
de  classement  et  d'inventaire  exécutés  au  Trésor  des  chartes  antérieu- 
rement à  l'année  1631.  II.  Dire  dans  quelles  séries  ont  été  classés  les 
arrêtes  des  représentants  du  peuple  en  mission  :  1°  aux  Archives  natio- 
nales; 2'^  dans  les  archives  départementales. 

Troisième  année. 
Épreuve  écrite. 

1o  Texte  à  transcrire  d'après  le  no  349  des  héhogravures. 

2"  Droit  :  I.  Garactère  et  sources  des  Établissements  de  saint  Louis. 
II.  Retracer  l'histoire  du  domaine  congéable  pendant  la  période  révo- 
lutionnaire. 

3°  Archéologie  :  Quelles  dispositions  présentent  les  cloîtres  do 
l'époque  romane  et  de  l'époque  gothique?  Quelles  sont  les  construc- 
tions de  diverses  natures  que  l'on  rencontrait  autour  des  cloîtres?  Giter 
les  principaux  cloîtres  qui  existent  encore  en  France. 
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40  Sources  de  l'histoire  de  France  :  I.  ÉDuraérer  les  sources  de  la 
ri'daction  des  Grandes  Chroniques  de  France  reproduite  dans  l'édition 
princeps,  dont  on  devra  indiquer  la  date  ainsi  que  le  nom  de  l'impri- 
meur. II.  Indiquer  quelles  sont  celles  de  ces  sources  qui  ont  ('lé  direc- 
tement composées  en  français  et  donner  quelques  indications  som- 
maires sur  les  auteurs  de  ces  sources  françaises. 

Épreuve  orale. 

1°  Paléographie  :  Lecture  d'un  passage  d'une  copie  de  huile  de 
Jean  XXII  (xi\^  siècle). 

i°  Droit  :  I.  Exposez  sommairement  ce  rjue  vous  savez  des  deux 
couches  de  droit  romain  qui  ont  successivement  exercé  une  grande 
influence  sur  le  droit  de  notre  pays.  II.  Quelles  sont  les  dispositions 
les  plus  importantes  de  la  constitution  civile  du  clergé? 

3°  Archéologie  :  Indiquer  les  formes  des  crosses  épiscupales  depuis 
les  origines  jusqu'à  la  fin  du  xvi«  siècle. 

.\  la  suite  des  examens  et  par  arrêté  ministériel  du  'M  juillet  1906, 
ont  été  admis  à  passer  en  deuxième  année  (ordre  de  mérite)  : 
MM.  1.  BoÛARD  DE  Laforest. 

2.  ROMIER. 

3.  HiRSCUAUER. 

4.  Deloncle. 

5.  Saulnier. 

6.  Lécoreux. 

7.  Béreux. 

8.  Bouvier. 

9.  cornevin. 

10.  PiCHARD  DU  Page. 
H.  Mazeran. 

12.  ROUSSET. 

13.  Gébelin. 

14.  Luzu. 

15.  (ÎARRIC. 

El,  hors  rang,  MM.  Bassères,  Is.nard  et  Ruinaut,  élèves  redoublants, 
et  M.  BiVER,  élève  à  titre  étranger. 

Ont  été  admis  à  passer  en  troisième  année  (ordre  de  mérite)  : 
MM.  1.  Lardé. 

2.  Sauvage. 

3.  BnuNEL. 

4.  Mathieu. 

5.  Rhein. 

6.  Michel. 

7.  Laverqne. 


CHRONIQUE    ET    MÉLAJNGES.  327 

MM.    8.    BURNAND. 
9.    BONDOIS. 

10.  Flicoteaux. 

il.    LONCLE. 

[2.  Frémy. 

13.  Salvini. 

14.  BlERNAWSKI. 

15.  Martin. 

16.  La FOND. 

17.  Zangroniz. 

18.  Le  Barrois  d'Orgeval. 

Onl  été  admis  à  subir  l'épreuve  de  la  thèse  (ordre  alphabétique)  : 
MM.  1.  Artonne. 

2.  AUBERT. 

3.  Bigot. 

4.  Canal. 

5.  Ghevreux. 

6.  GOCHIN. 

7.  GOLMANT. 

8.  Dauverné. 

9.  Desage. 

10.  Destray. 

11.  De  Fréville  de  Lorme. 

12.  Gautier. 

13.  Graziani. 

14.  Houdayer. 

15.  Lapierre. 

16.  Latouche. 

17.  De  Maupassant. 

18.  Mousset. 

19.  De  Mun. 

20.  RÉGNÉ. 

21.  RiTTER. 

22.  De  Roussen  de  Florival. 

23.  Serpette  de  Bersaucourt. 

24.  Valmont. 
2.5.  Valois. 


—  Par  décret  en  date  du  30  mai  1906,  notre  confrère  M.  Paul  Ghe- 
vreux a  été  nommé  inspecteur  général  des  bibliothèques  et  des  archives. 

—  Par  décret  en  date  du  17  juillet,  notre  confrère  M.  Charles  Koh- 
1er  a  été  nommé  administrateur  de  la  bibliothèque  Sainte-Geneviève. 

—  Par  arrêté  préfectoral  en  date  du  20  mars  1906,  notre  confi'ère 
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M.  I->ncst-.Iean  Delrnas,  archiviste  des  Hautes- Pyrénées,  a  été  nommé 
archiviste  d'Indre-ot-Loire,  en  remplacement  de  notre  confrère  M.  Louis 
de  Grandmaisou,  démissionnaire. 

—  Par  arrêté  préfectoral  en  date  du  30  avril  I90fi,  notre  confrère 
M.  Georges  Besnier,  archiviste  de  l'Eure,  a  été  nommé  archiviste  du 
Calvados,  en  remplacement  de  notre  confrère  M.  A.  Benêt,  admis  à 
faire  valoir  ses  droits  à  la  retraite. 

—  Par  arrêté  préfectoral  en  date  du  8  mai  4906,  notre  confrère 
M.  Gaston  Balencie  a  été  nommé  archiviste  des  Hautes-Pyrénées. 

—  Par  arrêté  préfectoral  en  date  du  12  mai  1906,  notre  confrère 
M.  Robert  Anchel  a  été  nommé  archiviste  de  l'Eure. 

—  Par  arrêté  du  Gouverneur  général  de  l'Algérie  en  date  du  7  juil- 
let 1906,  notre  confrère  M.  R.  Busquet  a  été  nommé  archiviste- 
bibliothécaire  du  Gouvernement  général  do  l'.Mgérie,  à  Alger. 

—  Par  ordonnance  de  S.  A.  S.  le  prince  de  Monaco,  en  date  du 
!'■'■  avril  1906.  notre  confrère  M.  L.-H.  Labande,  conservateur  du 
musée  Galvet  à  Avignon,  a  été  nommé  conservateur  des  archives  du 
jialais  de  Monaco,  eu  remplacement  de  notre  confrère  M.  G.  Saige, 
décédé. 

—  Par  arrêté  municipal  en  date  du  28  mars  1906,  notre  confrère 
M.  Octave  Beuve  a  été  nommé  conservateur-adjoint  et  archiviste  de 
la  ville  de  Troyes. 

—  Par  arrêté  municipal  en  date  du  26  juin  1906,  notre  confrère 
M.  Joseph  Vaesen  a  été  nommé  bibliothécaire  de  la  ville  de  Gompiègnc. 

—  Par  arrêtés  ministériels  en  date  des  l^r  mars,  6  juin  et  12  juillet 
1906,  ont  été  nommés  notre  confrère  M.  Brandin  olïicier  de  l'Instruc- 
tion publique,  etnos  confrères  MM.  G.  Gazier  et  L.  Levillain  otliciers 
d'Académie. 

—  Nos  confrères  MM.  Argeliès,  Beauquicr,  Louis  Passy  et  G.  Pel- 
letan  ont  été  réélus  membres  de  la  Chambre  des  députés. 

—  Notre  confrère  M.  H.  r)niont  a  (Hé  élu  membre  correspondant  de 
l'Académie  royale  des  sciences  de  Gottingen. 

—  L'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  a  maintenu  pour  la 
Iroi.^ième  fois  le  second  prix  Gobert  à  VlUsloirc  des  comles  de  Poitiers 
de  notre  ctMil'rère  M.  Alfred  Richard. 

—  Elle  a  décerné  une  récompense  sur  la  fondaliou  Prost  à  nos  con- 
frères MM.  Henri  Steiu  et  Léon  Le  Grand  pour  leur  ouvrage  sur  la  Fron- 
tière d'Argonnc.  Elle  a  employé  une  partie  du  prix  Bordin  à  récompen- 
ser le  livre  de  notre  confrère  M.  Ch.  Samaran  et  de  M.  Mollal  sur 
la  luscalité  pontificale  en  France  au  XVI^  siècle,  et  celui  de  notre  confrère 
M.  P.  Charapiun  sur  Guillaume  de  Flavy,  capitaine  de  Compiègne. 

—  Au  Concours  des  Antiquités  nationales  de  la  même  Académie, 
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les  quatre  médailles  et  la  sixième  mention  ont  été  obtenues  par  nos 
confrères  :  1"  médaille,  M.  Léon  Mirot  (Isabelle  de  France,  reine  d'An- 
gleterre; les  Insurrections  urbaines  au  début  du  règne  de  Charles  Vl)\ 
2«  médaille,  M.  Ph.  Lauer  [les  Annales  de  Flodoard);  3«  médaille, 
M.  Serbat  [les  Assemblées  du  clergé  en  France  de  1561  à  1615)  ;  4«  médaille, 
M.  H.  d'Allemagne  [les  Cartes  à  jouer  du  XIV^  au  U«  siècle);  6^  men- 
tion, M.  Henri  Moris  {Cartulaire  de  l'abbaye  de  Lérins). 

—  Notre  confrère  M.  G.  Pérouse  a  obtenu  une  part  du  prix  Thérouanne 
à  l'Académie  française  pour  son  livre  sur  le  Cardinal  Louis  Aleman. 

—  Trois  parts  du  prix  J.-J.  Berger  ont  été  attribuées  par  l'Acadé- 
mie des  sciences  morales  et  politiques  à  nos  confrères  M.  Fr.  Funck- 
Brentano,  pour  son  Catalogue  des  archives  de  la  Bastille,  lettres  de 
cachet  à  Paris,  etc.;  M.  Ernest  Goyecque,  pour  son  Recueil  d'actes  nota- 
riés relatifs  à  l'histoire  de  Paris  (XVI^  siècle);  et  M.  L.  Lazard,  pour  son 
Répertoire  alphabétique  du  fonds  des  Domaines. 

—  La  Société  française  d'archéologie  a  décerné,  à  l'occasion  du 
Congrès  de  Carcassonne,  une  médaille  de  vermeil  à  notre  confrère 
M.  Victor  Mortet  pour  ses  travaux  archéologiques. 

—  Les  conditions  du  concours  pour  l'admission  à  l'emploi  de  rédac- 
teur dans  les  bureaux  de  la  Préfecture  de  la  Seine,  publiées  au  Bulle- 
tin municipal  officiel  du  23  avril  1906,  portent  : 

«  Pourront  seuls  être  inscrits  : 

«  1°  Les  licenciés  en  droit,  es  lettres  ou  es  sciences,  les  docteurs  on 
médecine,  les  anciens  élèves  des  Écoles  Polytechnique,  Centrale,  Nor- 
male supérieure,  Navale  et  de  Saint-Cyr  ayant  satisfait  aux  examens 
de  sortie,  les  élèves  diplômés  de  l'École  des  chartes  et  de  l'Ecole  des 
sciences  politiques,  les  anciens  élèves  de  l'Institut  national  agrono- 
mique pourvus  du  diplôme  d'ingénieur  agronome.  » 

—  Une  clause  analogue  figure  dans  les  conditions  du  concours  pour 
le  même  emploi  dans  les  services  de  l'Assistance  publique  (même  Bul- 
letin, 8  juillet  1906)  : 

«  Les  candidats  étrangers  à  l'administration  devront  en  outre  pro- 
duire un  diplôme  de  docteur  en  médecine,  en  droit,  es  lettres  ou  es 
sciences,  un  diplôme  de  f  École  des  chartes  ou  de  l'Institut  agronomique,  ou 
une  pièce  attestant  qu'ils  ont  satisfait  aux  examens  de  sortie  des  Ecoles 
Polytechnique,  Saint-Cyr,  Navale,  Normale  supérieure  ou  Centrale.  » 

—  Notre  confrère  M.  Emile  Molinier,  conservateur  honoraire  au 
musée  du  Louvre,  est  décédé  à  Paris  le  5  mai  dernier.  Nous  reprodui- 
sons le  discours  prononcé  à  ses  obsèques  par  M.  Antoine  Thomas, 
membre  de  l'Institut,  président  de  la  Société  de  l'École  des  chartes  : 

<  Messieurs, 
«  Il  y  a  quelques  jours  seulement  que  la  Société  des  anciens  élèves 
de  l'École  des  chartes  m'a  fait  l'honneur  de  me  désigner  pour  la  pré- 
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sider  pendant  un  an,  et  voici  que  les  premières  paroles  que  j'ai  à  pro- 
noncer en  son  nom  sont  des  paroles  de  deuil.  Il  y  a  moins  de  deux 
ans,  le  21  mai  1904,  mes  chers  maîtres  MM.  Paul  Meyer  et  Jules  Roy 
exprimaient  les  regrets  unanimes  que  causait,  et  à  l'École  elle-même 
et  à  notre  Société,  la  brusque  disparition  d'Auguste  Molinier,  et  voici 
que  se  réveille  dans  ce  même  lieu  funèbre  l'écho  de  leurs  paroles 
émues  pour  rendre  un  suprême  hommage  à  Emile  Molinier,  enlevé, 
comme  son  frère,  par  une  mort  prématurée  et  presque  foudroyante, 
dont  l'annonce  soudaine  a  jeté  tous  ses  amis  dans  la  consternation. 
En6n,  —  et  c'est  ce  qui  rend  plus  poignant  encore  le  devoir  que  j'ai  à 
remplir  aujourd'hui,  —  le  confrère  que  nous  venons  de  perdre  et 
auquel  il  me  faut  dire  l'éternel  adieu,  ce  n'est  pas  seulement  pour 
l'avoir  côtoyé  comme  compagnon  d'étude  sur  les  bancs  d'une  même 
promotion  d'archivistes  paléographes  que  j'avais  appris  à  le  connaître, 
mais  déjà,  par  delà  l'Ecole,  nous  avions  fait  trois  années  scolaires 
comme  externes  dans  les  mêmes  classes  du  lycée  Charlemagne;  et 
i]uand  je  me  reporte  à  ce  passé  lointain,  il  me  semble  bien  y  démêler 
que  la  fréquentation  et  l'exemple  d'Emile  Molinier  furent  beaucoup 
dans  la  résolution  que  je  pris,  malgré  les  conseils  de  mes  maîtres 
d'alors,  de  me  consacrer  à  l'étude  du  moyen  âge  et  de  me  présenter  à 
l'examen  d'entrée  de  l'École  des  chartes.  Aussi  permettez-moi  d'abord, 
non  seulement  à  titre  de  président  de  la  Société  des  anciens  élèves, 
mais  en  mon  nom  personnel,  d'adresser  à  la  famille,  si  cruellement 
éprouvée  par  ce  redoublement  de  deuil,  l'expression  d'une  sympathie 
infinie,  dont  la  sincérité  et  la  profondeur  doivent  moins  se  mesurer 
aux  termes  par  lesquels  je  la  pourrais  rendre  qu'à  l'émotion  qui  me 
pénètre  en  ce  moment. 

f  Né  à  Nantes  le  20  avril  1857,  orphelin  de  bonne  heure,  Emile  Moli- 
nier trouva  dans  son  frère  Auguste  comme  un  second  père  qui,  au 
prix  d'un  labeur  opiniâtre  et  d'un  magnanime  oubli  de  soi-même,  lui 
assura  les  bienfaits  de  l'éducation  classique  et  lui  ouvrit  ainsi  l'entrée 
des  carrières  libérales.  Reçu  à  l'École  des  chartes  en  novembre  1875, 
il  en  sortit,  après  les  trois  années  réglementaires,  avec  le  diplôme  d'ar- 
chiviste paléographe.  Sa  thèse  sur  le  maréchal  Arnoul  d'Audrehem  fut 
remarquée;  présentée  en  manuscrit  au  concours  des  Antiquités  natio- 
nales de  1880,  elle  obtint  une  quatrième  médaille  et  ne  tarda  pas  à  être 
imprimée,  sur  le  désir  de  l'Académie  des  inscriptions  qui  l'avait  cou- 
ronnée, dans  le  recueil  des  Mémoires  pi'ésentés  par  divers  savants.  II 
aimait  l'histoire  proprement  dite,  et  pour  y  réussir  il  ne  lui  manquait 
ni  la  curiosité  intelligente  et  bien  armée  qui  tire  les  documents  de  la 
poussière  des  archives,  ni  la  plume  alerte  qui  sait  les  présenter  au  lec- 
teur sous  l'aspect  le  plus  saisissant.  En  1882,  il  s'associa  à  son  frère 
pour  publier  dans  la  collection  de  la  Société  de  l'histoire  de  France  la 
Chronique  normande  du  XI V^  siècle,  source  de  jiremier  ordre  pour  les 
débuts  de  la  guerre  de  Cent  ans  ;  en  1883,  avec  M.  Alfred  Leroux  et 
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celui  qui  vous  parle,  il  mit  au  jour  un  recueil  intitulé  :  Documents  his- 
toriques sur  la  Marche  et  le  Limousin.  Mais  une  inclination  plus  forte, 
si  forte  qu'elle  l'avait  fait  hésiter  un  instant,  au  sortir  du  lycée,  entre 
l'École  des  beaux-arts  et  l'École  des  chartes,  devait  fatalement  l'en- 
traîner dans  une  autre  direction,  celle  de  l'histoire  de  l'art,  carrière 
brillante,  mais  dangereuse,  pour  laquelle  le  diplôme  d'archiviste  paléo- 
graphe, loin  de  constituer  un  obstacle  insurmontable,  est  au  contraire, 
—  comme  maints  exemples  en  font  foi,  —  un  lest  indispensable  et  un 
viatique  salutaire.  Vous  savez  quels  succès  l'attendaient  dans  cette 
carrière,  où  il  laisse  des  traces  ineffaçables  de  son  passage;  une  voix 
plus  autorisée  vous  dira  par  quelles  qualités  prime-sautières,  par  quelle 
activité  infatigable  se  justifient  ces  succès.  Je  rappellerai  seulement 
que  si  cette  carrière  même  avait  un  peu  relâché  les  liens  qui  le  ratta- 
chaient à  la  plupart  d'entre  nous  et  que  si  nous  le  sentions  moins 
nôtre  que  ne  l'avait  été  et  que  ne  l'était  resté  jusqu'au  dernier  jour  son 
frère  Auguste,  il  nous  avait  donné  les  premiers  gages  de  sa  vocation 
définitive  en  publiant  dans  la  Bibliothèque  de  VÉcole  des  chartes,  de  con- 
cert avec  son  frère,  une  étude  archéologique  achevée  sur  la  petite 
ville  de  Najac  en  Rouergue,  et,  sous  son  nom  seul,  un  volumineux 
inventaire  du  trésor  pontifical  au  moment  de  la  mort  de  Boniface  VIII. 
Je  ne  puis  songer  à  rappeler  les  très  nombreuses  publications  de  détail 
qui  sont  sorties  de  sa  plume  pendant  les  vingt  dernières  années  du 
siècle  que  nous  avons  vu  s'achever,  et  dont  chacune  a  marqué  un  pro- 
grès sur  quelque  point  du  domaine  immense  de  l'histoire  de  l'art  depuis 
le  haut  moyen  âge  jusqu'au  seuil  de  l'époque  contemporaine.  Mais 
comment  ne  pas  parler,  malgré  mon  incompétence,  du  monument 
gigantesque  qui  restera  son  titre  de  gloire  aux  yeux  de  la  postérité  et 
dont  le  premier  volume,  achevé  en  1895,  lui  avait  valu  le  prix  Joseph 
Saintour  à  l'Académie  des  inscriptions?  Pour  oser  entreprendre  cette 
Histoire  générale  des  arts  appliqués  à  l'industrie,  du  V^  à  la  fin  du 
XVUI^  siècle,  il  fallait  un  courage  presque  surhumain;  pour  en  mener  à 
bien  ne  fût-ce  qu'une  seule  section,  il  fallait  posséder  un  trésor  de 
connaissances  théoriques  et  d'expérience  pratique  comme  celui  que 
s'était  rapidement  amassé  Emile  Molinier  grâce  à  des  voyages  répétés  et 
à  des  études  incessantes  dans  les  collections  publiques  et  privées.  Quatre 
volumes  ont  paru,  salués  par  les  applaudissements  unanimes  des  con- 
naisseurs :  le  premier  consacré  aux  ivoires,  le  deuxième  et  le  troi- 
sième au  mobilier,  le  quatrième  à  l'orfèvrerie,  dont  l'histoire  complète 
réclame  encore  un  autre  volume. 

«  Ce  volume,  Emile  Molinier  n'eut  pas  le  temps  de  le  terminer.  Les 
préparatifs  de  l'Exposition  universelle  de  1900  étaient  venus  lui  appor- 
ter une  tâche  nouvelle  en  rapport  avec  ses  goûts  et  avec  sa  fiévreuse 
activité.  Il  se  donna  tout  entier  à  l'organisation  de  cette  inoubliable 
collection  d'art  rétrospectif  qui,  réunie  au  Petit-Palais,  émerveilla  le 
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monde  entier  et  fut  pour  lui  et  pour  ses  collaborateurs  un  véritable 
triomphe.  Il  semblait  qu'il  eût  dû  en  jouir  pleinement,  d'autant  plus 
que  les  honneurs  olficiels  étaient  pour  ainsi  dire  allés  au-devant  de  lui 
avec  un  empressement  qu'ils  n'ont  pas  toujours  vis-à-vis  de  ceux  qui 
les  méritent  le  plus.  Il  avait,  de  quelques  années  seulement,  dépassé 
la  quarantaine  et  il  était  membre  résidant  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  France,  conservateur  du  déparlement  des  objets  d'art  du  moyen  âge 
et  de  la  Renaissance  au  musée  du  Louvre,  professeur  titulaire  à  l'Ecole 
du  Louvre,  oflicier  de  la  Légion  d'honneur. 

t  Peu  de  temps  après,  cependant,  il  manifesta  le  désir  de  quitter  ce 
musée  du  Louvre,  où  il  était  entré  en  4879  et  où  il  tenait  une  si  grande 
place.  Les  instances  de  ses  amis,  surpris,  allligés,  effrayés  même,  ne 
réussirent  pas  à  le  retenir.  Un  décret  le  nomma,  sur  sa  demande 
expresse,  conservateur  honoraire.  Il  avait  besoin  de  la  vie  au  grand 
air,  et  sans  doute  il  espérait  trouver  dans  une  situation  indépendante 
et  sans  attaches  ofïicielles  la  pleine  possession  de  lui-même  et  plus  de 
loisirs  pour  poursuivre  son  Histoire  des  arls  industriels.  Hélas!  ses 
espérances  ne  se  sont  pas  réalisées.  La  perte  presque  foudroyante  d'un 
frère,  auquel  il  devait  tant,  lui  a  certainement  porté  un  coup  très  sen- 
sible, car  sous  des  dehors  peu  engageants,  d'une  brusquerie  affectée  et 
qui  allait  volontiers  jusqu'à  la  brutalité,  il  cachait  un  cœur  dont  il  avait 
comme  honte  de  laisser  soupronner  la  tendresse.  Bientôt  le  surme- 
nage incroyable  auquel  il  avait  si  longtemps,  sans  trêve  et  sans  relâche, 
soumis  ses  forces  intellectuelles  et  physiques  commença  à  faire  sentir 
ses  effets  désastreux.  Un  dernier  coup  l'a  terrassé;  il  disparaît  à  qua- 
rante-neuf ans,  sans  avoir  achevé,  tant  s'en  faut,  la  tâche  qu'il  s'était 
assignée;  et  la  pensée  de  ce  qu'il  aurait  pu  faire  encore,  si  la  destinée 
l'avait  mieux  servi  ou,  peut-être,  si,  plus  ménager  de  ses  forces,  il 
avait  mieux  servi  la  destinée,  met  une  grande  tristesse  dans  l'admira- 
tion que  l'on  ne  peut  refuser  à  l'œuvre  accomplie  par  lui  dans  une  si 
courte  carrière.  Mais  cette  œuvre  lui  fera  toujours  honneur,  et  l'hon- 
neur rejaillit  sur  notre  Société,  qui  peut  être  lière  d'Emile  comme  d'Au- 
guste Molinier.  Ne  séparons  pas  en  effet  ce  couple  fraternel  qui  vient 
de  se  reformer  dans  l'éternel  repos  et  que  la  jiosténté  ne  saurait  oublier. 
Peut-être  évoquera-t-il  souvent  auprès  d'elle,  à  la  gloire  de  l'Ecole  des 
chartes,  comme  il  évoque  dans  mon  esprit  le  souvenir  des  frères  Dar- 
mesleter,  dont  la  double  destinée  offre  une  si  saisissante  analogie  avec 
celle  des  frères  Molinier.  Dans  des  ordres  d'études  dilVérents,  l'un  et 
l'autre  couple  a  accompli  une  belle  tâche,  tant  à  l'Université  et  au  Col- 
lège de  France  qu'à  l'Ixole  des  chartes  et  au  I^ouvrc,  nobles  maisons 
où  s'entretient  et  s'augmente  peu  à  peu  le  patrimoine  intellectuel  et 
artistique  de  notre  pays,  où  se  dispense,  sans  autre  souci  (|ue  celui  du 
vrai  et  du  beau,  cette  haute  culture  qui,  en  révélant  à  l'homme  et  ce  qui 
fait  sa  grandeur  et  ce  qui  fait  son  néant,  lui  permet  de  délier  l'oubli  et 
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le  temps  et  de  soustraire  à  la  mort  elle-même  ce  qu'il  y  a  de  meilleur 
en  lui.  » 

—  Notre  confrère  M.  Louis  Pajot  est  mort  à  Paris  dans  le  courant 
du  mois  de  janvier  dernier.  Né  à  Brest,  le  21  mars  1853,  il  était  sorti 
de  l'École  des  chartes  le  22  janvier  1878,  avec  une  thèse  sur  la  Marine 
viilitaire  du  Ponant  entre  136k  et  1374,  et  avait  été  pendant  quelque 
temps  chargé  de  cours  d'histoire  et  de  géographie  au  lycée  de  Versailles. 

—  Notre  confrère  M.  Auguste-André  Bellemain  est  mort,  dans  le 
courant  du  mois  de  mars  dernier,  à  Paris,  où  il  exerçait  la  médecine. 
Né  à  Lyon,  le  22  mai  1862,  il  était  sorti  de  l'École  des  chartes  le  27  jan- 
vier 1886  avec  une  thèse  sur  l'Église  Saint- Nizier  de  Lyon.  Après  sa  sortie 
de  l'École,  il  fut  quelque  temps  attaché  aux  travaux  du  catalogue  des 
imprimés  de  la  Bibliothèque  nationale,  mais  il  ne  tarda  guère  à  quitter 
ces  fonctions  pour  s'adonner  exclusivement  à  l'exercice  de  la  médecine. 

—  Le  libraire  de  notre  Société,  M.  Alphonse  Picard,  est  mort  à 
Paris,  le  22  juin  1906.  11  était  depuis  1870  le  dépositaire  de  la  Biblio- 
thèque de  l'École  des  chartes  et  laissera  d'unanimes  regrets  à  tous  ceux 
de  nos  confrères  ou  de  nos  lecteurs  qui  l'ont  connu. 


OBSERVATIONS 


PRESENTEES    \    LA    COMMISSION    DES    BIBLIOTHEQUES    ET    ARCHIVES 
PAR    LE    DIRECTEUR    DE    l'ÉCOLE    DES    CHARTES. 

lie  titre  P""  du  «  Projet  de  M.  Aulanl  sur  le  personnel  des  archi- 
vistes' »  contient  les  articles  suivants  : 

«  1.  Nul  ne  pourra  être  nommé  à  un  poste  d'archiviste,  soit  aux 
Archives  nationales,  soit  aux  archives  départementales,  soit  à  celles 
des  archives  communales  qui  auront  été  classées  par  décret,  soit  aux' 
archives  des  différents  ministères,  s'il  n'est  pourvu  du  certificat  d'ap- 
titude aux  fonctions  d'archiviste. 

«  2.  Pour  l'obtention  de  ce  certificat,  un  concours  aura  lieu  devant 
un  jury  nommé  pour  chaque  session  par  le  ministre  de  l'Instruction 
publique. 

«  3.  On  ne  sera  admis  à  prendre  part  à  ce  concours  qu'aux  condi- 
tions suivantes  :  ...  2°  être  pourvu,  ou  bien  de  la  licence  es  lettres  et 
du  diplôme  d'études  supérieures  d'histoire,  ou  bien  du  diplôme  de 
l'École  des  chartes;  3°  avoir  fait  un  stage  de  six  mois  dans  un  dépôt 
d'archives.  » 

Ainsi,  il  y  aurait  deux  catégories  de  candidats,  les  licenciés  et  les 

1.  Voir  la  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  1906,  t.  LXVII,  p.  150-154. 
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élèves  diplùmés  de  l'École  des  chartes,  et  le  diplôme  de  l'Ecole  des 
chartes  ne  serait  plus,  par  lui-même,  suffisant  pour  l'obtention  d'un 
poste  d'archiviste. 

Avant  d'examiner  en  détail  cette  proposition,  il  importe  de  rappeler 
quels  sont  présentement  les  droits  des  anciens  élèves  de  l'Ecole  des 
chartes  pourvus  du  diplùme  d'archiviste  paléographe. 

Une  ordonnance  royale  du  11  novembre  1829  attribue  aux  élèves 
pourvus  de  ce  diplôme,  t  par  préférence  à  tous  autres  candidats,  la 
moitié  des  emplois  qui  viendront  à  vaquer  dans  les  bibliothèques 
publiques  (notre  Bibliothèque  de  la  rue  de  Richelieu  exceptée),  les 
archives  du  royaume  et  les  divers  dépôts  littéraires  »  (art.  10). 

Il  n'est  rien  spécifié  dans  cette  ordonnance,  pour  les  archives  dépar- 
tementales qui,  à  cette  date,  n'étaient  point  organisées  comme  elles  le 
lurent  plus  tard.  Mais  l'ordonnance  du  31  décembre  i846,  qui  réforme 
le  régime  et  l'organisation  de  l'École  des  chartes,  porte  que  «  le 
diplôme  d'archiviste  paléographe  donne  droit...  aux  fonctions  d'archi- 
viste des  départements  »  (art.  19).  Cette  disposition  est  confirmée  par 
un  décret  du  4  février  1850  :  t  A  l'avenir,  les  archivistes  des  départe- 
ments devront  être  choisis  parmi  les  élèves  de  l'École  des  chartes,  et, 
à  défaut,  parmi  les  personnes  qui  auront  reçu  un  certificat  d'aptitude 
délivré,  après  examen,  par  une  commission  que  le  ministre  de  l'Inté- 
rieur est  chargé  d'organiser  »  (art.  1").  Ce  décret  est  visé  dans  l'art.  45 
de  la  loi  du  10  août  1871  sur  les  Conseils  généraux.  Enfin,  un  décret 
du  14  mai  1887  porte  (art.  7)  que  les  archivistes  aux  Archives  natio- 
nales devront  justifier  du  diplôme  d'archiviste  paléographe. 

Le  projet  de  M.  Aulard  abolit  ces  dispositions.  Il  considère  comme 
litres  équivalents  lé  grade  de  licencié  es  lettres,  avec  diplôme  d'études 
supérieures  d'histoire,  et  le  brevet  d'archiviste  paléographe,  astreignant 
les  candidats  munis  de  ces  titres  à  subir  une  nouvelle  épreuve,  en 
forme  de  concours,  avant  d'obtenir  un  poste  d'archiviste. 

C'est  contre  cette  proposition  que  le  directeur  de  l'École  des  chartes 
croit  devoir  faire  valoir  les  arguments  qui  suivent. 

Il  n'est  pas  exact  que  le  grade  de  hcencié  es  lettres  avec  diplôme 
d'études  supérieures  d'histoire  soit  à  aucun  degré  comparable  au  titre 
d'archiviste  paléographe.  Ces  deux  brevets,  en  effet,  sont  obtenus  à  la 
suite  d'études  très  difiérentes,  qui  ne  sont  en  contact  que  sur  quelques 
points.  Les  licenciés  pourvus  du  diplôme  susindiqué  auront  assurément 
justifié  d'une  connaissance  sérieuse  de  l'histoire  générale,  et  spéciale- 
ment de  l'histoire  de  notre  pays,  mais  rien  ne  prouve  qu'ils  auront 
étudié  la  paléographie,  la  philologie  romane,  la  diplomatique,  le  droit 
ancien,  etc.,  sciences  dont  la  connaissance  est  indispensable  à  un 
archiviste'.  C'est  donc  après  avoir  obtenu  le  diplôme  d'études  supé- 

1.  Toutes  ces  connaiss.inces  ne  sont  pas  indispensables  aux  archivistes  des 
ministères,  desquels  il  semble  excessif  d'exiger  une  préparation  aussi  spéciale. 
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rieures  que  les  licenciés  es  lettres  devront  acquérir  ces  connaissances, 
dont  les  élèves  diplômés  de  l'École  des  chartes  seront  nécessairement 
pourvus  dès  la  fin  de  leurs  études.  On  voit  par  là  que  les  deux  diplômes 
mis  en  balance  ne  sont  nullement  équivalents,  puisqu'ils  ne  justifient 
pas  de  la  même  préparation. 

C'est,  dira-t-on,  le  concours  institué  en  vue  du  certificat  d'aptitude 
aux  fonctions  d'archiviste  qui  permettra  de  vérifier  si  les  candidats 
possèdent  les  connaissances  requises. 

Sans  doute,  mais  en  quoi  consistera  ce  concours?  Sur  ce  point  capi- 
tal, aucune  information  ne  nous  est  fournie.  L'auteur  du  projet  trouve 
évidemment  que  le  diplôme  de  l'Ecole  des  chartes  ne  présente  pas 
assez  de  garanties,  puisqu'il  propose  de  lui  superposer  un  nouvel  examen 
qui  serait  comme  une  sorte  d'agrégation  spéciale.  Mais,  tandis  que  les 
examens  de  l'École  des  chartes  sont  connus  jusque  dans  les  détails, 
nous  ne  savons  rien  ni  de  l'enseignement  que  les  Facultés  des  lettres 
se  proposent  de  donner  aux  futurs  archivistes,  ni  de  la  façon  dont  sera 
conçu  le  concours  final.  Des  deux  séries  d'examens  que  nous  avons  à 
comparer,  l'une  est  connue,  l'autre  ne  l'est  pas,  et  c'est  à  cette  der- 
nière qu'on  nous  demande  de  donner  la  préférence! 

Il  nous  faut  donc  suppléer  par  des  conjectures  aux  informations 
qu'on  ne  nous  donne  pas.  Les  matières  sur  lesquelles  seront  examinés 
les  concurrents  seront,  croyons-nous,  sensiblement  les  mêmes  que 
celles  qu'on  enseigne  à  l'École  des  chartes  :  paléographie,  philologie 
romane,  diplomatique,  histoire  des  institutions,  droit  ancien,  service  des 
archives.  C'est  le  programme  de  l'École  des  chartes,  qui  contient  en 
plus  des  cours  de  bibliographie  et  d'archéologie  et,  sous  la  rubrique 
«  Sources  de  l'histoire  de  France  î,  un  cours  qui  porte  essentiellement 
sur  les  sources  narratives  (annales,  chroniques,  lettres  historiques, 
compilations  diverses,  etc.).  A  supposer,  —  ce  qui  est  contestable,  — 
que  toutes  ces  matières  puissent  être  enseignées  dans  les  facultés,  on 
peut  se  demander  quelles  garanties  ce  concours  peut  ajouter  à  celles 
qu'offre  le  diplôme  d'archiviste  paléographe. 

Veut-on  insinuer  que  les  examens  de  l'École  des  chartes  sont  moins 
sérieux  que  le  concours  projeté?  La  réponse  est  facile.  Les  candidats 
à  l'École  sont  astreints  à  un  examen  d'entrée,  qui  est  un  véritable 
concours,  puisque  le  nombre  des  admissions  est  limité.  L'objet  de  cet 
examen  est  de  s'assurer  qu'ils  ont  une  bonne  connaissance  du  latin  (à 
cet  effet,  ils  ont  à  faire,  comme  épreuves,  un  thème  et  une  version, 
sans  dictionnaire),  de  l'histoire  et  de  la  géographie  historique  de  la 
France.  Il  y  a  aussi  une  épreuve  facultative  de  langues  vivantes. 
Puis,  pendant  chacune  de  leurs  trois  années  d'études,  ils  ont  à  subir 
une  suite  d'épreuves  variées  à  la  fin  de  chaque  semestre.  La  répétition 
de  ces  épreuves  est  une  garantie  à  peu  près  certaine  contre  les  hasards 
inévitables  qui  risquent  toujours  de  vicier,  dans  une  certaine  mesure, 
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les  résultats  d'un  examen  unique.  Ainsi,  pour  la  paléographie,  les 
épreuves  sont  au  nombre  de  seize,  à  savoir  : 

Huit  pour  la  première  année  : 

«  Pâques,  écrit  :  transcription,  d'après  des  fac-similés  photogra- 
phiques, d'un  document  latin  et  d'un  document  français.  —  Oral  : 
lecture  d'un  document  latin  et  d'un  document  français.  —  Soit,  quatre 
épreuves. 

f  Juillet,  écrit  :  transcription  d'un  document  latin  et  d'un  document 
provençal.  —  Oral  :  lecture  d'un  document  latin  et  d'un  document 
français.  —  Soit,  quatre  épreuves,  i 

Quatre  pour  la  seconde  année  : 

«  Pâques,  écrit  :  transcription  d'un  document  latin  ou  français.  — 
Oral  :  lecture  d'un  document  latin  ou  français.  —  Soit,  deux  épreuves. 

«  Juillet.  Mêmes  épreuves  â  l'écrit  et  à  l'oral.  » 

Quatre  pour  la  troisième  année,  qui  sont  distribuées  à  Pâques  et  en 
juillet,  comme  pour  la  seconde  année. 

Le  nombre  de  ces  épreuves  permet  d'examiner  les  élèves  sur  des 
écritures  très  variées.  Il  y  a  là  des  garanties  qu'un  concours  unique 
ne  saurait  offrir.  La  paléographie  est  la  seule  matière  qui  reparaisse 
dans  tous  les  examens  :  les  autres  matières  comportent  six,  quatre  ou, 
au  moins,  deux  épreuves.  Les  examens  de  (in  d'année  sont  élimina- 
toires et,  —  sauf  cas  exceptionnels  dont  le  Conseil  de  perfectionne- 
ment est  juge,  —  les  candidats  ajournés  ne  sont  pas  autorisés  à  redou- 
bler plus  d'une  année.  Le  jury  d'examen,  à  qui  on  n'a  jamais  reproché 
de  se  montrer  trop  indulgent,  se  compose  du  Conseil  de  perfectionne- 
ment et  des  professeurs  et  chargés  de  cours.  Ces  derniers  sont  au 
nombre  de  neuf,  dont  quatre  sont  membres  de  l'Institut.  Quant  au 
Cunseil  de  perfectionnement,  il  est  composé  de  deux  membres  de  droit, 
le  directeur  des  Archives  et  l'administrateur  général  de  la  Bibliothèque 
nationale  et  de  cinq  membres  désignés  par  l'Académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres.  Croit-on  que  le  jury  du  concours  pour  le  certificat 
d'aptitude  aux  fonctions  d'archiviste  présentera  plus  de  garanties  dn 
compétence  et  d'indépendance? 

Mais,  objecte ra-t-on,  si  les  élèves  diplômés  de  l'Kcole  des  chartes 
ont  une  préparation  supérieure,  en  quoi  le  concours  jieut-il  les  gêner? 
Ils  n'auront  qu'à  s'y  présenter  pour  occuper  les  premières  places. 
—  Cela  est  en  elîet  probable,  si  les  conjectures  exprimées  ci-dessus 
sont  fondées,  mais  alors  il  est  inutile.  D'autre  part,  les  concurrents 
devant  être  jugés  uniquement  sur  le  résultat  de  ce  concours,  il  faut 
toujours  craindre  ces  hasards  d'examen  qui  se  produisent  souvent 
dans  le  système  des  épreuves  uniques.  Puis,  c'est  une  complication 
qui  allonge  sans  utilité  la  durée  des  études.  Le  temps  de  scolarité 
de  l'École  des  chartes  est  de  trois  ans  et  quatre  mois.  Les  examens 
d'entrée    ont    lieu    en    uctobrn,  et    les   candidats    ne    reçoivent   leur 
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diplôme  que  dans  leur  quatrième  année  d'études,  après  la  thèse,  c'est- 
à-dire  au  commencement  de  février.  Si  l'on  ajoute  le  temps  du  stage 
prévu  par  le  projet,  —  et  auquel  il  n'est  fait  aucune  objection, 
puisque  c'est  l'extension  d'un  usage  qui  existe  actuellement,  —  il  se 
sera  écoulé  à  tout  le  moins  trois  ans  et  dix  mois  avant  le  moment  où 
les  candidats  pourront  obtenir  un  emploi.  Mais,  en  réalité,  la  période 
d'attente  sera  d'environ  six  ans,  car  au  temps  d'étude  il  faut  ajouter 
deux  ans  de  service  militaire.  Il  est  vraiment  excessif  de  mettre 
une  barrière  de  plus  à  l'entrée  d'une  carrière  aussi  modeste  que  celle 
d'archiviste. 

Enfin,  il  ne  faut  pas  se  dissimuler  que  la  mesure  proposée  aurait, 
pour  le  recrutement  de  l'École  des  chartes  et  pour  son  existence 
même,  de  graves  conséquences.  Actuellement,  il  se  présente,  en 
moyenne,  aux  examens  d'entrée,  de  25  à  30  candidats,  sur  lesquels 
16  à  20  sont  ordinairement  admis.  Exceptionnellement,  en  1898  et 
1899,  le  nombre  des  candidats  s'est  élevé  à  40  et  47.  Il  est  à  croire  que 
la  moyenne  diminuera  par  suite  de  l'entrée  en  vigueur,  dès  cette 
année,  de  la  nouvelle  loi  militaire.  Si,  dorénavant,  les  jeunes  gens, 
qui  se  proposeraient  d'entrer  dans  le  service  des  archives,  entrevoient  la 
possibilité  d'arriver  plus  facilement  à  leur  but  sans  passer  par  l'École 
des  chartes,  —  et  il  n'est  pas  douteux  que  la  voie  de  la  licence 
sera  plus  facile,  sinon  plus  courte,  —  l'École  des  chartes  ne  sera 
plus  qu'une  école  d'érudition,  plus  ou  moins  analogue  à  l'École  des 
hautes  études,  mais  à  compétence  beaucoup  moins  étendue,  et  ou 
pourra  se  demander,  non  sans  raison,  s'il  vaut  la  peine  de  la  conser- 
ver. C'est  là  un  argument  qui  n'a  pas  un  caractère  très  objectif.  On 
pardonnera  au  directeur  de  cette  École  de  le  faire  valoir. 

Quels  sont  donc  les  motifs  qui  ont  inspiré  la  proposition  faite  à 
l'art,  i"  du  Projet?  Ces  motifs  sont  de  divers  genres.  Quelques-uns 
ont  été  exprimés  dans  la  sous-commission.  Examinons-les.  On  a  pré- 
tendu que  l'École  était  et  devait  rester  un  établissement  spécial  pour 
l'étude  du  moyen  âge,  particulièrement  du  moyen  âge  français.  Mais 
pourquoi?  On  ne  voit  guère  l'utilité  d'une  école  à  compétence  aussi 
limitée.  Sans  doute,  pendant  longtemps,  notre  enseignement  a  eu  pour 
objet  principal  le  moyen  âge  :  c'est  que  jadis  on  s'occupait  assez  peu 
des  archives  modernes  ;  mais  il  y  a  bien  des  années  que  l'École, 
s'appliquant  à  suivre  le  mouvement  des  études  historiques,  et  dési- 
reuse de  donner  à  ses  élèves  la  préparation  nécessaire,  a  élargi  son 
programme  et  institué,  de  son  propre  mouvement,  dans  la  mesure  où 
son  faible  budget  le  lui  permet,  des  stages  dans  les  dépôts  d'archives 
départementales,  ce  qui  est  la  seule  façon  d'exercer  les  candidats  au 
classement  des  papiers  modernes. 

On  a  fait  porter  plus  particulièrement  l'objection  sur  le  cours  d'ins- 
titutions, disant  qu'il  était  impossible  à  un  seul  professeur  d'enseigner 
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avec  compt'tence  toutes  les  matières  (jue  comprend  le  titre  de  la 
chaire.  Ici,  il  faut  s'entendre.  Assurément,  il  serait  didicile  à  un  seul 
homme  d'étudier  à  fond  avec  une  égale  autorité  les  institutions  de 
l'époque  mérovingienne  et  celles  de  la  Révolution,  mais  on  conçoit 
qu'à  l'École  des  chartes  un  cours  sur  l'histoire  des  institutions  con- 
siste essentiellement  en  résumés,  qui  ne  visent  pas  à  tout  dire,  mais 
dont  le  hut  est  plutôt  de  mettre  les  étudiants  en  état  de  comprendre 
les  documents  qu'ils  auront  un  jour  à  inventorier  et  de  leur  indiquer 
les  recherches  qui  restent  à  faire.  De  sorte  que,  à  la  rigueur,  le  même 
professeur  pourrait  exposer  la  suite  des  institutions  françaises  d'une 
façon  conforme  à  l'état  de  la  science  s'il  avait  le  loisir  d'étendre  son 
cours  sur  deux  années.  Ce  qui  manque,  c'est  le  temps.  Et  c'est  pour- 
quoi le  directeur  de  l'École  est  depuis  longtemps  persuadé  qu'il  y 
aurait  tout  avantage  à  confier  la  partie  la  plus  récente  de  cet  ensei- 
gnement à  la  personne  très  qualifiée,  qui  est  actuellement  chargée  du 
cours  d'archives,  et  qui  aurait  dès  lors  deux  leçons  par  semaine  au  lieu 
d'une.  Mais  il  y  a  là  une  question  d'ordre  budgétaire  dont  la  solution 
appartient  au  ministre  et  au  Parlement. 

D'ailleurs,  la  critique  qu'on  vient  d'exposer,  en  convenant  qu'elle 
contient  une  part  de  vérité,  est  une  de  ces  objections  de  spécialiste 
dont  il  ne  faut  pas  exagérer  la  portée.  Le  propre  du  spécialiste  est  de 
ne  voir  que  ce  qui  l'intéresse  et  d'ignorer  le  reste.  Le  spécialiste 
demande  qu'on  fasse  la  part  la  plus  grande  à  ses  études,  et  il  se  soucie 
peu  de  savoir  ce,  qui  restera  de  temps  pour  celles  auxquelles  il  ne 
s'intéresse  pas.  Si,  par  la  force  des  choses,  l'histoire  des  institutions 
modernes  n'occupe  pas  chez  nous  autant  de  place  que  certains  le 
désireraient,  on  pourrait,  à  bien  i)lus  forte  raison,  s'étonner  que  nous 
n'ayons  pas  un  cours  de  numismatique,  un  cours  de  géographie  his- 
torique de  la  France,  un  cours  d'histoire  littéraire.  Mais  on  ne  peut 
pas  tout  enseigner.  Il  faut  laisser  du  champ  à  l'initiative  des  élèves 
et  du  loisir  à  ceux  qui  auront  à  suivre  d'autres  cours  que  les  nôtres. 
Ce  qui  importe  surtout,  c'est  de  développer  chez  eux  l'esprit  d'initia- 
tive, c'est  de  les  mettre  en  état  de  se  servir  de  documents  qui  ne  sont 
point  utilisables  sans  une  préparation  spéciale  et  de  leur  inculquer 
une  bonne  méthode  de  travail.  Et  c'est  à  quoi  nous  nous  appliquons. 
Nous  n'y  réussissons  pas  trop  mal,  semble-i-il,  puisque  l'École  des 
chartes  a  produit  des  travaux  importants  sur  l'histoire  de  l'Angle- 
terre, de  l'Espagne,  de  Byzance  même,  sur  des  questions  d'histoire 
littéraire,  tous  sujets  qui  sont  en  dehors  de  notre  enseignement.  Je 
n'ai  pas  souvenir  qu'un  nous  ail  jamais  présenté  une  thèse  de  numis- 
matique, et  cependant  le  conservateur  du  Cabinet  des  médailles  et  plu- 
sieurs des  employés  du  même  département  sont  sortis  de  l'École  des 
fhartes. 

Il  ne  jiarait  pas  d'ailleurs  (jue,  en  ce  qui  concerne  les  documents 
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postérieurs  au  moyen  âge,  nos  élèves  aient  été  au-dessous  de  leur 
tâche.  Les  collections  de  manuscrits  conservées  dans  les  bibliothèques 
de  Paris  et  des  départements  renferment  assurément  plus  de  manus- 
crits modernes  (c'est-à-dire  des  trois  derniers  siècles)  que  de  livres  du 
moyen  âge.  Cependant,  tous  les  catalogues  des  manuscrits  de  Paris 
ont  été  faits  (mis  à  part  les  manuscrits  orientaux)  par  des  bibliothé- 
caires sortis  de  l'École  des  chartes,  et  dans  les  quarante-trois  volumes 
du  Catalogue  général  des  manuscrits,  série  des  départements,  on  trou- 
verait peu  de  catalogues  qui  n'aient  pour  auteurs  d'anciens  élèves  de 
la  même  École.  Cette  remarque  peut  s'appliquer  aux  inventaires  som- 
maires des  archives  départementales,  communales  et  hospitalières,  eu 
cours  de  publication  depuis  un  demi-siècle  environ,  et  qui  dépassent 
maintenant  l'année  1790,  leur  limite  primitive.  Ces  inventaires  sont, 
dans  une  grande  mesure,  l'œuvre  de  l'École  des  chartes.  Il  y  a,  dans 
cette  immense  série,  des  parties  faibles,  comme  dans  toute  œuvre 
collective.  A  l'origine,  le  personnel,  qui,  du  reste,  n'était  fourni  par 
l'École  des  chartes  que  pour  une  part  restreinte,  manquait  d'expé- 
rience, et  il  ne  faut  pas  oublier  que,  jusqu'en  1874  ^,  la  direction 
imposée  aux  archivistes  avait  un  caractère  peu  scientifique.  Mais, 
depuis  une  trentaine  d'années,  une  amélioration  sensible  a  été  appor- 
tée à  la  confection  de  ces  inventaires,  et  on  ne  voit  pas  que  les  séries 
modernes  soient  plus  mal  inventoriées  que  les  séries  anciennes. 

On  vient  nous  dire  (toujours  l'idée  du  spécialiste!)  que  nous  ne  don- 
nons pas  une  place  suffisante  à  l'histoire  des  institutions  de  la  Piévo- 
lution.  Cependant  il  ne  manque  pas  actuellement,  à  Paris  et  en  pro- 
vince, d'archivistes  qui  consacrent  à  cette  branche  d'études  le  meilleur 
de  leur  temps  et  qui,  tout  en  rendant  d'incontestables  services  aux 
travailleurs,  se  montrent  aptes  à  faire  eux-mêmes  des  publications 
originales.  Déjà,  en  1866,  bien  longtemps  avant  la  fondation  de  la 
chaire  d'histoire  de  la  Révolution  à  la  Sorbonne,  lorsque  le  directeur 
actuel  de  l'École  des  chartes  fut  nommé  archiviste  aux  Archives 
de  l'Empire,  il  trouva,  à  la  section  législative  et  judiciaire,  plusieurs 
collègues 2  qui  s'étaient  parfaitement  adaptés  à  leurs  fonctions  et  que 
leur  préparation  antérieure,  qui  avait  principalement  pour  objet  le 
moyen  âge,  n'empêchait  pas  de  travailler  avec  succès  sur  les  docu- 
ments de  l'époque  révolutionnaire.  Quiconque,  en  effet,  est  rompu  aux 
difficultés  dont  est  hérissée  l'étude  de  la  période  ancienne  de  notre 
histoire  abordera  sans  peine  l'histoire  des  temps  modernes.  On  ne 
peut  pas  dire  que  l'inverse  soit  également  vrai.  Sybel  avait  écrit  depuis 
longtemps  l'histoire  de  la  première  croisade  lorsqu'il  entreprit  d'écrire 
celle  de  la  Révolution  française. 

1.  C'est  à  cette  date  que  M.  G.  Desjardins  fut  chargé  du  service  des  Archives 
départementales  au  ministère  de  l'Intérieur. 

2.  MM.  Pampardon,  H.  Lot,  J.-J.  Culil'rey,  Tuetey. 
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Ed  somme,  ce  qu'il  faut  enseigner  aux  futurs  archivistes,  ce  u'esi 
pas  l'histoire,  mais  l'art  de  comprendre  et  d'utiliser  les  documents 
historiques.  L'histoire  qu'ils  auront  besoin  de  savoir,  selon  les  pays  où 
ils  exerceront  leurs  fonctions,  est  généralement  l'histoire  locale  :  ils 
l'apprendront  par  eux-mêmes  dans  la  mesure  nécessaire.  C'est,  en 
eifet,  le  mérite  de  notre  discipline  que  les  jeunes  gens  sortis  de  nos 
mains  sont  assez  bien  dressés  pour  pouvoir  se  passer  de  lisières. 

Ayant  montré  la  vanité  des  critiques  adressées  à  l'enseignement  de 
l'École  des  chartes,  j'aborde  un  autre  motif  qui  a  été  invoqué  en 
faveur  de  la  création  de  l'examen  proposé.  Il  a  paru  à  quelques  per- 
sonnes éprises  de  symétrie  que,  si  l'on  imposait  un  concours  à  tous  les 
futurs  bibliothécaires,  il  serait  à  propos  d'instituer  un  concours  paral- 
lèle pour  constater  l'aptitude  des  futurs  archivistes.  Mais  les  deux  cas 
sont  absolument  dissemblables.  Car  il  nous  faut  des  bibliothécaires 
ayant  des  spécialités  diverses,  les  uns  possédant  une  instruction  litté- 
raire et  historique,  les  autres  plus  particulièrement  versés  dans  les 
sciences  mathématiques,  physiques,  médicales,  etc.  C'est  à  cause  de 
cette  diversité,  qui  est  imposée  par  la  nature  de  la  fonction,  que 
l'École  des  chartes  n'a  jamais  fourni  qu'une  partie  assez  faible  du 
corps  des  bibliothécaires*.  Ici  donc  l'examen  commun  et  obligatoire 
est  parfaitement  justifié.  Les  conditions  sont  tout  autres  pour  les  fonc- 
tions d'archiviste  aux  Archives  nationales  ou  dans  les  départements, 
(jui  exigent  partout  la  même  ])réparation. 

A  coté  des  motifs  exprimés,  il  y  a  les  tendances  secrètes.  Eu  réa- 
lité, la  tentative  qui  est  faite  actuellement  pour  enlever  à  l'École  des 
chartes  ce  qui  a  été  jusqu'à  présent  considéré  comme  son  droit  n'est 
qu'un  épisode  de  la  rivalité  des  Universités  et  des  écoles  spéciales.  Ce 
n'est  pas  ici  le  lieu  de  discuter  les  mérites  propres  à  chacun  de 
ces  deux  genres  d'enseignement.  On  conçoit  que  les  Facultés  des 
lettres,  pourvues  de  chaires  qu'elles  n'avaient  pas  autrefois,  et  entrant 
de  plus  en  plus  dans  la  voie  de  l'érudition,  aient  le  désir  d'étendre 
leur  compétence,  et  on  ne  saurait  leur  faire  un  grief  du  senti- 
ment louable  qui  les  porte  à  chercher  de  nouveaux  débouchés  pour 
leurs  élèves.  Mais,  cependant,  il  est  des  limites  qu'il  conviendrait  de 
ne  pas  dépasser.  Ces  limites  sont  déterminées  par  la  loi  et  par  l'objet 
même  que  l'on  a  r>n  vue.  D'une  part,  l'École  des  chartes  a  des  droits, 
reconnus  par  la  loi,  dont  elle  ne  se  laissera  pas  dépouiller  sans  résis- 
tance; d'autre  part,  les  Facultés  des  lettres  ne  sont  ])as  organisées  en 

1.  Sur  la  |'ro|»ortioi)  tics  arcliivisles  paléographes  dans  les  bib!iolln'(|ues  de 
Paris  (Hibliollirqui'  iialionale.  Arsenal,  Mazarine,  Sainle-Geneviève),  voir  la 
lellre  du  pr«'siileiil  do  la  Société  de  l'Kcole  îles  chartes  dans  la  Bibliothèque 
de  l'École  des  chartes,  année  190.0,  p.  007.  (elle  propurlion  esl,  pour  la 
l'.ibliolheque  nationale,  de  '28  sur  G.'i  foiiclionnaires,  et,  pour  les  trois  autres 
hihliollièques,  de  8  sur  i'.i. 
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vue  de  la  préparation  aux  fonctions  d'arcliivistes.  Elles  n'ont  pas 
de  cours  de  classement  d'archives,  de  diplomatique  générale,  de  droit 
ancien.  Les  cours  de  philologie  romane  qu'elles  possèdent  ne  sont  pas 
appropriés  aux  besoins  des  archivistes.  Sans  doute,  on  peut  fonder  de 
nouvelles  chaires;  on  peut  constituer  des  écoles  d'archivistes  à  Paris 
et  en  province;  mais  à  quoi  bon  créer  ce  qui  existe  déjà?  N'y  a-t-il 
pas,  dans  notre  enseignement  supérieur,  assez  de  doubles  emplois? 
Voit-ou  les  Facultés  des  sciences  essayer  de  se  substituer  à  l'École 
polytechnique,  à  l'École  centrale,  à  l'École  des  ponts  et  chaussées, 
à  l'École  des  mines?  Et,  là  où  il  s'agit  d'obtenir  un  maximum  d'elïica- 
cité  en  un  temps  déterminé,  peut-on  hésiter  à  reconnaître  que  les 
écoles  spéciales,  avec  leur  forte  discipUne,  avec  les  moyens  qu'elles 
possèdent  d'assurer  l'assiduité  des  élèves,  de  les  tenir  constamment  en 
haleine  par  des  interrogations  et  des  examens  répétés,  et  d'éliminer 
eu  cours  d'études  les  plus  faibles,  ont  des  moyens  d'action  qui  leur 
sont  propres  et  que  ne  possèdent  pas  les  Facultés? 

Si  ces  observations  paraissent  fondées  à  la  Commission,  elle  repous- 
sera les  dispositions  contenues  dans  le  litre  premier  du  projet  qui  est 
soumis  à  son  examen. 

Paul  Meyer, 
Membre  de  Tlnstitut, 
Directeur  de  l'École  des  chartes. 


L'ECOLE    DES    CHARTES 

PAR    M.    GABRIEL    MONOd'. 

L'École  des  chartes,  qui  est  une  des  parties  les  plus  vivantes,  les 
plus  originales  et  les  mieux  organisées  de  notre  haut  enseigne- 
ment, est  menacée  de  mort  par  un  projet  récent  de  réorganisation 
des  archives  et  bibliothèques,  excellent  d'ailleurs  dans  presque 
toutes  ses  parties,  mais  qui  supprime  la  disposition  légale  d'après 
laquelle  les  archivistes  des  Archives  nationales  et  départementales 
doivent  être  choisis  ]iarmi  les  archivistes  paléographes  sortis  de 
l'École  des  chartes.  Désormais,  si  le  projet  proposé  à  la  Commission 
des  archives  et  bibliothèques  par  sa  sous-commission  des  archives  est 
adopté,  les  archivistes  seront  recrutés  par  un  examen  spécial  auquel 
pourront  se  présenter  également  les  élèves  diplômés  de  l'Ecole  des 
chartes  et  les  licenciés  d'histoire  munis  du  diplôme  d'études  supé- 

1.  .M.  G.  Monod,  membre  de  l'Institut,  directeur  de  la  Revue  historique,  a 
bien  voulu  nous  autoriser  à  reproduire  l'article  suivant  qu'il  a  consacré  à  l'École 
des  chartes  dans  le  dernier  numéro  de  juillel-aoùt  de  cette  revue,  p.  309-313. 
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Heures.  La  compéiilion  entre  les  cbartistes  et  les  sorboauiens  pour  ce 
nouveau  diplôme  (aavous-nuus  pas  déjà  trop  de  diplômes!)  créera 
rapidement  les  mêmes  rivalités  qui  existaient  naguère  entre  norma- 
liens et  sorbonniens  pour  l'agrégation  et  qui  ont  amené  la  fusion  de 
l'École  normale  avec  la  Sorbonne;  elle  amènera  avec  le  temps  la  sup- 
pression de  l'École  des  chartes,  si  elle  ne  meurt  pas  toute  seule  d'ina- 
nition, parce  que  les  candidats  aux  fonctions  d'archivistes  préféreront 
les  études  moins  assujéiissantes  de  la  Faculté  des  lettres,  oij  l'on 
n'exige  aucune  assiduitt';  scolaire,  à  celle  de  l'École  des  chartes,  qui 
oblige  ses  élèves  à  suivre  régulièrement  des  cours  nombreux  et  à  pas- 
ser, outre  l'examen  d'entrée,  six  examens  semestriels  et  une  thèse. 
La  suppression  ou  l'afTaiblissement  graduel  de  l'École  des  chartes 
sera  un  véritable  désastre  pour  les  études  d'histoire  en  France.  Il  suf- 
fit d'avoir  suivi  ses  élèves,  les  travaux  présentés  par  eux  chaque 
année  comme  thèses,  les  inventaires  sortis  de  leurs  mains,  pour 
savoir  quelle  excellente  préparation  critique  ils  reçoivent,  et  tout  ce 
que  l'École  des  chartes  a  fait  depuis  trois  quarts  de  siècle  pour  la  con- 
naissance de  notre  histoire  ainsi  que  pour  le  classement  et  l'utilisa- 
tion de  nos  archives.  Si  les  travaux  français  tiennent  aujourd'hui  un 
rang  si  éminent  dans  la  production  historique  générale,  l'École  des 
chartes  et  l'Ecole  des  hautes  études  y  ont  contribué  pour  une  large 
part  à  côté  de  l'École  normale.  C'est  sous  l'impulsion  de  ces  Écoles 
spéciales  que  les  Universités  ont  à  leur  tour  exercé  sur  l'érudition 
française  l'action  qu'elles  exercent  incontestablement  aujourd'hui. 

On  emploie  pour  défendre  la  prétendue  réforme  qu'on  réclame  deux 
arguments  :  d'un  côté,  on  dit  que  le  privilège  attribué  aux  archivistes 
paléographes  est  un  monopole  et  qu'une  démocratie  ne  peut  admettre 
de  monopoles;  de  l'autre,  on  dit  que  l'École  des  chartes  ne  s'occupe 
que  du  moyen  âge,  alors  que  les  archives  contiennent  plus  de  papiers 
modernes  que  de  papiers  du  moyen  âge,  et  que  les  élèves  de  l'École 
des  chartes  n'ont  pas  l'esprit  sullisamment  moderne.  Ces  deux  argu- 
ments ne  supportent  pas  l'examen.  Si  l'on  admettait  le  premier,  on 
aurait  là  un  singulier  exemple  du  pouvoir  et  de  l'abus  des  mots.  La 
loi  qui  réserve  aux  archivistes  paléographes  les  jilaces  d'archivistes  ne 
constitue  pas  un  monopole,  car  l'Ecole  des  chartes  est  ouverte  à  tous 
ceux  qui  sont  capables  d'en  suivre  les  cours  ;  elle  constitue  une  garantie 
bien  plus  encore  qu'un  privilège*.  Ses  cours  sont  organisés  de  telle 


î.  Je  ne  demande  pas  d'ailipiirs  pour  \c%  chartistes  un  |irivilège  absolu.  On 
|icul  organiser  à  cMé  du  diplôme  actuel  d'archiviste  paléogra|the  un  autre 
diplôme  qui  aérait  exigé  pour  <^tre  arr hivisle  dans  les  ministères  et  les  archives 
administratives,  ou,  ce  qui  serait  mieux  encore,  choisir  ces  archivistes  parmi 
les  jeunes  gens  munis  du  diplôme  de  bibliothécaire  aussi  bien  que  parmi  les 
archirisles  paléugraphei. 
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façon  que  des  élèves  de  la  Sorbonae  ou  de  l'École  de  droit  peuvent 
très  bien  les  suivre.  Le  privilège  des  archivistes  paléographes  est  de 
la  même  nature  que  celui  qui  impose  aux  ingénieurs  de  l'État  le  titre 
d'ingénieur  des  mines  ou  des  ponts  et  chaussées,  ou  aux  gardes  des 
forêts  le  passage  par  l'Institut  agronomique.  C'est  une  garantie  de 
capacité,  rien  de  plus.  Si  on  transporte  le  privilège  des  archivistes 
paléographes  aux  titulaires  d'un  nouveau  diplôme  auquel  pourront 
aussi  prétendre  les  diplômés  d'histoire,  on  aura  simplement  substitué 
un  privilège  à  un  autre,  ou,  pour  employer  le  mot  dont  on  se  sert 
comme  arme  de  guerre  contre  l'École  des  chartes,  un  monopole  à  un 
autre.  La  seule  question  intéressante  est  de  savoir  si  le  nouveau  sys- 
tème offrira  les  mêmes  garanties  que  l'ancien.  Or,  je  ne  le  pense  pas. 
Ce  qui  importe,  ce  n'est  pas  le  diplôme,  mais  les  études  que  le 
diplôme  exige.  Or,  le  diplôme  d'archiviste  paléographe  exige  trois  ans 
d'un  apprentissage  très  rigoureux,  des  études  contrôlées  sans  cesse  qui 
font  vivre  les  élèves  pendant  trois  ans  au  milieu  des  documents  d'ar- 
chives, dans  une  discipline  qui  donne  les  habitudes  de  travail  régu- 
lier et  l'esprit  d'ordre  et  de  critique  nécessaire  pour  former  de  bons 
archivistes.  Je  ne  crois  faire  aucun  tort  à  nos  diplômés  d'histoire  en 
disant  qu'ils  ont  peut-être  l'esprit  plus  large  que  beaucoup  de  nos  char- 
tistes,  mais  des  habitudes  d'esprit  moins  méthodiques  et  qu'ils  seront 
moins  bien  préparés  aux  fonctions  d'archivistes. 

Quant  à  l'autre  argument,  il  ne  me  paraît  pas  plus  sohde.  Il  est 
très  vrai  que  l'École  des  chartes  s'occupe  surtout  du  moyen  âge  et  que 
sa  disparition  porterait  un  grand  préjudice  aux  études  d'histoire 
médiévale.  Mais  c'est  que  les  documents  du  moyen  âge  sont  les  plus 
difficiles  à  comprendre  et  à  classer  et  que,  d'autre  part,  c'est  leur 
étude  qui  peut  le  mieux  former  aux  méthodes  critiques.  Un  étudiant 
rompu  à  l'étude  et  à  la  critique  des  documents  du  moyen  âge  saura 
très  vite  s'appliquer  avec  succès  à  celle  des  documents  modernes,  et 
l'inverse  n'est  pas  vrai.  Mais  de  plus,  il  est  faux  que  l'École  des  chartes 
ne  s'occupe  que  du  moyen  âge.  Elle  pousse  l'étude  de  la  paléographie 
et  de  l'archéologie  jusqu'au  xvi«  siècle,  l'histoire  du  droit  et  des  insti- 
tutions jusqu'à  l'Empire,  et,  s'il  serait  désirable  en  effet  que  la  partie 
moderne  de  l'enseignement  des  institutions  y  fût  renforcée,  l'École  des 
chartes  réclame  cette  extension  depuis  longtemps,  et  la  réalisation  de 
ses  vœux  n'est  qu'une  question  budgétaire. 

On  mêle  enfin  une  préoccupation  politique  à  cette  question  de 
science  et  d'enseignement.  On  prétend  qu'elle  forme  des  réactionnaires. 
J'ose  à  peine  discuter  cet  argument,  et  j'ai  quelque  honte  à  mêler  la 
politique  à  cette  question  de  pédagogie.  Il  est  vrai  que  de  tout  temps 
des  jeunes  gens  appartenant  aux  classes  riches  et  conservatrices  ont 
fréquenté  l'École  des  chartes,  et  il  est  possible  qu'ils  y  fussent  atti- 
rés par  les  souvenirs  de  l'ancienne  France.  Mais  est-il  mauvais  qu'il  y 
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ail  UDC  Ecole  uù,  sous  la  direction  des  Quicheral  et  dos  Paul  Meyer, 
des  jeunes  gens  élevés  dans  les  idées  du  passé  soient  venus  se  former 
aux  méthodes  de  la  critique  moderne?  Est-il  mauvais  que  ces  jeunes 
pens,  appartenant  aux  classes  riches  et  portant  parfois  des  noms 
illustres,  se  soient  mêlés  à  des  travailleurs  d'origine  plus  modeste  et 
aient  donné  aux  yeux  de  quelques-uns  une  sorte  de  prestige  aristo- 
cratique aux  fonctions  d'archivistes  si  mal  rétribuées?  Et  prenez,  je 
vous  prie,  la  liste  des  élèves  de  l'École  des  chartes  qui  ont  marqué 
dans  la  science  de  l'enseignement  :  vous  verrez  que  les  esprits  modernes, 
les  esprits  ouverts  à  toutes  les  idées  libres  y  sont  en  immense  majo- 
rité. J'ajoute  que  vous  y  trouverez  en  grand  nombre  des  savants  qui 
ont  publié  d'excellents  travaux  d'histoire  moderne.  Et  dans  une  crise 
récente,  si  je  me  rappelle  les  noms  des  hommes  qui  ont  été  assez  libres 
d'esprit  et  assez  courageux  pour  prendre  en  main  la  cause  de  la  justice 
outragée,  je  trouve  au  premier  rang  des  noms  de  chartistes,  Meyer, 
Giry,  Molinier,  Paul  Viollet,  Gaston  Paris.  L'esprit  critique  qu'ils 
avaient  reçu  de  leur  éducation  s'est  exercé  cette  fois  sur  une  question 
.-^ulïisamment  moderne,  je  pense,  et  ils  n'ont  pas  fait  preuve  de  ten- 
dances très  rétrogrades. 

Sans  doute,  on  nous  dit  qu'on  ne  veut  pas  détruire  l'École  des 
chartes,  qu'on  veut  la  conserver  comme  École  d'histoire  du  moyen 
âge.  Je  pense  que  c'est  faire  injure  aux  Facultés  de.^^  lettres  que  de 
croire  nécessaire  de  garder  à  côté  d'elles  une  Ecole  spéciale  d'histoire 
du  moyen  âge,  comme  si  elles  étaient  incapables  d'étudier  et  d'ensei- 
gner celte  histoire.  Non,  c'est  comme  école  préparatoire  aux  fonctions 
d'archivistes  que  je  désire  la  conserver,  et  son  mérite  à  mes  yeux 
réside  dans  son  double  caractère,  scientiQque  et  professionnel.  Ceux 
qui  en  sortent  y  ont  acquis  l'intelligence  et  l'amour  des  vieux  docu- 
ments et  ont  appris  les  procédés  pour  les  conserver  et  les  classer.  On 
se  trompe  si  l'on  croit  que  l'on  peut  enlever  à  l'École  des  chartes  sa 
qualité  d'Ecole  préparatoire  à  la  carrière  d'archiviste  et  la  faire  pros- 
pérer néanmoins.  Elle  s'étiolera,  puis  disparaîtra.  Or,  c'est  un  crime 
de  tuer  une  chose  vivante  et  florissante  quand  elle  ne  nuit  à  rien 
autour  d'elle  et  sert  au  contraire  tout  ce  qui  l'entoure.  On  sait  quelles 
ditlicultés  soulève  la  transformation  de  l'Ecole  normale.  Cette  lran.>-- 
formalion  était  fatale  cependant  parce  que  son  existence  n'était  pas 
en  harmonie  avec  l'ensemble  de  notre  haut  enseignement.  11  n'en  est 
pas  de  même  de  l'Ecole  des  chartes,  qui  n'est  pas  une  école  fermée, 
qui  est  ouverte  à  tous  les  étudiants  après  un  examen,  dont  on  pour- 
rait, il'ailleurs,  dispenser  tous  les  licenciés  d'histoire,  et  qui  pourrait 
aussi,  avec  avantage,  demander  la  collaboration  de  deux  jjrofesseurs 
de  l'Université,  Cfmme  membres  du  Conseil  lie  perfectionnement.  Je 
crois  être  impartial  dans  cette  question,  n'appartenant  pas  à  l'EIcole 
des  chartes,  ayant  été  île  tous   temps   un   adversaire   convaincu   des 
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écoles  spéciales  fermées  et  ayant  été  un  des  premiers  promoteurs  du 
rétablissement  des  Universités.  Je  concevrais  très  bien,  si  nos  Facultés 
des  lettres  avaient  le  développement  complet  et  organique  qu'elles 
devraient  avoir,  que  l'Ecole  des  chartes  fût  incorporée  à  l'Université 
de  Paris  comme  Institut  de  l'Université  et  même  qu'on  créât  des  Ins- 
tituts semblables  en  province.  Mais  il  faudrait  imposer  aux  élèves  de 
ces  Instituts  des  conditions  d'études,  de  scolarité  et  d'examens  sem- 
blables à  celles  qui  sont  imposées  aujourd'hui  aux  élèves  de  l'École 
des  chartes.  Pourquoi  alors  ne  pas  laisser  celle-ci,  qui  est  en  réalité 
un  Institut  annexe  de  l'Université,  continuer  son  œuvre? 


VŒUX  EMIS  ET  ADOPTES 
PAR  L'ASSOCIATION  DES  ARCHIVISTES  FRANÇAIS. 

(Séance  du  21  avril  1906.) 

I.  —  Sur  le  recrutement  des  archivistes'. 

L'Association  amicale  professionnelle  des  archivistes  français  ;  con- 
sidérant que  jusqu'à  ce  jour  l'École  des  chartes  a  suffi  à  assurer  le 
recrutement  du  personnel  des  Archives  nationales  et  départementales, 
que  même  le  nombre  des  postes  d'archivistes  vacants  chaque  année 
est  tellement  limité  que  certains  élèves  diplômés  sont  obligés  d'at- 
tendre plusieurs  années  avant  d'obtenir  une  nomination,  qu'il  est  donc 
inutile  et  qu'il  serait  imprudent  d'augmenter  le  nombre  des  candidats 
à  une  carrière  actuellement  encombrée; 

Considérant  d'autre  part  qu'une  longue  expérience  a  démontré 
l'excellence  de  l'enseignement  de  l'École  des  chartes  pour  la  prépara- 
tion des  archivistes  et  qu'à  supposer  qu'il  y  ait  à  ce  point  de  vue 
quelques  lacunes  dans  le  programme  de  ses  cours,  ces  lacunes  seraient 
faciles  à  combler; 

Qu'en  ce  qui  concerne  le  classement  des  dossiers  de  l'administration 
moderne,  le  stage  imposé  aux  jeunes  archivistes  dans  un  dépôt  dépar- 
temental est  suffisant  pour  leur  en  enseigner  les  premiers  principes  et 
qu'une  fois  installés  dans  leurs  fonctions  ils  achèveront  eux-mêmes  et 
très  rapidement  leur  éducation  sur  ce  point; 

1.  Le  texte  même  de  ce  vœu  a  été  adopté  à  l'unanimité  des  membres  pré- 
sents, parmi  lesquels  se  trouvaient  des  archivistes  non  chartistes.  La  Société 
de  l'École  des  chartes,  dans  sa  séance  du  26  avril  1906,  s'y  est  ralliée  à  l'una- 
nimité. 
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Que  les  débouchés  offerts  aux  élèves  des  Facultés  des  lettres  dans 
l'enseignement  public  et  privé  sont  beaucoup  plus  nombreux  que  ceux 
dont  on  dispose  en  faveur  des  élèves  de  l'École  des  chartes; 

Que  l'enseignement  de  ces  Facultés  ne  saurait,  sans  de  profondes 
modilications,  convenir  à  la  préparation  des  archivistes  pour  lesquels 
est  indispensable  la  connaissance  de  la  paléographie,  de  la  diploma- 
tique, du  droit  ancien,  de  l'archéologie,  de  la  sigillographie  et  des 
divers  règlements  relatifs  au  classement  des  archives,  toutes  sciences 
inconnues  aux  élèves  des  Facultés  des  lettres; 

Que  la  suppression  du  droit  reconnu  par  la  loi  à  l'École  des  chartes 
aurait  pour  conséquence  de  tarir  la  source  du  recrutement  de  cette 
École  et  d'amener  à  bref  délai  la  disparition  d'un  foyer  de  haute  cul- 
ture historique  dont  la  renommée  est  si  justement  établie  dans  le 
monde  entier; 

Qu'il  est  du  devoir  de  tous  les  anciens  élèves  de  cette  École  de  lui 
rendre  témoignage  et  de  se  grouper  autour  d'elle  à  l'heure  où  ses  ser- 
vices sont  discutés  et  son  existence  compromise; 

Pour  i-es  motifs  : 

Émet  le  vœu  que  la  Commission  plénière  des  archives  et  des  biblio- 
thèques, rapportant  la  décision  prise  à  une  faible  majorité  par  la  sous- 
commission  des  archives,  déclare  maintenir,  dans  l'intérêt  des  études 
historiques  comme  dans  l'intérêt  du  service  des  archives,  le  privilège 
accordé  jusqu'à  ce  jour  aux  anciens  élèves  diplômés  de  l'École  des 
chartes. 

II.   —  Sur    le    UliVELOPPEMENI    DE    LËNSEIGNEMENT    MODERNE 

A  l'École  des  chartes. 

Émet  le  vœu  que  l'étude  de  l'histoire  administrative  de  la  période 
moderne  soit  développée  dans  l'enseignement  de  l'École  des  chartes. 

ni.   —   Sur    LES    DROITS    DES    ARCHIVISTES    AD.10INTS. 

Dans  le  cas  uù  il  serait  impossible  au  Préfet  de  trouver  un  archi- 
viste diplômé,  émet  le  vœu  que  les  archivistes  adjoints  de  départe- 
ment, comptant  au  moins  dix  ans  de  services  et  dont  l'aptitude  aura 
été  otEciellement  constatée,  soient  admis  aux  fonctions  de  chefs  de 
service  d'archives  départementales  ou  d'archives  municipales  classées. 

m   bis.    —   SlB    I.A    NKCE8SITK    DES     l'USTES    DE    COMMIS    OU    ADJOINTS. 

Émet  le  vœu  que  tout  dépôt  d'archives  départementales  possède  au 
minimum  un  archiviste  et  un  commis  ou  adjoint. 


CffRONIQCE   ET   MÉLANGES.  347 

IV.  —  Sur  le  traitement  et  l'avancement 

DES    ARCHIVISTES    DÉPARTEMENTAUX. 

1°  Émet  le  vœu  que  les  modifications  à  apporter  à  la  situation  des 
archivistes  en  ce  qui  concerne  la  nomination,  le  déplacement,  la  révo- 
cation soient  liées  au  vote  d'une  loi  fixant  la  contribution  ?n/mmum  de 
l'État  dans  les  traitements. 

2°  Considérant  que  les  projets  en  cours  de  discussion  ne  parlent  en 
aucune  manière  de  l'avancement  régulier  et  progressif  des  archivistes, 
émet  le  vœu  que  des  dispositions  législatives  règlent  cette  impor- 
tante question  et  que  l'avancement  soit  donné  partie  au  choix  et  par- 
tie à  l'ancienneté. 

3°  Émet  le  vœu  que  le  contingent  du  département  et  celui  de  l'État 
forment  le  chiffre  du  traitement  de  l'archiviste,  et  qu'en  conséquence 
la  retenue  pour  la  retraite  soit  calculée  sur  le  traitement  global. 

V.  —  Sur  les  vacances  d'emploi  dans  les  archives  départementales. 

Émet  le  vœu  que  les  archivistes  soient  tenus  régulièrement  au  cou- 
rant, par  une  circulaire  ou  une  communication  officielle  envoyée  ou 
faite  en  temps  utile,  des  postes  qui  viennent  à  vaquer  et  des  traite- 
ments et  avantages  afférents  à  ces  postes. 

VI.  —  Sur  les  dépenses  afférentes  aux  locaux  des  archives. 

Considérant  que,  si  le  projet  de  loi  met  à  la  charge  des  départements 
les  frais  de  garde,  d'entretien  et  d'inventaire  des  archives,  il  n'importe 
pas  moins  que  les  dépenses  relatives  à  la  construction,  à  l'agrandis- 
sement et  à  la  réparation  de  leurs  locaux  soient  également  obUga- 
toires  pour  les  départements,  émet  le  vœu  que  le  projet  soit  amendé 
dans  ce  sens. 

Pour  copie  conforme  : 

Le  président  de  l'Association, 

A.  Prudhomme, 
Archiviste  départemental  de  l'Isère. 
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RAPPORT    GÉNÉRAL 

SUR    LA 

RÉORGANISATION  DES  BIBLIOTHÈQUES  PUBLIQUES 

PRÉSENTÉ      A      M.      LE      MINISTRE      DE      l' INSTRUCTION      PUBLIQUE 

au  nom  de  la  sous-commission  des  bibliothèques*. 

Titre  premier. 
I.  —  Aptitude  aux  fonctions  de  bibliuthccaire. 

1 .  Nul  ne  pourra  être  nommé  ou  délégué  à  un  poste  de  bibliothécaire 
dans  une  bibliothèque  appartenant  à  l'État  ou  à  un  établissement 
public,  ou  dans  une  bibliothèque  municipale  classée,  que  pourvu  du 
certificat  d'aptitude  aux  fonctions  de  bibliothécaire. 

2.  Un  concours  pour  l'obtention  du  certificat  d'aptitude  aux  fonc- 
tions de  bibliothécaire  aura  lieu  tous  les  deux  ans  au  moins;  la  date 
en  sera  indiquée  six  mois  d'avance. 

Le  nombre  des  candidats  à  admettre  sera  hxé,  pour  chaque  session, 
d'après  le  nombre  présumé  des  vacances,  majoré  d'un  tiers. 

3.  On  ne  sera  admis  à  concourir  qu'aux  conditions  suivantes  : 
1°  Être  Français  ; 

2°  Être  pourvu  de  l'un  des  diplômes  ou  groupes  de  diplômes  suivants  : 
licence  et  diplôme  d'études  supérieures  délivrés  par  une  Faculté  des 

1.  Le  présent  Rapport  diffère  sur  plusieurs  j)oinls  du  Projet  sur  le  person- 
nel des  bibliothèques,  publié  dans  le  dernier  numéro  de  la  Bibliothèque  de 
l'École  des  chartes  (p.  154-157),  et  au  sujet  duquel  noire  confrère  M.  Ch.-V.  Lan- 
^lois  nous  prie  d'insérer  la  note  suivante  : 

€  On  a  pu,  on  a  ili'i  croire,  en  lisant  dans  le  dernier  numéro  de  la  Biblio- 
thèque de  l'École  des  chartes  (p.  154)  :  *  Projet  sur  le  personnel  des  biblio- 
n  Ihèques,  présenté  par  M.  Ch.-V.  Lan^lois  à  la  sous-commission  des  biblio- 
f  Iheques,  »  que  j'étais  l'auteur  de  ce  projet.  Il  n'en  est  rien.  Je  dois  rétablir 
les  faits. 

t  La  sous-fommission  des  bibliothèques,  au  cours  de  ses  premières  séances, 
a  arrêté  les  grandes  lignes  d'un  projet  sur  le  personnel  des  bibliothèques.  Il 
fut  décidé  ensuite  qu'un  texte,  rédigé  dans  l'esprit  de  ces  [iremières  délibéra- 
tions, sérail  préparé  par  quelques  membres  désignés  à  cet  effet,  pour  èlre  sou- 
mis à  la  8ou»-com mission. 

f  I>e  *  Projet  »  publié  dans  le  dernier  numéro  de  la  Bibliothèque  de  VÉcole 
des  charte»  est  celui  qui  fut  rédigé,  comme  thème  à  discussions  ultérieures, 
par  ces  quelques  membres  délégués.  Il  fut  imprimé  adminisirativement  pour 
être  distribué,  mais  avec  celle  mention  que  la   Bibliothèque  dr  Vl.cole  des 
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lettres;  licence  et  diplôme  d'études  supérieures  délivrés  par  une  Faculté 
des  sciences  ;  doctorat  es  lettres  ;  doctorat  es  sciences  ;  doctorat  en  droit  ; 
doctorat  en  médecine;  diplôme  de  l'École  des  chartes;  diplôme  de 
l'École  des  hautes  études;  diplôme  de  l'École  des  langues  orientales 
vivantes. 

0°  Avoir  fait  un  stage  professionnel  de  six  mois  dans  une  bibliothèque 
désignée  à  cet  effet. 

Le  ministre  arrête  la  liste  des  candidats  admis  à  prendre  part  au 
concours. 

4.  Des  bourses  de  stage  pourront  être  accordées. 

II.  —  Nomination,  suspension  et  révocation  des  bibliothécaires. 

1.  Les  bibliothécaires  à  la  nomination  du  ministre  de  l'Instruction 
publique  sont  nommés  après  avis  de  la  section  permanente  du  Comité 
consultatif,  dont  l'institution  est  prévue  ci-après. 

2.  Il  n'est  rien  innové  au  mode  de  nomination  des  autres  biblio- 
thécaires. 

3.  Les  fonctionnaires  des  bibliothèques  à  la  nomination  du  ministre, 
à  partir  du  grade  de  bibliothécaire,  ne  pourront  être  révoqués  ou  sus- 
pendus pour  une  durée  supérieure  à  trois  mois  sans  l'avis  de  la  section 
permanente. 

Titre  deuxième. 

1.  Dans  l'année  qui  suivra  la  promulgation  de  la  présente  loi,  il  sera 
dressé  un  tableau  des  bibliothèques  de  l'État  et  des  établissements 
publics. 

Dans  ce  tableau,  les  bibliothèques  de  l'État  et  des  établissements 
publics  seront  réparties  en  classes,  d'après  leur  importance. 

2.  Le  fonctionnaire  chargé  de  la  direction  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale prend  le  titre  d'administrateur  général. 

chartes  n'a  pas  reproduite  :  «  Texte  provisoire,  délibéré  entre  MM.  [ici  les 
«  noms  des  membres  délégués].  »  —  J'ai  tenu  la  plume,  voilà  tout. 

«  Je  tiens  d'aulant  plus  à  ce  que  cette  rectification  soit  faite  que  le  texte 
ainsi  délibéré  diflFère  sensiblement,  sur  deux  ou  trois  points  importants,  de  celui 
que  je  préférais  et  que  j'avais  défendu.  De  plus,  il  est  incomplet,  car  il  avait 
été  entendu  entre  les  délégués  que  certaines  questions  seraient  passées  sous 
silence  dans  le  a  Projet  »  provisoire,  quitte  à  les  soulever  de  nouveau  devant 
la  sous-commission.  Ce  qui  fut  fait. 

«  J'ai  eu  l'occasion,  plus  tard,  de  demander  moi-même  des  additions  et  des 
corrections  à  ce  «  Projet  »  provisoire. 

«  En  conséquence,  je  désire  que  mon  nom  ne  soit  pas  attaché  à  cette  pièce. 
—  Mon  opinion  personnelle  en  ces  matières  n'a  pas  d'importance;  mais,  si  l'on 
désirait  la  connaître,  on  la  trouverait  exprimée  dans  le  Projet  que  la  sous- 
commission  a  fuialemenl  adopté;  j'en  ai  volé  tous  les  articles.  » 
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Les  chefs  des  établissements  de  première  classe  et  ceux  des  divers 
déparlements  de  la  Bibliothèque  nationale  ont  le  titre  de  conservateur; 
il  y  a  des  conservateurs  adjoints. 

Tous  les  autres  fonctionnaires  ont  le  titre  de  bibliothécaire;  ils  sont 
répartis  en  classes.  Les  titres  de  sous-bibliolhécaire  et  de  stagiaire 
commissionné  sont  supprimés. 

3.  Les  sous-agents  des  bibliothèques  sont  répartis  en  classes. 

Les  emplois  de  gardien  de  bibliothèque  réservés  aux  rengagés  de 
l'armée  figureront  aux  tableaux  E,  F,  G  établis  par  la  loi  du  21  mars 
et  par  le  décret  du  26  août  1905;  ils  seront  classés  dans  la  deuxième 
catégorie,  pour  laquelle  un  examen  est  requis. 

4.  Tout  fonctionnaire  débute  par  la  dernière  classe  de  son  emploi. 
L'avancement  de  classe  à  classe  a  lieu  moitié  au  choix,  moitié  à 

l'ancienneté. 

Les  conservateurs  adjoints  et  les  conservateurs  sont  promus  au  choix 
parmi  les  fonctionnaires  ayant  au  moins  dix  ans  de  service. 

Toutes  les  promotions  au  choix  se  feront  dans  les  mêmes  formes  que 
les  nominations. 

5.  Les  inspecteurs  généraux  des  bibliothèques  seront  choisis  dans  le 
personnel  des  bibliothèques,  parmi  les  fonctionnaires  ayant  au  moins 
dix  ans  de  service;  ils  sont  nommés  par  décret. 

6.  L'administrateur  général  de  la  Bibliothèque  nationale  est  nommé 
par  décret  sur  la  proposition  du  ministre  de  l'Instruction  publique. 

Peuvent  seuls  être  nommés  à  ce  poste  les  membres  de  l'Institut  et 
les  Français  qui  occupent  ou  ont  occupé  l'une  des  fonctions  suivantes  : 
conservateur,  conservateur  adjoint  ou  bibliothécaire  de  l"'*  classe  des 
bibliothèques  publiques;  inspecteur  général  des  bibliothèques;  profes- 
seur de  l'Enseignement  supérieur  public;  recteur  d'Académie. 

Titre  troisiî:me. 

1.  Il  est  institué  au  ministère  de  l'Instruction  publique  un  Comité 
consultatif  des  bibliothèques,  dont  feront  partie  : 

1»  De  droit,  le  directeur  de  l'Enseignement  supérieur,  le  directeur 
des  Archives  nationales,  les  inspecteurs  généraux  des  bibliothèques, 
l'administrateur  de  la  Bibliothèque  nationale,  le  directeur  de  l'École  des 
chartes; 

2°  Deux  délégués  élus  pour  cinq  ans  par  les  fonctionnaires  com- 
missionnés  dans  les  bibliothèques  de  l'Etat,  dans  les  bibliothèques  des 
l'tablissemenls  publics  et  dans  les  bibiiolhècjues  municipales  classées; 

3°  Huit  membres  désignés  par  le  ministre  parmi  les  liants  fonction- 
naires des  bibliothèques  et  parmi  les  membres  du  Parlement  ou  des 
corps  savants. 

2.  Le  Comité  consultatif  dos  bibliothèques  donnera  son  avis  sur 
toutes  les  questions  d'ordre  général  relatives  aux  bibliothèques  publiques 
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qui  lui  seront  soumises  par  le  ministre;  il  pourra  émettre  des  vœux. 

Il  tiendra  au  moins  une  session  par  an. 

Dans  l'intervalle  des  sessions,  une  section  jiermanente  du  Comité 
se  réunira  périodiquement  pour  donner  son  avis  sur  les  questions  de 
service  qui  lui  seront  soumises  par  le  ministre. 

Cette  section  sera  composée  des  membres  de  droit  et  de  quatre 
membres  du  Comité  désignés  par  le  ministre. 

Titre  quatrième. 

Article  unique.  Indépendamment  de  tout  classement  exigé  par  la 
lui  du  30  mars  1887,  seront  inaliénables  et  imprescriptibles  les  livres, 
manuscrits,  estampes  et  collections  de  toute  nature  appartenant  à 
l'Etat,  aux  départements,  aux  communes  et  aux  établissements  publics 
conservés  dans  les  bibliothèques,  archives  et  dépôts  publics. 

Néanmoins,  ils  deviennent  aliénables  lorsqu'ils  ont  été  l'objet  d'une 
désaffectation  par  l'autorité  compétente. 

Seront  considérés  comme  bibliothèques,  archives  et  dépôts  publics 
les  établissements  classés  comme  tels  par  un  décret. 

Dispositions  transitoires. 

1.  Les  titulaires  des  divers  diplômes  de  bibliothécaire  délivrés  jus- 
qu'ici par  l'Etat  et  les  fonctionnaires  nommés  dans  les  bibliothèques 
de  l'Etat  ou  des  établissements  publics  et  dans  les  bibliothèques  muni- 
cipales classées  avant  la  promulgation  de  la  présente  loi  sont  assimi-' 
lés  aux  titulaires  du  certificat  de  capacité. 

î.  Les  attachés  à  la  Bibliothèque  nationale  et  aux  autres  biblio- 
thèques de  l'État  ou  des  établissements  publics,  qui  sont  pourvus  du 
diplôme  d'archiviste-paléographe,  et  qui  comptent  au  moins  deux  ans 
de  service,  pourront  être  dispensés  du  certificat  d'aptitude  sur  la  pro- 
position du  chef  de  l'établissement  oîi  ils  ont  servi  et  après  avis  de  la 
section  permanente. 

Le  rapporteur , 
Gh.-V.   Langlois. 


352  CHRONIQDE  ET  MÉLANGBS. 


RAPPORT 

ADRESSÉ  A  l'académie    DES    INSCRIPTIONS    ET    BELLES-LETTRES,  PAR  LE  DIREC- 
TEUR DE  l'École  française  de  rome,  sur  la  publication  des  registres 

PONTIFICAUX  ^ 

f  Monsieur  le  Président, 

t  Suivant  le  désir  exprimé  par  l'Académie^  je  viens  lui  présenter  un 
rapport  sur  l'état  présent  de  la  publication  des  registres  pontificaux 
entreprise  par  l'École. 

«  Cette  publication,  commencée  dès  l'ouverture  des  archives  ponti- 
ficales, se  poursuit  depuis  vingt-neuf  ans.  D'abord  limitée  aux  ponti- 
licats  antérieurs  à  l'établissement  du  Saint-Siège  en  France,  elle  s'étend 
maintenant  aux  papes  d'Avignon.  Cependant,  on  n'a  pas  cru  devoir  y 
comprendre  les  registres  d'Innocent  III,  publiés  depuis  longtemps,  ni 
ceux  d'Honorius  III,  dont  un  érudit  romain,  M.  Pressutti,  avait  entre- 
pris l'édition.  Notre  première  série  ne  commence  donc  qu'à  Gré- 
goire IX  (1227),  elle  va,  inclusivement,  jusqu'à  Benoit  XI  (1304).  Pour 
la  seconde  série,  nous  avons  dû  exclure  le  pontificat  de  Clément  V, 
dont  s'étaient  chargés  les  Bénédictins  de  Saint-Paul.  Nous  ne  nous 
occupons  que  de  Jean  XXII  et  de  ses  successeurs,  jusques  et  y  com- 
pris Grégoire  XI  (1376-1378). 

«  Ces  deux  séries  ne  sont  pas  jiubliées  tout  à  fait  sur  le  même  plan. 
Elles  doivent  être  examinées  à  part. 

«  Dans  la  première,  on  s'est  attaché  à  l'ordre  même  des  registres, 
qui  ne  sont  pas  disposés  suivant  une  chronologie  rigoureuse.  L'ordre 
chronologique  doit  être  rétabli,  pour  chaque  pontihcat,  en  des  tables 
spéciales.  Quant  à  l'étendue  de  la  reproduction,  elle  varie  beaucoup, 
suivant  l'intérêt  des  documents.  Il  va  de  soi  qu'on  ne  s'arrête  pas  à 
répéter  des  formules  banales  et  que  nombre  de  pièces  relatives  à  des 
concessions  sans  intérêt  général  ne  sont  représentées  que  par  une 
sommaire  indication  du  contenu.  Au  contraire,  les  documents  qui  ont 
une  vraie  valeur  historique  sont  reproduits  plus  ou  moins  Intégra- 
lement, 

0  Sur  les  dix-sept  pontificats  qui  correspondent  à  l'intervalle  1227- 
13U4,  depuis  l'avènement  de  Grégoire  IX  jusqu'à  la  mort  de  Benoit  XI, 
quatre  uni  été  trop  courts  jiour  donner  lieu  à  l'établissement  d'un 
registre  :  ce  sont  ceux  de  Célestin  iV  (12'il),  Innocent  V  (1276), 
Adrien  V  (1276)  ot  Célestin  V  (12îVi).  Cependant,  il  subsiste  dans  la 

I.  .Mur  DiJchiîsiH'  a  bien  voulu  nous  autoriser  à  reproduire  le  rapport  sui- 
vant, qui  a  paru  dans  le  lotne  X,\V  MyOô),  \>.  -iliJ-'iôll,  des  MdiiiKjes  d'archco- 
logie  et  d'histoire  publies  par  l'Krole  française  de  Uoine 
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collection  vaticane  quelques  leiires  d'Ianocent  V  et  d'Adrien  V;  elles 
font  partie  du  volume  coté  29*.  Pour  les  treize  pontificats  qui  ont  aux 
archives  un  registre  spécial,  voici  quel  est  l'état  de  notre  publication  : 
«  1°  Grégoire  IX  (1227-1251).  —  M.  L.  Auvray,  bibliothécaire  à  la 
Bibliothèque  nationale,  poursuit  régulièrement  l'édition,  qui  doit  com- 
prendre trois  volumes.  Le  premier  est  complet.  Du  deuxième,  il  a 
paru  quatre  fascicules;  le  quatrième  sera  prochainement  distribué. 
Sur  les  quatorze  années  de  ce  pontificat,  onze  sont  terminées;  le  reste 
du  travail  est  prêt  pour  l'impression.  M.  Auvray  a  passé  quelques 
semaines  à  Rome,  pendant  l'automne  de  1904,  pour  y  mettre  la  der- 
nière main. 

«  2°  Innocent  IV  (1243-1254).  —  La  pubhcation  de  ce  registre,  entre- 
prise par  M.  ÉUe  Berger,  peut  être  considérée  comme  terminée,  en 
trois  volumes  complets.  Il  n'y  manque  que  les  tables,  auxquelles  notre 
confrère  travaille  avec  ardeur  et  suite. 

t  3°  Alexandre  IV  (1254-1261).  —  Ce  registre  a  été  confié,  en  collabo- 
ration, à  MM.  de  la  Roncière,  de  Loye  et  Coulon.  Il  doit  comprendre 
deux  volumes.  Le  premier,  dont  s'était  chargé  M.  de  la  Roncière,  est 
terminé.  Pour  le  second,  M.  Coulon  est  prêt;  mais  M.  de  Loye,  qui 
doit  passer  avant  lui,  fait  toujours  attendre  son  manuscrit.  Il  a  tra- 
vaillé, lui  aussi,  pendant  l'automne  1904,  aux  archives  du  Vatican 
pour  les  besoins  de  son  registre. 

«  4°  Urbain  IV  (1261-1264).  —  M.Jean  Guiraud,  professeur  à  l'Uni- 
versité de  Besançon,  mène  cette  publication  avec  son  ardeur  bien 
connue.  Elle  comprendra  quatre  volumes.  Le  premier  est  consacré  à' 
un  registre  spécial,  dit  caméra),  dont  l'impression  est  achevée;  reste, 
pour  ce  volume,  à  imprimer  l'introduction  à  l'ensemble  des  registres 
d'Urbain  IV.  Les  volumes  II  et  III  sont  complètement  terminés;  ils 
comprennent  tout  le  registre  ordinaire.  Quant  au  tome  IV,  réservé  à 
divers  appendices  et  aux  tables,  le  premier  fascicule  en  a  paru. 

«  5°  Clément  IV  (1265-1268).  —  L'éditeur,  M.  Jordan,  chargé  de  cours 
à  l'Université  de  Rennes,  doit  publier  ce  registre  en  un  seul  volume. 
Quatre  fascicules  ont  paru,  le  dernier  en  1904,  contenant  le  registre 
en  entier.  Reste  à  imprimer  un  supplément,  avec  l'introduction  et  les 
tables. 

«  6°  et  7»  Grégoire  X  (1271-1276)  et  Jean  XXI  (1275-1277),  avec 
quelques  lettres  d'Innocent  V  et  d'Adrien  V  (1276).  —  La  pubhcation 
de  cette  partie  de  la  correspondance  pontificale  est,  comme  le  registre 
d'Urbain  IV,  entre  les  mains  de  M.  J.  Guiraud.  Les  registres  de  Gré-  " 
goire  X  et  de  Jean  XXI  sont  terminés.  Celui  de  Jean  XXI  avait  été 
confié  à  M.  Léon  Cadier,  actuellement  décédé,  qui  l'imprima  tout 
entier,  sauf  les  préUminaires,  tables  et  suppléments.  Pour  tout  cet 
ensemble,  il  n'y  aura  qu'un  seul  volume,  dont  quatre  fascicules  ont 
paru.  Le  quatrième  fascicule  contient  divers  appendices  aux  registres 
1906  23 
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(le  Grégoire  X;  il  ne  reste  plus  à  imprimer  que  les  labiés  el  l'intro- 
duction. 

«  8°  Nicolas  IH  (1277-1-280).  —  Ce  registre  est  publié  par  M.  Jules 
Gay,  professeur  au  lycée  de  Clermont-Ferrand.  Il  ne  comprendra  qu'un 
volume.  Deux  fascicules  ont  déjà  paru,  correspondant  à  deux  années 
sur  trois  de  ce  pontilical. 

«  1)0  Martin  IV  (1281-12851.  —  iVéparée  par  M.  F.  Soehnée,  plus 
immédiatement  par  M.  G.  de  Puyhaudet,  la  publication  de  ce  registre 
a  été  quelque  temps  délaissée,  la  santé  ayant  trahi  successivement  les 
deux  éditeurs.  M.  René  Poupardin,  sous-bibliothécaire  à  la  Biblio- 
thèque nationale,  l'a  reprise,  et,  grâce  à  lui,  un  premier  fascicule,  cor- 
respondant à  peu  près  à  la  moitié  du  pontificat,  a  paru  en  1901.  L'édi- 
teur en  promet  un  autre  pour  l'annc'e  prochaine. 

«  10°  Honorius  IV  (1285-1287).  —  Ce  registre,  confié  à  M.  Maurice 
Prou,  professeur  à  l'École  des  chartes,  est  depuis  longtemps  publié,  en 
un  volume. 

€  11°  Nicolas  IV  (1288-1292).  —  M.  Ernest  Langlois,  professeur  à 
l'Université  de  Lille,  a  terminé  en  1893  la  publication  de  ce  registre, 
auquel  il  ne  manque  qu'une  introduction.  Mais  l'éditeur  ayant  aban- 
donné l'idée  de  la  rédiger,  sa  publication  doit  être  considérée  comme 
terminée. 

«  12"  Boniface  VIII  (1294-1303).  —  Confié  aux  soins  de  MM.  Antoine 
Thomas,  Maurice  Faucon  et  Digard,  ce  registre  important  est  désor- 
mais assez  avancé.  La  partie  dont  s'étaient  chargés  MM.  Thomas  et 
P'aucon  a  paru,  en  trois  fascicules  du  tome  I.  A  ce  tome  il  manque 
encore,  outre  l'introduction,  qui  n'est  qu'en  partie  imprimée,  un 
groupe  de  142  pièces  (2249-2390),  qui  le  sont  depuis  longtemps  et 
n'attendent  que  l'introduction  pour  former  avec  elle  le  fascicule  4. 
C'est  de  M.  Digard  que  nous  attendons  ces  compléments.  Il  a  publié 
en  outre  cinq  fascicules,  qui  forment  le  tome  II  et  le  début  du  tome  III; 
l'éditeur  s'occupe  activement  de  l'achèvement  de  ce  troisième  volume. 

«  13"  Benoit  XI  (1303-1304).  —  M.  Grandjean  a  publié  tout  le  texte  de 
ce  registre,  en  quatre  fascicules,  dont  le  dernier  parut  en  1885.  Depuis, 
on  a  obtenu  que  la  table  fût  terminée.  Elle  vient  de  paraître;  ce 
registre  est  donc  fini. 

«  Notre  seconde  série  comprend  les  registres  des  papes  Jean  XXII, 
Benoit  XII,  Clément  VI,  Innocent  VI,  Urbain  V  et  Grégoire  XI,  qui 
se  succédèrent  à  Avignon  de  1316  à  1378.  A  partir  du  commencement 
du  xiv''  siècle,  les  registres  ponlilicaux  deviennent  de  plus  en  plus 
nombreux.  Au  siècle  précédent,  on  avait  essayé  quelquefois  de  trier 
les  lettres  enregistrées  et  de  les  répartir,  suivant  leur  objet,  en  des 
volumes  spéciaux.  Ceci  devient  la  règle  au  xiv*  siècle.  Cette  réparti- 
tion ne  pouvait  manquer  d'avoir  sa  répercussion  sur  la  distribution  de 
aolre  publication,   il   n'était  plus  possible  de  tout   reproduire  de    la 
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même  manière.  L'énorme  masse  des  pièces  d'administration,  dési- 
gnées par  la  rubrique  litterx  communes,  ne  pouvait  donner  lieu  à  une 
reproduction  intégrale,  ni  même  à  des  résumés  de  quelque  étendue. 
Un  simple  catalogue,  aussi  expressif  cependant  qu'il  serait  possible, 
c'est  tout  ce  qu'on  pouvait  entreprendre  pour  cette  série  de  documents. 
Même  en  mettant  à  part  les  lettres  communes,  il  restait  assez  de 
lettres  secrètes  ou  curiales  pour  que  la  publication  menaçât  de  prendre 
des  proportions  excessives.  On  s'est  donc  résolu,  pour  cette  partie  de 
la  série,  à  changer  le  mode  de  publication  et  à  se  borner  aux  pièces 
intéressant  la  France.  Les  autres,  cependant,  comme  on  va  le  voir, 
n'ont  pas  été  entièrement  abandonnées. 

«  Dans  la  première  série,  les  pièces  sont  publiées  ou  analysées  sui- 
vant l'ordre  du  registre,  qui  n'est  pas  exactement  l'ordre  chronolo- 
gique. Ceci  rend  souvent  difficile  de  s'y  retrouver;  aussi  a-t-on  dû 
rétablir,  pour  chaque  registre,  la  suite  chronologique  dans  une  table 
placée  à  la  fin.  Pour  la  série  du  xiv^  siècle,  on  a  suivi  le  procédé 
inverse.  Du  moment  qu'on  ne  donnait  pas  tous  les  documents,  l'ordre 
du  registre  ne  s'imposait  plus  ;  on  a  remis  les  pièces  dans  l'ordre  chro- 
nologique. 

«  Cependant,  il  a  été  admis  que  l'ordre  du  registre  devait  être  indi- 
qué. A  la  fin  de  chaque  registre,  une  table  en  donnera  le  contenu 
suivant  l'ordre  où  les  pièces  se  trouvent  dans  les  volumes  des  archives. 
Alors,  tandis  que  les  documents  admis  dans  notre  publication  seront 
indiqués  par  un  simple  numéro  d'ordre,  ceux  que  l'on  a  éliminés  seront 
l'objet  d'une  courte  analyse.  De  cette  façon,  aucune  des  pièces  du 
registre  ne  manquera  à  notre  publication. 

«  Les  registres  des  lettres  secrètes  et  curiales  ont  été  entrepris  par 
des  membres  de  l'École,  comme  ceux  de  la  série  précédente.  Quant  à 
ceux  des  lettres  communes,  on  a  cru  devoir  faire  appel  à  la  bonne 
volonté  des  jeunes  ecclésiastiques  de  Saint-Louis-des-Français,  parmi 
lesquels  se  sont  toujours  trouvés,  depuis  une  dizaine  d'années,  des 
travailleurs  bien  appropriés  à  une  tâche  où  la  patience  est  tout  aussi 
nécessaire  que  l'expérience  paléographique  et  l'érudition  historique. 
Voici  à  quel  point  nous  en  sommes  de  cette  double  publication  : 

«  1°  Jean  XXII  (1316-1334).  —  a)  M.  Auguste  Coulon,  archiviste  aux 
Archives  nationales,  s'est  chargé  des  lettres  secrètes  et  curiales.  Il  a 
donné  jusqu'à  1901  trois  fascicules,  qui  correspondent  aux  quatre  pre- 
mières années  du  pontificat.  Gomme  ces  quatre  premières  années 
offraient  des  difficultés  spéciales,  il  y  a  Ueu  de  croire  que  les  autres 
pourront  paraître  avec  plus  de  rapidité, 

«  b)  MM.  Guérard,  de  Lesquen  et  MoUat  ont  entrepris  les  lettres 
communes.  Les  trois  premiers  volumes  de  leur  publication  sont  termi- 
nés; l'impression  du  tome  IV  est  commencée;  un  fascicule  en  a  paru. 
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•  2»  BcDoii  Xll  (1:^34-1342).  —  a)  Les  *  lettres  closes,  paieales  et 
curiales  »  sont  publiées  par  M.  G.  Daumei,  archiviste  aux  Archives 
nationales.  En  deux  fascicules,  dont  le  dernier  est  de  1902,  il  a  épuisé 
l'essentiel  de  sa  tâche;  il  ne  lui  reste  plus  à  donner  que  l'introduction 
et  les  tables. 

t  b)  M.  Vidal,  qui  s'est  chargé  des  lettres  communes,  vient  de  ter- 
miner cette  publication,  en  deux  volumes. 

«  3°  Clément  VI  (1342-1352).  —  a)  Le  registre  des  lettres  closes, 
patentes  et  curiales  a  été  entrepris  par  M.  Eug.  Déprez,  qui  n'a  encore 
donné  qu'un  fascicule  (1901). 

«  b)  La  formidable  collection  des  communes,  qui  comprend  soixante- 
sept  volumes  aux  archives  Vaticanes,  n'a  pas  encore  trouvé  son  éditeur. 

t  4»  Innocent  VI  (1352-1362).  —  a)  M.  Déprez  a  fait  aussi,  pour  ce 
pape,  le  dépouillement  de  la  première  série  des  registres;  mais  il  n'a 
encore  rien  donné  à  l'impression. 

€  b)  Les  communes  d'Innocent  VI  n'ont  pas  encore  été  dépouillées. 

«  5°  Urbain  V  (1362-1370).  —  a)  Les  lettres  secrètes  et  curiales  sont 
publiées  par  M.  Paul  Lecacheux,  archiviste  aux  Archives  nationales, 
qui  a  donné  les  deux  premiers  fascicules,  et  pousse  la  suite  avec  une 
activité  régulière. 

«  b)  M.  Dubrulle  a  entrepris  les  communes  et  s'en  occupe  active- 
ment; un  premier  fascicule  est  sous  presse. 

f  6°  Grégoire  XI  (1370-1378).  —  a)  Le  dépouillement  de  la  première 
série  a  été  fait  par  M.  Léon  Mirot,  archiviste  aux  Archives  nationales, 
qui  n'a,  jusqu'à  présent,  rien  publié. 

f  b)  Les  communes  n'ont  pas  encore  été  dépouillées. 

«  Il  n'est  pas  aisé  de  déGnir  par  des  chiffres  rigoureusement  exacts 
l'importance  de  cette  publication  ;  à  chaque  instant  les  chiffres  que 
l'on  voudrait  établir  sont  dépassés  par  la  marche  incessante  de  l'im- 
pression. Toutefois,  on  peut  dire  qu'au  moment  présent  elle  comprend 
près  de  62,000  pièces,  dont  35,000  environ  sont  atlërentes  à  la  série  du 
xni»  siècle  et  27,000  à  celle  du  xiv«  siècle. 

B  II  convient  de  mentionner  aussi  la  publication  du  Liber  Censuuin 
de  l'Eglise  romaine,  qui.  comme  les  registres,  fait  partie  de  la  série 
in-4û  de  la  lliblioihèque  des  Écoles  françaises  d'Athènes  et  de  Rome. 
L'édition  de  ce  précieux  recueil  avait  été  entreprise  par  le  regretté 
Paul  Fabre,  qui  n'avait,  à  sa  mort,  publié  qu'un  seul  fascicule.  Le 
directeur  actuel  a  cru  pouvoir  se  charger  de  la  continuation.  En  ce 
moment,  le  tome  I  est  achevé  en  quatre  fascicules,  qui  comprennent 
tout  le  contenu  du  manuscrit  original  de  Cencius  Camerarius  et  de 
ses  nombreux  appendices.  Un  cinquième  fascicule,  qui  commence  le 
tome  II,  Contient  tous  les  .«^upplt-ments  ajoutes  à  la  collection  dans  les 
manuscrits  postérieurs,  du  xiii»  siècle  à  la  lin  du  .\v.  et,  de  plus,  les 
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deux  derniers  livres  des  Gesta  pauperis  scholaris  Albini,  inédits  jusqu'à 
ce  jour,  et  importants  à  connaître  pour  définir  l'origine  et  les  sources 
du  livre  de  Gencius.  Un  dernier  fascicule,  en  préparation  très  avancée, 
donnera  au  public  le  Liber  Censuum  du  chanoine  Benoît,  avec  une 
introduction  générale  aux  deux  volumes. 

«  Tel  est,  Monsieur  le  Président,  l'état  des  publications  auxquelles 
l'Académie  veut  bien  s'intéresser  et  qu'elle  honore  de  son  patronage. 

«  Agréez,  Monsieur  le  Président,  l'hommage  de  mon  respectueux  et 
cordial  dévouement. 

«    L.    DUCHESNE, 

«  Membre  de  l'Institut, 
«  Directeur  de  l'École  française  de  Rome.  » 


NOTES  SUR  LES  ARCHIVES  DE  LA  HAUTE-MARNE. 

Les  archives  anciennes  de  la  Haute-Marne  sont,  pour  les  séries 
ecclésiastiques,  fort  riches  eu  pièces  des  xii^  et  xni"  siècles;  elles  pos- 
sèdent d'intéressants  cartulaires  et  une  suite  d'une  rare  beauté  de 
diplômes  carolingiens.  Mais,  à  peine  classées,  elles  sont  restées  jus- 
qu'ici bien  peu  connues;  les  inventaires  des  séries  A,  G  et  G,  dont 
quelques  feuilles  ont  été  imprimées,  n'ont  pu,  faute  d'archiviste,  être 
menées  à  bonne  fin.  Enfin,  les  érudits  qui  s'y  hasardent  peuvent  cons- 
tater avec  regret  que  nombre  de  pièces  précieuses  en  ont,  au  cours  du 
dernier  siècle,  peu  à  peu  disparu.  Un  mémoire  de  Peuchot,  ancien 
prieur  bénédictin  de  Montiéramey,  puis  archiviste  de  la  Haute-Marne', 
ainsi  qu'un  rapport  d'un  de  ses  successeurs,  Jolibois^,  pourront  nous 
donner  quelque  idée  de  ces  pertes. 

Le  fonds  de  l'abbaye  d'Auberive  se  compose  d'environ  1,470  pièces 
anciennes;  il  comprend  deux  beaux  cartulaires,  l'un,  de  la  seconde 
moitié  du  xiii^  siècle,  renfermant  plus  de  950  pièces,  presque  toutes 
inédites,  et  un  autre  du  xiv^;  mis  en  ordre  en  1743  par  Simon  Bridât, 
archiviste,  notaire  à  Giey-sur-Aujon,  qui  en  a  rédigé  l'inventaire,  et 
une  seconde  fois  en  1781-1782  par  François  Maréchal,  notaire  à 
Langres,  la  plupart  de  ses  pièces,  soigneusement  rangées  dans  des 
chemises,  ont  conservé  leurs  sceaux.  Seules  celles  relatives  au  domaine 
de  Pelongerot,  parmi  lesquelles  quelques  belles  chartes  d'évèques  du 
xne  siècle,  et   qui  avaient  été  égarées,  ont   été   recueillies   par    la 

1.  Bibl.  du  grand  séminaire  de  Langres,  mss.  Mathieu,  t.  X,  p.  56  el  suiv. 

2.  Chronique  de   Champagne,    1838,  in-8%   t.    III,  p.    95  et  163,  el  aussi 
Annuaire  ecclésiastique  du  diocèse  de  Langres,  1839,  p.  219-969. 
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Société  archéologique  de  Langres  et  dans  la  biblioLlièquc  d'un  ama- 
teur de  cette  ville'. 

L'abbaye  do  la  Crète  était  tombée  dans  la  pauvreté  à  la  fin  du 
xviii«"  siècle.  En  1790,  on  trouva  ses  archives  fort  incomplètes,  compa- 
rativement à  l'inventaire  qui  en  avait  été  dressé  le  3  octobre  1702. 
Celui-ci  est  encore  aujourd'hui  conservé  à  Ghaumont. 

Les  archives  de  Longuay  avaient  été  aussi  classées  par  Simou  Bri- 
dât en  1748;  il  en  fit  un  inventaire  méthodique  avec  extrait  des  pièces. 
Mais  le  classement  en  a  été  totalement  détruit.  Les  archives  de  la 
raanse  abbatiale  avaient  été  perdues  pendant  la  Révolution,  la  collec- 
tion des  bulles  de  papes  à  demi  détruite  par  le  feu.  Un  beau  cartulairc 
du  xrv«  siècle  renferme  495  pièces  environ,  de  1135  à  1348. 

Ce  sont  les  titres  de  Morimont  qui  semblent  avoir  le  plus  souûert. 
Un  inventaire  de  la  fin  du  xvni*  siècle  (1791)  et  un  autre,  sommaire, 
du  29  mars  1847,  par  l'archiviste  M.  Vallet,  nous  en  peuvent  donner 
l'idée.  Peuchot  constatait  déjà  que  les  administrateurs  du  district  de 
Bourbonne  n'avaient  pas  conservé  ces  archives  avec  assez  de  soin  et 
qu'il  manquait  de  son  temps  un  grand  nombre  de  pièces.  Plusieurs,  et 
non  des  moindres,  ont  été  échouer  dans  des  cabinets  de  collectionneurs 
à  Bourbonne  et  à  Langres,  dans  les  Recueils  Jolibois  à  la  biblio- 
thèque de  Ghaumont^.  La  bibliothèque  de  Bourbonne  possède  encore 
aujourd'hui  le  seul  cartulaire  provenant  de  cette  abbaye 3.  Les  titres 
de  la  ferme  des  Gouttes  ont  sans  doute  été  emportés  par  les  acqué- 
reurs de  ce  beau  domaine;  49  manquaient  déjà  au  milieu  du  dernier 
siècle.  D'autres,  communiqués  sur  reçu,  ne  sont  jamais  rentrés.  Beau- 
coup avaient  été  remplacés  par  des  copies  informes.  Lors  de  leur  der- 
nier classement,  on  détruisit  comme  inutiles  nombre  de  dossiers  de 
procédures,  de  quittances.  .M.  Vallet  signalait  déjà  une  charte  du 
comte  de  Bar  de  1285,  une  autre  de  Renard  de  Ghoiseul,  sire  de  Bour- 
bonne, de  1317,  des  lettres  royales  de  1515,  une  charte  de  Rodolphe 
de  Bourmont  de  1255,  une  autre  de  Jean  de  Ghoiseul  de  125G,  une 
charte  de  Gautier,  évêque  de  Langres,  de  1163,  une  de  Renier  de 
Nogent  de  1232,  les  quinze  premiers  numéros  des  pièces  de  Rapos- 
champ,  et  bien  d'autres,  comme  disparus  de  son  temps.  Depuis,  les 
pertes  ont  augmenté.  Une  charte  de  Renard  de  Ghoiseul  de  1224, 
d'autres  de  1207,  1245, 1259,  1260,  1262,  1288,  une  autre  de  Renier  de 
Nogent  de  1232,  du  prieur  de  Serqueux  de  1247,  de  Godefroy,  évêque 
de  Langres*,  des  sentences  du  bailliage  de  Langres  de  1593,  1612  en 

1.  Hibl.  (\o.  M.  Joseph  Royer,  à  Langres. 

2.  Hecueil  Jolibois,  l.  XIII,  fol.  80. 

3.  Mss.  du  début  du  xvi*  siècle  et  copie  moderne  à  la  hibliolh^qup  de  la 
Société  arrhéoli)ni(juc  de  l.angres. 

4.  llibi.  de  Chauinont,  copie  du  \vn*  siècle;  llecucil  Joltboh,  (.  .\,  fol.  '205. 
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ont  disparu  à  leur  tour.  D'après  l'inventaire  de  M.  Vaiiet  et  le  som- 
maire transcrit  sur  la  cliemise  de  la  première  liasse,  nous  y  devrions 
trouver  la  charte  de  fondation,  plus  six  bulles,  de  1147  à  1262  :  celles 
d'Urbain  IV  et  d'Innocent  III  en  ont  disparu.  Une  autre  d'Innocent  III 
de  1198,  un  procès- verbal  d'élection  d'abbé  de  1517,  des  lettres  du  car- 
dinal de  Fleury  ne  s'y  retrouvent  pas  davantage.  Le  quatrième  dos- 
sier, qui  devrait  contenir  onze  pièces,  de  1187  à  1675,  intéressant  les 
droits  de  l'abbé  sur  les  ordres  d'Aicantara  et  de  Galatrava,  n'est  plus 
représenté  que  par  quelques  débris  dans  d'autres  liasses;  en  tout,  une 
quinzaine  de  pièces  manquantes.  Quant  à  la  charte  de  fondation,  dona- 
tion faite  en  1126  par  Ourry  d'Aigremont  et  approuvée  par  Guillenc, 
évêque  de  Langres,  la  seule,  dit  M.  Vallet,  dont  le  sceau  n'ait  pas  été 
enlevé,  M.  Ulysse  Robert  signalait  sa  présence  par  une  annotation  en 
marge  de  l'inventaire  manuscrit  des  archives,  lors  de  sa  dernière  ins- 
pection en  1885;  elle  a  depuis  disparu. 

Le  fonds  de  Montierender  a  conservé  bien  peu  de  pièces  anciennes 
et  ne  contient  de  remarquable  que  ses  deux  beaux  cartulaires.  Un 
diplôme  de  Charles  le  Chauve,  du  10  mai  856,  est  aujourd'hui  à  la 
bibliothèque  de  Chaumont'.  M.  Ulysse  Robert  avait  déjà,  en  1885, 
constaté  l'absence  d'une  bulle  d'Alexandre  II  de  l'année  1062. 

Saint-Urbain,  sauf  un  diplôme  de  Charles  le  Chauve,  a  des  archives 
anciennes  peu  importantes.  La  plupart  de  ses  titres  avaient  été  trans- 
crits, entre  1754  et  1756,  dans  un  «  Inventaire  des  titres,  chartes  et 
mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de  ladite  abbaye  »;  un  lecteur  trop 
pressé  en  avait,  il  y  a  une  vingtaine  d'années,  arraché  d'un  coup  plus 
de  400  folios.  Il  en  est  rentré  depuis  quelques-uns. 

Septfontaines,  selon  Peuchot,  a  vu  ses  archives  spoliées  après  la 
Révolution;  elles  auraient  passé  en  grande  partie  entre  les  mains  des 
acquéreurs  de  ses  possessions.  Mais  beaucoup  étaient  déjà  perdues 
auparavant.  Il  nous  en  reste  surtout  un  registre  in-fol.  de  378  p.  inti- 
tulé :  f  Chartres  et  titres  anciens  de  l'abbaye  de  Septfontaines,  avec 
une  histoire  de  ladite  abbaye  et  de  chacun  de  ses  biens  en  particu- 
lier; »  il  contient  l'analyse,  par  un  des  derniers  religieux,  de  presque 
tous  les  titres  de  sa  maison. 

Les  archives  du  Val -des -Écoliers  possédaient,  d'après  Jolibois^, 
une  relation  curieuse  de  la  fondation  de  l'abbaye  au  début  du  xui»  siècle, 
écrite  sur  une  feuille  de  parchemin  enrichie  de  dessins  à  la  plume 
représentant  diverses  scènes  de  la  Passion.  Nous  ne  l'y  avons  pas 
retrouvée. 

Les  abbayes  de  femmes,  Poulangy,  Belmont,  Benoitevaux,  avaient 

1.  Cartul.  de  Montierender,  éd.  Laiore,  p.  134;  conservé  dans  Recueil  Joli- 
bois,  t.  X,  p.  119. 
1.  Annuaire  ecclésiastique  du  diocèse  de  Langres,  1839,  p.  255. 
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des  archives  assez  peu  riches.  JoUbois  siguale  pour  Belmuni*  une 
charte  de  l'évêque  Guillenc  de  1127;  les  pièces  les  plus  anciennes  de 
ce  fonds  sont  aujourd'hui  trois  chartes  de  son  successeur  Godefroy. 
Dans  celles  de  Poulangy,  un  remarquait  une  charte  de  l'évêque  de 
Langres  Hugues,  datée  de  la  septième  année  du  règne  de  Robert  2;  on 
ne  l'y  retrouve  plus  aujourd'hui. 

Quant  aux  prieurés,  certains  possédaient  des  archives  anciennes 
fort  curieuses.  Peuchot  signale  dans  celles  de  Condes  une  charte 
d'Hugues,  comte  de  Bologne,  de  861  ;  d'après  une  note  de  M.  Bau- 
douin, archiviste,  en  1861,  elle  manquait  déjà  à  l'arrivée  de  M.  Vallet 
aux  archives;  les  cinq  dernières  liasses  furent  perdues  par  l'adminis- 
tration centrale,  et  le  plus  ancien  titre  remonte  aujourd'hui  à  1182. 
Enfin  Jolibois^  nous  y  révèle  la  présence  d'un  diplôme  de  Luthaire  du 
3  octobre  961,  qu'on  n'y  retrouverait  certainement  plus  aujourd'hui. 

Peuchot  indique  encore,  dans  un  ancien  calendrier  en  parchemin, 
des  actes  de  fondation  et  donation  de  la  chapelle  Notre-Dame-du- 
Gloitre  de  Saint-Mararaès,  allant  de  109'i  â  1415,  que  nous  avons  vai- 
nement cherché. 

Enfin,  la  première  liasse  du  prieuré  de  Saint-Geosme  parait  avoir 
disparu.  El  c'est  grand  dommage,  car  outre  un  diplôme  de  Charles  le 
Chauve,  dont  il  ne  reste  aujourd'hui  aucune  trace,  ces  archives  com- 
prenaient encore,  au  xvni*  siècle,  une  fort  belle  suite  de  chartes 
des  évêques  de  Langres,  Geilon  (886),  Heyric  (939),  Brunon,  Lambert, 
Hugues,  Hardouin,  Rainard  et  Robert  de  Bourgogne,  dont  les  deux 
premières  seules  nous  ont  été  conservées  par  de  méchantes  copies ■*. 

Ces  lacunes  graves,  et  le  désordre  dont  elles  furent  la  conséquence, 
ont  duré  pendant  tout  le  cours  du  dernier  siècle  sans  que  l'on  s'occu- 
pât d'y  porter  remède.  Pendant  près  de  quarante  ans,  le  département 
de  la  Haute-Marne,  seul  dans  toute  la  France,  n'a  pas  possédé  d'archi- 
viste. Le  Conseil  général  vient  en  1905  de  rétablir  ce  poste.  Il  faut 
espérer  que  sa  sollicitude  ne  fera  désormais  que  s'accroître  et  que  direc- 
tion et  ressources  ne  manqueront  plus  à  ce  beau  dépôt,  bien  digne  de 
tous  ses  soins. 

Pierre  Gadtier. 

1.  Annuaire  ecclésiastique  du  diocèse  de  Langres,  18.39.  p.  243. 

2.  Ibid.,  p.  234. 

3.  Ibid.,  p.  257. 

4.  Bibl.  Royer,  rnss.  Durnolinel,  Histoire  de  Saint-Geosme,  \>.  11. 
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DES  CHARTES  DE  HENRI  H 

ROI  D'ANGLETERRE  ET  DUC  DE  NORMANDIE<. 


On  est  encore  loin  d'avoir  tiré  des  documents  diplomatiques  du 
moyen  âge  toutes  les  informations  que  les  historiens  peuvent  et 
doivent  leur  demander.  Beaucoup  ne  sont  pas  encore  connus,  et 
ceux  qui  ont  vu  le  jour  n'ont  pas  toujours  été  imprimés  avec  le 
soin  que  réclament  les  progrès  de  la  diplomatique,  ni  critiqués  à 
l'aide  d'observations  comparatives,  qui  étaient  jadis  beaucoup' 
plus  difficiles  qu'aujourd'hui.  Aussi  la  collection  de  nos  anciennes 
chartes,  telle  que  l'Académie  entend  la  publier  et  dont  nous 
sommes  à  la  veille  de  voir  paraître  les  premiers  volumes,  est-elle 
appelée  à  rendre  de  grands  services  pour  l'étude  approfondie  de 
l'histoire  du  moyen  âge. 

Les  actes  des  souverains  doivent  occuper  la  première  place 
dans  le  recueil  ;  mais  les  actes  des  grands  feudataires  ne  méritent 
pas  moins  d'y  être  compris  et  traités  avec  le  même  soin  et  la 
même  rigueur  que  les  actes  des  rois.  On  ne  saurait  bien  connaître 
et  juger  le  gouvernement  et  l'administration  de  l'ancienne  France 
sans  faire  entrer  en  ligne  de  compte  l'état  de  grandes  et  riches 
provinces,  dont  les  chefs,  parfois  aussi  habiles  que  puissants, 
reconnaissaient  à  peine  nominalement  la  suzeraineté  du  roi,  et 
gouvernaient  et  administraient  souverainement  leurs  domaines, 

1.  Mémoire  lu  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  en  août  190G. 
1906  24 
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appuyés  sur  des  forces  imposantes  et  secondés  par  des  ministres 
habiles  et  clairvoyants. 

Les  usages  suivis  dans  ces  provinces,  au  temps  d'une  véritable 
autonomie,  n'ont  pas  dû  disparaître  quand  ces  parties  essentielles 
de  la  France  ont  lait  retour  à  la  couronne  et  que  l'autorité  du  roi 
a  pu  s'y  faire  reconnaître.  Pliibppe-Auguste  et  saint  Louis  ont 
compris  ce  qu'ils  feraient  gagner  à  leur  royaume  en  y  générali- 
sant des  pratiques  dont  les  avantages  avaient  été  constatés  pen- 
dant une  expérience  de  longues  années,  sous  le  gouvernement  de 
princes  indépendants. 

L'évolution  se  produisit  surtout  après  la  prise  de  possession 
des  territoires  qui  avaient  appartenu  aux  Plantegenets.  Beau- 
coup des  sujets  de  Jean  sans  Terre,  dont  les  principaux  intérêts 
étaient  en  pays  redevenu  tout  à  fait  français,  se  rallièrent  sans 
arrière-pensée  à  Philippe-Auguste,  et  plusieurs  d'entre  eux,  qui 
avaient  été  élevés  à  l'école  des  grands  administrateurs  anglo-nor- 
mands, ont  pris  place  parmi  les  plus  utiles  et  les  plus  dévoués 
serviteurs  de  Philippe-Auguste. 

C'est  sous  le  règne  de  Henri  II  et  sous  celui  de  Richard  Cœur 
de  Lion  que,  en  Angleterre  et  dans  les  provinces  françaises  sou- 
mises à  ces  princes,  la  chancellerie  royale,  cette  cheville  ouvrière 
de  l'administration,  avait  atteint  un  complet  développement,  et 
une  absolue  régularité,  au  point  de  pouvoir  soutenir  la  compa- 
raison avec  les  habitudes  de  ponctualité  qui  caractérisaient,  à  la 
même  époque,  les  habitudes  de  la  chancellerie  pontificale. 

Dès  ma  première  jeunesse,  j'avais  été  frappé  du  style  des 
chartes  de  Henri  11.  J'en  avais  rencontré  un  grand  nombre 
quand  j'explorais  les  dépôts  de  Paris  et  des  départements  en  vue 
de  travaux  projetés  sur  l'histoire  de  Normandie.  Sous  le  patro- 
nage des  maîtres  de  l'érudition  normande,  Gerville,  Le  Prévost, 
Caumoiit,  Deville  et  Bonnin,  il  me  fut  donné  de  fouiller,  à 
Saint-Lô,  à  Caen,  à  Rouen,  à  Evreux,  presque  tous  les  anciens 
fonds  d'archives  ecclésiastiques.  Je  pus  le  faire  avec  une  entière 
liberté,  le  plus  .souvent  sans  l'intervention  d'un  archiviste,  ce  qui 
n'était  peut-être  pas  régulier,  mais  dont  je  ne  crois  pas  avoir 
abusé.  C'est  ainsi  que  je  me  trouvai  de  très  bonne  heure  en  pos- 
session d'une  abondante  collection  de  chartes  de  Henri  11. 

A  partir  de  1852,  mon  métier  de  bibliothécaire  me  tint  long- 
temps éloigné  des  dépôts  d'archives,  sans  que  mon  goût  pour  la 
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diplomatique  se  soit  le  moins  du  monde  éteint  et  que  j'aie  jamais 
négligé  une  occasion  d'augmenter  mon  recueil  d'actes  de  Henri  II 
et  d'en  préparer  l'annotation.  Quand,  après  avoir  quitté  la  Biblio- 
thèque, je  passai  en  revue  mes  papiers,  je  constatai  que  les  car- 
tons consacrés  au  règne  de  Henri  II,  quoique  dépourvus  de  tout 
classement,  renfermaient  les  éléments  d'un  travail  déjà  assez 
avancé;  j'y  trouvais  à  chaque  instant  une  écriture  qui  me  sera 
toujours  particulièrement  chère  et  dont  la  vue  ranimait  mon 
courage,  en  me  faisant  revivre  dans  un  heureux  passé.  Je  n'hé- 
sitai pas  alors  à  reprendre  des  études  depuis  longtemps  interrom- 
pues et  à  examiner  les  chartes  de  Henri  II  avec  la  rigueur 
qu'exige  l'état  actuel  de  nos  connaissances  en  diplomatique  et  à 
profiter  des  ressources  inespérées  que  la  photographie  met  aujour- 
d'hui à  notre  disposition. 

C'est  le  premier  résultat  de  ces  études  que  j'ai  eu  l'honneur 
de  soumettre  récemment  à  l'Académie  des  inscriptions. 


I.  La  chancellerie  de  Henri  II.  —  Multiplicité  des  actes 

QUI  EN  sont  sortis.  —  R ARETE  DE  CEUX  QUI  SUBSISTENT. 

Henri  II  a  gouverné  le  duché  de  Normandie  pendant  quarante 
années,  de  1149  à  1189,  et  le  royaume  d'Angleterre  pendant 
trente-cinq,  de  1154  à  1189.  Les  actes  qui,  pendant  cette  longue 
période,  ont  été  expédiés  en  son  nom,  pour  l'Angleterre  et  pour 
les  provinces  françaises  placées  sous  sa  domination,  sont  tous 
rédigés  sur  le  même  plan,  d'après  des  formules  identiques,  arrê- 
tées avec  une  irréprochable  justesse,  dans  un  style  simple,  précis, 
correct  et  remarquablement  uniforme,  à  l'exception  d'un  petit 
nombre  de  pièces  auxquelles  les  officiers  royaux  ne  sont  pas  seuls 
à  avoir  mis  la  main. 

La  chancellerie  de  Henri  II  devait  avoir  une  organisation  ana- 
logue à  celle  qui  était  déjà  en  vigueur  sous  les  prédécesseurs  de 
ce  roi.  Les  usages  qu'on  y  suivait  s'étaient  peu  à  peu  fixés  pen- 
dant les  règnes  des  premiers  rois  de  la  dynastie  normande  ;  mais 
les  développements  qu'ils  reçurent  dans  la  seconde  moitié  du 
xii«  siècle  et  auxquels  ne  furent  point  étrangers  les  chefs  de  la 
dynastie  des  Plantegenets,  le  comte  Geoôroi  et  l'impératrice 
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Matliilde,  témoignent  du  degré  de  perfection  qu'avait  atteint 
l'adiuinistration  anglo-normande,  tant  elle  était  fortement  cen- 
tralisée, malgré  les  sérieux  embarras  que  devaient  causer  les 
déplacements  continuels  de  la  maison  du  roi,  tantôt  en  Angleterre, 
tantôt  sur  le  continent*. 

A  cette  époque,  l'activité  de  la  chancellerie  est  vraiment  admi- 
rable. Les  actes  qui  en  sont  sortis  ne  nous  sont  connus  que  par  un 
nombre  très  restreint  d'exemplaires,  que  nous  ont  transmis,  en 
original  ou  en  copie,  les  archives  d'établissements  civils  ou  reli- 
gieux ou  de  grandes  familles  féodales.  Cela  ne  peut  pas  donner 
la  moindre  idée  de  la  somme  de  travail  exécutée  par  les  clercs  du 
roi.  A  peine  avons-nous  quelques  exemples  des  brefs  ou  mandats 
relatifs  à  la  comptabilité  ;  il  a  cependant  dû  exister  des  milliers 
et  des  milliers  de  pièces  de  ce  genre.  Deux  exemples  d'un  seul 
genre  de  brefs  suffiront  pour  montrer  quelle  en  était  la  multiplicité. 

En  dehors  des  dépenses  ordinaires,  les  mêmes  chaque  année, 
auxquelles  les  fermiers  des  domaines  royaux  et  ducaux  devaient 
faire  face,  il  leur  était  interdit  de  solder  des  dépenses  acciden- 
telles, même  les  plus  minimes,  sans  avoir  reçu  un  bref  ou  mandat 
spécial,  qui  indiquait  l'objet  de  la  dépense,  le  nom  du  créancier  et 
le  chiffre  de  la  somme  à  payer.  Les  comptables  devaient  produire 
ces  brefs  quand  ils  faisaient  vérifier  annuellement  leurs  comptes 
par  l'Echiquier. 

Voici,  d'après  un  Rôle  de  la  Pipe-,  un  extrait  du  compte  que 
rendit  en  1175  le  fermier  du  domaine  de  Southampton.  11  ne  pro- 
duisit pas  moins  de  treize  brefs  ou  mandats,  correspondant  à  une 
quinzaine  de  paiements  faits  presque  tous  aux  maîtres  des  vais- 

1.  Pierre  de  Blois,  dans  le  beau  portrait  qu'il  a  tracé  de  Henri  II  [Opéra, 
éd.  Giics,  t.  I,  |t.  195,  et  Thomas  ISecket,  t.  VII,  (>.  57"2),  sij^naie  ainsi  les  per- 
pélueis  déplacements  de  Henri  II  :  «  Non  enim  sicul  alii  reges  in  |)alati()  suo 
jaret,  sed  j>er  |iroviii<  ias  currens  explorât  facta  omnium,  illos  |)Otissimi',  judicans 
(|uos  constiluit  judiccs  aliorum.  »  —  Un  premier  essai  d'itinéraire  de  ce  roi  a 
été  publié  en  18(i7  par  William  Stubbs  comme  Appendice  à  la  préface  du  t.  II 
de  l'édition  des  Gesla  IJenrici  fl.  Un  travail  beaucoup  plus  détaillé  est 
celui  que  le  Rev.  R.  W.  Eyton  a  fait  paraître  en  1878  sous  le  titre  de  :  Court, 
koaseliold  and  Itinrrary  of  king  Henry  II  (vol.  in-4°  de  xii  et  344  p.).  — 
C'est  surtout  dans  l'Itinéraire  de  Jean  sans  Terre,  dressé  par  Thomas  Duffus 
Hardy,  en  tête  des  liotuli  chartarum,  qu'on  peut  se  faire  une  idée  de  la  vie 
nomade  des  premiers  Plantefienels. 

.'.  Kotl  fiflhe  l'ijir.  xxi  //.  //.  p.  2(10. 
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seaux  employés  à  faire  passer  les  messagers  et  les  gens  du  roi 
d'Angleterre  eu  Normandie  : 

In  liberatione  esnacche  ad  Iransfretandum  Ihesaurum ,  quem 
Andréas  clericus  duxit  in  Purificalione,  7  1.  et  -10  s.,  per  brève 
Ricard]  de  Luci^ 

Et  in  custamento  thesauri  illo  itinere  et  quodam  alio,  3  s.  et  3  den. 
Et  in  liberatione  esnacche  quando  transfretavit  in  quadragesima  con- 
tra regem,  7  1.  et  -10  s.,  per  brève  régis. 

Et  in  liberatione  navis  Willelmi  de  Baiona,  que  portavit  thesaurum, 
quem  Walterus  de  Gonstanciis  et  Henricus  de  Aveneio  duxerunt 
ullra  mare,  25  sol.,  per  brève  Ricardi  de  Luci.  Et  eidem  Henrico 
20  sol.  de  liberatione  sua,  per  idem  brève.  Et  in  custamento  ducendi 
eundem  thesaurum  de  VVindresoresad  Sudhantonam,  18  d.,  per  idem 
brève. 

Et  in  liberatione  esnacche  quando  transfretavit  cum  Mauricio  de 
Creon,  7  1.  et  -JO  s.,  per  brève  régis.  Et  in  liberatione  iri  aliarnm 
navium  ad  opus  Willelmi  de  Humetis  et  Hamonis  Pincerne  et  Wil- 
lelmi de  Vou,  100  s.,  per  idem  brève. 

Et  pro  locando  i  sornet  ad  signilîcandum  régi  rumores  AngUe, 
I  marcam,  per  brève  régis.  Et  pro  i  navi  locanda  ad  portandum 
Hamonem  de  Valoniis  et  Willelmum  de  Bosco  et  Petrum  de  Lincolnia, 
40  sol.,  per  idem  brève. 

Et  in  liberatione  navis  quam  Willelmus  de  Vernun  et  fdius  ejus 
habuerunt,  40  sol.,  per  brève  régis. 

Et  in  liberatione  navis  quam  Engelrannus  de  HumeLis  habuit, 
35  sol.,  per  brève  régis. 

Et  in  liberatione  navis  quam  Osberlus  de  Caméra  et  Johannes 
Cumin  habuermit,  30  sol.,  per  brève  régis. 

Et  in  liberatione  navis  quam  abbas  de  Reddonis  et  nuncii  Ricardi 
et  Gaufridi,  filiorum  régis,  et  Herveus  panetarius  habuerunt,  25  sol., 
per  brève  régis. 

Et  in  liberatione  navis  et  custamento  ejus  quam  Ricardus  Ruffus 
duxit,  25  s.  et  9  d.,  per  brève  régis. 

Et  Philippe,  armigero  régis,  i  marcam,  ad  pascendum  ecjuos  régis, 
per  brève  régis. 


1.  Ici,  Richard  de  Lucé  joue  le  rôle  de  lieutenant  du  roi  ou  de  vice-roi.  Voir 
Kyton,  p.  320,  qui  l'indique,  comme  ayant  tenu  cette  place,  à  plusieurs  reprises, 
de  1169  à  1178. 
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El  in  minuLis  passagiis,  per  hrevia  régis,  4  1.  el  3  s. 

Et  pro  nu  miliariis  de  franca  pelra  ad  capeilam  régis  in  castre 
Winlonie,  et  in  cuslamento  ducendi  eandem  petram  ad  Wintoniam, 
6  1.  el  2  s.  el  8  d.,  per  brève  régis. 

La  comptabilité  des  finances  du  duché  de  Normandie  était 
organisée  d'après  les  mêmes  principes  et  sur  le  même  plan  que 
celle  des  finances  du  royaume  d'Angleterre.  Aucun  paiement  n'y 
était  effectué,  aucune  dépense  n'y  était  allouée  au  comptable  sans 
avoir  donné  lieu  aux  mêmes  formalités  qu'en  Angleterre.  Il  y 
avait  pour  la  province  le  même  luxe  d'écritures  que  pour  le 
royaume.  La  formule  j)cr  brève  régis  n'est  guère  moins  rare 
dans  le  peu  qui  nous  reste  des  Grands  rôles  de  l'Échiquier  nor- 
mand que  dans  les  Pipe  Rolls  du  royaume.  Nous  ne  possédons  pas 
un  seul  exemple  des  milliers  de  brefs  qui  ont  été  ainsi  expédiés 
par  le  roi,  ou  au  nom  du  roi,  pour  le  service  provincial  de  la  tré- 
sorerie. On  pourra  calculer  quel  en  a  été  le  nombre,  en  jetant  les 
yeux  sur  un  seul  passage  du  compte  rendu  en  1 180  par  le  maire  de 
Rouen  pour  la  ferme  de  la  vicomte  de  Rouen,  qui,  dès  le  temps  de 
saint  Louis,  était  appelée  la  vicomte  de  l'eau ^  On  y  voit  énunié- 
rés  vingt-trois  paiements  mandatés  par  le  roi,  avec  indication 
de  la  nature  de  chaque  dépense^. 

Barlholomeus  major  et  Hugo  Wastel  reddunl  compotum,  pro  se 
el  pro  lola  communia  Rolhomagi,  de  578  I.  -13  s.  et  4  d.  de  rémanente 
veleris  firme  de  Rothomago. 

Engerranno  Porlario,  ad  operationes  caslri  de  Bello  videre,  230  I., 
per  brève  régis. 

Tlieobaido  Divili,  [iro  vinis  ad  opus  régis,  120  !.,  per  brève  régis. 

Lidem  reddunl  compolum  de  3,000  1.  de  nova  (irma  vicecomilalus 
Holhomagi  el  modiationis  el  molendinorum  el  canardorum  el  escai- 
elarum  infra  civilalera  rccuperalarum  per  juream,  etc. 

Marlino  de  Hosa,  ad  operationes  caslri  de  Neeifa  cl  Xovi  caslri, 
40  1.,  per  brève  régis. 


1.  «  Exreplis  omnilms  aliis  qun  sperlant  ad  vicproinilatiiin  aquc  Rollioina- 
gcnsis  »  (Layeltrs  du  Trésor  des  chartes,  l.  IV,  p.  'i9  . 

2.  Pot.  Scacc.  yorm..  t.  I,  |).  (i9.  —  Comparez  les  roinptes  rendus  en  1195 
|tur  Raoul  de  (N)lPvrarl  pour  la  commune  de  Houen  Ihtd.,  ]>.  153)  el  en  1198 
par  le  maire  Matliii-u  Le  (Jros,  Itaoul  Groinuet  et  It  loul  de  Cailli  {Ihid.,  I.  Il, 
|..  :!03). 
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In  conredio  ducis  Burgondie  et  comilis  de  Bar  apud  Gisortium,  -1 4  1. 
et  -12  d.,  per  brève  régis. 

Theobaldo  Frogeri,  80  1. ,  pro  1 0  tonellis  vini  ad  opus  régis,  per 
brève  régis. 

Herberto  Trenteinnes,  45  1.,  pro  -12  loneliis  vini  ad  opus  régis,  per 
brève  régis. 

In  roba  ^3  sociorum  comitis  Teobaldi  et  in  hernesio  duorum  novo- 
rum  militum,  280  1.  et  20  s.,  per  brève  régis. 

Pro  plumbo  quod  rex  dédit  abbati  de  Clarevalle  portando  a  Rotho- 
mago  ad  Parisius,  -13  1.  et  -15  s.,  per  brève  régis. 

Pro  venatione  régis,  de  Rothomago  ad  Parisius,  -10  1.,  per  brève 
régis. 

Pro  20  baconibus  llberatis  Willelmo  Guernon,  ad  munitionem 
castri  de  Neelfa,  ^0  1.  10  s.  et  4  d.,  per  brève  régis. 

Pro  boigis  et  bahurdis  et  sella  summarii  et  frenis  et  capistris  ad 
capellam  régis,  70  s.  et  2  d.,  per  brève  régis. 

Pro  vino  ad  perimplendum  tonellos  régis  et  portandum  de  Rotho- 
mago ad  Gadomum,  6  1.  et  8  s.  et  3  d.,  per  brève  régis. 

Pro  30  marcatis  vasselle  quam  rex  dédit  duci  Burgondie  et  comiti 
de  Bar,  79  1.  et  7  s. ,  per  brève  régis. 

Pro  boigis  et  bahurdis  et  sellis  et  aliis  necessariis  ad  sunomarios 
de  caméra  régis  et  quadrigis,  U  1.  et  3  s.,  per  brève  régis. 

Pro  summario  et  hernesio  ejusdem  ad  portandum  vaissellam  régis, 
6  ].,  per  brève  régis. 

Pro  quadriga  ferrata  et  bâtis  et  bocellis  et  bahurto  et  tractis  et 
frenis  et  capistris  ad  très  equos  ad  pincernariam  régis,  et  in  conre- 
dio Willelmi  de  Sparsis  fonlibus  et  Stephani  quadrigarii,  23  1.  -13  s. 
et  9  d.,  per  brève  régis. 

Pro  tribus  tonellis  vini  missis  in  Leons  ad  opus  régis,  ^9  1.,  per 
brève  régis. 

Pro  presentis  régis  portandis  de  Rothomago  ad  Parisius  ad  regem 
Francorum,  4  1.,  per  brève  régis. 

Gomiti  Willelmo  de  Magnevilla,  per  Seherum  Ganem  et  Bodin,  ad 
faciendas  liberationes  servientibus  Flandrie,  -140  1.,  per  brève  régis. 

Ricardo  Grasso,  pro  roba  ad  opus  régis,  il  1.  J4  s.  et  S  d.,  per 
brève  régis. 

Pro  duobus  tonellis  ad  opus  régis,  n  1.  14  s.  et  8  d.,  per  brève 
régis. 

Pro  duobus  tonellis  vini  portandis  a  Rothomago  ad  Bonam  villam, 
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32  S.,  pcr  brève  régis.  Pro  LoncUis  vini  régis  apportali  de  Francia, 
collocandis  in  cellario  régis,  ^9  s.,  per  idem  brève. 

In  (juielancia  vini  nionacorum  de  Canluaria  de  duobus  annis,  32  1. 
H  s.  el  ^  d.,  per  brève  rcL'is. 

D'après  ces  exemples,  à  quel  cliilTre  arriverait-on  si  on  pouvait 
supputer  les  dépenses  effectuées  pendant  trente-cinq  années  dans 
l'immense  étendue  des  états  de  Henri  II?  Encore  ne  s'agit-il  ici 
que  d'une  minime  partie  de  la  correspondance  financière,  celle  qui 
a  trait  à  l'ordonnancement  des  dépenses.  A  peine  avons-nous  des 
exemples  de  la  correspondance  militaire,  et  de  celle  que  nécessi- 
taient les  rapports  avec  les  princes  étrangers,  avec  les  grands 
vassaux,  avec  les  officiers  préposés  à  la  tenue  de  la  maison  du 
roi,  à  l'administration  des  villes,  des  châteaux,  des  ports  et  des 
forêts,  avec  les  membres  du  haut  clergé  et  avec  les  clercs  chargés 
de  missions  spéciales  à  l'intérieur  des  états  et  dans  les  pays 
étrangers. 

Nous  ne  possédons  que  de  rares  exemples  des  conventions  ou 
transactions  {finis,  finalis  concordia,  finalis  conventio)  que 
les  parties  faisaient  homologuer  par  des  chartes  roj^ales  et  dont 
le  nombre,  surtout  en  Angleterre,  ne  tarda  pas  à  devenir  consi- 
dérable, parce  que  ce  genre  d'homologation  fournissait  le  meilleur 
moyen  d'assurer  l'authenticité  des  actes,  et  que,  d'ailleurs,  dans 
beaucoup  de  cas,  les  parties  ne  pouvaient  pas,  sans  encourir  des 
amendes*,  .se  dispenser  de  remplir  une  formalité  qui  donnait  lieu 
à  de  nombreuses  écritures  :  procès- verbaux,  ou  actes  synal- 
lagmatiques^  copies  sur  rôle  officiel,  confirmations  sous  forme 

1.  Ricardus  IJiiriiiilli  reddit  rornpoluin  de  "2(1  libris  <(uia  fecit  concordiain  de 
judicio  ferri  sine  assensu  justicie.  liot.  Scacc.  Norm.,  l.  J,  p.  26. 

De  Rogero  de  Monasteriis  7  I.  quia  inicrfuit  concordie  de  morte  Sinionis 
nisel.  IMd.,  p.  3-2. 

Robcrtus  Caniitus  rcddil  fonipoturn  de  JO  libris  jpro  concordia  facta  niin 
fralre  suo  sine  licenlia.  Ibid.,  p.  7G. 

2.  Voir  un  jieu  jilus  loin,  p.  .'i72,  le  procùs-vcrbal  tire  du  Carlulaire  de  Raiii- 
sey.  —  On  considère  comme  un  des  plus  anciens  exemples  connus  de  finis 
celui  que  je  rejiroduis  d'a|)res  l'édilion  de  M.  Warner  dans  les  Facsimiles  of 
Hoyal  and  ancieni  charters,  n°  5.5  : 

<i  liée  est  linalis  concordia  que  facla  fuil  a|)ud  Uxeneford,  in  curia  régis, 
coram  Ricardo  GilVard  cl  Rogero  (iiio  ReinTridi  el  Johanne  de  Caerdif,  jusdciis 
régis,  [adj  proximum  feslum  Apnslolorum  Pctri  et  Pauli  postquam  dominus 
rex  cejiil  liganciam   baronum   Scocie  ajuid   Kboracum  (I17(;),   inter  canonicos 
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de  chartes  royales.  S'il  nous  est  parvenu  peu  de  chartes  d'homo- 
logation, nous  possédons  beaucoup  d'insertions  sur  les  rôles*  et 
beaucoup  de  mentions  de  sommes  inscrites  sur  les  comptes  de 
l'Echiquier  anglais^  et  de  l'Échiquier  normand^  comme  payées  par 
les  parties  qui  avaient  conclu  des  accords,  ce  qui  laisse  entrevoir 
la  quantité  de  chartes  expédiées  pour  l'homologation  d'accords. 

Que  de  chartes  et  de  lettres  Henri  II  a  fait  expédier  en  faveur 
des  établissements  ecclésiastiques,  cathédrales  ou  collégiales, 
abbayes  ou  prieurés,  hôpitaux  ou  maladreries,  pour  leur  concéder 
ou  confirmer  des  domaines,  des  privilèges  et  des  droits  de  toute 
nature  !  Ce  qui  nous  en  est  arrivé  n'est  rien  en  comparaison  de 
ce  qui  devrait  exister,  si  les  archives  de  ces  établissements  avaient 
été  soigneusement  constituées  et  administrées,  et  si  les  révolutions, 
les  accidents  de  tout  genre  et  l'incurie  des  gardiens  n'en  avaient 

Oseneie  et  Ingream  et  très  filias  ejus,  scilicet  Gundream  et  Isabellam  et  Mar- 
garetara,  de  terra  de  Oxenèford,  unde  plucitum  fuerat  inter  eos  in  curia  régis, 
scilicet  quod  Ingrea  et  très  fi  lie  sue  prenominate  clamaverunt  predictis  cano- 
nicis  quietam  terrain  illani  in  Oxenèford  de  se  et  de  heredibus  suis,  pro 
XX  solidis  quos  canonici  illis  dederunt,  et  orane  'jus  quod  in  eadem  terra 
habebant  quietum  illis  clamaverunt. 

«  CIROGRAPHVM.  » 

1.  Il  faut  voir  les  volumes  suivants  compris  dans  la  série  in-8°  des  Publica- 
tions of  the  Record  Commissioners  : 

Rotuli  de  oblaiis  et  finibus  in  turri  Londinensi  asservati,  tempore  régis 
Johannis,  accurante  Thoma  Duftus  Hardy.  1835.  —  Excerpta  e  rotulis  finium 
in  turri  Londinensi  asservatis,  Henrico  III  rege,  1216-1272.  Cura  Caroli 
Roberts  éd.  1835  et  1836.  Deux  vol.  —  Fiyies  sive  Pedes  jinium,  sive  finales,  con- 
cordiee  in  curia  domini  régis.  7  Richard  I-I6  John  (1195-1214).  Edente  Josepho 
Hunter.  Deux  vol.  —  Rotuli  Sormannix,  vol.  I  (1835).  Le  rôle  qui  occupe  les 
p.  1-22  est  consacré  aux  «  fines  d  de  Normandie  de  l'année  1200-1201. 

2.  Radulfus  filius  Rogeri  reddit  compotum  de  20  libris  pro  conventione  War- 
ncri  avunculi  su!  habenda.  Pip.  li  Hen.  II,  p.  85. 

Walterus  Percehaie  reddit  compotum  de  5  marcis  pro  concordia  duelli  de 
terra.  Robertus  de  Breideshala  débet  v  marcas  pro  concordia  ejusdern  duelli. 
Ibid. 

Willelmus  de  Liega  reddit  compotum  de  10  libris  pro  concordia  inter  cum  et 
Rogerum  de  Mueles.  Rogerus  de  Mueles  reddit  compotum  de  100  solidis  pro 
eaden  concordia.  Ibid.,  p.  135. 

Mauritius  de  Pola  reddit  compotum  de  40  solidis  pro  fine  duelli  versus 
Roberlum  Marmiun.  Ibid. 

3.  Dans  mon  exemplaire  des  Rotuli  Scaccarii  Normannix  se  trouve  une  table 
manuscrite  renvoyant  aux  passages  où  se  trouvent  les  expressions  «  Concor- 
dia combustionis,  C.  dotis,  C.  duelli,  C.  insulti,  C.  judicii  fcrri,  C.  meslee, 
C.  mebaimi,  C.  mortis,  C.  partis,  C.  proporlionis,  C.  plage,  C.  roberie,  C.  terre.  » 
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pas  fait  disparaître  la  meilleure  partie.  Quelques  exemples 
peuvent  faire  apprécier  l'étendue  des  pertes  que  de  ce  chef  nous 
avons  à  déplorer. 

Le  rédacteur  du  Cartulaire  de  l'église  de  Bayeux  a  pu  faire  entrer 
dans  son  recueil  plus  de  vingt  chartes  accordées  à  cette  église 
par  Henri  II.  Les  cathédrales  voisines  n'ont  pas  dû  en  recevoir 
un  moindre  nombre.  Or,  pour  Coutances,  nous  en  connaissons 
trois.  Il  n'y  en  a  aucune  ni  pour  Lisieux,  ni  pour  Avranches,  ni 
pour  Séez. 

Nous  n'avons  pas  de  constatations  plus  satisfaisantes  à  présen- 
ter sur  les  archives  monastiques.  Si  pour  l'abbaye  de  Montebourg, 
établissement  d'une  importance  secondaire,  nous  possédons  seize 
chartes  de  Henri  II,  les  plus  grandes  et  les  plus  fameuses  abbayes 
de  Normandie  ne  fournissent  qu'un  nombre  insignifiant  de  chartes 
émanées  de  ce  roi  :  quatre  à  Jumièges,  trois  à  Saiiit-Wandrille, 
deux  à  Saint-Ouen  de  Rouen.  C'est  seulement  par  quelques  uni- 
tés que  sont  représentées  les  chartes  de  vassaux  ecclésiastiques 
ou  laïques,  de  favoris,  d'officiers  et  de  simples  clercs,  qui  rece- 
vaient des  terres  ou  des  pensions  comme  récompenses  de  leurs 
services. 

Au  cours  de  recherches  poursuivies  pendant  près  de  soixante 
années,  je  suis  parvenu  à  recueillir  un  peu  plus  de  570  pièces 
concernant  les  rapports  de  Henri  II  avec  la  France,  la  plupart 
relatives  au  gouvernement  et  à  l'administration  de  la  Normandie 
et  de  l'Anjou.  Je  n'estime  guère  à  plus  de  1,500  le  nombre  de 
celles  qui  se  rapportent  à  l'Angleterre.  Ce  ne  doit  pas  être  la 
centième  partie  des  chartes  qui  ont  été  expédiées  au  nom  de 
Henri  II'. 

Quant  au  nombre  des  actes  qui  sont  parvenus  en  original,  je 
ne  puis  parler  que  de  ceux  qui  rentrent  dans  le  cadre  de  mon 
recueil  et  que,  sauf  de  rares  exceptions,  j'ai  tous  vus  une  première 
fois  de  18-17  à  1H52,  et  revus  ou  fait  photographier  pendant  ces 
deux  dernières  années.  Le  nombre  s'en  élève  à  environ  cent 
trente,  y  compris  plusieurs  pièces,  sur  lesquelles  il  n'y  a  point 

1.  Le  iioriibr»;  «les  jii^ccs  analysée^  par  le  Kcv.  Kyloii  no  doit  puèrc  déliasser 
400;  il  y  en  a  environ  1.30  qui  figurent  dans  mon  recueil  el  que  le  savanl 
anglais  a  connues  par  les  copies  que  Deville  el  Lécliandé  d'Anisy  envoyèrent, 
il  y  a  une  cinquantaine  d'années,  à  l'ancienne  Commission  dos  ArchiTes.  .l'ai 
compté  un  |)eu  plus  de  140  chartes  du  roi  Henri  II  dans  le  Calendar  de 
M    Horace  Round. 


DES   CHARTES   DE    OENRI    II.  37^ 

traces  de  sceau  et  qui  sont  peut-être  simplement  des  copies  con- 
temporaines; j'en  connais  : 

13  aux  Archives  nationales; 

5  à  la  Bibliothèque  nationale  ; 

29  aux  archives  de  la  Manche  ; 

26  aux  archives  de  la  Seine-Inférieure  ; 

24  aux  archives  du  Calvados  ; 

8  aux  archives  de  l'Eure  ; 

4  aux  archives  de  l'Orne  ; 

1  aux  archives  de  Seine-et-Oise  ; 

1  aux  archives  de  l'Aube  ; 

1  aux  archives  d'Indre-et-Loire; 

13  aux  archives  de  Maine-et-Loire; 

1  à  la  bibliothèque  d'Angers  ; 

1  aux  archives  municipales  de  Saint-Oraer; 

10  daas  des  collections  particulières. 

Le  recueil,  tel  que  je  l'ai  formé,  donnera  lieu  à  des  rappro- 
chements et  des  comparaisons  qui  pourront  jeter  quelque  lumière 
sur  divers  points  de  notre  histoire  administrative  au  temps  de 
Philippe-Auguste. 

IL  Absence  de  toute  date  chronologique  dans  les  actes 

DE  Henri  IL 

Quand  on  veut  étudier  les  actes  d'un  souverain,  il  faut,  dans 
la  limite  du  possible,  les  disposer  suivant  l'ordre  chronologique. 
C'est  le  seul  moyen  de  les  présenter  sous  leur  véritable  jour,  d'en 
comprendre  la  portée  et  d'en  tirer  tous  les  renseignements  qu'on 
peut  leur  demander  pour  l'histoire  du  règne  et  pour  la  connais- 
sance du  jeu  des  institutions.  Mais  celui  qui  s'attaque  aux  actes 
de  Henri  II  est  tout  d'abord  arrêté  par  un  obstacle  qui  au  pre- 
mier abord  paraît  à  peu  près  insurmontable.  Tous  ces  actes,  à 
fort  peu  d'exceptions  près,  sont  absolument  dépourvus  d'indica- 
tions chronologiques.  C'est  là  un  fait  aussi  facile  à  constater  que 
difficile  à  expliquer.  Rien  n'est  plus  étonnant  qu'une  omission  de 
ce  genre  dans  une  chancellerie  aussi  bien  organisée  que  celle  de 
Henri  IL  Toutes  les  pièces  qui  en  sortaient,  les  plus  solennelles, 
celles  qui  conféraient  de  grands  privilèges,  celles  qui  réglaient  à 
perpétuité  les  rapports  du  souverain  avec  ses  sujets  et  garantis- 
saient la  jouissance  de  droits  de  toute  nature,  les  chartes,  les 
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lettres  patentes,  les  moindres  brefs,  prescrivant  à  bref  délai  et 
d'urgence  l'exécution  d'une  mesure  administrative,  tout  était 
expédié  sans  porter  aucune  indication  cbronologique.  Ainsi  l'exi- 
geait le  protocole.  Je  puis  citer  une  particularité  qui  montre  avec 
quel  soin  les  clercs  de  la  chancellerie  évitaient  de  mettre  une 
date  sur  une  charte  rovale. 

Rien  n'est  plus  commun  dans  les  procédures  anglo-normandes 
du  xii"  siècle  que  les  accords  ou  transactions  (fines)  conclus  à  la 
cour  du  roi  pour  mettre  fin  à  des  débats  judiciaires  souvent  fort 
compliqués'.  De  là  des  procès-verbaux,  ou  actes  synallagma- 
tiques,  des  transcriptions  sur  rôles,  et  des  homologations  par 
chartes  royales. 

Le  Cartulaire  de  l'abbaye  de  Ramsey ',  pour  une  même  affaire, 
nous  a  conservé  le  procès-verbal  et  l'homologation  par  charte 
royale  de  l'accord  final  [finalis  com'entio)  conclu  l'an  3.'^  du 
règne  de  Henri  II  (1187-1188),  dans  la  cour  du  roi  à  Clarendon, 
au  sujet  d'une  terre  qui  avait  donné  lieu  à  un  procès  entre  l'ab- 
baye de  Ramsey  et  Geoffroi  Péché. 

Voici  le  procès-verbal  en  regard  de  l'homologation  : 


pROCKS-VERBAL. 

Ilec  est  finalis  convenlio  fada 
in  curia  domini  régis  apud  (ïla- 
rendone,  anno  Iricesimo  lerlio 
regni  régis  lienricl  secundi,  co- 
ram  domino  rege  et  Johanne, 
lilio  ejus,  cl  l^andulplio  de  Glan- 
ville  et  Huberlo,  decano  Ebora- 
censi,  et  Radulpho,  archidiacono 
Herefordie,  et  Hoberlo  de  Wile- 
feld  cl  Rogero  fiiio  Reinfrici,  el 
Robert*»  de  Inglisbam,  arebidia- 
cono  Gloecestriensi,  el  Jocelino, 
archidiacono  C.icestrcnsi,  el  ma- 
f-'islro  Tboma  de  Busscburnc,  cl 
.Michael(!  Rclcl,  cl  aliis  baronihus 
et  fidoliijus  domini  régis,  qui 
lune  ibi  présentes  cranl,  inler 
Hubcrlum.   abbalem    Ramesien- 


GONFIRMATION    DC    ROI. 

Uenricus,  Dei  gratin  rex  An- 
(jlorum^  et  diix  Normannorum  et 
Aquifanorum,  et  cornes  Andega- 
vorum^  archiepiscopis,  episcopis 
et  abbatibus, bnronibus ,  justiciis, 
vicecomilibus  et  omnibus  /nini- 
stris  et  fidelibus  suis,  salutem. 
Sciât is  me  concessisse  et  presenti 
carta  men  confirmasse  convenlio- 
ncni  factani  inler  Roberlum  ab- 
balem  Ramesiensem,  el  ejusdem 
loci  convenlura,  el  Galfridum 
Peccbé,  de  loLa  terra  quam  idem 
(iaifridus  lenuil  in  villa  dcOure, 
de  prediclo  abbale  cl  convenlu, 
unde  placilum  fuil  inler  eos  in 
curia  mea,  scihcet  quod  prcdi- 
clus  abbas  el  convenlus  Ramesic 


1.  Voir  un  peu  plus  liaul,  |i.  .'(Gs. 

:.  Vhartulanj  of  Ihe  ancicnt  bénédictine  Abbeii  of  Hamseij,{.  1,  ji.  \l\  el  122. 
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sem,  et  ejusdem  loci  conventum, 
et   Gaufridum  Pecché,   de  tota 
terra  quani  ipse  Gaufridus  tenuit 
in  villa  de  Oura  de  predicto  ab- 
bale  et  conventu,  et  unde  placi- 
tum  fuit  inter  eos  in  curia  régis, 
scilicet  quod  predictus  abbas  et 
conventus    concesserunt    eidem 
Gaufrido  totam  terram  illam  de 
Oure,  cum  piscariis  et  aliis  per- 
tinentiis  suis,  tenendam  de  eo  et 
de  ejusdem  conventu,  tota  vita 
sua,  pro  septem  libris  annuatim 
inde  reddendls  ad  hos  terminos, 
ad  Pascha  septuaginta  solidis  et 
ad  festum  sancti  Micbaelis  sep- 
tuaginta solidis,  ita  quod,  post 
mortem  ipsius  Gaufridi,  redibit 
tota  terra  illa,  cum  piscariis  et 
aliis  pertinentes  suis,  ad  domi- 
nium  ipsius  abbatis  Ramesiensis 
et  ejusdem  loci  conventus,  sine 
uUo  retenemento  et  reclamatione 
heredum  ipsius  Gaufridi  et  bere- 
dum    Hamonis  Pecché.   Juravit 
etiam  idem  Gaufridus  quod  nul- 
lum  queret  ingenium  vel  artem, 
unde  predictus  abbas  et  ejusdem 
loci  conventus  aliquid  de  predicta 
terra  vel  piscariis  vel  aliis  perti- 
nentes suis  amitlant. 


concesserunt    predicto    Galfrido 
predictam  terram  de  Oure,  cum 
piscariis  et  aliis  pertinenliis  suis, 
tenendam  de  eis  tota  vita  sua, 
pro  septem  libris  annuatim  inde 
eis  reddendis,  scilicet  ad  Pascha 
septuaginta  solidis  et  ad  festum 
sancti  Micbaelis  septuaginta  soli- 
.  dis,  ita  quod  post  mortem  ipsius 
Gaufridi    redibit    predicta  terra 
de  Oure,  cum  omnibus  pertinen- 
tiis  suis,  in  dominium  abbatis  et 
conventus  Ramesie,  sine  ullo  re- 
tenemento et  reclamatione  here- 
dum ipsius  Galfridi  et  postero- 
rum  Hamonis  Pecché.  Et   ipse 
Galfridus  juravit  in  curia  mea 
apud  Glarendone  quod  non  va- 
stabit  lerram  illam,  nec  in  vir- 
gultis  nec  in  edificiis  nec  in  aliis 
pertinenciis  suis^    ea   occasions 
quod  terra  illa  redibit  ad  prefa- 
tutii  abbatem  et  conventum  post 
mortem  suam,  et  quod  non  que- 
ret artem  nec  ingenium  per  quod 
abbas  ille  et  conventus  aliquid  de 
terra  illa  vel  de  pertinenliis  suis 
amittant,  quia  audivi  corani  me^ 
per  cartam   régis  Henrici,  avi 
mei,  quod  exitus  illius  terre  débet 
poni  in  operntione  illius  ecclesie 
Rameseie,  et  in  elemosinis  ejus- 
dem ecclesie. 

Quare  volo  et  firmiter  preci- 
pio  quod  hec  conventio  inter  eos 
facta  firma  et  stabilispermaneat . 
Testibus  :  Johanne  filio  meo, 
Ranulfo  de  Glanville,  Huberto 
decano  Eboracensi,  Rogero  filio 
Reynfrici,  Hugone  de  Morwic, 
Hugone  Bardolfi,  dapiferis.  Apud 
Glarendone. 


374  MÉMOiiu:  siii  la  chronologie 

On  voit  que  le  texte  de  la  charte  confirmative,  sauf  quelques 
ligues  du  commencement  et  de  la  fin,  est  identique  au  texte  du 
procès- verbal.  La  seule  différence,  c'est  que  la  date  de  1187 
consignée  dans  le  procès-verbal  est  tout  à  fait  omise  dans  la 
charte  d'homologation.  Ainsi,  le  clerc  qui  a  expédié  cette  charte 
avait  sous  les  yeux  le  procès-verbal;  il  l'a  transcrit  mot  pour 
mot,  se  bornant  à  mettre  à  la  fin  de  la  charte  les  noms  des 
témoins  qui  étaient  en  tête  du  procès-verbal,  et  à  supprimer  la 
date  Anno  tricesimo  tertio  regni  reyis  Henrici  secimdi, 
par  laquelle  débute  le  procès-verbal.  Le  greffier  de  la  cour  avait 
bien  eu  soin  de  consigner  la  date  sur  le  procès-verbal  de  la  tran- 
saction, mais  le  notaire  de  la  chancellerie  se  garda  de  reproduire 
la  date  sur  la  charte  exécutoire,  qui  devait  être  remise  à  la  par- 
tie intéressée,  en  même  temps  que  le  procès-verbal. 


III.  Indice  chronologique  fourni  par  lx  formule 

DE   SUSCRIPTION. 

Aiijsi,  les  chartes  de  Henri  II  sont  dépourvues  de  dates  chro- 
nologiques; mais  les  noms  des  témoins,  souvent  nombreux,  qui 
étaient  à  la  cour  près  du  roi  quand  l'ordre  était  donné  d'expédier 
les  chartes,  y  sont  soigneusement  énumérés  suivant  un  ordre 
hiérarchique,  de  sorte  que  ces  noms  peuvent  servir  et  ont  souvent 
servi  à  déterminer  les  limites  de  la  période  au  cours  de  laquelle 
une  charte  a  été  dressée.  J'aurai  à  revenir  sur  l'usage  qui  peut 
être  fait  de  ces  listes,  concurremment  avec  les  dates  de  lieu  et 
plusieurs  autres  particularités,  pour  fixer  l'époque  à  laquelle  doit 
être  l'apportée  l'expédition  des  ciiartes.  Mais  je  dois  commencer 
par  présenter  une  observation  qui  s'applique  à  toutes  les  chartes 
de  Henri  II,  et  qui  fournit  un  élément  de  classement  chronolo- 
gique d'une  rigueur  absolue,  dont  on  ne  paraît  pas  avoir  jus- 
qu'ici soupçonné  la  valeur. 

Personne  ne  peut  avoir  lu  un  certain  nombre  de  chartes  de 
Henri  II  sans  avoir  remarqué  que  dans  les  unes  il  s'appelle  Hen- 
ricus  rv'X  Anglorum,  et  dans  les  autres  Henricus  Dei  gratta 
rex  Angtorum. 

J'ai  toujours  été  étonné  de  voir  ainsi  désigner  officiellement  le 
même  souverain  de  deux  manières  différentes  ;  mais  c'est  seule- 
ment dans  ces  derniers  temps  que  j'ai  été  amené  à  rechercher  la 
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cause  de  cette  singularité,  persuadé  qu'en  pareille  matière  une 
telle  fluctuation  ne  devait  pas  s'être  produite  accidentellement 
dans  une  chancellerie  aussi  bien  organisée  que  celle  de  Henri  IL 
J'ai  assez  vite  reconnu  que  cette  dualité  dans  la  façon  de  qualifier 
l'auteur  des  chartes,  quand  elles  émanent  d'un  souverain  tel  que 
Henri  H,  ne  pouvait  s'expliquer  ni  par  l'emploi  de  formules  spé- 
ciales dans  le  corps  des  chartes,  ni  par  des  différences  dans  la 
manière  de  sceller,  ni  par  le  rang  des  destinataires  ou  des  béné- 
ficiaires dans  la  hiérarchie  ecclésiastique  ou  féodale,  ni  par  la 
nature  des  sujets  auxquels  les  documents  se  rapportent.  Qu'il 
s'agisse  de  traités,  de  privilèges,  de  sauvegardes,  de  concessions 
perpétuelles  ou  viagères,  de  confirmations  ou  d'homologations, 
de  décharges,  de  mandements  ou  brefs  administratifs  ou  judi- 
ciaires, et  même  de  lettres  missives,  nous  voyons  que  dans  tous 
les  documents  pouvant  être  rattachés  à  chacune  de  ces  nombreuses 
catégories,  les  clercs  de  la  chancellerie  font  indifféremment  parler 
Henricus  reœ  Anglorum,  et  Henricus^  Dei  gratia  rex 
Angloru7n.  En  veut-on  un  exemple?  Voici  deux  lettres  de  sau- 
vegarde, accordées  à  la  même  abbaye*,  rédigées  dans  des  termes 
à  peu  près  identiques  et  qui  sont  écrites,  l'une  au  nom  de  Hen- 
ricus reœ  Anglorum,  l'autre  au  nom  de  Henricus  Dei  gratia 
rex  Anglo7'um  : 


H.  rex  Anglorum,  et  dux  Nor- 
mannorum  et  Aquilanorum,  et 
comes  Andegavorum,  jusLiciis  et 
ministris  suis,  Anglie  et  Norman- 
nie,  salulem.  Sciatis  quod  abba- 
tia  de  Monte  burgi  et  omnes  res 
ei  pertinentes  in  manu  et  protec- 
tione  mea  sunt.  Etprecipio  vobis 
quod  facialis  ei  habere  juste  et 
plenarie  et  quiète  el  honorifice 
omnes  libertates  et  consuetudi- 
nes  suas  quas  habuit  tempore 
régis  Henrici  avi  mei,  sicul  carta 
ejusdem  régis  Henrici  lestatur. 


H.  Dei  gratia  rex  Anglorum, 
et  dux  Norraannorum  et  Aquita- 
norum,  et  comes  Andegavorum, 
Willelmo  de  Gurceio  et  omnibus 
baillivis  suis  x\ormannie,  salu- 
tem.  Sciatis  quod  abbatia  de  Mon- 
teborc  et  monachi  et  omnes  res  et 
possessiones  eorum  sunt  in  mea 
custodia  et  protectione.  Et  ideo 
volo  et  precipio  quod  predictam 
abbatiam  et  monachos  et  omnes 
res  ad  ipsos  pertinentes  manu 
teneatis  et  protegatis,  neque  de 
aliquo  tenemento  quod  tenuerint, 


1.  Carhilaire  de  Montebourg,  chartes  53  et  25. 
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Teste   Willclmo  filio   llamonis.      quando  ullimo  IransfreLavi,  po- 
.\|ni(l  Winloniam.  nanlur  in  placitum  quandiu  ero 

in  Anglia,  nisi  p^r  preceplum 
meum.  Et  si  quis  eis  forisfacere 
presumpscril,  plenariam  inde 
justiciam  eis  sine  dilations  exhi- 
beatis.  Teste  Alveredo  de  Sanclo 
Martino.  Apud  Cesaris  burgum. 

Ce  n'est  donc  ni  la  forme  ni  le  sujet  de  la  charte  qui  déterminait 
le  choix  de  l'une  ou  de  l'autre  des  formules  dont  il  s'agit,  et  l'état 
de  la  question,  tel  qu'on  l'a  envisagé  jusqu'à  présent,  a  été  assez 
exactement  défini  par  Giry,  quand  il  a  dit  que  le  titre  attribué  à 
Henri  II  dans  la  suscription  des  chartes  de  ce  prince  était  :  Hen- 
ncus  rex  Angl.  et  dux  No7^m.  et  Aquit.  et  cornes  Andeg., 
et  que  la  formule  Dei  gratta  s'y  rencontrait  «  accidentelle- 
ment' ».  Pour  être  tout  à  fait  dans  le  vrai,  il  aurait  dû  dire  que 
la  formule  Bei  gratta  se  rencontre  dans  la  suscription,  non  pas 
accidentellement ,  mais  fréquemment,  puisque  le  nombre  des 
chartes  à  la  formule  Henricus  Dei  gratta rea:...  doit  être  à  peu 
près  égal  au  nombre  des  chartes  où  elle  fait  défaut.  Mon  recueil 
contient  environ  280  chartes  qui  contiennent  la  fornmle  Henri- 
cus rex,  et  260  la  formule  Henricus  Dei  gratta  rex. 

Il  faut  donc  renoncer  à  découvrir  la  cause  de  l'emploi  de  cha- 
cune des  deux  formules  dans  la  forme  ou  le  sujet  des  chartes. 
C'est  d'un  autre  côté  qu'il  faut  chercher  la  solution  du  problème. 
Thomas  DuS'us  Hardy  ne  l'a-t-il  pas  fait  entrevoir  dans  l'Introduc- 
tion aux  Rôles  des  chartes  de  Jean  sans  Terre,  publiée  en  1837-? 

A})rès  avoir  dit  que  Henri  II,  dans  la  suscription  de  ses  chartes, 
se  qualifiait  Hewncus  rex  Angl.  et  dux  Norm.  et  Aquit.  et 
cornes  Andeg.,  il  prévient  le  lecteur  que  ce  roi,  sur  la  fin  de 
son  règne,  ajoutait  la  formule  Dei  gratia,  de  manière  à  faire 
commencer  la  pièce  par  ces  mots  :  Henricus  Dei  gratia  rex 
Angl.  et  dux  Norm.  et  Aquit.  et  cornes  Andeg.  Cette 
remarque  a  été  répétée  en  1838  par  sir  Harris  Nicolas '. 

1.  (  La  formule  Dei  gratia  se  rencontre  ilùjà,  mais  accidcntclleini'nl,  sous 
Henri  II  cl  ses  prédécesseurs,  m  ^fanuel  de  diplomatique,  p.  79G. 
'1.  Itotuti  cluirtanuH  in  Turri  Londinensi  asservuti,  vol.  I,  |).  xvi. 
3.  Tlic  C/iroHolofjy  o/'  liistunj.  p.  308. 
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La  voie  était  ouverte  :  j'y  suis  entré  et  je  crois  qu'elle  m'a 
conduit  à  un  résultat  dont  personne,  je  l'espère,  ne  pourra  con- 
tester l'exactitude.  On  va  voir  comment  j'ai  été  amené  à  poser 
cette  double  règle  de  critique  : 

Les  actes  de  Henri  II  qui  commencent  par  les  mots  Henrigus 
REx  Anglorum  appartiennent  aux  dix-huit  premières  années  du 
règne  de  ce  prince  (1155-1172). 

Les  actes  dont  les  premiers  mots  sont  Henrigus  Dei  gratia 
REX  Anglorum  ont  été  rédigés  pendant  les  dix-sept  dernières 
années  du  règne  (1173-1189). 

Le  changement  de  style  s'est  effectué  après  le  mois  de  mai  1172 
ou  au  commencement  de  l'année  1173. 

Pour  justifier  ces  propositions,  il  faut  entrer  dans  des  détails 
dont  la  longueur  est  justifiée  par  la  nécessité  d'établir  sur  une 
base  inébranlable  la  chronologie  des  actes  d'un  règne  qui  inté- 
resse également  l'histoire  de  France  et  ceUe  d'Angleterre. 


IV.  Changement  du  protocole  de  la  chancellerie 

AU    MILIEU  DU    RÈGNE. 

On  vient  de  voir  que,  suivant  Thomas  Duffus  Hardy,  la  for- 
mule Henricus  Dei  gratia  rex  se  rencontre  dans  des  actes  de 
Henri  II  expédiés  sur  la  fin  du  règne.  Il  faut  vérifier  jusqu'à  quel 
point  l'assertion  est  juste,  et  rechercher  à  quel  moment  s'intro- 
duisit cette  formule.  Fut-elle  employée  concurremment  avec 
l'autre  formule  Henricus  rex,  ou  bien  fut-elle,  à  une  date 
déterminée,  officiellement  et  absolument  substituée  à  la  première? 
J'ai  cru  pouvoir  résoudre  le  problème  en  mettant  à  part  un  certain 
nombre  de  pièces,  à  l'expédition  desquelles  ont  pris  part,  comme 
témoins,  des  personnages  dont  les  historiens,  d'accord  en  cela 
avec  des  documents  diplomatiques,  nous  ont  annoncé  la  date  de 
la  mort  ou  de  la  retraite,  ou  bien  celle  de  l'appel  à  une  fonction, 
ou  de  la  promotion  à  une  dignité.  Nous  devons  apprendre  ainsi 
quel  était  le  protocole  suivi  à  une  époque  nettement  déterminée. 

J'ai  formé  un  premier  groupe  de  chartes  dans  lesquelles 
figurent,  presque  toujours  à  titre  de  témoins  ou  de  destinataires, 
trois  personnages  qui  ont  brillé  aux  premiers  rangs  de  la  cour  de 
Henri  II  uniquement  pendant  les  huit  premières  années  du  règne  : 
Robert  du  Neubourg,  sénéchal  de  Normandie,  Thibaud,  arche- 

^90G  n 


37.S  MKMOIIIE    SllK    LA    r.flIlONOLOr.lK 

vèque  de  Cantorbéry,  Thomas  Becket,  chancelier  du  roi,  qui  suc- 
céda à  Thibaud,  sur  le  siège  de  Cantorbéry,  et  Philippe  d'Har- 
court,  évêque  de  Bayeux. 

1"  Robert  du  Neuhourg,  sénéchal  de  Normandie,  mourut  le 
30  août  1159  dans  l'abbaye  du  Bec,  oîi  il  s'était  retiré  un  mois 
avant  sa  mort.  Les  chartes  dans  lesquelles  il  intervient  sont  au 
nombre  de  trente-huit. 

Le  nom  de  Thibaud,  archevêque  de  Cantorbéry,  mort  on  avril 
1  IGi,  se  trouve  dans  huit  chartes. 

Celui  du  chancelier  Becket  revient  dans  soixante-dix-sept; 
toutes  sont  antérieures  à  l'année  llGl,  date  à  laquelle  il  passa 
en  Angleterre,  éloigné  de  la  cour  du  roi,  qui  resta  en  Franc(^ 
jusqu'au  mois  de  janvier  11G3.  Thomas  Becket  cumulait  la 
dignité  d'archidiacre  avec  la  charge  de  chancelier.  Il  dut  aban- 
d(mner  ce  double  titre  en  1162,  lorsqu'il  lut  élevé  sur  le  siège 
arciiiépiscopal  de  Cantorbéry. 

Quant  à  Philippe  d'Harcourt,  évêque  de  Bayeux,  mort  en 
11G3,  j'ai  relevé  son  nom  d;ms  trente-cinq  chartes. 

Voilà,  défalcation  faite  des  doubles  emplois,  cent  onze  chartes 
de  Henri  II  qui  sont  incontestablement  des  huit  premières  années 
du  règne.  J'ai  cru  devoir  en  retirer  treize,  pour  des  raisons  qui 
seront  exposées  quelques  lignes  plus  loin.  Restent  quatre-vingt- 
dix-huit  pièces,  dont  chacune  débute  par  les  mots  Henricus  rex 
Anglorum.  De  là  il  faut  conclure  que  telle  était  la  formule 
officielle  et  protocolaire  employée  à  la  chancellerie  royale  au 
comnjencement  du  règne. 

Deux  motifs  m'ont  déterminé  à  laisser  de  côté  treize  chartes 
du  groupe  dont  la  ibrmule  initiale  est  ainsi  conçue  :  Henricus  Dei 

GRATIA  REX. 

Huit  de  ces  chartes*  ne  sont  connues  que  par  des  copies  plus 
ou  moins  modernes,  dans  lesquelles  les  mots  Dei  gratia  ont  bien 

1.  En  voici  la  lisle,  avec  les  n"'  que  les  iiièccs  porleni  dans  mon  recueil  : 

2'j.  Charle  [»our  les  abbayes  de  Sablonreaux  et  de  Fontaine-le-Comle.  — 
Vidinius  de  1320.  C'est,  d'ailleurs,  |irobabletnenl  le  texte  |irimitif,  rédigé  ;\ 
lUirdr'aux,  qui  s'éloigne  en  jdusieurs  endroits  des  habitudes  suivies  à  la  rlian- 
cellerie  royale. 

■14.  Charte  pour  l'établissement,  dans  l'Ile  d'Erin,  de  chanoines  aii(Mrlenant  à 
l'abbaye  du  Vœu  à  CherbourR.  —  Acte  inséré  dans  le  procés-verlial  d'une 
enqu(*te  faite  en  1300. 

GO.  Ciiarle  jiour  l'.ibbayi'  de  Sainl-Evriml.  —  Texte  abrégé  dans  les  CurUi 
unUquiL  du  Hccord  (Jdlcu. 
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pu  s'intercaler  indûment  sous  la  plume  de  scribes  entraînés  par 
l'habitude  de  les  faire  toujours  précéder  le  mot  rex. 

Les  cinq  autres  chartes*,  dont  je  ne  tiens  pas  compte  ici,  nous 
sont  parvenues  sous  la  forme  primitive,  et  je  n'en  conteste  pas 
ici  l'authenticité  ;  mais  elles  appartiennent  à  une  catégorie  par- 
ticulière dont  je  m'occuperai  dans  un  chapitre  spécial  :  les  chartes 
royales  qui  ont  été  rédigées  et  expédiées  exceptionnellement,  en 
dehors  des  bureaux  de  la  chancellerie,  le  plus  souvent  pendant  les 
déplacements  de  la  cour,  en  l'absence  des  clercs  habituels.  Par 
ce  motif,  je  me  crois  autorisé  à  les  laisser  pour  le  moment  de 
côté;  elles  ne  m'empêcheront  pas  d'avancer  que  l'unanimité  des 
chartes  de  mon  recueil  suffit  pour  prouver  que,  dans  les  huit  pre- 
mières années  du  règne,  Henri  P""  prenait  dans  ses  chartes  le 
titre  de  Henricus  rex  Anglorum. 

Afin  de  contrôler  les  résultats  obtenus  sur  les  chartes  nor- 
mandes, j'ai  examiné  les  chartes  de  Henri  H  expédiées  du  temps 
du  chancelier  Thomas  liecket,  qui  sont  disséminées  dans  les  huit 
volumes  in-folio  du  Monasticon  anglicanum^ .  Il  n'y  en  a  pas 

68.  Charte  pour  l'abbaye  de  La  Chaise-Dieu.  —  Copie  moderne,  d'après  un 
vidimus  de  1279. 

97.  Charte  pour  l'abbaye  du  Vœu.  —  Vidimus  de  1396. 

98.  Charte  pour  l'abbaye  de  Montierneuf.  —  Vidimus  de  1305.  La  rédaction 
est  tout  à  fait  étrangère  aux  habitudes  de  la  ciianceilerie  royale. 

99.  Charte  pour  l'abbaye  de  Saint-Julien  de  Tours.  —  Vidimus  de  l'année 
1295  et  conlirmation  du  roi  Philippe  de  Valois  en  1330.  Texte  tout  à  fait  en 
dehors  des  règles  de  la  chancellerie. 

123.  Charte  pour  l'abbaye  de  Foucarmont.  —  Cartulaire  de  Foucarmont, 
fol.  35  v°.  Ce  Cartulaire,  d'une  exécution  matérielle  très  soignée,  n'est  pas  tou- 
jours correct.  La  copie  de  la  charte,  qui  porte  indûment  la  formule  Henricus 
Dei  (jralia  rex,  contient  une  autre  faute  :  T.  canonico  au  lieu  de  T.  cancet- 
lario;  il  y  avait  sur  la  pièce  originale  T.  cane. 

1.  Ce  sont  les  pièces  suivantes  de  mon  recueil  : 
G  et  7.  Chartes  de  l'abbaye  de  Fécamp. 

30  et  74.  Chartes  de  l'abbaye  de  Savigni. 
58.  Charte  du  prieuré  du  Plessis. 

2.  L'insuffisance  de  la  table  du  Monasticon  anglicanum  me  détermine  à 
insérer  ici  la  place  occupée  dans  l'ouvrage  anglais  par  les  chartes  de  Ileiiri  11 
que  Thomas  Beckel  a  souscrites  : 

T.  I,  p.  391,  432. 

T.  III,  p.  20,  n"*  XXXVIII  et  XL,  41,  88,  459,  548. 

T.  IV,  p.  17,  538,  623. 

T.  V,  p.  101,  150,  179,  385,  447,  479,  535. 

T.  VI,  part.  I,  p.  93,  116,  157,  166,  189,  286,  446,  467,  470. 

T.  VI,  part.  II,  p.  639,  938,  1004. 

T.  VI,  part.  III,  p.  127G,  n-  LIV,  LV,  LVI,  LVII,  L.\,  LXIII.  12%. 
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moins  de  trente-sept.  Trois  seulement  sont  rédigées  au  nom  de 
Hearicus  Dei  gratia  rex  Anglorura.  Toutes  les  autres  sont 
au  nom  de  Henricus  rex  Anglorwn.  On  peut  ne  pas  tenir 
compte  des  trois  actes  qui  commencent  par  la  formule  Dei  gratia 
rex,  car  ils  sont  fournis  par  des  copies  relativement  modernes. 

Tenons  donc  pour  établi  qu'au  commencement  du  règne  de 
Henri  II  la  formule  initiale  des  actes  royaux  était  Henricus  rex 
Anglorura. 

Voyons  maintenant  quel  était  l'usage  suivi  à  la  fin  du  règne, 
et  examinons  les  chartes  au  bas  desquelles  ont  été  inscrits  les 
noms  de  fonctionnaires  dont  l'entrée  en  exercice  est  postérieure 
à  1177.  J'en  ai  choisi  quatre,  dont  la  notoriété  ne  laisse  rien  à 
désirer,  et  je  n'ai  pris  que  des  textes  où  le  nom  est  suivi  de  la 
désignation  de  la  fonction.  Ce  sont  : 

Guillaume  Fils  de  Raoul,  sénéchal  de  Normandie,  à  partir  de 
1177. 

Guillaume  du  Hommet,  connétable  de  Normandie,  à  partir  de 
1179. 

Jean,  fils  de  Luc,  évêque  d'Kvreux,  à  partir  de  1181. 

Gautier  de  Coutances,  évêque  de  Lincoln  en  1183,  et  depuis 
1185  archevêque  de  Rouen. 

Le  premier  de  ces  personnages  m'a  fourni  20  exemples,  le 
deuxième  32,  le  troisième  12,  et  le  dernier  également  12,  soit  un 
total  de  92,  que,  par  suite  de  doubles  emplois,  il  faut  ramener 
à  08. 

Toutes  les  chartes  de  ce  groupe,  qui  appartiennent  aux  douze 
dernières  années  du  règne  (1178-1189),  nous  offrent  sans  excep- 
tion la  formule  Dei  gratia  rex.  Il  est  donc  certain  qu'à  la  fin  du 
règn*!  la  formule  protocolaire  était  Henricus  Dei  gratia  reœ, 
tandis  qu'au  commencement  (1154-1103)  elle  avait  été  Henri- 
cus rex. 

Les  observations  que  j'ai  faites  sur  la  période  intermédiaire 
(1103-1178)  m'ont  amené  à  couper  cette  période  en  deux  sections 
à  peu  près  égales. 

A  la  première  section,  j'ai  rattaché  une  trentaine  de  chartes 
portant  le  nom  de  Geofiroi  Ridel,  qualifié  tantôt  de  chancelier, 
tantôt  d'archidiacre  de  Cantorbéry;  il  avait  succédé  en  ll(i2 
comme  chancelier  à  Thomas  Recket,  et  il  fut  promu  à  la  dignité 
d'évêque  d'l']ly  en  117.'^>.  J'y  ai  joint  les  chartes  dans  lesquelles 
Rotrou  du  Ncîubourg  intervient  a\(!C  le  titre  d'évêque  d'Kvreux, 
titre  qu'il  échangea  en  1 105  contre  celui  d'archevêque  de  liouen. 
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Toutes  ces  chartes*  contiennent,  comme  celles  de  la  période  pré- 
cédente, la  formule  Henricus  rex  Anglorum.  Il  serait  donc 
inutile  d'objecter  que  plusieurs  sont  peut-être  antérieures  à  1162; 
ce  qui  est  certain,  c'est  qu'aucune  n'est  postérieure  à  1173,  de 
sorte  qu'elles  forment  avec  les  quatre-vingt-quatorze  chartes 
ci-dessus  énumérées  un  bloc  homogène  attestant  que  la  formule 
Henricus  rex  Anglorum  a  été  en  usage  depuis  l'avènement  de 
Henri  II  jusqu'en  1173. 

Il  ne  reste  plus  en  souffrance  qu'une  assez  courte  période, 
commençant  en  1173  (peut-être  aux  derniers  mois  de  1172)  et 
se  prolongeant  jusqu'en  1178.  Le  point  initial  doit  être  la  date  de 
la  nomination  du  chancelier  Raoul  de  Warneville,  qui  précéda  ou 
suivit  de  très  près  l'élection  de  Geoffroi  Ridel  à  la  dignité  d'évêque 
d'Ely,  au  mois  de  mai  1173.  Raoul  de  Warneville  conserva  les 
fonctions  de  chancelier  jusqu'en  1182,  date  de  sa  nomination  aux 
fonctions  d'évêque  de  Lisieux-.  Les  six  chartes  qui  le  mentionnent 
sans  lui  donner  le  titre  d'évêque  contiennent  toutes,  à  l'exception 
d'une  seule  \  la  formule  Henricus  Dei  gratiarex.  Elles  s'ajoutent 
donc  aux  quatre-vingt-douze  chartes  indiquées  un  peu  plus  haut 
comme  appartenant  aux  douze  dernières  années  du  règne. 

Si  on  trouvait  que  le  nombre  de  six  est  insuffisant  pour  appré- 
cier l'usage  suivi  à  la  chancellerie  depuis  1173  jusqu'en  1178,  je 
ferais  observer  qu'il  faut  le  grossir  d'une  vingtaine  d'unités^' 
parce  que,  en  bonne  justice,  il  faut  faire  entrer  en  ligne  de 
compte  une  trentaine  de  chartes  qui  débutent  par  les  mots  Hen- 
ricus Dei  gratia  rex  et  dont  la  plupart,  sinon  toutes,  appar- 
tiennent aux  dernières  années  de  la  vie  de  Richard  du  Hommet, 
connétable  de  Normandie,  mort  en  1178. 

Je  considère  donc  comme  mathématiquement  démontré  qu'à 
la  chancellerie  de  Henri  II  les  chartes  royales  ont  été  expédiées  : 
de  1154  à  1173,  au  nom  de  Henricus  rex  Anglorum,  et  depuis 
1173,  au  nom  de  Henricus  Dei  gratia  rex  Anglorum. 

1.  La  charte  n*  297a  fait  seule  exception;  on  verra  un  peu  plus  loin  que 
cette  anomalie  apparente  confirme  la  règle  que  j'ai  cru  pouvoir  poser. 

2.  Le  temps  que  dura  l'exercice  des  chanceliers  Geoffroi  Ridel  et  Raoul  de 
Warneville  sera  fixé  dans  un  chapitre  relatif  à  l'histoire  des  chanceliers. 

3.  Celte  charte  (n°  417)  est  insérée  dans  le  Cartuiaire  de  Saint-Georges. 
L'omission  des  mots  Dei  gratia  n'est  pas  la  seule  faute  que  le  copiste  ait  com- 
mise :  il  a  appelé  le  chancelier  Robertus  de  Warnevilla  au  lieu  de  Radulfus 
de  Warnevilla. 

4.  N-  3n7,  308,  313,  317,  325,  327,  328,  335,  337,  338,  347,  348,  350,  354,  358, 
359,  360,  362,  365,  366. 
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V.   La   date    du   changement   du   protocole   fixée   entre 
MAI  1172  et  mai  1173. 

Le  changement  du  titre  officiel  d'un  des  plus  puissants  souve- 
rains de  l'Europe  au  xif  siècle  est  à  coup  sûr  un  événement 
mémorable,  et  nous  sommes  en  droit  de  nous  étonner  qu'aucun 
historien  du  temps,  ni  aucun  historien  moderne,  n'ait  cru  devoir 
le  signaler.  Mais  ce  qui  est  le  plus  étonnant,  c'est  que  la  formule 
Henricus  Dei  gratia  rex  n'ait  pas  été  employée  dans  les  sus- 
criptions  des  actes  de  Henri  II  dès  le  commencement  du  règne. 
Cette  formule  est,  en  effet,  celle  qui  a  été  gravée  sur  tous  les 
sceaux  dont  Henri  II  s'est  servi  depuis  son  avènement  au  trône 
jusqu'à  sa  mort*. 

Plus  une  telle  particularité  est  extraordinaire,  plus  il  importe 
de  fixer  aussi  rigoureusement  que  possible  à  quelle  date  le  chan- 
gement de  protocole  s'est  opéré,  et  c'est  afin  d'y  parvenir  que  j'ai 
cru  devoir  soumettre  à  un  examen  tout  spécial  une  charte  de 
Richard  de  lîohon,  évêque  de  Coutances,  pour  le  prieuré  de 
l>ohon,  et  six  chartes  de  Henri  II  dans  lesquelles  interviennent 
Raimond,  comte  de  Toulouse,  et  deux  des  principaux  ministres 
du  roi,  Richard  d'ilchester  et  Geoffroi  Ridel,  personnages  dont 
la  carrière  fut  aussi  brillante  à  la  Cour  que  dans  l'Eglise,  comme 
l'a  très  heureusement  dit  un  contemporain  :  Raoul  de  Dicet"  : 
«  Sicut  in  })alatio  régis  fuere  primi,  precellentes,  precipui,  sic 
in  Ecclesia  levitici  ordinis  sorte  pariter  insigniti.  » 

Prenons  ces  sept  chartes  en  suivant  l'ordre  chronologique  : 

1 .  Charte  de  Richard  de  Bohon,  évêque  de  CoutanceSy 
pour  le  prieuré  de  Bohon. 

Dilcctis  iii  (Ihrislo  sancte  matris  Ecclesie  fidelil)us  univcrsis  ad 
(juos  prcscnles  lillerc  pcrvcncrint,  Ricardus,  Dei  gratia  Gonslanlicn- 
sis  episcopus,  in  Domino  saiulcm.  NuLum  vol)is  facimus  quod  Engcr- 
ramus  de  Campo  rotundo  contcndebal  adversus  dominum  suum 
llngoigcrum  de  Hohun  et  cakimpnial)atur  pro  ecclesia  de  (lapella, 
quam  idem  lingolgnius  [irioratui  suo  monacoriim  de  IJobun  dcdcral, 
cL  Engerranms  dicebal  suam  esse  cl  de  preseiiLalione  sua  cl  de  fcudo 

1.  La  rpioslion  clos  sceaux  de  Henri  II  sera  examinée  dans  un  cliaiiitrc  spécial. 

2.  T.  I,  |).  3'J5. 
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suo  quod  tenebat  de  eo  in  Gapella.  Tandem,  per  amicos  et  proloculo- 
res,  coram  nobis  compositum  est  amicabiliter  inter  eos  in  bunc 
modum.  Engerramus  donationem  banc  concessit,  ipse  et  uxor  sua 
cum  qua  feudum  illud  acceperat,  et  filii  eorum  Willelmus  primoge- 
nilus  et  Gaufridus  clericus,  et  super  sanctum  evangelium  unusquis- 
que  eorum  confirmavit  in  perpetuum,  et  calumpniam  omnem  inde 
propositam  abjuravit,  nulla  re  alla  sibi  aut  posteris  suis  inde  retempta, 
nisi  quod,  ex  presentatione  venerabilis  filii  nostri  Roberti,  tune  prio- 
ns monachorum  de  Bobun,  et  assensu  sui  capiluli,  donavimus  pre- 
scriptam  ecclesiam  cum  pertinentiis  suis  omnibus  in  perpetuam  ele- 
mosinam  predicto  clerico  nostro  Gaufrido,  filio  Engerrami,  tenendam 
de  iilo  priore  et  successoribus  ejus  integraliter  liberam  et  quietam, 
per  XV  quarteria  frumenti  ad  raensuram  ville  de  Gapella,  annuatim 
rcddendis  in  festo  sancli  Micbaelis,  et  coram  eis  juravit  ei  fîdelitatem 
et  annuam  istam  pensionem,  et  post  decessum  ejusdem  Gaufridi, 
quocunque  decesserit  a  seculo,  sive  morte  vel  mulalione  habitus 
in  religionem,  vel  si  fuerit  convictus  aut  confessus  alicujus  criminis 
(quod  absit),  tota  ecclesia  illa  redeat  in  proprietatem  monacorum  de 
Bohun,  salvo  jure  Gonstantiensis  ecclesie,  etconsuetudinibus  episco- 
palibus.  Ipse  etiam  Engelgerus  sepedictam  ecclesiam  quietavit  et 
liberam  reddidit,  in  presenlia  nostra,  de  auxilio  régis  et  suo,  in  qui- 
bus  coraputabalur  pro  xxx  acris  terre.  Testibus  Petro,  abbate  Exa- 
quii;  Willelmo,  abbate  Sancti  Laudi;  Alveredo  cantore;  Savario, 
Willelmo,  Ricardo,  Roberto,  archidiaconis;  Willelmo  archid[iaconi] 
filio,  Roberto  de  Sancto  Laudo,  Petro,  Ranulfo,  Roberto  de  Piro,  Gil- 
leberto  et  Willelmo  fratribus,  magistro  Thoma,  Willelmo  filio  decani, 
Rogero,  canonicis  noslris;  cum  priore  Walkelino  Thoma  monachis 
suis;.  Alano  clerico  de  Magnevilla;  Willelmo  de  Port,  capellano 
monachorum,  Willelmo  Geron,  Roberto  Salsart,  Ricardo  Ferrant, 
Willelmo  Pille;  de  laicis  :  Ingelgero,  Thoma  et  Ricardo  de  Groceio, 
fratribus;  Radulfo  de  Bohun-,  JordanodeMaisnillo  Am[ato];  Hugone 
de  Burgo;  Pagano  et  Hugone  Garbonellis;  Radulfo  de  Sancta  Maria, 
Gaufrido  de  Sancto  Georgio,  Hugone  Maleherbe  ;  cum  Engerramo  de 
Gampo  Rotundo;  fratribus  suis,  Henrico,  Willelmo;  Ricardo  et  Wil- 
lelmo de  Mosteros,  Rogero  de  Monasteriis,  Roberto  de  La  Vigne, 
Thoma  de  Bricavilla,  Ricardo  de  Maisnildo  et  aliis  multis. 

Actuni  est  hocanno  ab  incarnatione  Domini  M.  G.  LXXd,  vi  idus 
martii,  Gonstanciis,  in  capitulo,  sub  regibus  nobilissimis  nostris 
|)atre  cl  filio  Henrico  utroque,  pâtre  pacificante  Yberniam,  filio  exi- 
stcnte  in  Normannia,  nostroque  et  capiluli  nostri  sigillo  confirmatum. 
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L'acte  a  été  passé,  dans  la  cathédrale  de  Coutances,  «  l'an  de 
l'incarnation  1172,  le  6  des  ides  de  mars,  sous  le  règne  des  deux 
très  illustres  rois  Henri,  le  père  et  le  fils,  alors  que  le  père  paci- 
fiait l'Irlande  et  que  le  second  résidait  en  Normandie  ».  Ainsi 
s'exprime  le  rédacteur  de  l'acte.  La  charte  est  donc  du  10  mars 
1172,  et  je  puis  ajouter  que  c'est  bien  le  10  mars  de  l'année  1172, 
suivant  notre  manière  de  compter;  les  Anglo-Normands  faisaient 
alors  généralement  commencer  l'année  à  la  fête  de  Noël. 

Qu'il  s'agisse  bien  ici  de  l'année  que  nous  comptons  1172, 
c'est  ce  qui  est  surabondamment  établi  par  le  synchronisme  que 
le  rédacteur  du  document  a  pris  soin  de  noter.  Au  mois  de  mars 
de  l'année  1172,  le  roi  Henri  II  était  bien  occupé  à  pacifier  l'Ir- 
lande, suivant  l'expression  de  l'auteur  de  la  charte'.  Nous  savons 
que  le  17  avril  1172  il  quitta  cette  île,  où  il  était  arrivé  six 
mois  auparavant,  et  qu'il  débarqua  le  même  jour  à  Portfinnan  en 
Angleterre.  Nous  savons  aussi  que,  comme  l'indique  la  charte,  le 
jeune  roi  Henri  était  alors  en  Normandie,  d'où  il  partit  en  août 
1172,  pour  aller,  avec  sa  femme  Marguerite,  faire  renouveler  à 
Winchester,  le  27  de  ce  mois,  la  cérémonie  de  son  couronne- 
ments 

La  charte  de  Richard,  évêque  de  Coutances,  que  nous  allons 
voir  expressément  visée  dans  la  confirmation  du  roi  {sicut  carta 
lîicardi,  C onstantiensis  episcopi,  cum  sigillis  predicHs, 
tcstatur),  est  donc  incontestablement  du  10  mars  1172. 

Elle  constate  de  quelle  façon  se  termina  un  litige  portant  sur 
l'égUse  de  Camprond  et  détermine  les  droits  respectifs  qu'avaient 
sur  cette  église  Enguerran  de  Camprond,  Enjuger  de  la  Chapelle 
et  le  prieur  de  Dohon,  représentant  l'abbé  de  Marmoutier. 

Les  destinées  de  cette  charte,  qui  tiendra  désormais  une  place 
importante  dans  les  études  de  diplomatique  anglo-normande,  sont 
assez  curieuses  pour  être  ici  racontées.  L'original  en  fut  soigneu- 
sement conservé  pendant  six  siècles  et  demi  dans  les  archives  de 
l'abbaye  de  Marmoutier.  Après  la  suppression  du  monastère,  le 
feudiste  chargé  d'organiser  les  archives  du  département  d'Indre- 
et-Loire,  conformément  à  un  principe  suivi  dans  quelques  dépar- 
tements, mit  à  part  les  dossiers  concernant  les  prieurés  que 
l'abbaye  de  Marmoutier  avait  po.ssédés  dans  un  grand  nombre  de 

1.  Kyton.  (I.  ICi  Pi  IGO. 

2.  Kyton,  p.  1C8. 
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diocèses  du  nord  et  de  l'ouest  de  la  France.  II  estimait  que  la 
place  de  ces  dossiers  était  marquée  dans  les  archives  des  départe- 
ments où  s'était  trouvé  le  siège  des  ci-devant  prieurés.  En  consé- 
quence, il  envoya  le  dossier  du  prieuré  de  Bohon  à  l'administra- 
tion du  département  de  la  Manche,  laquelle  refusa  d'acquitter  le 
prix  du  port,  de  sorte  que  les  précieux  parchemins  dont  il  se 
composait,  mis  au  rebut,  ont  disparu.  L'archiviste  d'Indre-et- 
Loire  a  consigné  le  fait  sur  son  registre,  pour  ne  pas  encourir  la 
responsabilité  de  la  perte  des  chartes  des  prieurés  de  Bohon,  de 
Héauville,  de  Sacey  et  de  Mortain. 

Heureusement,  la  charte  de  l'évêque  Richard  relative  au 
prieuré  de  Bohon  avait  attiré  au  x\if  siècle  l'attention  de  l'in- 
comparable Gaignières,  qui  avait  jugé  utile  d'en  faire  entrer 
dans  ses  collections  une  bonne  copie,  avec  le  dessin  des  sceaux 
qui  en  garantissaient  l'authenticité*.  C'est  ainsi  que,  grâce  à  Gai- 
gnières, nous  possédons  une  copie  très  fidèle  de  la  pièce  qui 
nous  sert  aujourd'hui  à  résoudre  un  intéressant  problème  de  chro- 
nologie. 

2.  Homologation  par  Henri  II  de  la  charte  précédente. 

Le  roi  avait  été  saisi  de  la  charte  de  l'évêque  de  Coutances. 
aussitôt  après  son  retour  en  Normandie,  où  il  était  débarqué  à 
Barfleur  tout  au  commencement  du  mois  de  mai.  Quelques  jours 
après  son  débarquement,  il  se  rendit  à  Caen,  où  il  eut  une  confé- 
rence avec  les  légats  du  pape^  et  ce  fut  pendant  son  séjour  à 
Caen  qu'il  vit  ou  fît  voir  aux  clercs  de  la  chancellerie  la  charte 
de  Marmoutier  et  qu'il  ordonna  de  l'homologuer.  La  charte  d'ho- 
mologation, qui  reproduit  textuellement  les  termes  de  l'accord, 
nous  est  parvenue  dans  les  mêmes  conditions^  que  la  charte  de 
l'évêque  de  Coutances  : 

H.,  rex  Anglorum,  et  dux  Normannorum  et  Aquitanorum,  et  cornes 
Andegavorum,archiepiscopis,  episcopis,  comitibus,  baronibus,  justi- 

1.  Ms.  latin  5441,  t.  II,  p.  31.  —  Une  copie  de  la  charte  a  été  aussi  envoyée 
par  un  bénédictin  au  Cabinet  des  chartes,  Collection  Moreau,  vol.  78,  fol.  70. 

2.  Benoît  [Gesta  lien.  11,  t.  I,  p.  41)  mentionne  l'entrevue  de  Caen  aussitôt 
après  le  débarquement  du  roi  :  «  Applicuit  in  Normanniam  apud  Barbefluctum, 
et  invenit  apud  Cadomum  predictos  cardinales...  » 

3.  Nous  en  avons  deux  copies  venues,  l'une  de  Gaignières  (ms.  latin  5441, 
t.  II,  p.  29),  et  l'autre  du  Cabinet  des  chartes  (Collection  Moreau,  vol.  78,  fol.  68). 
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ciis,  vicccomilibus,  minislris  et  omnibus  fidelibus  suis,  francis  el 
anglis,  salulem.  Sciatis  me  concessisse  ethac  presenli  carta  mea  con- 
lirmassc  concordiam  que  ralionabililer  facla  fuilinLor  Ingelgerum  de 
Bohuii  et  l:ln^;eiraiinum  de  (^inipo  Rotundo  et  nioiiacbos  Majoris 
Monasterii  de  Bohun,  de  ecclesia  SancLi  Pétri  de  Gapelia,  sicut  carta 
Ricardi,  Constancicnsis  cpiscopi,  cum  sigillo  Rolrodi,  Rolomagensis 
arcbiepiscopi,  et  sigillo  capiluli  Sancte  Marie  de  Ijonslanciis,  testatur. 
Quare  volo  et  firmitcr  precipio  quod  concordia  illa  firmiter  et  slabili- 
ter  teneatur,  sicut  caria  Ricardi,  Gonstancieiisis  episcopi,  cum  sigil- 
lis  predictis,  leslalur,  cl  sicul  concessi  el  hac  caria  mea  confirmavi. 
Teslibus  :  Joceiino  episcopo  Saresberiensi,  el  Ricardo  archidiacono 
Piclavensi,  elReginaldo  archidiacono  Saresberiensi,  comité  Willelmo 
de  Mandevilla,  Willelmo  de  Sanclo  Johanne,  Willelmo  de  Curci,  dapi- 
fero,  Hugonc  de  Groissi.  Apud  Gadomum. 

Que  l'homologation  soit  à  peu  près  de  la  même  date  que  l'accord 
(lu  10  mars  1 1 72,  c'est  ce  qui  résulte  de  la  mention  d'un  des  témoins 
qui  assistèrent  à  l'expédition  de  la  charte  royale  :  Ricardus, 
ai'chidiaconus  Pictavensis.  Il  s'agit  là  de  Richard  d'Ilchester, 
qui  cessa  d'être  archidiacre  de  Poitiers,  quand  il  fut  intronisé  sur 
le  siège  épiscopal  de  Winchester,  au  mois  de  mai  1173.  Il  est 
donc  certain  que  la  formule  Henricus  rcx  Anglorum  était 
encore  en  usage  à  une  date  comprise  entre  le  10  mars  1172  et  le 
mois  de  mai  1173. 

Je  considère  donc  comme  su})erflu  de  démontrer  que  cette  for- 
mule a  été  employée  par  la  chancellerie  de  Henri  II  au  cours  des 
années  1170  et  1171,  ce  qui  pourrait  être  établi  à  l'aide  de 
chartes  expédiées  en  faveur  des  abbayes  de  Baugerais',  de  Lon- 
laiS  de  Savigni^  et  de  Moutebourg^ 

3.  Charte  de  Henri  II  pour  une  cousine  de  Geoffroi  Ridel. 

Richard  d'Ilchester,  dont  il  vient  d'être  question  h  pro- 
pos de  la  charte  du  prieuré  de  lîohon,  et  son  ami  (leolTroi 
Ridel  lurent,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  deux  des  plus  influents 

1.  Charte  (Itiléc  de  CliAtilInn  on  licrri.  tlont  l'orifiinnl  a  liRiirp  dans  une  venin 
laile  à  Paris  en  iX'Ji. 
t.  Charte  datée  de  Ger.  Ms.  latin  10071,  fol.  IM. 
.3.  Charte  datée  du  tii/'me  lien,  (^artul.  de  Savigni,  charte  fiOG. 
i.  Charte  datée  de  Cherhourn.  Cartul.  de  Montebourg,  charte  G73. 
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ministres  de  Henri  II.  Richard  d'Ilchester,  archidiacre  de  Poi- 
tiers, s'est  signalé  par  son  hostilité  contre  l'archevêque  de  Gan- 
torbéry,  et  Geoffroi  Ridel,  archidiacre  de  Cantorbéry,  avait 
succédé  à  Thomas  Becket  dans  les  fonctions  de  chancelier.  Tous 
deux,  le  17  mai  1173,  échangèrent  leur  titre  d'archidiacre 
contre  celui  d'évêque.  Richard  fut  appelé  à  gouverner  le  diocèse 
de  Winchester,  et  Geoffroi  celui  d'Ély  *.  Ils  portèrent  le  titre  d'élus 
de  Winchester  et  d'Ély  depuis  le  jour  de  leur  élection  (mai  1173) 
jusqu'au  jour  de  leur  sacre  (13  octobre  1174)2.  C'est  antérieure- 
ment à  cette  période,  c'est-à-dire  antérieurement  au  mois  de 
mai  1173,  que  doit  être  rapportée  une  charte  par  laquelle  le  roi 
Henri  II  avait  confirmé  l'assignation  de  dot  que  Galfridus 
Ridellus,  Cantuariensis  archidiaconus,  avait  faite  à  sa  cou- 
sine Gallienne  La  Blonde,  quand  elle  épousa  Robert  de  L'Ile. 

Henricus,  Dei  gratia  rex  Anglorum... 

Sciatis  me  dédisse  el  présent!  caria  confirmasse  donationem  quam 
Galfridus  Ridellus,  Cantuariensis  archidiaconus,  fecil  RoberLo  de 
Insula  et  Gafiiene,  cognate  sue,  niie  Willelmi  Blundi...,  ad  se  mari- 
tandum  prenominato  Roberto... 

TesLibus  :  Rogero,  archiepiscopo  Eboracensi,  Arnulfo,  episcopo 
Lexoviensi,  VVillelmo  de  Gurci,  dapifero,  Willeimo  filio  Hamonis, 
Willelmo  de  Cainet. 

Apud  Argentomum^. 

Voilà  un  exemple  de  la  formule  Henricus  Dei  gratia  rex 

1.  «  Wintoniensis,  Helyensis,  electi  sexto  decimo  kalendas  junii,  die  scilicet 
Ascensionis...  »  R.  de  Diceto,  t.  I,  p.  368.  —  A  la  veille  de  l'élection,  les  deux 
archidiacres,  par  ordre  du  roi,  passèrent  d'Angleterre  en  Normandie,  comme 
on  le  voit  dans  le  Rôle  de  la  Pipe  de  l'an  1172-1173  (p.  14  de  l'édition),  où  sont 
inscrites  les  sommes  payées  par  le  fermier  de  Southampton  pour  l'affrètement 
des  bâtiments  qui  firent  passer  en  Normandie  les  gens  du  roi  :  «  In  liberatione 
IX  navium  que  debuerunt  transfretare  cum  Ricardo  de  Luci,  et  Ricardo,  Picta- 
vensi  archidiacono,  et,  Gaufrido,  Cantuariensi  archidiacono,  et  aliis  baronibus, 
precepto  régis,  13  1.  15  s.,  per  brève  Ricardi  de  Luci.  —  In  liberatione  esnacce 
quaiido  transfretavit  cum  Ihesauro  ad  Ascensionem,  quem  Balduinus  clericus 
duxit,  7  1.  10  s.,  per  brève  régis.  » 

2.  d  Wintoniensis,  Helyensis,  episcopi,  ...  sicut  una  bora  communiter  conse- 
crati,  sic  in  uno  eodemque  die  suis  soUempniter  sunt  in  sedibus  constituli, 
m"  idus  octobris.  »  Ibid.,  p.  395. 

3.  Rymer,  dernière  édition,  t.  I,  part,  i,  p.  42.  Celte  charte  fait  partie  des 
Cartx  antiquœ  du  Record  Office;  Eyton  (p.  111)  l'a  indûment  classée  à  l'an- 
née 1167. 
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Anglorum  antérieur  au  mois  de  mai  1173  et  postérieur  à  celui 
du  mois  de  mai  1172,  qui  vient  de  nous  être  fourni  par  la  charte 
du  prieuré  de  Bohon. 

4.  Clmrtc  de  Henri  II  pour  l'abbaye  de  Fontevraull. 

Je  puis  citer  une  autre  charte,  du  commencement  de  l'année 
1173,  dans  laquelle  Henri  11  est  appelé  Henricus  Dei  gratta 
rex  Anglorum.  C'est  une  charte  relative  au  minage  de  Saumur, 
que  Gaignières'  a  copiée  d'après  l'original,  et  dont  je  reproduis 
les  passages  qui  viennent  à  l'appui  de  ma  thèse  : 

Hearicus,  Dei  gratia  rex  Anglorum,  eldux  Normannorum  et  Aqui- 
lanorum,  et  cornes  Andegavorum,  archlepiscopis,  episcopis,  abhati- 
bus,  comitibus,  baronibus,  jusliciis,  vicccomilibus,  seneschaHis,  prc- 
positis  et  omnibus  minislris  el  fideUbus  suis,  salulem. 

Scialis  me  concessisse  et  présent!  caria  mea  confirmasse  Deo  et 
Sancte  Marie  et  ccclesie  Fontis  Kbraudi  el  sanclimonialibus  ibidem 
Deo  servienlibus  omnia  subscripla  que,  in  prescntia  mea,  in  libcram 
cl  perpeluam  elemosinam  fuerunt  eis  data  et  concessa.  Hx  dono 
Pagani  de  Mange  el  Dionisie,  uxoris  sue,  concedentibus  fîMis  suis 
Willelmo  el  Philippo,  lerciam  partem  omnium  reddiluum  ipsorum 
in  mina.L'io  Salmuri... 

ïeslibus  :  H.,  comité  Sancli  Hgidii,  el  Hamelino,  comité  Warennc, 
et  vicecomile  de  Torennia,  Stéphane  de  Turonis,  seneschallo  Andc- 
gavcnsi,  Ihigonc  de  Oeissi,  Willehno  Filio  Radulfi,  llugonc  Gallcr., 
Johanne  Haiiiardi. 

Apud  Fontem  Fbraudi. 

Le  premier  des  témoins  de  cette  cliarte  est  Raimond  V,  comte 
de  Toulouse,  qui,  au  commencement  de  l'année  1173,  vint  k 
Limoges,  à  la  cour  de  Henri  H,  et  qui  rendit  son  hommage  au 
roi  le  dimanche  25  février  1173  :  «  Dominica  qua  cantatur 
InrocavU  me,  factum  est  hominium  istud  v  kalendas  martii.  » 
Ainsi  s'exprime  Ceoffroi  de  Yigeois^  et  c'est  en  1173  que  le 
dimanche  où  se  chante  Invocavit  me,  c'est-à-dire  le  premier 
dimanche  de  carême,  tomba  le  5  des  calendes  de  mars.  11  faut 

I.  Ms.  latin  .".'(Kd,  t.  I,  p.  ?;.. 

'2.  Recueil  des  liiiloriens,  I.  Ml,  p.  'iï.\  \.  CVsl  à  (orl  que  les  cdilciirs  ont 
proposé  la  leron   VIH  l,(ilrnd(is,  rVsl-ù-ilirc  le  22  février. 
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donc  classer  aux  environs  de  la  fin  de  février  la  date  de  la  charte 
du  minage  de  Saumur,  dans  laquelle  Raimond  V  intervient  comme 
témoin. 

5.  Charte  de  Henri  II  pour  maître  Gautier  de  Coidances. 

J'ajouterai  encore  trois  chartes  portant  la  formule  Henriciis 
Dei  gratia  rex  et  qui  appartiennent  à  la  période  comprise  entre 
le  mois  de  mai  1173  et  le  mois  de  novembre  1174,  puisque  Richard 
d'Ilchester  et  Geoffroi  Ridel  y  figurent  en  qualité  d  evèques  élus  de 
Winchester  et  d'Ely. 

La  première,  concernant  la  concession  de  la  chapellenie  de 
Blvthe  à  maître  Gautier  de  Coutances,  a  été  expédiée  de 
Stokes-Bay,  petite  localité  du  Hampshire,  où  le  roi  n'avait 
guère  l'occasion  de  s'arrêter,  sinon  quand  il  devait  s'embarquer 
ou  qu'il  venait  de  débarquer  à  Portsmouth.  Aussi  l'Itinéraire 
dressé  par  le  Rev.  Eyton^  la  mentionne-t-il  seulement  une  ibis 
à  l'occasion  du  passage  de  Henri  II  en  Normandie  dans  l'été  de 
1177.  La  charte  accordée  à  Gautier  de  Coutances  prouve  que  le 
roi  s'y  arrêta  aussi  pendant  un  des  deux  séjours  qu'il  fît  en 
Angleterre,  au  cours  des  années  1173  et  1174. 

Le  voyage  de  1173  est  attesté  par  le  Rôle  de  la  Pipe  de  la- 
19^  année  du  règne  :  on  y  voit  mentionnées,  au  compte  du  fer- 
mier de  Southampton,  la  traversée  du  bâtiment  qui  alla  en  Nor- 
mandie à  la  rencontre  du  roi,  et  la  dépense  de  la  maison  royale 
pendant  quatre  jours  dans  la  ville  de  Northampton^ 

Quant  au  second  voyage,  l'auteur  des  Gesta  Hemnci  II  nous 
apprend  que  Henri  II  s'embarqua  à  Barfleur  le  7  juillet  1174, 
qu'il  débarqua  à  Southampton  le  lendemain  lundi,  et  qu'au  retour 
il  se  rembarqua  le  7  août  à  Portsmouth  pour  prendre  terre  le 
lendemain  jeudi  8  août  à  Barfleur  en  Normandie^.  Nous  savons 

1.  p.  216. 

2.  (  In  liberatione  esnacce  quando  transfrelavit  in  Normanniam  conlra 
regem.  »  Pipe  Roll,  19  H.  II,  p.  55.  —  «  Pro  corredio  régis  apud  Norhantonani 
per  iiii  dies.  »  Ibid.,  p.  33.  —  Cf.  Eylon,  p.  173. 

3.  «  Circa  octabas  aposloloriun  Pétri  et  Pauli,...  usque  ad  Barbelluclum,  iibi 
naves  siiœ  congregataj  erant,  transvolavit,  et  stalim,  navibus  ascensis,  in  cras- 
tino  applicuit  in  Angliam  apud  Suthamtonani  feria  secunda,  viii  idus  julii.  — 
...  Ad  mare  transvolavit,  et  navibus  adscensis  apud  Portesmutam,  in  craslino 
applicuit  apud  Barbelluctuni  in  Nonnannia,  scilicet  vi  idus  augusti,  feria 
quinta.  »  Cesla  lleurici  II,  l.  I,  p.  72. 
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même  que,  pendant  son  mois  de  séjour  en  Angleterre,  il  vint  h 
Huntingdon  voir  un  ingénieur  qui  dirigeait  la  construction  de 
machines  de  guerre'. 

La  charte  dont  il  s'agit  est  ainsi  conçue  : 

Hcnricus,  IJei  gratiarex  Anglorum,  cl  dux  Normannnrum  el  Aqui- 
tanorum,  el  comes  Andegavoruin,  archiepiscopis,  episcopis,  abhali- 
bus,  comilibus,  baronibus,  jusliciis,  vicecomilibus  et  omnibus 
minislris  el  (idclibus  suis,  francis  el  anglis  tolius  Anglie,  saluLcm. 
Scialis  me  concessisse  et  dédisse  in  liberam  elemosinam  cl  presenli 
caria  conlîrmasse  dileclo  clerico  meo  magisLro  Wailcro  de  Conslan- 
ciis,  aipclianiam  de  lUia,  cum  omnibus  perlinenciis  suis,  in  ecclc- 
siis  et  capellis  et  terris  el  dccimis  et  in  omnibus  aliis  ad  eam 
j)erLinenlil)us,  lenendam  quamdiu  vixeril  in  habilu  clericali,  sicul 
aliquis  predecessorum  suorum  ea  melius  cl  libcrius  el  inlegrius 
lenuil  aiiquo  lempore.  Quare  volo  et  firmiler  precipio  quod  magister 
WalLerus  de  Conslanciis  habeat  el  teneal  bene  el  in  pace,  libère  cl 
quiele  cl  intègre  el  bonorifice  prediclam  capeijaniam,  cum  omnibus 
perlinenliis  et  liberlatibus  el  liberis  consuetudinibussuis,  in  bosco  el 
piano,  in  pralis  el  pasturis,  in  aquis  el  molendinis,  el  vivariis  el  pisca- 
riis,  in  ecclesiis  el  capellis  el  terris  el  decimis,  in  viis  el  semilis  el 
in  omnibus  aliis  locis  et  aliis  rébus  ad  eandem  perlinenlibus  capella- 
niam,  sicul  aliquis  predecessorum  suorum  cam  melius  et  libcrius  el 
inlegrius  anle  eum  babuil  el  Lenuil.  Teslibus  :  H.  arcbiepiscopo  libo- 
raconsi.  l\.  Winlonieusi,  G.  Elyensi  eleclis,  comilc  licginaldo  (ïornu- 
bie,  Ricardo  de  Luci,  Reginaido  de  Ourlenaio,  Willelmo  de  Albigncio, 
Unfrido  de  Fiobun,  Roberlo  Marmion,  Hugone  de  Creissi,  Willelmo 
de  liamvalleio.  ïboma  Basset, 

Apud  Slokes  juxla  mare. 

Cette  charte  est  copiée  dans  le  Cartulaire  de  la  cathédrale  de 
Rouen,  sous  le  n°  152. 

C).  Charte  de  Henri  II  pour  l'abhaye  de  Reading. 
C'est  aussi  d'Angleterre,  du  château  de  Windsor-,  que  lut 

1.  «  Yvoni  iii^jorii.ilori,  i  rnarrain  ad  locaiidns  carpcrilarins  ad  faricndas 
machinas,  (|uandu  rnx  vcnil  ad  llunledoiiiaiii.  jht  brève  régis.  »I'ip.2U  II.  II, 
p.  82. 

2.  La  charte  dont  il  csl   ici   queslioii   doit  avoir  élé   l'aile   liciidaiil    le  séjour 
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expédiée  en  faveur  de  l'abbaye  de  Reading  une  charte  portant  la 
souscription  de  Geoffroi,  non  encore  sacré  évêque  d'Ély. 

Henrieus,  Dei  gralia  rex  Anglorum,  et  dux  Normannorum  et  Aqui- 
tanorum,  el  cornes  Andegavorura,  jusUciis,  vicecomitibus  et  omnibus 
ballivis  suis  in  quorum  bailiis  monachi  de  Radingis  terras  habenl, 
salutem, 

Precipio  vobis  quod  custodiatis  et  manuteneatis  et  protegatis  ter- 
ras et  homines  et  omnes  res  et  possessiones  monachorum  de  Radin- 
gis sicut  meas  proprias,  ita  quod  nullam  molestiam  vel  injuriam 
aut  gravamen  eis  faciatis  nec  fieri  permitlatis,  quia  omnia  sua  sunt 
in  manu  et  cuslodia  et  protectione  mea.  Et  prohibée  ne  de  ullo  tene- 
mento  quod  in  dominico  suo  teneant,  ponantur  in  placitum  nisi 
coram  me  vel  coram  capitali  justicia  mea. 

Teste  G.,  electo  Elyensi  episcopo. 

Apud  Windesoram. 

L'original  de  cette  charte  est  au  Musée  britannique.  Elle  a  été 
publiée  par  M.  W.  deG.  Birch'  sous  la  date  de  1174-1189;  mais 
elle  doit  être  de  l'année  1173  ou  1174. 

7.  Charte  de  Henri  II pour  Richard  du  Hommet, 
connétable  de  Normandie. 

J'arrive  à  la  dernière  charte  dont  j'invoque  le  témoignage 
pour  montrer  que  l'adoption  du  nouveau  protocole  était  un  fait 
accompli  en  1173-1174.  C'est  une  confirmation  des  biens  que  le 
connétable  Richard  du  Hommet  possédait  de  toute  ancienneté  en 
Angleterre^;  mais  elle  n'est  certainement  que  de  l'année  1173- 
1174,  puisqu'elle  a  été  expédiée  pendant  un  séjour  que  le  roi 
faisait  à  Caen,  accompagné  de  l'évêque  élu  de  Winchester. 

Henrieus,  Dei  gratia  rex  Anglorum,  et  dux  Normannorum  et  Aqui- 

que  le  roi  fit  à  Windsor  en  1174  et  que  mentionne  le  nMe  de  la  Pipe  de  la 
20°  année  (p.  10)  :  «  Pro  ducendo  thesauro  tribus  vicibus,  semel  ad  Windr., 
bis  ad  Wintoniam.  » 

1.  W.  de  G.  Birch,  On  the  seals  of  king  Henry  the  second,  p.  27  (extr.  des 
Transactions  of  the  R.  Society  of  iiterature,  vol.  XI,  new  séries).  —  L'éditeur 
date  cette  charte  de  1174-1189. 

2.  The  great  rolls  of  the  Pipe  for  the  H,  III  and  IV  years  of  the  reign  of 
king  Henry  second,  p.  24,  83  et  130. 
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lauuruin,  et  cornes  Aiidegavorum,  archiepiscopis,  cpiscopis,  abbali- 
bus,  comilibus,  baronibus,  jusliciis,  vicecomilibus  el  omnibus  mini- 
slris  cl  fidelibus  suis  Anjzlie  et  Normannie,  saluLem.  Scialis  me 
concessisse  el  dédisse  cl  presenli  caria  confirmasse  Richardo  de 
IIum[etis],  constabulario  meo,  el  heredibus  suis,  pro  suc  servilio, 
Slamfort,  cum  omnibus  pcrtinonliis  caslelli  el  burgi,  excepto  servi- 
lio abbalis  de  Uurgo  el  riuiileimi  de  Lanvallé.  Donoeliam  eisel  con- 
lirmo  Katen[am],  cura  perlinenciis  suis,  el  Dodinlonam,  cum  perli- 
nenciis  suis,  el  de  fcodo  comilis  Gifardi  Risemljergam  el  Sirigeham, 
cum  perlinenciis  suis,  el  in  Normannia  Meisy,  cum  omnibus  perli- 
nenciis suis,  et  haiam  de  Lulemare,  cum  perlinenciis  suis,  lenenda 
in  feodo  el  hereditale,  sibi  et  heredibus  suis,  de  me  el  heredibus 
meis.  Quare  volo  et  firmiter  precipio  quod  Richardus  de  IIum[eLis], 
conslabularius  meus,  el  heredes  sui  bec  prenominata  habeanl  cl  leneanl 
de  me  el  lieredibus  meis,  cum  omnibus  perlinenciis  suis,  in  bosco 
et  piano,  in  pratis  et  pasturis,  in  aquis  el  molendinis,  in  stagnis  el 
vivariis.  in  viis  et  semilis,  el  in  omnibus  aliis  locis  el  aliis  rébus  ad  ea 
perlinentibus,  bene  et  in  pace,  liljere  el  quiele,  intègre,  plenarie  el 
honorifice,  cum  omnibus  iiberlatiJDUs  el  hberis  consuetudinibus  suis. 
Teslibus  :  Rolrodo,  archiepiscopo  Rolbomagensi,  Henrico,  episcopo 
IJaiocensi,  Arnulfo,  episcopo  Lexoviensi,  Frogero,  episcopo  Sagiensi, 
Rficardo],  electo  Winloniensi,  Johanne,  decano  Sarisljeriensi,  Wil- 
lelmo  de  (lurci,  dapifcro.  Jordano  Taissun,  Fulcone  Paenello,  Johanne 
de  Solineio,  lioberlo  Berlram,  llugone  de  Gund[evilla],  Uicardo  (ilio 
comilis,  llugone  de  Cres<y,  RoberLo  de  Slulevilla,  Roijcrlo  de  Hriecu- 
ria.  Ai)ud  Gadomum. 

Suivant  le  Calendar  de  Round  (n"  530),  cette  charte  serait 
en  original  aux  archives  du  Calvados;  mais  elle  n'est  représen- 
tée dans  ce  dépôt  que  par  un  vidimus  de  Jean,  duc  de  Norman- 
die, daté  (le  1347,  comme  a  bien  voulu  m'en  avertir  mon  con- 
frère l'archiviste  M.  G.  Besnier.  La  plus  ancienne  copie  que 
nous  en  possédions  est  celle  que  contiennent  les  registres  C,  1)  et 
E  de  Philippe- Auguste. 

Le  hasard  lera  peut-être  trouver  une  charte  de  Heini  II 
qui  sera  reconnue  appartenir  à  l'année  1172  ou  1173  et  qui 
j)erniettrait  de  resserrer  encore  les  limites  extrêmes  de  la 
période  au  cours  de  laquelle  s'est  effectué  le  changement  de 
protocole. 
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VI.  Ressources  fournies  par  les  formules  de  susgription 

POUR    DATER    LES    CHARTES    DE    HeNRI    II. 

Il  est  donc  surabondamment  prouvé  que  les  chartes  de  Henri  II 
se  partagent  en  deux  séries  bien  distinctes  :  d'une  part,  les  chartes 
expédiées  pendant  les  dix-huit  premières  années  du  règne,  de 
1155  à  1172  :  elles  sont  caractérisées  par  l'emploi  de  la  formule 
Henricus  reœ  Anglorum;  d'autre  part,  les  chartes  des  dix-sept 
dernières  années,  de  1173  à  1189;  on  les  reconnaît  à  l'emploi  de 
la  formule  :  Henricus  Dei  gymtia  rex  Anglorum. 

Maintenant  que  la  date  du  changement  de  protocole  est  bien 
établie,  pouvons-nous  en  indiquer  la  cause?  S'est-il  produit  en 
1172  un  événement  qui  ait  pu  occasionner  le  changement? 

Au  premier  abord,  on  est  frappé  de  la  coïncidence  de  ce  chan- 
gement avec  l'amende  honorable  à  laquelle  Henri  II  fut  obligé 
de  se  soumettre  pour  être  absous  de  participation  au  meurtre  de 
l'archevêque  de  Cantorbéry, 

L'amende  honorable  fut  reçue  par  les  cardinaux  dans  la  cathé- 
drale d'Avranches  le  21  mai  1172,  et  c'est  seulement  quelques 
mois  après  que  nous  constatons  pour  la  première  fois  l'emploi  de 
la  formule  Henricus  Dei  gratta  reœ  Anglorum.  Henri  II, 
après  avoir  fait  sa  soumission  à  l'Eglise,  a-t-il  trouvé  à  propos 
de  reconnaître  dans  les  actes  de  son  gouvernement,  qu'il  tenait 
son  pouvoir  royal  de  la  toute-puissance  divine?  Je  laisse  la  ques- 
tion indécise,  et  je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  tirer  un  argument 
quelconque  du  fait  qu'au  moment  même  où  le  nouveau  protocole 
fut  adopté  la  direction  de  la  chancellerie  fut  confiée  à  un  nou- 
veau titulaire,  comme  on  le  verra  dans  le  chapitre  relatif  aux 
directeurs  et  aux  clercs  de  la  chancellerie. 

Renonçant  à  expliquer  la  cause  du  changement  de  protocole, 
je  me  bornerai  à  rechercher  le  parti  que  les  diplomatistes  peuvent 
en  tirer  pour  l'étude  des  actes  de  Henri  IL 

Désormais,  il  suffira  de  jeter  les  yeux  sur  la  première  ligne 
d'une  charte  de  ce  roi  pour  reconnaître  si  elle  est  antérieure  ou 
postérieure  à  l'année  1173  :  elle  est  antérieure  à  1173  si  elle  porte 
les  mots  Henricus  rex  Anglorum,  postérieure  s'il  y  a  Henri- 
cus Dei  gratia  rex  Anglorum.  L'application  de  cette  règle  per- 
mettra de  réformer  beaucoup  des  millésimes  proposés  ou  acceptés 
^906  2G 
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pour  suppléer  à  l'absence  de  dates.  Un  seul  exemple  .suffira  pour 
montrer  combien  de  services  peut  rendre  l'application  de  la  règle 
qui  vient  d'être  proposée.  Je  l'emprunte  à  l'un  des  plus  savants 
et  plus  utiles  recueils  diplomatiques  que  nous  devions  à  la  jeune 
école  historique  de  la  Grande-Bretagne  :  le  Calendar  of  docu- 
ments prese-rved  in  France  illustrating  of  the  hisiory  of 
Great  Britain  and  Ireland,  de  M.  Horace  Round*.  Sur  les 
147  actes  de  Henri  H  que  cet  historien  a  compris  dans  un  livre 
trop  peu  connu  en  France,  on  compte  43  pièces,  dont  la  date 
aurait  pu  être  plus  rigoureusement  fixée  à  la  simple  lecture  de  la 
première  ligne  des  actes. 

Dans  le  tableau  suivant,  à  la  suite  du  n"  du  Calendar  ei  de  la 
date  proposée  par  M.  Round,  on  trouvei-a  la  date  telle  qu'on  la 
peut  déduire  uniquement  de  la  suscription,  même  sans  tenir 
compte  des  particularités  qui  permettent  d'arriver  à  une  plus 
grande  précision,  et,  dans  la  dernière  colonne,  le  nom  de  l'éta- 
blissement ou  du  personnage  auquel  la  charte  est  relative. 


N"'    DU 

Dates  du 

Dates 

i    DÉDUITES 

Noms  de  la 

CALEMj.MI. 

C  A  LKMiA  H. 

DE  la   i 

iCSCHIPTluN. 

PAHTIE    INTÉRESSÉE. 

24. 

M(i(;-^l75. 

Posl. 

à  M  73. 

Gautier  de  Saint- Valeri. 

25. 

nc.5-HS3. 

Post. 

à  M  73. 

Les  chanoines  de  Rouen. 

27. 

M  73- H  81. 

Anl. 

à  M  73. 

Les  mêmes. 

^03. 

\\i{i-{rn. 

Post. 

à  1173. 

Les  tanneurs  de  Rouen. 

^37. 

Juin  M  74? 

Anl. 

à  1173. 

Les  bourgeois  de  Fécamp. 

n3. 

H5(i-H75. 

A 11 1. 

à  1173. 

L'ahliaye  de  Saint-VVnndrille. 

2^S. 

Il(i0-ns:j. 

Posl. 

a  1173. 

L'abbaye  de  Bondevilie. 

247. 

.Non  date. 

Posl. 

à  H  73. 

La  léproserie  de  Ponl-Audo- 
mer. 

251). 

\\{^{\-\\(\l. 

Posl. 

à  1173. 

L'abbaye  du  Valasse. 

302. 

il  70- H  75. 

Pust. 

à  1173. 

Jean,  (ils  de  Luc,  qui  devint 
évêquc  d'Évreux. 

345. 

\\i>V>-\\lH. 

Posl, 

,  à^173. 

L'alibaye  de  Préaux. 

4o<;. 

\\M>-{\V^. 

Anl. 

à  M  73. 

L'abijayc  de  Lire. 

458. 

<1(;9-U80. 

Anl. 

à  1173. 

L'abljaye  de  Sainl-Élicnnc  de 
Caen. 

4  82. 

Ut;7-ll7î. 

Anl. 

a  1173. 

L'abbaye  de  Troarn. 

1.  Le  prcmitT  volume,  le  seul   |>ublit',  a  paru  en    1S9'J;  il  rotisiste  en   i.v  el 
CSO  |>a|}cs. 
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N"    DU 

Dates  du 

Date 

s    DÉDUITES 

Noms  de  la 

CALENDAR 

CALENDAR. 

DE    LA 

SUSCRIPTION. 

PARTIE   INTÉRESSÉE. 

492. 

4  4  56-4  4  75. 

Ant. 

à  4  4  73. 

Le  prieuré  de  Brieweton. 

529. 

4 4 70-4 4 SO. 

Post 

à  4  4  73. 

L'abbaye  d'Aunai. 

548. 

4469-4484. 

Post 

à  4  4  73. 

Le  prieuré  du  Plessis. 

550. 

4  4  67-4  4  75. 

Post 

à  4  4  73. 

Le  même. 

551. 

4  4  70-4  4  75. 

Post 

à  4 173. 

Hugues,  fds  d'Osbert, 

577. 

4  4  69-4  4  75. 

Post 

à  4173. 

Les  religieuses  de  Lisieux. 

600. 

4  4  69-4  4  75. 

Ant. 

à  4  4  73. 

L'abbaye  de  Saint-André  de 
Gouffer. 

G 17. 

4  4  66-4  4  84. 

Post 

à  4473. 

Hugues  de  Laci. 

020. 

4  4  66-4  4  89. 

Ant. 

à  4  4  73. 

Haimon  le  Bouteiller. 

894. 

Non  daté. 

Post. 

à  4473. 

L'abbaye  de  Montebourg. 

895. 

Non  daté. 

Ant. 

à  4473. 

La  même. 

896. 

Non  daté. 

Ant. 

à  4473. 

La  même. 

910. 

4456-4484. 

Ant. 

à  4  4  73. 

L^abbaye  de  Saint-Lô. 

936. 

4456-4464. 

Post. 

à  4  4  73. 

L'abbaye  de  Notre-Dame-du- 
Vœu. 

937. 

4456-4466. 

Post. 

à  4473. 

La  même. 

939. 

Non  daté. 

Ant. 

à  4  4  73. 

La  même. 

948. 

Vers  4  4  75. 

Ant. 

à  4473. 

La  même. 

963. 

4  4  65-44  75. 

Post. 

à  4473. 

Le  chapitre  de  Goutances. 

977. 

Non  daté. 

Post. 

à  4  4  73. 

L'abbaye  de  Saint-Sauveur. 

978. 

Non  daté. 

Post. 

à  4473. 

La  même. 

980. 

4  460-4  4  70. 

Post. 

à  4473. 

La  même. 

^068. 

4  4  67-4  4  75. 

Ant. 

à  4473. 

L'abbaye  de  Fonlevrault. 

4073. 

4  467-4  4  77. 

Post. 

à  4473. 

La  même. 

4074. 

4  4  66-4  478. 

Post. 

à  4  4  73. 

La  même. 

4  075. 

4  466-4  4  78. 

Post. 

à  44  73. 

La  même. 

4  076. 

4  4  75-4  4  85. 

Ant. 

à  4  4  73. 

La  même. 

4280. 

4  4  56-4  4  57. 

Post. 

à  4  4  73. 

Odouin  de  Malpalu. 

4398. 

Non  daté. 

Ant. 

à  44  73. 

L'abbaye  de  Gluni. 

4428. 

Non  daté. 

Ant. 

à  4473. 

Raoul  Le  Véel. 

L'antépénultième  de  ces  chartes  est  particulièrement  intéres- 
sante, et  il  importe  d'en  fixer  la  date,  parce  que  c'est  un  des  pre- 
miers textes  qui  nous  soient  parvenus  sur  l'histoire  industrielle  de 
Rouen.  C'est  par  cette  charte,  délivrée  au  panetier  du  roi  Odouin 
de  Malpalu,  que  fut  réglé  le  régime  du  métier  de  la  boulangerie 
dans  la  ville  de  Rouen.  Elle  nous  est  parvenue  sous  la  forme  d'un 
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vidimus  confirmatif  délivré  par  le  roi  de  France  en  juillet  1323. 
Le  texte  en  avait  été  publié  en  1852  dans  les  Mémoires  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  Normandie^,  où  elle  est  classée 
sous  la  date  «  vers  1170  ».  M.  Round',  qui  la  considère  comme 
expédiée  en  1156  ou  1157,  ne  se  contente  pas  de  relever  la  date 
proposée  dans  l'édition  française  :  il  ajoute  les  mots  See  Pré- 
face, et  le  lecteur  qui  voudra  recourir  à  la  Préface  y  lira,  à  la 
page  XXVII,  que  l'auteur  s'est  cru  obligé,  à  l'occasion  de  son 
n°  1280,  de  vérifier  les  dates  proposées  par  ses  devanciers;  c'est 
là  un  scrupule  dont  il  faut  l'approuver,  mais  ne  pouvait-il  pas  se 
dispenser  d'ajouter  que  la  vérification  était  nécessaire  «  in  spite 
of  the  great  and  just  réputation  of  French  scholars  in  Diploma- 
tique »?  La  vérification  ne  s'impose-t-elle  pas  pour  les  éditions 
anglaises  comme  pour  les  françaises? 

La  charte  de  la  boulangerie  rouennaise  a  donc  été  hypothéti- 
quement  classée  «  vers  1170  »  par  l'éditeur  français,  et  sous  la 
rubrique  '1150-1157]  par  M.  Round.  Ni  l'une  ni  l'autre  des 
hypothèses  n'est  absolument  exacte,  puisque  la  charte  commence 
par  la  formule  :  Henricus  Dei  gratia  rex  Anglorum  ;  elle  est 
assurément  postérieure  à  1173,  ce  que  pouvait  ignorer  un  anti- 
quaire normand  en  1852,  comme  aussi  l'auteur  du  Calendar  en 
1899.  Avouons  toutefois  que  l'erreur  du  diplomatiste  français  est 
moins  grave  que  celle  du  diplomatiste  anglais  :  l'erreur  du  pre- 
mier porte  sur  une  différence  de  trois  ou  quatre  années  seulement, 
tandis  que  celle  du  second  s'élève  à  une  différence  de  quinze 
années. 

La  charte  de  la  boulangerie  de  Rouen  a  d'ailleurs  occasionné 
à  M.  Round  une  distraction  qui  peut  être  relevée  ici,  ne  fût-ce 
que  pour  montrer  la  nécessité  de  vérifier  parfois  les  dates  propo- 
sées même  par  les  meilleurs  diplomatistes  anglais.  La  liste  des 
témoins  commence  ainsi  dans  le  Calendar  :  «  Testes  [sic)  : 
[Johanne]  Loxoviensi  {sic)  episcopo...  » 

Le  nom  de  l'évêque  de  Lisieux  manque  dans  le  registre  du 
Trésor  des  chartes  qu'a  consulté  l'éditeur  normand,  le  seul  aussi 
que  mentionne  l'auteur  du  Calendar;  il  manque  également  dans 
une  seconde  copie  qui  vient  d'un  registre  de  la  Chambre  des 


1.  T.  XVI,  p.irl.  II,  )>.  4,  n"  14  (Cartul.  normand.). 
l.  Calendar,  |i.  '1(35,  n'  l'iHO. 
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comptes*.  On  pouvait  restituer  le  nom  entre  crochets,  comme  l'a 
fait  M.  Round,  mais  il  ne  fallait  pas  choisir  le  nom  de  Johannes. 
Jean,  évêque  de  Lisieux,  était  mort  en  1141,  treize  ans  avant 
l'avènement  de  Henri  II  au  trône  d'Angleterre.  Il  n'a  donc  jamais 
pu  servir  de  témoin  à  une  charte  de  ce  prince. 

J'ai  peut-être  trop  insisté  sur  la  charte  dont  il  s'agit,  et  dont 
la  date  est  beaucoup  plus  voisine  de  la  fin  que  du  commence- 
ment du  règne.  Mais  je  ne  saurais  trop  recommander  l'applica- 
tion de  la  règle  que  j'ai  cru  pouvoir  tirer  de  la  différence  des 
suscriptions.  Elle  épargnera  de  longs  tâtonnements,  puisqu'elle 
permet  de  reconnaître  au  premier  coup  d'œil  si  la  pièce  qu'on 
étudie  est  antérieure  ou  postérieure  à  l'année  1173. 

Cette  règle  sera  surtout  très  utile  pour  la  critique  des  actes 
dont  le  texte  nous  a  été  transmis  par  des  cartulaires  où  les 
copistes  ont  systématiquement  supprimé  les  noms  des  témoins. 
Tel  est  le  Gartulaire  de  Saint-Pierre  de  Gloucester^;  il  renferme 
34  chartes  de  Henri  II  que  l'éditeur  a  désespéré  de  dater,  et  qu'il 
a  toutes,  à  l'exception  de  six^,  classées  sous  une  rubrique  uni- 
forme 1154-1189,  l'année  du  commencement  du  règne  et  celle  de 
la  mort  du  roi.  S'il  avait  pu  tenir  compte  de  l'absence  ou  de  la 
présence  de  la  formule  Bei  gratia  rex,  il  n'aurait  pas  confondu 
les  actes  de  la  première  moitié  du  règne  avec  ceux  de  la  seconde. 

Un  petit  nombre  d'exemples  suffira  pour  montrer  à  quels 
résultats  conduit  l'examen  simultané  de  la  suscription,  avec  le 
nom  des  témoins  sur  la  vie  desquels  des  renseignements  chrono- 
logiques à  date  certaine  nous  sont  parvenus,  avec  la  date  de  lieu, 
qui  est  toujours  exactement  énoncée  et  avec  toute  autre  particu- 
larité mettant  sur  la  voie  d'un  rapprochement  décisif. 

Je  citerai  en  premier  lieu  deux  barons  normands  qui  ont  été 
longtemps  remarqués  au  premier  rang  à  la  cour  de  Henri  II, 
Guillaume  de  Courci  et  Jourdain  Taisson. 

Beaucoup  de  chartes  de  Henri  II  sont  attestées  par  le  sénéchal 
Guillaume  de  Courci,  qui  a  fréquenté  la  cour  du  roi  depuis  l'avè- 
nement du  roi  jusqu'à  sa  mort,  à  lui  sénéchal,  arrivée  en  1176. 

1.  Ms.  lalin  9067,  fol.  141  V. 

2.  W.  H.  Hart,  Historia  et  Cartularium  monasterii  S.  Pétri  Gloucestrix. 
Lond.,  1867-1868,  3  vol.  iii-8°. 

3.  Ces  six  chartes  portent  dans  l'édition  les  n°'  211,  477,  656,  669,  700  et 
896.  Les  autres  portent  les  n-  78,  155,  158-160,  191,  196,  210,  288,  313,  347, 
415,  453,  545,  546,  630,  635,  636,  639-642,  701,  717,  721,  730,  732,  821. 
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De  la  présence  du  nom  de  ce  baron  au  bas  d'une  charte  royale 
on  peut  seulement  conclure  que  la  charte  a  été  rédigée  entre  1154 
et  1176.  Mais  onze  de  ces  chartes  débutent  par  les  mots  Henri- 
cus  Dei  gratia  rex.  La  date  de  ces  onze  chartes  est  donc  com- 
prise entre  1173  et  1176.  Ce  point  établi,  nous  pouvons  encore 
resserrer  les  limites  chronologiques  qui  doivent  être  assignées  à 
la  rédaction  de  ces  chartes,  qui  toutes  ont  été  faites  en  Norman- 
die. Or,  de  1173  à  1176,  Henri  II  n'a  résidé  en  France  que  de 
mai  à  juillet  1173  et  d'août  1174  à  mai  1175. 

Nous  sommes  amené  à  classer  sous  la  date  :  de  mai  117 3  à 
mai  1175,  ces  onze  chartes  qui,  datées  de  localités  normandes, 
contiennent  le  nom  de  Guillaume  de  Courci  et  la  formule  Bei 
gratia  rex  : 

Pour  Tabbaye  de  Blanchelande,  à  Valognes.  (Copie  aux  archives 
de  la  Manche.) 

Pour  Gautier  de  Saint- Valeri,  à  Bur.  (Cartul.  de  l'église  de  Rouen, 
chartes  \7\  et  n2.) 

Pour  Hugues,  fds  d'Osbert,  à  Barfleur.  (Cartul.  du  prieuré  du 
Plessis,  l.  ni,  charte  ^1435.) 

Pour  Jean,  fils  de  Luc,  à  Bur.  (Cartul.  du  chapitre  d'Évreux, 
n°  243.) 

Pour  les  religieuses  de  Notre-Dame  de  Lisieux,  à  Caen.  (Original 
aux  archives  du  Calvados.) 

Pour  l'abbaye  du  .Mont-Saint-Michel,  à  Valognes.  (Mon  édition  de 
Roberl  de  Torigni,  t.  II,  p.  307.) 

Pour  les  religieuses  de  Mortain,  à  Caen.  (Original,  Arch.  nat., 
fonds  de  Mortain.) 

Pour  Richard  du  Ilommct,  à  Caen*.  (Original  aux  arch.  du  Cal- 
vados.) 

Pour  l'église  Saint-Martin  de  Tours,  à  Caen.  (Original  ayant 
figuré  dans  une  vente  faite  à  Paris  le  27  novembre  -1888.) 

Pour  l'abbaye  de  Savigni,  à  Caen.  (Cartul.  de  Savigni,  n"  232.) 

Pour  l'abbayo  du  Valasse,  à  Rouen.  (Cartul.  du  Valassc,  t.  11, 
fol.  UA  V.) 

Il  faut  assigner  la  même  date,  en  la  précisant  même  davan- 

1.  L'un  (les  h-inoins  de  colle  cliarle  élanl  Richard,  du  de  Wincheslcr,  elle  a 
cil-  failc  entre  rtlerlidu  de  ce  prélat,  1"  mai  1173,  el  son  sacre,  le  6  octobre 
1174.  —  Voir  jilus  iiaul,  p.  387. 
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tage,  à  un  mandement  rédigé  au  nom  de  Henricus  Dei  gratia, 
qui  fut  adressé  de  Cherbourg  à  Guillaume  de  Courci,  au  moment 
où  le  roi  se  préparait  à  passer  en  Angleterre ^  Le  roi  s'embarqua 
à  Barfleur  le  8  ou  le  9  mai  1175,  et  il  avait  tenu  sa  cour  de  Noël 
à  Cherbourg  quatre  mois  auparavant.  C'est  alors,  selon  toute 
apparence,  que  le  mandement  fut  expédié,  vers  le  commencement 
de  l'année  1175. 

Ces  exemples  montrent  comment,  en  rapprochant  une  des 
deux  formules  Henricus  rex  ou  Henricus  Dei  gratia  rex  de 
noms  de  témoins  ou  de  destinataires  et  de  dates  de  lieu,  on  arrive 
à  fixer  d'une  façon  très  précise  la  date  de  documents  auxquels  il 
serait  impossible  sans  ce  rapprochement  d'assigner  une  place 
tout  à  fait  exacte  dans  la  série  chronologique  des  pièces  du  même 
genre. 

Jourdain  Taisson,  l'un  des  plus  puissants  barons  de  la  Nor- 
mandie, joua,  lui  aussi,  un  rôle  des  plus  importants  dans  l'histoire 
de  cette  province^  du  temps  de  Geoffroi  Plantegenet  et  de  Henri  II, 
jusqu'en  1178,  année  de  sa  mort.  Parmi  les  nombreuses  chartes 
dans  lesquelles  il  est  nommé  comme  témoin,  j'en  ai  remarqué 
deux  à  la  formule  Henricus  Dei  gratia,  qui  toutes  les  deux 
concernent  l'abbaye  de  Saint-Sauveur-le-Vicomte;  elles  ont  été 
expédiées  l'une  à  Caen,  l'autre  à  Cherbourg;  une  de  ces  chartes 
est  connue  par  un  inspexiiuus  du  roi  Edouard  II  publié  dans  le 
Monasticon  anglicanum'^ ,  l'autre  est  en  original  aux  archives 
de  la  Manche.  Il  faut  sans  hésitation  les  attribuer  à  la  courte 
période  comprise  entre  1173  et  1178. 

Je  pourrais  encore  citer  environ  110  chartes  royales  attestées 
par  Richard  du  Hommet,  connétable  de  Normandie,  dont  onze 
sont  écrites  au  nom  de  Henri,  duc  de  Normandie,  60  avec  la 
formule  Henricus  rex,  et  42  avec  la  formule  Henricus  Dei 
gratia  rerj?;  elles  doivent  se  classer,  les  premières  dans  la  caté- 
gorie des  années  1150-1154,  les  deuxièmes  dans  la  catégorie 
des  années  1155-1173,  les  dernières  dans  la  catégorie  des 
années  1173-1178. 

Je  dirai  maintenant  quelques  mots  de  prélats  qui  ont  exercé 
beaucoup  d'influence  dans  les  conseils  de  Henri  II,  et  dont  les 


1.  Voir  plus  haut,  p.  375,  le  texte  de  ce  mandement. 

2.  Voir  mon  Hïsi.  de  Saint-Sauveur-le-Vicomte,  p.  32  et  suiv. 

3.  Monasticon  anglic,  t.  VI,  [)art.  ii,  p.  1105. 
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rapports  avec  la  Cour  se  sont  perpétués  pendant  toute  la  durée  ou 
au  moins  pendant  une  très  longue  période  du  règne.  Les  modifi- 
cations qui  se  sont  produites  dans  leurs  positions  officielles  ont 
amené  des  changements  de  titres  qui,  combinés  avec  l'emploi  de 
l'une  ou  l'autre  formule,  Henricus  rex  et  HemHcus  Dei  gratia 
rex,  fournissent  des  éléments  très  utiles  pour  établir  des  classe- 
ments chronologiques.  En  voici  quelques  exemples. 

Je  ne  parle  pas  de  Thomas  Becket,  archidiacre  de  Cantorbéry, 
qui,  avant  de  monter  sur  le  siège  archiépiscopal  de  cette  cité,  fut 
chancelier  royal,  de  1155  à  1162.  11  en  a  été  longuement  ques- 
tion au  commencement  de  ce  mémoire. 

Un  contemporain  de  Thomas  Becket,  Henri  d'Harcourt,  qui 
avait  débuté  dans  la  vie  ecclésiastique  comme  doyen  de  la  cathé- 
drale de  Salisbury,  fut  sacré  évêque  de  Bayeux  en  1105  et  con- 
serva cette  dignité  bien  au  delà  de  la  mort  de  Henri  II.  Son  nom 
se  trouve  au  bas  de  67  actes  royaux,  dont  17  seulement  sont  à 
la  formule  Henricus  rex,  et  sont  à  ranger  dans  une  catégorie 
embrassant  les  années  1165  à  1173.  Toutes  les  autres  entreront 
dans  la  série  répondant  aux  années  1173-1189. 

Rotrou  de  lîeaumont  ou  de  Warwick,  après  avoir  été  évêque 
d'Evreux  de  1139  à  1164,  occupa  le  siège  archiépiscopal  de 
Rouen,  de  1165  à  1182.  Les  56  chartes  royales  qui  mentionnent 
sa  présence  se  divisent  naturellement  en  deux  groupes  suivant 
qu'elles  débutent  par  les  mots  Henricus  rex  ou  Henricus  Dei 
gratia  rex.  Les  articles  du  premier  groupe,  au  nombre  de 
vingt-cinq,  sont  antérieurs  à  l'année  1173;  ceux  du  second,  au 
nombre  de  trente  et  un,  appartiennent  à  la  série  de  1173-1182. 
On  peut  arriver  à  plus  de  précision  en  faisant  porter  l'examen 
sur  d'autres  témoins  cités  eu  même  temps  que  Rotrou. 

Ainsi,  dans  le  premier  groupe,  celui  des  actes  antérieurs  à 
1173,  nous  voyons  figurer  à  côté  de  Rotrou  : 

a)  Une  fois,  Herbert,  évêque  d'Avranches  (ce  qui  dénote  la 
période  de  1155  à  1161). 

h)  Trois  fois,  le  chancelier  Thomas  Becket  (période  de  1155  à 
1161). 

c)  Trois  fois,  Philippe,  évêque  de  Bayeux  (période  de  1155  à 
1163). 

d)  Une  fois,  Eroger,  évêque  de  Séez  (période  de  1157  à  1164). 
Des  trente  et  une  pièces   composant  le  second  groupe  des 

chartes  attestées  par  Rotrou,  archevêque  de  Rouen,  de  1165  à 
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1182,  quatorze  débutent  par  la  formule  Henricus  }-eœ  et  doivent 
se  ranger  sous  la  date  1165-1173;  les  autres,  au  nombre  de 
dix-sept,  caractérisées  par  la  formule  Henricus  Dei  gratia,  se 
rangent  sous  la  date  1173-1182.  Mais  parmi  celles-ci  on  en 
compte  huit  qui  contiennent  la  mention  de  Gilles,  évêque 
d'Evreux,  et  quatre  la  mention  de  Richard  du  Hommet.  La  jux- 
taposition des  noms  de  Rotrou  et  de  Gilles  entraîne  le  classement 
des  huit  chartes  sous  la  date  1173-1179,  et  la  juxtaposition  des 
noms  de  Rotrou  et  de  Richard  du  Hommet  nous  autorise  à  en  pla- 
cer quatre  sous  la  date  de  1173-1178. 

Des  dix  chartes  de  Henri  II  à  l'expédition  desquelles  assista 
Gilles,  évêque  d'Evreux,  une  seule  nous  offre  dans  l'intitulé  la 
formule  Henricus  rex;  c'est  celle  par  laquelle  l'église  d'Ivrande 
est  concédée  aux  chanoines  réguliers  de  Notre-Dame  d'Ivrande. 
Je  la  crois  d'une  des  années  1170-1173.  Les  autres  qui  contiennent 
la  formule  Henricus  Dei  gratia  7'ex  doivent  être  d'une  des 
années  1173-1180. 

Il  serait  inutile  de  multiplier  davantage  les  exemples  qui 
montrent  quels  résultats  peuvent  être  obtenus  en  étudiant  simul- 
tanément les  formules  de  suscription,  les  dates  de  lieu  et  d'autres 
particularités  sur  lesquelles  j'aurai  à  revenir  dans  la  suite  de  ce 
travail. 

L.  Delisle. 


NOTE 

SUR 

LES    POIDS    DU    MOYEN  AGE 

(  Suite  K) 


68.  Quant  à  la  livre  de  15  onces  romaines,  il  n'est  pas  diffi- 
cile de  la  retrouver  parmi  les  poids  qui  se  sont  conservés  jusqu'à 
nos  jours^.  C'est,  en  effet,  la  livre  qui,  au  xviif  siècle,  régnait 
encore  en  souveraine  dans  tout  le  midi  de  la  France,  sous  le  nom 
de  «  livre  poids  de  table-'  »  (c'est-à-dire  poids  de  marchand),  qu'on 
lui  donnait  pour  l'opposer  à  la  livre  officielle  ou  livre  de  Paris, 
qu'on  appelait,  comme  nous  le  savons,  livre  poids  de  marc;  on 
désignait  aussi  très  souvent  la  livre  poids  de  table,  dans  le  Haut- 
Languedoc  sous  le  nom  de  livre  de  Toulouse,  dans  le  Bas-Lan- 
guedoc, en  Provence,  en  Dauphiné  et  en  Savoie  sous  le  nom  de 
livre  de  Montpellier. 

Le  rapport  5  :  6,  qui  est  celui  d'une  livre  de  15  onces  et  d'une 
livre  de  18  onces,  et  qui  faisait  que  100  livres  poids  de  marc 

1.  Voir  ci-dessus,  ji.  lf;i--233. 

2.  C'est  ce  qu'a  bien  vu  M.  Hilligor  (art.  cit.,  dans  ffislorisclie  Vierteljahr- 
schrifl,  l.  III,  1900,  |i.  208-209). 

.3.  «  Le  [)oids  do  table  est  celui  du(|uel  on  se  sert  en  Provence  el  Languedoc 
(et  en  diverses  autres  jtrovinces),  qui  diffère  du  poids  de  marc  de  18,  20  ou 
25  °/,,  étant  [dus  léger;  ce  n'est  i»as  que  la  livre  contienne  moins  d'onces..., 
car  elle  en  c<)ntient  IG  aussi  bien  (|ue  la  livre  jmids  de  marc  :  la  dillérence  <|ui 
est  entre  elles  n  est  )ias  en  nombre,  mais  en  pesanteur,  <|ui  fait  <|ue  les  12,  13 
et  li  onces  f|)oids  de  marc]  pèsent  autant  que  b's  IG  de  Provence,  Avignon, 
Montpellier  et  Tolose,  etc.  »  (Samuel  Ricard,  Ir.  Nouveau  nrrjocinnt,  Bordeaux, 
1G8G,  p.  27-28).  —  Pour  l'emploi  de  la  livre  poids  de  table  aux  xiv°,  xv"  et 
XVI*  siècles,  voy.  la  liste  de  poids  du  midi  de  la  France  j)ubliée  par  M.  Taille- 
Ijois  {Bullclin  de  la  Société  de  Borda,  t.  XV,  1889,  p.  -i'I  et  suiv.). 
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valaient  120  livres  poids  de  table*,  s'était  assez  bien  maintenu 
pour  que  les  commissions  des  poids  et  mesures  qui  ont  fonctionné 
au  commencement  du  xix**  siècle  dans  les  départements  de  la 
Haute-Garonne  et  de  Vaucluse  aient  déterminé  d'après  lui  la 
valeur  de  la  livre  poids  de  table  à  Toulouse^  et  à  Avignon^.  Les 
7680  grains  de  Paris  que  ce  rapport  donne  à  la  livre  poids  de 
table  équivalent  à  407,9215  grammes. 

Là  où,  au  lieu  de  se  baser  sur  le  rapport  5  :  6,  on  a  pesé  des 
étalons  locaux,  on  a  trouvé  des  poids  quelque  peu  différents. 

A  Montpellier,  où  cependant,  en  1730,  un  membre  de  l'Acadé- 
mie avait  trouvé  que  le  rapport  du  poids  de  table  au  poids  de 
marc  «  est  aujourd'hui,  à  un  grain  près,  comme  5  est  à  6,  c'est- 
à-dire  que  5  livres  poids  de  marc  en  font  6  poids  de  table,  si  l'on 
s'en  tient  à  celui  dont  les  orfèvres  se  servent  comparé  avec  les 
étalons  qui  sont  à  l'hôtel  de  ville  de  Montpellier^  »,  la  livre  poids 
de  table  fut  évaluée  à  414,65  grammes  S  soit  7806  2/3  grains  de 

1.  Au  xvie  siècle,  Garrault  comptait  83  livres  de  Paris  pour  100  livres  de 
Montpellier  ou  de  Toulouse  {les  Recherches  des  monnoies,  poix  et  manière  de 
nombrer  des  premières  et  plus  renommées  nations  du  monde,  Vàris,  1576, 
p.  84-85  et  88),  ce  qui  répond  certainement  au  compte  100  livres  poids  de 
marc  =  120  livres  poids  de  table  (lequel  fait  exactement  100  livres  poids  de  table 
=  83  1/3  livres  poids  de  marc).  A  la  fin  du  xvii°  siècle,  Samuel  Ricard  compte 
118  livres  de  Toulouse  pour  100  livres  de  Paris  (le  Nouveau  négociant,  p.  29); 
ce  qui  donne  environ  7810  grains  à  la  livre  de  Toulouse;  Jean-Pierre  Ricard  {le 
Négoce  d'Amsterdam,  Amsterdam,  1722,  p.  21-22)  conserve  ce  rapport  118  :  100 
entre  la  livre  de  Troyes  et  la  livre  de  Toulouse,  mais  il  donne  le  rapport  120  :  100 
entre  la  même  livre  et  les  livres  de  Montpellier  et  d'Avignon.  En  1744,  à  un 
questionnaire  qui  leur  avait  été  adressé  par  l'intendant,  la  i)lupart  des  commu- 
nautés d'habitants  du  diocèse  de  Montpellier  répondirent  simplement  qu'elles 
se  servaient  de  la  livre  de  Montpellier;  toutefois,  plusieurs  dirent  que  120  livres 
poids  de  table  faisaient  100  livres  poids  de  marc,  ou,  ce  qui  revient  au  même, 
que  100  livres  poids  de  table  faisaient  environ  83  livres  poids  de  marc  (Berthelé, 
Archives  de  la  ville  de  Montpellier,  Inventaires  et  documents,  t.  III,  p.  564, 
566,  567,  568,  574,  598);  une  répondit  que  118  livres  poids  de  table  faisaient 
100  livres  poids  de  marc  {ibid.,  p.  581). 

2.  Souquet,  Métrologie  du  département  de  l'Ariège,  Toulouse,  1840,  p.  81. 

3.  Niel,  Tables  de  conversion  à  l'usage  du  département  de  Vaucluse,  Avi- 
gnon, 1842,  p.  17. 

4.  Clapiès,  Mémoire  sur  le  rétablissement  des  poids  et  mesures  d' A  lais  par 
comparaison  avec  les  poids  et  mesures  de  Montpellier,  dans  Histoire  de  la 
Société  royale  des  sciences  établie  à  Montpellier  avec  tes  Mémoires,  t.  I, 
p.  325  des  Mémoires. 

5.  Fort,  Tables  de  conversion  entre  les  anciens  poids  et  mesures  du  dépar- 
tement de  l'Hérault  et  les  nouveaux,  Montpellier,  an  .XIII,  p.  4. 
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Paris.  A  Nîmes  elle  le  lui  à  414,29021  grammes',  soit  le  compte 
rond  de  7800  grains. 

A  Marseille,  la  commission  des  poids  et  mesures  qui  avait  fonc- 
tionné en  l'an  VIII  dans  le  département  des  Bouches-du-Rhone 
avait  trouvé  que  le  quintal  de  Marseille  équivalait  à  83  livres 
7  onces  poids  de  marc-,  ce  qui,  à  100  livres  au  quintal,  sujtposait 
une  livre  gros  poids^  de  7689,(5  grains,  soit  408,431  grammes; 
mais  le  travail  de  cette  commission  ne  fut  pas  approuvé  par  le 
ministre  de  l'Intérieur,  une  autre  lut  nommée,  qui  ne  termina 
ses  opérations  qu'en  l'an  X,  et  qui  adopta  pour  le  quintal  de 
Marseille  40,793  kilogrammes,  c'est-à-dire  qu'elle  le  déduisit  du 
quintal  de  100  livres  poids  de  marc  au  moyen  du  rapport  5:6; 
la  même  commission  fixa  le  quintal  de  Tarascon  à  40,751  kilo- 
grammes^ 

A  Avignon,  une  des  livres  employées  pour  peser  la  soie  est  la 
livre  de  Beaucaire,  qu'on  évalue  à  413,0851  grammes^,  soit 
7777  grains,  et  une  autre,  dite  de  bouillon  jaune,  est  évaluée  à 
403,71616  grammes^  soit  7601  grains;  quant  à  la  livre  ordi- 
naire, elle  fut  réglée,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  d'après  le  rap- 
port 5  :  6  avec  la  livre  poids  de  marc''.  A  Valence,  on  admettait 
que  100  livres  poids  de  marc  faisaient  118  livres  4  onces  5  gros  1/2 
poids  de  table  de  Montpellier^  ce  qui  donnait  à  la  livre  poids  de 
table  7790  grains  de  Paris.  La  commission  du  département  du 
Rhône  admit  pour  la  livre  poids  de  ville  de  Lyon  la  valeur  de 
7884  grains'',  soit  418,757  grammes,  et  pour  la  livre  de  Con- 

1.  Durant  o[  Haslide,  Tables  de  comparaison  mire  les  anciens  poids  el 
mesures  de  toutes  les  communes  du  département  du  Gard  el  les  poids  el 
mesures  métriques,  Nîmes,  1816,  p.  216. 

2.  Tables  du  nouveau  système  des  poids  el  mesures  dressées  en  faveur  des 
habitants  de  Marseille,  Marseille,  an  VIII,  p.  xiv-xv. 

3.  On  comptait  en  livres  petit  poids  au-dessous  de  20  livres,  en  livres  gros 
IK)ids  à  |)artir  de  20  livres  [ibid.,  p.  xiv).  Sur  la  livre  petit  |)oids,  voy.  ci-des- 
sus, ^  32,  el  ci-après,  ^  70. 

4.  Almanach  historique,  politique  et  commercial  de  Marseille  pour 
Van  XII,  p.  345. 

5.  Niel,  Tables  de  conversion  à  l'usage  du  déparlement  de  Vaucluse,  p.  17. 

6.  Ibid. 

7.  Tarbc,  loc.  cit. 

S.  Deslandes  de  Bagncux,  Tables  des  rapports  dt-s  mesures  du  déparlement 
de  la  Drénne,  Lyon,  1804.  p.  149. 

'.).  Lauradoux,  Comptes  faits  ou  tableaux  comparatifs  des  anciens  poids 
et  mesures  dans  le  département  du  Hhône,  Lyon,  1812,  p.  85. 
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drieu  7732,91  grains',  soit  410,7319  grammes.  La  commission 
du  département  de  la  Haute-Loire  évalua  la  livre  poids  de  Lyon, 
dans  certaines  localités,  à  421,631  grammes,  dans  d'autres,  à 
416  2/3,  et  la  livre  poids  de  Montpellier  tantôt  à  415,501,  tan- 
tôt à  408,910,  tantôt  à  388,4702.  ^ans  le  département  de  l'Isère, 
à  Grenoble  la  livre  poids  de  table  fut  évaluée  à  417,347  grammes^, 
soit  7857  grains  1/2,  à  Vienne  la  livre  poids  de  balance  à 
404,08  grammes^  soit  7607  2/3  grains.  En  Savoie,  la  livre  de 
Chambéry,  qu'on  appelait  aussi  livre  de  Montpellier,  fut  évaluée 
à  418,61  grammes^  soit  7881  1/4  grains. 

A  Carcassonne,  Albi,  Rodez,  Cahors,  Auch,  on  régla  la  livre 
poids  de  table  comme  à  Toulouse,  c'est-à-dire  d'après  le  rapport 
5  :  6  avec  la  livre  de  Paris^;  mais,  dans  d'autres  villes  de  cette 
région,  on  suivit  des  étalons  locaux  :  à  Castres,  la  livre  fut 
comptée  à  411,5979  grammes'',  à  Lautrec  à  405,318^,  à  Lau- 
zerte  à  414,94^.  Dans  l'Aveyron,  on  se  sert,  sous  le  nom  de  livre 
de  Beaucaire  et  de  Nîmes,  d'un  poids  de  413  grammes,  et,  sous 
le  nom  de  livre  de  Montpellier,  d'un  poids  de  416  grammes*". 

Dans  le  département  de  l'Ariège,  où  on  eut  la  patience  de  peser, 
en  1799,  les  poids  étalons  de  tous  les  chefs-lieux  de  canton,  on 
trouva  pour  la  livre  poids  de  table  une  série  de  valeurs  allant  de 
392,70  grammes  à  419;  à  Foix,  la  livre  fut  trouvée  de  405,55, 
à  Pamiers  de  412,  à  Saint-Girons  de  398,36". 

1.  Lauratloux,  Comptes  faits  ou  tableaux  comparatifs  des  anciens  poids 
et  mesures  dans  le  département  du  Rhône,  Lyon,  1812,  p.  88. 

2.  Best,  Métrologie  de  la  Haute-Loire,  Le  Puy,  1838,  p.  35,  39,  54,  55,  5G,  57. 

3.  Tarbé,  op.  cit.,  p.  85. 

4.  Ibid. 

5.  Tables  de  rapports  des  anciens  poids  et  mesures  des  états  de  terre  ferme 
du  royaume,  Turin,  1849,  p.  147. 

G.  Cantagrel,  Métrologie  de  l'Aude,  Carcassonne,  1839,  p.  23;  Bousquel, 
Tables  de  conversion,  des  anciennes  mesures  dans  le  département  du  Tarn, 
Albi,  s.  d.,  n"  234;  Recoules,  Estocquois  et  Rouquayrol,  Tableaux  de  conversion 
des  anciens  poids  et  mesures  du  département  de  l'Aveyron,  Rodez,  1841, 
p.  13-14  et  45;  Duc-Lachapelle,  Métrologie  française  à  l'usage  du  départe- 
ment du  Lot,  Montauban,  1807,  p.  430-431  ;  Ruck,  Système  légal  comparé  atcx 
anciennes  mesures  du  déparlement  de  Tarn-et- Garonne,  Montauban,  1838, 
p.  142. 

7.  Rousquel,  op.  cit.,  n"  235. 

8.  Ibid.,  n'  237. 

9.  Ruck,  op.  cit.,  p.  142. 

10.  Recouies,  etc.,  op.  cit.,  p.  13-14  et  45. 

11.  Souqupt,  Métrologie  du  déparlement  de  l'Ariège,  Toulouse,  1840,  p.  82. 
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Dans  le  département  des  Basses-Pyrénées,  la  livre  poids  de 
table  fut  trouvée  de  405  grammes  à  Oloron  et  à  Sauveterre,  de 
406  à  Orthez,  de  419  à  Mauléon,  etc.*. 

69.  Un  accord  intervenu  le  15  mars  1334  entre  les  seigneurs 
et  les  consuls  d'Uzès  nous  apprend  que,  dans  cette  ville,  la  livre 
grosse  contenait  14  3/4  des  onces  dont  12  faisaient  la  livre  sub- 
tile-. Il  y  a  tout  lieu  de  supposer  que  la  livre  subtile  d'Uzès  était 
la  même  que  celle  de  Montpellier  et  de  Nîmes,  c'est-à-dire  qu'elle 
était  une  livre  de  12  onces  romaines  affaiblies,  équivalant  à 
6000  grains  de  Paris,  soit  à  12  onces  de  500  grains.  Or,  si  on 
multiplie  500  par  14,75,  on  obtient  une  livre  de  7375  grains,  qui, 
par  elle-même,  ne  ressemble  à  rien  ;  mais,  si  on  la  multiplie  à  son 
tour  par  104,  on  obtient  un  quintal  de  767.000  grains,  dont  le 
centième  est,  à  10  grains  près,  la  livre  poids  de  table,  telle  qu'elle 
se  déduit  de  la  livre  de  Paris  au  mo}  en  du  rapport  5  :  6.  Comme, 
dans  le  même  règlement,  il  est  dit  que  le  quintal  d'Uzès  se  com- 
posait de  104  livres  grosses 3,  et  que  le  compte  de  104  livres  est, 
en  effet,  très  fréquemment  employé  pour  le  quintaH,  nous  con- 
clurons qu'on  avait  obtenu  la  livre  grosse  d'Uzès  en  la  déduisant 
du  quintal  de  100  livres  poids  de  table  considéré  comme  composé 
de  104  livres^ 

1.  Larroiulo,  TmiU  des  poids  et  tJiesvres,  Bayonnc,  1833,  p.  63. 

2.  «  Quod  libra  grossa  contineat  quindecim  uncias  miiiiis  ([uarta  ])arl(>  unius 
uncie:  libra  vero  subtilis  contineat  in  se  duodecim  uncias  »  (Germer-Durand, 
Essai  sur  les  poids  et  mesures  d'Uzès  au  XfV°  siècle,  dans  Mémoires  de 
l'Académie  du  Gard,  1877,  1"  partie,  j).  28). 

3.  o  Quod  quintale  ad  quod  einetur  seu  vendetur  seu  ponderabitur  contineat 
in  se  cenluin  et  quatuor  libras  grossas  »  (ibid.). 

4.  c  Revenant  à  traiter  du  poids  de  table...,  je  dirai  «[u'il  se  divise  en  poids 
de  quintal  et  en  ])oids  de  cent  livres,  laquelle  différence  jilusieurs  personnes  ne 
font  |ias...  En  diverses  villes  du  royaume,  on  nomme  le  poids  de  cent  livres 
([uintal,  mais  en  d'autres  on  fait  diflV-rence  entre  l'un  et  l'autre...  Par  le  quin- 
tal, l'on  entend  le  poids  qui  est  composé  de  104  livres,  dont  le  demi-quintal 
fait  52  livres,  le  quarteron  26  livres,  le  demi-quarteron  13  livres,  mais,  au-des- 
.sous  de  ce  poids,  on  ])èse  avec  le  poids  ordinaire,  soit  du  poids  de  marc, 
soit  du  poids  de  Uible  »  (Samuel  Ricard,  le  Nouveau  négociant,  Bordeaux, 
1686,  p.  28-29). 

.5.  A  la  Réole,  d'après  la  coutume  du  xiir  siècle  (art.  96,  dans  Archives  his- 
toriques de  la  Gironde,  t.  II,  |i.  284),  la  livre  grosse  avait  lô  onces  e(  la  livre 
subtile  14  12.  Il  faut  sans  doute  sujiposer  (lue  la  livre  subtile  avait  été  créée 
en  divisant  |iar  104  un  «luinlal  de  100  livres  grosses,  car  1500  :  104  =  14  11/26, 
Cl-  (|ui  est  bien  prés  de  14  12.  Les  onces  en  question  étaient  sans  doute  des 
onces  de  Troyes  (sur  lu  livre  de  15  onces  de  Troyes,  voy.  ci-après,  g  107-108). 
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70.  Souvent  aussi,  dans  le  midi  de  la  France,  on  comptait  le 
quintal  à  105  livres  au  lieu  de  100  (soit  21  livres  pour  20)  :  c'est 
ce  qu'on  appelait  le  quintal  garni^. 

Or,  à  Valence,  on  appelait  livre  poids  de  ville  une  livre  dont 
100  faisaient  un  quintal  égal  à  105  livres  poids  de  tablée 

A  Marseille,  il  y  avait  une  livre  petit  poids  dont  nous  avons 
déjà  parlé,  et  qu'une  première  commission  départementale  avait 
évaluée  en  l'an  VIII  à  6768  grains,  ce  qui  correspond  à  12  onces 
de  l'ancien  marc  de  Marseille ^  ;  mais  la  seconde  commission,  celle 
de  Tan  X,  qui,  après  avoir  cherché  midi  à  quatorze  heures,  finit 
par  attribuer  à  la  plupart  des  mesures  du  département  des  Bouches- 
du-Rhône  des  valeurs  assez  sensiblement  difierentes  de  celles  qui 
étaient  admises  auparavant,  trouva  que,  dans  ce  département, 
la  livre  était  contenue  105  fois  dans  le  quiDtal^  et,  comme  elle 
comptait  le  quintal  de  Marseille  aux  5/6  du  quintal  de  100  livres 
poids  de  marc,  cela  donnait  à  la  livre  de  Marseille  7314  2/7  grains 
de  Paris,  ce  qui  est  fort  éloigné  de  la  valeur  admise  par  la  com- 
mission de  l'an  VIII. 

Dans  le  département  de  Vaucluse,  les  différents  poids  locaux 
comportent  deux  variétés  de  livres,  l'une  dite  poids  de  romaine 
et  l'autre  poids  de  balance,  par  conséquent,  une  livre  gros  poids 
et  une  livre  petit  poids.  Or,  la  première,  qui  est  la  livre  poids  de 

1.  Duc-Lac hapelle,  Métrologie  française  à  l'usage  du  déparlement  dit  Lot, 
p.  416.  —  Cf.  ci-après,  g  73. 

2.  Deslandes  de  Bagneux,  Tables  des  rapports  des  anciennes  mesures  du 
département  de  la  Drôme,  Lyon,  1804,  p.  149-150.  Comme,  à  Valence,  on 
comptait  que  100  livres  poids  de  marc  faisaient  en  poids  de  table  118  livres 
4  onces  5  gros  1/2,  cela  donne  à  la  livre  poids  de  ville  8179  1/2  grains  de  Paris, 
soit  434,4524  grammes.  Les  commissions  départementales  de  l'Isère  et  des 
Hautes-Alpes  comptèrent  la  livre  poids  de  ville  de  Grenoble  à  442,764  grammes 
et  la  livre  d'Embrun  à  435  grammes  (Tarbé,  Nouveau  manuel  des  poids  et 
mesures,  éd.  d'octobre  1839,  p.  85),  et  la  commission  de  la  Lozère  donna  à 
la  livre  en  usage  dans  ce  département  435,08  grammes  {Anmiaire  de  la  Lozère, 
année  1866,  p.  175).  Ces  livres  ont  sans  doute  la  même  origine  que  la  livre 
poids  de  ville  de  Valence.  On  remarquera  que  les  unes  et  les  autres  ressemblent 
beaucoup  à  une  livre  de  16  onces  romaines  antiques,  qui,  si  on  compte  l'once 
romaine  à  512  grains,  ressort  à  8192  grains,  soit  435,116  grammes.  Il  ne  faut 
voir  là  qu'une  coïncidence. 

3.  Voy.  ci-dessus,  g  32. 

4.  Almanach  historique,  politique  et  commercial  de  Marseille  pour 
l'an  XII,  p.  345.  En  conséquence,  la  livre  d'Arles  fut  fixée  à  391,26  grammes, 
celle  de  Marseille  à  388,51,  celle  de  Tarascon  à  388,11,  celle  d'Aix  à  379,16, 
celle  de  Salon  à  376,63  (ibid.,  et  Tarbé,  op.  cit.,  p.  85). 
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table,  est,  avec  la  seconde,  non  pas  exactement,  mais  approxima- 
tivement dans  le  rapport  105  :  100*;  il  est  bien  probable  que 
c'est  ce  rapport  exact  qu'on  avait  dû  chercher  à  obtenir  lors- 
qu'on avait  construit  les  étalons. 

71 .  La  livre  médicinale  en  usage  en  France  au  moins  depuis 
le  xvi"  siècle  a  pu  contribuer  k  maintenir  le  rapport  5  :  6  entre  la 
livre  poids  de  table  et  la  livre  poids  de  marc.  Nous  avons  vu-  que 
les  médecins  de  l'École  de  Salerne  usaient  d'une  livre  de  12  onces, 
qu'ils  comptaient  à  la  mode  arabe  60  grains  à  la  drachme,  ce  qui 
donnait  au  scrupule  20  grains  seulement  au  lieu  le  24,  enfin 
qu'ils  comptaient,  comme  les  Arabes  d'Afrique,  1  drachme  1/2  au 
sou,  ce  qui  donnait  à  l'once  9  drachmes  au  lieu  de  8,  le  sou  étant 
la  sixième  partie  de  l'once.  Les  médecins  du  nord  de  l'Italie^ 
empruntèrent  à  ceux  de  Salerne  le  scrupule  de  20  grains,  mais 
ils  gardèrent  la  division  ordinaire  de  l'once  en  8  drachmes.  Par 
cette  cote  mal  taillée,  ils  obtinrent  une  livre  divisée  en  12  onces, 
dont  chacune  se  divisait  en  8  drachmes,  dont  chacune  se  divi- 
sait en  3  scrupules,  dont  chacun  se  divisait  en  20  grains, 
en  sorte  que  l'once  avait  480  grains  et  la  livre  5760  grains. 
Cette  livre  médicinale  eut,  au  moins  à  partir  de  la  Renais- 
sance, un  succès  énorme  dans  toute  l'Europe^  Dans  la  plu- 
part des  pays,  on  prit  pour  base  de  la  livre  ainsi  divisée  l'once 
locale  ordinaire.  En  France'",  au  contraire,  on  prit  pour  base  le 
grain  du  poids  officiel,  le  grain  de  ParisS  dont  l'once  poids  de 

1.  A  Avignon  107,92153  et  390,047202,  à  Carpentras  402,95  et  380,9.384,  à  A|)t 
397,513315  cl  378,493(56  (Niel,  Tables  de  conversion  à  l'usage  du  déparlemeni 
de  Vaucluse,  p.  17-18,  22,  25-26). 

2.  Ci-dessus,  g  22. 

3.  Ibid. 

4.  Et  cela  jusqu'à  nos  jours  :  «  La  livre  médicinale  étrangère  est  loujours  de 
12  onces;  l'once  se  jiarlage  en  8  gros  ou  dragnies,  le  dragine  en  3  scrupules;  le 
scrupule  vaut  tantôt  20  grains  (Angleterre,  Autriche,  Allemagne  et  Russie, 
Prusse,  Hollande  et  Relgi(|ue,  .Suéde,  Piémont),  tantôt  24  grains  (Espagne, 
Toscane,  Home)  i  (Soubciran,  Nouveau  Irailé  de  pharmacie,  Paris,  1836, 
t.  I,  p.  5). 

5.  Nous  verrons  (ci-après,  jJ  107)  qu'à  Paris,  au  xiV  siècle,  la  livre  médici- 
nale était  la  livre  subtile,  composée  de  15  onc^s  de  Troyes. 

6.  Fernel,  ajirès  avoir  dit  que  les  |)oids  médicinaux  sont  l'obole  de  10  grains, 
le  scru|tule  de  20  grains,  la  drachme  de  GO  grains,  l'once  de  8  drachmes  et  la 
livre  de  12  onc^s,  ajoute  :  c  H,i  numarium  jiondus,  quod  non  modo  numnlarii 
sed  et  mcrcalores  usuri)anl,  vulgare  medicum  superat  (juincunce...,  nam 
draclima  numariu  pendet  granis  i.xxii,  et  uncia.  i|ua.'  drachmis  (|U(H[ue  liis  octo 
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marc  contenait  576,  parce  que  le  scrupule  ou  denier  de  cette 
once  contenait  24  grains,  et  non  20.  Or,  comme  20  et  24  sont 
dans  le  rapport  5  :  6,  l'once  médicinale  se  trouva  être  égale  à 
l'once  dont  16  faisaient  la  livre  poids  de  table,  et  la  livre 
de  12  de  ces  onces  à  10  onces  poids  de  marc.  A  cette  livre, 
une  autre  livre  médicinale  faisait,  d'ailleurs,  concurrence,  qui 
était  basée,  comme  dans  les  pays  étrangers,  sur  l'once  ordi- 
naire et  non  sur  le  grain  ordinaire,  dans  l'espèce  sur  l'once  de 
Pai^is,  dont  elle  contenait  12,  divisées  à  la  mode  médicinale'; 
néanmoins,  la  première  livre  resta  la  livre  officielle.  Ce  fut  celle 
adoptée  dans  la  première  édition  du  Codex  de  la  Faculté  de 
médecine  de  Paris  (1638)-,  et  elle  subsista  jusqu'à  la  seconde 
édition,  parue  en  1732,  dans  laquelle  fut  adoptée^  purement  et 
simplement  la  livre  poids  de  marc,  avec  ses  divisions  ordinaires 
en  10  onces,  en  128  gros,  qu'on  appela  drachmes  pour  la  cir- 
constance, en  384  deniers,  qu'on  appela  scrupules,  et  en 
9216  grains  de  Paris,  qu'on  continua  pieusement  à  qualifier  de 
«  grana  hordei  modice  crassa  »  ;  mais,  dans  le  midi  de  la  France, 
ce  qui  s'explique  facilement,  la  livre  médicinale  resta  composée 
de  12  onces  poids  de  tablée 

72.    Pegolotti   signale  l'identité   des   poids   de    Barcelone, 

constat,  pendet  drachmas  medicas  ix  et  grana  xxxvi,  sive  unciam  niedicorum 
unani  cum  drachraa  una  et  granis  triginta  sex  »  (Therapeutices  universalis 
seu  medendi  rationis  Ubri  VII,  lib.  IV,  cap.  6),  et  Savot  :  «  Le  scrupule 
de  médecine  en  France  pèse  20  grains  du  poids  de  notre  marc...,  la  dragme  de 
médecine  en  France  60  grains...,  l'once  de  médecine  en  France  480  grains...  » 
{Discours  s^u•  les  médailles  antiques,  Paris,  1627,  p.  287-288). 

1.  Savot,  en  1627,  se  plaignait  que  «  beaucoup  se  sont  trompés,  croyant 
que  la  livre  de  médecine  étant  de  12  onces,  que  ces  12  onces  fussent  égales  à 
celles  du  poids  de  marc  »  {ibid.,  p.  288).  C'est  cette  livre  de  12  onces  poids  de 
marc  qu'indique  notamment  Lemery  comme  livre  médicinale  dans  sa  Pharma- 
copée universelle,  dont  la  première  édition  est  de  1697  (p.  57). 

2.  Codex  medicamentarius  seu  pharmacopoea  Parisiensis,  Paris,  1638, 
p.  128.  —  Toutefois,  comme  le  grain  n'était  pas  expressément  identifié  avec  le 
grain  de  Paris  et  était  simplement  défini  :  «  Granum  hordei  modice  crassuin  », 
le  système  pondéral  du  Codex  pouvait  en  somme  s'interpréter  dans  les 
deux  sens. 

3.  Dernière  page  des  feuillets  liminaires.  —  Cf.  Tarbé,  Nouveau  manuel  des 
poids  et  mesures,  éd.  d'octobre  1839,  p.  94. 

4.  Henry  et  Guibourt,  Pharmacopée  raisonnée,  3'  éd.,  Paris,  1841,  p.  77. 
—  En  Piémont,  la  livre  médicinale  de  10  onces  de  Troyes,  divisée  en  12  onces, 
a  persisté  jusqu'à  la  fin  (Tillet,  toc.  cit.,  p.  402;  Tables  de  rapport  des  anciens 
poids  et  mesures  des  états  de  terre  ferme  du  royaume,  Turin,  1849,  j).  30). 
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Majorque  et  Sardaigne  entre  eux  et  avec  ceux  de  Montpellier  ^ 
Et,  en  effet,  nous  trouvons  à  Barcelone  une  livre  qui,  au 
XIX*  siècle,  a  été  évaluée  à  401  grammes-,  à  Majorque  une  livre 
dont  l'étalon,  conservé  jadis  à  Thôtel  de  ville  de  Paluia  et 
transporté  à  Madrid  en  1806,  a  été  trouvé  peser  tout 
près  de  408  grammes  ^  en  Sardaigne  une  livre  évaluée  à 
406,5631  grammes^  C'est  donc  la  livre  poids  de  table. 

73.  A  Barcelone,  à  Majorque  et  en  Sardaigne,  elle  se  divisait 
en  12  onces-',  au  lieu  que,  dans  le  midi  de  la  France,  elle  se 
divisait  habituellement  en  16  onces,  comme  la  livre  poids  de  marc  ; 
miiis,  puisqu'elle  était  les  5  6  de  cette  dernière,  elle  en  contenait 
13  1/3  onces'".  11  était  donc  tentant  d'arrondir  ce  chiffre  et  de 
compter  la  livre  poids  de  table  à  14  onces  de  Paris ,  soit 
4:^8,3175  grammes,  ce  qui  fait  que  100  livres  arrondies  équiva- 
laient à  105  livres  exactes.  Aussi  voyons-nous  qu'en  1745,  à  un 
questionnaire  envoyé  par  l'intendant,  la  ville  de  Montpellier 
répondit  que  «  la  livre  de  Montpellier  est  composée  de  16  onces 
qui  l'ont  14  onces  poids  de  Paris"  ».  Dans  le  département  du 
Lot,  on  trouve  les  hvres  de  Souillac,  Gramat,  etc.,  évaluées  à 
ce  même   taux*.  La  commission  départementale  de  la  Haute- 

1.  Loc.  cil..  |>.  112,  117. 

2.  Vila  de  Macabeo,  Sistema  mélrico  décimal,  2°  éd.,  Barcelone,  1853,  p.  28. 

3.  Vasquez  Queipo,  Essai  sur  les  systèmes  métriques  et  monétaires  des 
anciens  peuples,  t.  II,  p.  188. 

4.  Martini,  Munualc  di  metroloijia,  p.  122,  art.  Carjliari. 

:j.  l'ogoluUi  nous  dit  (|i.  117)  que  le  inarc  do  Barcelone  était  le  même  que 
celui  de  Moiil|iellier;  mais,  jiar  la  suite,  on  l'a  abandonné  pour  adopter  un 
rnarc  en  ra|i|iort  avec  la  livre  marchande,  c'esl-à-dire  com|iosé  de  8  des  onces 
dont  12  composaient  celle-ci  (Nol)ack,  op.  cit.,  p.  99,  art.  Barcelona :  cf.  Gaza- 
nyola,  Histoire  du  Koîissilton,  p.  .528).  Il  est  possible  que  ce  changement 
remonte  au  xv"  siècle,  car  on  voit  une  ordonnance  catalane  de  1 142  prescrire 
de  peser  les  florins  «  jior  el  peso  nucvo  »  (Salât,  Tralado  de  las  monedas 
laùradas  en  et  principado  de  Calalitna,  t.  I,  p.  41,  n"  IG). 

().  l'egolutti  nous  dit  (p.  231)  (|u'une  livre  subtile  en  usage  aux  foires  de 
Champagne  était  égale  à  la  livre  grosse  de  Nimes-Montpellier,  c'est-à-dire  à  la 
livre  poids  de  table  ou  livre  de  15  onces  ron)aines.  C'est  donc  elle  ([u'il  faut 
reconnaître  dans  une  livre  de  13  onces  de  Troyes  (|u'un  tarif  des  droits  dus  à 
ces  foires  signale  a  coté  dune  livre  de  15  onces  de  Troyes  (Houniucldl,  Éludes 
sur  les  foires  de  Ghanipagne,  t.  Il,  j».  94). 

7.  Aigrefeuille,  Histoire  de  la  rillr  de  Montpellier,  cd.  La  l'ijurdiere,  t.  IV, 
p.  722. 

8.  IJuc-Lachapi'llc,  Mitntloijir  française  à  l'usaije  du  déparlrnirnl  du  l.td, 
p.  428-429. 
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Loire  a  aussi  évalué  de  la  même  façon  la  livre  d'Yssingeaux,  qui 
se  divisait  en  14  onces,  et  la  livre  de  Craponne,  qui  se  divisait  en 
16  onces*.  La  commission  de  l'Ain  a  compté  à  14  onces  de  Paris 
la  livre  en  usage  dans  plusieurs  localités  sous  le  nom  de  livre  de 
Lyon^  et  c'est  en  effet  ce  compte  qu'à  la  fin  du  xvif  siècle 
Samuel  Ricard  indique  pour  la  livre  poids  de  ville  de  Lyon^. 

74.  Il  n'est  pas  impossible  que  la  valeur  lyonnaise,  dauphi- 
noise et  savoyarde  de  la  livre  poids  de  table  (7884  grains  à  Lyon, 
7857  1/2  à  Grenoble,  7881  1/4  à  Chambéry),  qui  est  assez  sensi- 
blement supérieure  à  la  vraie  valeur  (7680  grains) ,  ne  repose  sur 
une  fixation  à  14  des  onces  dont  8  faisaient  le  marc  de  Montpel- 
lier (on  se  rappelle  que  ce  marc  est  resté  en  usage  à  la  Monnaie 
de  Grenoble  jusqu'en  1386^)  :  en  comptant  le  marc  de  Montpellier 
à  4500  grains,  une  livre  composée  de  14  de  ses  onces  ressortirait 
à  7875  grains. 

75.  La  livre  de  15  onces  romaines  n'est  pas  restée  seulement 
en  usage  dans  le  midi  de  la  France;  on  la  retrouve  à  l'autre 
extrémité  de  l'Europe  :  c'est  la  livre  de  la  Silésie,  de  la  Pologne 
et  de  la  Russie. 

La  livre  de  Breslau  a  été,  en  effet,  évaluée  à  405,22799  gram- 
mes^ (soit  7629,3  grains  de  Paris)  et  la  livre  de  Pologne  à 
405,239  grammes^  (soit  7629  1/2  grains"). 

Quant  à  la  livre  russe,  au  xviri'^  siècle,  on  comptait  dans  le 
commerce  que  100  livres  d'Amsterdam  faisaient  120  livres  russes^, 
donc  que  la  livre  russe  était  les  5/6  de  la  livre  d'Amsterdam; 
or,  la  livre  d'Amsterdam  est  une  livre  de  Troyes^,  c'est-à- 
dire  une  livre  de  18  onces  romaines,  donc  la  livre  russe  était, 
comme  la  livre  poids  de  table,  une  livre  de  15  onces  romaines. 


1.  Best,  Métrologie  de  la  Haute-Loire,  p.  40,  43,  51. 

2.  Clerc,  Instructions    sur    les    mesures    républicaines    et    les    mesures 
anciennes  du  département  de  l'Ain,  Bourg,  an  VIII,  p.  64-65. 

3.  Traité  général  du  commerce,  Amsterdam,  1700,  p.  57. 

4.  Voy.  ci-dessus,  g  33. 

5.  Lôhmann,  Tables  des  poids  de  commerce  et  d'artillerie,  seconde  i)agina- 
lion,  p.  1=1. 

6.  Kupffer,  Travaux  de  la  commission  pour  fixer  les  mesures  et  les  poids 
de  l'empire  de  Russie,  t.  I,  p.  124. 

7.  Tillet  l'avait  évaluée  à  7644  grains  (lac.  cit.,  p.  404). 

8.  Lettre  de  Jean-Albert  Euler  à  Lalande,  dans  Paucton,  Métrologie,  p.  841. 

9.  Voy.  ci-dessus,  g  20. 
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De  fait,  lors  de  la  refonte  du  système  métrique  russe,  en  1835, 
l'étalon  de  la  livre,  qui  était  conservé  à  la  Monnaie  de  Saint- 
Pétersbourg  et  qui  avait  été  fait  en  1747',  fut  trouvé  valoir 
409,515  grammes'-'  (soit  7710  grains). 

On  voit  que  la  livre  de  Silésie-Pologne-Russie  est  basée,  comme 
la  livre  poids  de  table,  sur  une  once  romaine  qui  a  conservé  sa 
Aaleur  primitive,  et  non  sur  une  once  affaiblie;  cela  seul  suffit 
à  nous  prouver  qu'elle  ne  vient  pas  de  Byzance. 

76.  Les  textes  de  l'époque  carolingienne  nous  ont  permis  de 
reconnaître  l'existence  dons  l'empire  franc  de  trois  seulement  des 
différentes  livres  ou  mines  qui  étaient  en  usage  dans  le  bas 
empire  romain,  à  savoir  la  livre  de  12  onces,  celle  de  15  et  celle 
de  18.  Il  en  est  cependant  encore  deux  autres  dont  on  constate 
l'usage  dans  l'Europe  du  moyen  âge  et  de  l'époque  moderne  ;  ce 
sont  les  livres  de  12  onces  1/2  et  de  16  onces,  c'est-à-dire  deux 
poids  qui,  l'un  et  l'autre,  ont  porté  dans  le  bas  empire  le  nom  de 
mine  attique^  nom  qu'elles  justifiaient  chacune  par  une  raison 
différente.  En  effet,  la  mine  de  1()  onces  romaines  était  bien,  comme 
nous  l'avons  déjà  (lit^  la  mine  attique  du  système  de  Solon,  avec 
laquelle  la  livre  romaine  avait  été  mise  dans  ce  rapport  précis. 
Quant  à  la  mine  de  12  onces  1/2,  on  lui  avait  donné  le  nom  de 
mine  attique,  jiarce  qu'elle  se  divisait  de  la  même  façon  que  la 
mine  attique,  et  que,  d'ailleurs,  toutes  les  mines  de  l'antiquité, 
c'est-à-dire  en  100  drachmes;  seulement  ces  drachmes,  au  lieu 
d'être  des  drachmes  attiques,  étaient  des  drachmes  romaines, 
c'est-à-dire  des  deniers  de  Néron,  dont  96  faisaient  la  livre 
romaine.  C'est  ce  rapport  96  :  100,  soit  24  :  25,  qui  donnait  à 
cette  mine  la  valeur  de  12  onces  romaines  1/2. 

Les  Arabes  l'ont  employée,  car  on  ti'ouve  dans  leurs  auteurs 
métrologiques  la  mention  d'un  metqal,  en  usage  chez  les  méde- 
cins, qui  contient  25  carats  au  lieu  de  24''.  Ce  metqal  dépend 
donc  d'une  livre  de  12  onces  1,2,  divisée  en  12  onces. 

1.  Kupffcr,  op.  cit.,  t.  I,  p.  XVI,  xx  et  xxiu. 

2.  En  effet,  le  kilot;rainino  fut  trouvé  é(iuivaloir  à  22504,859  des  grains  [doli) 
dont  'J21(j  coiii|iosent  la  livre  russe  {ibid.,  t.  II,  p.  414). 

.3.  Voy.  les  textes  indiqués  par  Ilultsch,  Melrologici  srriptores,  I.  II,  p.  1!)5- 
190,  au  mot  |j.và  3  et  4  dans  1  index  grec,  et  nolamnieiit  le  jJ  1  du  n'  CI  {ibid,, 
{.  I,  p.  230). 

4.  Voy.  ci-dessus,  '^  G. 

5,  Sauvaire,  Maléiiauj-,  '1'  partie:  Poids,  p.  144,  147,  148. 
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77.  Ce  qui  a  fait  surtout  le  succès  de  cette  livre  ou  de  son 
once  dans  divers  pays  d'Europe,  où  elles  ont  remplacé  la  livre 
ou  l'once  romaines  antiques,  c'est  qu'elles  étaient  devenues  le 
poids  officiel  de  la  ville  même  de  Rome. 

En  1766,  la  livre  de  Rome,  qui  se  divise  en  12  onces,  a  été 
évaluée  par  Tillet  à  6386  grains  de  Paris';  en  1811,  la  commis- 
sion des  poids  et  mesures  qui  avait  été  instituée  après  l'annexion 
de  Rome  à  l'empire  français  détermina  que  la  livre  poids  de  marc 
contient  9978,60605349  et  le  kilogramme  20385,06  des  grains 
dont  6912  composent  la  livre  romaine^,  ce  qui  donne  à  celle-ci 

6383  3/4  grains  de  Piiris  ou  339,07185  grammes. 

Or,  si  l'on  compte  la  livre  de  12  onces  romaines  antiques  à 
6144  grains  de  Paris,  une  livre  composée  de  12  1/2  des  mêmes 
onces  contiendrait  6400  grains.  On  voit  donc  que  la  livre  romaine 
moderne  est  basée  sur  une  valeur  de  la  livre  antique  bien  voi- 
sine de  celle  sur  laquelle  est  basée  la  livre  de  Paris.  Avec  l'éva- 
luation 6383  3/4  grains  pour  la  livre  de  12  onces  1/2,  celle  de 
12  onces  ressort  à  6128,4  grains. 

La  livre  de  Florence  est  semblable  à  celle  de  Rome.  Tillet,  en 
1766,  l'a  évaluée  à  6392  grains  de  Paris^,  et,  en  1809,  la  com- 
mission des  poids  et  mesures  du  grand-duché  de  Toscane  à 
339,542  grammes ^  soit  6392,6  grains  de  Paris,  ce  qui  suppose 
une  livre  antique  de  6136,9  grains.  Pegolotti''  la  comptait  à 
11  onces  2  deniers  (soit  11  1/12  onces)  de  Paris,  ce  qui  fait 

6384  grains.  Le  florin  de  Florence  pesait  le  1/8  de  l'once^,  soit 
le  1/96  de  la  livre;  donc,  si  l'on  compte  la  livre  de  Florence  à 
6400  grains  de  Paris,  le  florin  doit  peser  66  2/3  grains  de  Paris, 
et,  par  conséquent,  il  en  faut  69  3/25  pour  faire  le  poids  d'un 
marc  de  Paris  (4608  grains)  ;  or,  au  xiv''  siècle,  il  était  officielle- 
ment admis  en  France  que  70  florins  de  Florence  devaient  peser 
un  marc  de  Paris'''. 

1.  Loc.  cit.,  p.  399. 

2.  Prospello  délie  operazioni  faite  in  Jioma  per  lo  slabilimento  del  nvovo 
sistemn  metrico,  Rome,  1811,  p.  270  et  275. 

3.  Loc.  cit.,  p.  377. 

4.  Tables  de  réduction  des  mesures  et  poids  toscans,  Florence,  1809,  p.  15. 

5.  Loc.  cit.,  p.  206. 

6.  Voy.  ci-dessus,  §  30. 

7.  «  Fleurins  de  Fleurence,  qui  seront  de  soixante  dix  au  marc,  a  quoi  il 
dévoient  estre...  »  Projet  d'ordonnance  d'octobre  1314  {Ordonnances  des  rois 
de  France,  t.  I,  p.  550).  —  «  Li  dis  Bonins  doit  faire  florins  au  coing  de  Flo- 
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Pegolotti  nous  dit*  qu'un  marc  de  Paris  fait  à  la  cour  du 
pape  (alors  à  Avignon)  1  marc  18  deniers,  ce  qui  donne  au  marc 
de  la  cour  du  pape  un  peu  plus  de  4213  grains  de  Paris,  et 
à  une  livre  composée  de  12  des  onces  de  ce  marc  environ 
0320  grains.  Un  tableau  des  différentes  monnaies  ayant  cours  dans 
le  Comtat-Venaissin,  dressé  entre  1368  et  1371  en  vertu  d'une 
ordonnance  du  recteur  du  Comtat^  nous  apprend  que  58  francs 
d'or  de  France  pesaient  un  marc  moins  un  denier  14^,  soit 
190  3/4  des  deniers  dont  192  constituaient  le  marc  de  la  cour 
romaine  d'Avignon.  Or,  le  franc  était  à  la  taille  de  63  au  marc  de 
Paris^;  par  conséquent,  58  francs  pesaient  170  10/21  des  deniers 
dont  192  constituaient  le  marc  de  Paris  ;  l'évaluation  précitée  met 
donc  le  marc  de  la  Cour  et  le  marc  de  Paris  dans  le  rapport 
170  16/21  :  190  3/4,  soit  14848  :  16023,  ce  qui  donne  au  marc 
de  la  Cour  à  peu  près  4270  grains  de  Paris,  et  à  une  livre  com- 
posée de  12  des  onces  dont  8  faisaient  ce  marc  à  peu  près 
0405  grains.  On  voit  donc  que  le  marc  de  la  cour  romaine 
d'Avignon  était  celui  de  la  livre  romaine  moderne,  ce  qui  est 
bien  natureP. 


rancc  do  soixante  et  dix  [lour  inarc  au  marc  de  Paris.  »  Rail  de  la  monnaie 
d'Auxonne  jiar  le  duc  de  Bourgogne  en  1327  (Plancher,  Ilisloire  de  Bourgogne, 
t.  II,  Preuves,  p.  clxxxvii,  n°  246).  —  Etc. 

1.  Loc.  cil.,  \^.  240. 

2.  Prou,  Recueils  de  documents  relatifs  à  l'histoire  monétaire,  dans  Revue 
numismatique,  4"  série,  t.  I,  1897,  p.  177-180. 

3.  n  .LViii.  franci  ])onderant  unani  inarcham  minus  uno  denario  cl  uno 
(juarlo  unius  dnnarii  »  (p.  179). 

4.  Mandement  de  Jean  le  Bon,  du  5  décembre  1300  {Ordon)iances  des  rois 
de  France,  I.  III,  p.  441-442). 

5.  Blancard  s'est  donc  trompé  lorsque,  dans  un  Iravail  inlilulc  les  Marcs  de 
la  ville  et  de  la  cour  romaine  d'Avignon,  de  la  ville  de  Marseille  et  du 
comté  de  Provence  [Congrès  archéologique  de  France,  t.  XLIX,  1882,  p.  180), 
il  a  sui)|)OS('  (|ue  le  marc  de  la  cour  dAvignon  é-tait  le  marc  anglais.  Il  est  vrai 
(|ue  le  document  sur  le(|uel  il  avait  basé  son  évaluation  renseigne  beaucoup 
moins  directement  sur  le  marc  de  la  cour  d'Avignon  que  celui  que  nous  venons 
de  citer.  C'est  un  bail  de  la  monnaie  de  Tarascon,  en  date  de  1373,  (jui  fixe  la 
taille  de  h'.)  deniers  moins  2  grains  (par  conséquent  58  11/12)  jiour  une  pièce 
d  or,  la  réginale,  (jui  était  une  imitation  du  franc,  et  qui,  i)ar  suite,  aurait  du 
itre  de  03  au  marc  di'  Paris,  ce  (|ui  donnerait  au  marc  dans  lequel  elle  é'Iail 
taillée  environ  42X7  grains  et  à  la  livre  de  VI  onces  corresjtondante  environ 
O'j.'iO  grains:  or,  d  autres  baux  di-  la  incarne  nionnaie  donnent  à  penser  que  le 
marc  ici  non  dénommé  doit  être  celui  de  la  cour  du  jiape  [ibid.,  p.  17G-178). 
La   valeur   lliéoriqur    du    marc   anglais  étant   alors,   comme  nous   le  verrons 
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Ce  même  marc  était  en  usage  en  Chypre;  Pegolotti  indique 
entre  le  marc  de  Chypre  et  le  marc  de  la  cour  d'Avignon  une 
différence  absolument  infime'. 

78.  Du  passage  relatif  aux  quatre  marcs  dans  le  texte  du 
registre  Noster  résulte  pour  le  marc  de  Limoges  une  valeur 
d'environ  4270  grains  de  Paris  2.  Le  marc  de  Limoges  était  donc 
un  marc  de  8  onces  romaines  modernes. 

79.  On  sait  qu'en  Angleterre,  à  côté  de  la  livre  «  Troy  »,  qui 
se  compose,  nous  l'avons  vu^  de  12  onces  de  Troyes,  il  y  en  a 
une  antre,  dont  les  plus  anciens  étalons  conservés  remontent  au 
règne  d'Elisabeth^,  qu'on  appelle  la  livre  «  avoirdupois  »,  et  qui 
se  divise  en  16  onces.  Chose  assez  singulière,  avant  la  réorgani- 
sation du  système  métrique  anglais  en  1824,  bien  que  ces  deux 
livres  fussent  toutes  les  deux  légales,  néanmoins  elles  n'avaient  pas 
été  mises  entre  elles  dans  un  rapport  fixe,  en  sorte  que  la  valeur 
de  la  livre  avoirdupois  en  grains  Troy  n'était  pas  estimée  tout  à 
fait  de  même  par  les  difierents  auteurs,  mais  les  pesées  les  plus 
précises  donnaient  une  valeur  toujours  très  voisine  de  7000  grains 
Troy,  tantôt  un  peu  au-dessous,  tantôt  un  peu  au-dessus^;  l'éva- 
luation courante  au  milieu  du  xvif  siècle  donnait  7008  grains^, 

(ci-après,  g  92),  de  43'20  grains  de  Paris,  l'évaluation  que  Blancard  avait  à  sa 
disposition  donnait  donc  au  marc  de  la  cour  d'Avignon  une  valeur  en  effet  assez 
voisine. 

1.  D'après  lui  (p.  91),  le  marc  de  la  cour  d'Avignon  faisait  en  Chypre  159  5/8estre- 
lins,  ce  qui  le  met  avec  le  marc  de  Chypre  dans  le  rapport  1277  :  1280.  —  Parmi 
les  nombreuses  comparaisons  que  donne  Pegolotti  entre  le  marc  de  Chypre  et 
d'autres  marcs,  M.  Lambros  (Monete  inédite  dei  gran  maeslri  delV  ordine  di 
S.  Giovanni  di  Gerusalemme,  traduction  Kunz,  p.  19-20)  a  choisi,  pour  éva- 
luer ce  marc,  la  comparaison  avec  le  marc  de  Venise,  d'après  laquelle  le  marc  de 
Venise  aurait  fait  en  Chypre  170  5/8  estrelins  (Pegolotti,  loc.  cit.,  p.  86),  ce  qui 
met  le  marc  de  Chypre  et  le  marc  de  Venise  dans  le  rapport  256  :  273,  et  ce 
qui,  en  comptant  le  marc  de  Venise  à  4500  grains  de  Paris  (voy.  ci-dessus,  g  35 
et  39),  donne  au  marc  de  Chypre  environ  4220  grains  de  Paris.  Toujours  d'après 
Pegolotti  (p.  89),  le  marc  des  foires  de  Chami)agne  faisait  en  Chypre  174  1/2  estre- 
lins, ce  qui  donne  au  marc  de  Chypre  à  peu  près  4225  grains  de  Paris; 
c'est  évidemment  par  suite  d'une  erreur  qu'il  dit  ensuite  que  le  marc  de  Paris 
(déclaré  par  lui  identique  au  marc  des  foires  de  Champagne)  faisait  en  Chypre 
170  estrelins. 

2.  Voy.  ci-dessus,  g  41. 

3.  Ci-dessus,  g  27. 

4.  Philosophical  transactions,  1742-1743,  p.  551. 

5.  Ibid.,  p.  552-555. 

6.  English  cyclopedia,  Arts  and  sciences,  t.  VIII,  col.  823  (art.  Weights  and 
measures). 
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celle  communiquée  à  Tillet  en  1766  donnait  7005  grains', 
celle  admise  à  la  Société  royale  de  Londres  en  1742  donnait 
7004  grains^,  d'autres  auteurs  admettaient  0999  1/2  grains, 
etc.  3;  aussi  le  rapport  légal  qui  fut  adopté  en  1824  fut-il 
7000  grains  Troy*;  or,  on  a  vu  plus  haut^  que,  d'après  les  expé- 
riences faites  en  1856  au  moyen  de  l'étalon  reconstitué  du 
poids  anglais,  le  kilogramme  équivaut  à  15432,34874  grains 
Troy  ;  la  livre  avoirdupois,  contenant  7000  grains  Troy,  ressort 
donc  à  453,5926  grammes,  ce  qui  fait  tout  près  de  8540  grains 
de  Paris,  et,  comme  la  livre  avoirdupois  contient  16  onces, 
12  de  ces  onces  ressortent  à  6405  grains  :  la  livre  avoirdupois 
est  donc  une  livre  de  16  onces  romaines  modernes;  nous  verrons 
tout  à  l'heure*' qu'elle  a  dû  être  primitivement  une  livre  de  16  onces 
romaines  antiques. 

80.  La  livre  marchande  de  Nuremberg  (qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  la  livre  monétaire  ni  avec  la  livre  médicinale,  dont 
nous  avonsparléplushaut')  vaut,  d'après Clielius,  9600,8  grains  de 
Paris  (509,945  grammes)*,  et,  comme  c'est  une  livre  de  16  onces, 
l'once  ressort  à  600,  05  grains;  Eisenschmid^  l'évaluait  à  5995/8. 
Cette  once  est  donc  fort  exactement  dans  le  rapport  25  :  24  avec 
l'once  de  Paris,  puisque,  celle-ci  se  divisant  en  576  grains,  les 
25  24  en  font  600  grains;  et,  comme  la  livre  de  Paris  contient 
aussi  16  onces,  mais  qu'elle  est  en  réalité  composée  de  18  onces 
romaines  antiques,  on  voit  que  la  livre  marchande  de  Nuremberg, 
qui  est  avec  elle  dans  le  rapport  25  :  24,  contient  18  onces 
romaines  modernes '^ 


1.  Loc.  cit.,  |i.  385. 

2.  Philnsopliicnl  transactions,  17')'2-1743,  p.  1S6. 

3.  Enfjliscli  cyclopedia,  loc.  cil. 

4.  Miller,  (fn  tlie  construction  of  Ific  ncir  impérial  standard  ponnd.  dans 
l'hilosophical  transaclions,  1856,  p.  757-758. 

5.  Ci-dessus,  g  27. 

6.  Ci-après,  g  87. 

7.  Ci-dessus,  g  34. 

8.  Lôbrnann,  Tal>lcs  des  poids  de  commerce  et  d  artillerie,  seconde  pagina- 
lion,  p.  8(1. 

9.  De  pondcrilius  et  mensiiris,  éd.  de  1737,  p.  11. 

|(l.  Remarquons  toutefois  (lu'eile  fait  également  2i)  onees  de  Breslau.  Nous 
avons  vu,  en  elTet,  (|ue  la  livn'  de  Rreslau,  divisée,  eomme  toutes  les  livres 
allemandes,  en  32  lots,  par  conséquent  en  16  onces,  était  composée  de  15  onces 
romaines  antiques  {voy.  ci-dessus,  g  75);  or,  l'once  romaine  moderne  étant  à 
lonce  romaine  antiijue  comme  25  est  à  24,  il  s'ensuit  que  l'once  de  Breslau  est 
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81.  Nous  avons  vu^  que  la  livre  polonaise  et  la  livre  russe 
étaient  des  livres  de  15  onces  romaines  antiques.  Or,  la  livre  sué- 
doise ordinaire,  celle  qu'on  appelle  livre  poids  de  victuailles  {vik- 
tualie-vigt),  qui  se  divise,  à  la  mode  allemande,  en  2  marcs  et 
en  32  lots,  par  conséquent  en  16  onces,  est  en  réalité  une  livre 
de  15  onces  romaines  modernes.  En  effet,  en  1667,  elle  a  été 
fixée  à  8848  as  deHollande^  conformément  à  l'évaluation  qu'en 
avait  donnée,  en  1664,  Stiernhielm,  chargé  par  le  roi  de  réfor- 
mer le  système  métrique  de  la  Suède  ^,  et  elle  est  comptée  actuel- 
lement à  425,0758  grammes^,  soit  8002,857  grains  de  Paris^  ce 
qui,  divisé  par  15,  donne  une  once  de  à  peu  près  533  1/2  grains  de 
Paris;  or,  en  comptant  la  livre  romaine  moderne  à  6400  grains, 
l'once  ressort  à  533  1/3  grains.  Que  la  livre  en  question  soit  bien 
originairement  une  livre  composée  de  15  onces,  cela  est  prouvé 
parle  lait  que,  parmi  les  livres  secondaires  qui  existent  en  Suède 
à  côté  d'elle,  il  s'en  trouve  une,  celle  qu'on  appelle  livre  poids 
de  fer  et  de  cuivre  {jern-och  kopparvigt)  ou  poids  des  villes 


à  l'once  romaine  moderne  comme  9  est  à  10,  et,  par  conséquent,  que  18  onces 
romaines  modernes  =  20  onces  de  Breslau.  —  De  plus,  comme  la  livre  romaine 
affaiblie  et  la  livre  romaine  moderne  sont  dans  le  rapport  15  :  16  (voy.  ci-dessus, 
g  39)  et  que  la  livre  monétaire  de  Nuremberg  était  composée  de  2  marcs  de 
Venise-Montpellier,  par  conséquent  de  18  onces  romaines  affaiblies,  il  s'ensuit 
que  les  livres  monétaire  et  marchande  de  Nuremberg  étaient  dans  le  raj)- 
port  15  :  16,  c'est-à-dire  que  la  première  contenait  15  des  onces  dont  16  cons- 
tituaient la  seconde. 

1.  Ci-dessus,  §  75. 

2.  Falkman,  Sur  les  poids  et  mesures  suédois  (en  suédois),  Stockholm,  1884, 
t.  II,  p.  72.  Cf.  une  ordonnance  de  1733  {ibid.,  p.  123),  et  une  autre  de  1739 
{ibid.,  p.  169).  —  Sur  l'as  de  Hollande,  voy.  ci-après,  g  99. 

3.  Ibid.,  p.  49;  cf.  p.  66.  —  Un  règlement  de  1625  ayant  évalué  le  marc  de 
Cologne  à  17  lots  3/4  en  ])oids  monétaire  ou  poids  d'argent  de  Suède,  il  en  est 
résulté  qu'on  s'est  servi  pour  la  monnaie  jusqu'en  1830  et  pour  l'argent  et  l'or 
jusqu'en  1835  d'un  marc  fixé  seulement  à  4384  as  de  Hollande,  formant  ainsi 
doublet  avec  le  marc  viktualie-vigt  de  4424  as  (Falkman,  op.  cit.,  t.  II,  p.  5, 
63,  66,  109,  184,  et  t.  I,  p.  338,  note  2).  En  effet,  le  marc  de  Cologne  étant 
compté  à  4864  as  de  Hollande  (voy.  ci-après,  g  101),  le  compte  4864  as  — 
17  lots  3/4  donne  pour  16  lots  ou  un  marc  4384  32/71  as. 

4.  Noback,  op.  cit.,  p.  844,  art.  Stockholm.  Cf.  Falkman,  op.  cit.,  t.  I, 
p.  374  et  399.  —  En  partant  de  l'évaluation  de  la  livre  de  Troyes  d'Amsterdam 
adoptée  en  1799  (voy.  ci-dessus,  g  26),  à  savoir  492,16772  grammes,  8848  as, 
dont  cette  livre  contient  10240,  donneraient  425,2637  grammes. 

5.  Tillet  {loc.  cit.,  p.  400)  évalue  la  livre  de  Suède  à  8000  grains,  dont  le  1/15 
est  juste  533  1/3. 
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d'entrepôt  {stapelslads-vigt) ,  qui  en  est  les  4'oS  ce  qui  est  bien 
le  rapport  d'une  livre  de  12  onces  vis-à-vis  d'une  livre  de 
15  onces.  La  livre  stapelstads-vigt  est  donc  identique  à  la  livre 
romaine  moderne. 

La  livre  viktualie-vigt  est  attestée  dès  le  xiv"  siècle.  En  effet, 
si  les  comptes  des  collecteurs  apostoliques  de  1327-1328  donnent 
pour  le  marc  de  Norvège  et  pour  le  marc  de  Skara  les  valeurs 
de  176  et  175  deniers  au  poids  d'Avignon,  ce  qui,  comme  nous 
l'avons  vu  S  amène  fort  exactement  à  un  marc  de  8  onces 
romaines  antiques,  en  revanche,  ces  mêmes  comptes  donnent 
pour  le  marc  de  Stockholm  une  valeur  sensiblement  plus  faible, 
170  deniers^,  qui  mène  non  moins  exactement  à  un  marc  moitié 
de  la  livre  viktualie-vigt,  c'est-à-dire  moitié  d'une  livre  de 
15  onces  romaines  modernes.  En  effet,  en  évaluant  le  marc 
d'Avignon  à  4500  grains  de  Paris,  170  des  deniers  dont  il  con- 
tenait 192  ressortent  à  3984  3  8  grains,  dont  le  double  est 
7968  3/4,  soit  environ  seulement  44  grains  de  moins  que  l'éva- 
luation actuelle  de  la  livre  suédoise. 

On  peut  en  outre  établir  que  cette  même  livre  était  en  usage  en 
Norvège  au  commencement  du  xvf  siècle.  Car,  dans  des  lettres 
du  roi  de  Danemark  Frédéric  \",  il  est  dit  que  43  lots  de  Nor- 
vège égalent  39  lots  de  Cologne^  Or,  si  on  suppose  que  le  marc 
de  Cologne  avait  déjà  subi  la  majoration  qui  fit  de  lui  les  19/20 
du  marc  de  Troyes  d'Amsterdam  et  lui  attribua  4864  as  de 
Hollande-',  l'équation  précitée  donne  au  marc  de  Norvège 
4411  23 '43  as  de  Hollande,  dont  le  double  est  8823  3/43,  alors 
que  l'évaluation  officielle  de  la  livre  suédoise  lui  assigne  8848  as 
de  Hollande. 

82.  Dans  le  midi  de  la  France,  à  côté  de  la  livre  poids  de 
table  ordinaire,  composée  de  15  onces  romaines  antiques,  nous 
trouvons  également  une  livre  poids  de  table  composée  de  15  onces 
romaines  modernes.  L^n  règlement  municipal  de  juillet  1329 
nous  apprend  qu'à  Montauban  la  livre  pesait  14  onces  de  Troyes 

1.  Falkman,  np.  cit.,  t.  II,  p.  5,  50,  03,  123,  1G9. 

2.  Ci-dessus,  jî  44. 

3.  Holmhop,  Introdurlion  à  Scliivp,  Nnrrjes  mi/ntrr  i  middolaUJeren,  p.  lxxiii. 

4.  Ilolrnboe,  dans  Koolino  s  Zrilsrhrifl  filr  Mihiz-,  Sicr/el-  unrl  Wappcu- 
liinidr,  t.  VI,  1840,  p.  07;  Hilli^;er,  dans  Uistorisr/ir  Vinieljahrschrifl.  t.  111, 
l'JOO,  |i.  174. 

5.  Voy.  ci-aprcs,  ji  Idl. 
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moins  3  deniers*.  Comme  l'once  deTroyes  se  divise  en  24  deniers 
et  le  denier  en  24  grains,  on  voit  que  la  livre  de  Montauban 
avait  7992  grains  de  Troyes.  Or,  si  l'on  divise  7992  par  15,  on 
trouve  532  4/5,  c'est-à-dire  l'once  romaine  moderne.  Au 
xviii"  siècle,  on  évaluait  la  livre  de  Montauban  sur  le  pied 
de  115  livres  pour  100  livres  poids  de  marc-,  ce  qui  lui  donne 
8013  21/23  grains  de  Paris.  Cette  livre  porte  le  nom  de  livre 
poids  de  table  et  se  divise  en  16  onces^.  Comme  l'once  romaine 
moderne,  ainsi  que  nous  l'avons  vu^,  se  trouvait  être  dans  le 
rapport  16  :  15  avec  l'once  romaine  affaiblie,  qui  était  l'once  de 
la  livre  subtile  de  Montpellier,  il  s'ensuit  que  l'once  de  Montau- 
ban était  semblable  à  l'once  subtile  de  Montpellier  ;  on  pourrait 
donc  supposer  que  la  livre  de  Montauban  a  été  originairement 
composée  avec  16  onces  subtiles  de  Montpellier;  mais  il  nous 
paraît  plus  vraisemblable  que  c'est  une  variante  de  la  livre  poids 
de  table,  divisée  en  16  onces  comme  la  livre  poids  de  table  ordi- 
naire, et,  comme  elle  aussi,  composée  en  réalité  de  15  onces 
romaines,  seulement  de  15  onces  romaines  modernes,  et  non  de 

15  onces  romaines  antiques. 

83.  Voilà  donc  une  série  de  témoins  de  la  livre  de  12  1/2  onces 
romaines  antiques  ou  de  l'once  qui  en  était  la  douzième  partie. 
La  livre  de  16  onces  romaines  antiques,  la  vieille  mine  attique  du 
système  de  Solon,  en  a  également  laissé^. 

Pegolotti^  nous  apprend  qu'à  Bruges  et  dans  toute  la  Flandre 
il  y  avait  deux  marcs  différents;  l'un  servait  à  peser  l'or,  il  se 
divisait  en  8  onces  et  était  semblable  au  marc  de  Troyes  et  de 
Paris;  l'autre,  qui  servait  à  peser  l'argent,  avait  une  division 
anormale  :  il  contenait  6  des  onces  dont  14  faisaient  une  livre 
qui  était  la  livre  marchande  de  Bruges  et  de  toute  la  Flandre, 
et  il  était  au  marc  d'or  comme  16  est  à  21.  L'once  dont  6  fai- 

1.  «  Pesa  Ihiora  .xiiii.  onsas  de  marc  de  Tria,  —  que  monto  .xxviii.  sols  de 
diniers  pezans,  —  inenhs  .m.  diniers  »  (Devais,  Notice  sur  les  poids  de 
la  ville  de  Montauban,  dans  Congrès  scientifique  de  France,  XIX,  1852,  t.  I, 
p.  348). 

2.  Duc-Lachapelle,  Métrologie  française  à  l'usage  du  département  du  Lot, 
Montauban,  1807,  p.  422-423. 

3.  La  division  en  16  onces  ressort  déjà  du  règlement  précité  de  1329. 

4.  Ci-dessus,  g  39. 

5.  Observons  toutefois  qu'on  a  pu  facilement  refaire  des  livres  composées  de 

16  onces  romaines,  à  une  époque  où  les  livres  de  16  onces  étaient  à  la  mode. 

6.  Loc.  cit.,  p.  242,  250. 


420  -VOTE   SUR    LES    POIDS 

saient  le  marc  d'argent  n'était  donc  pas  tout  à  fait  la  même 
que  celle  dont  8  faisaient  le  marc  d'or,  car,  dans  ce  cas,  le  marc 
d'argent  aurait  été  les  3  4  et  non  les  16  21  du  marc  d'or.  Puisque 
le  marc  d'or  était  avec  le  marc  d'argent  dans  le  rapport  21  :  16 
et  le  marc  d'argent  avec  la  livre  dans  le  rapport  3  :  7,  le  marc 
d'or  était  avec  la  livre  dans  le  rapport  0  :  1(5  ;  or,  le  marc  d'or 
était  le  marc  de  Tro^'es-Paris,  par  conséquent  la  moitié  d'une 
livre  de  18  onces  romaines  antiques,  donc  la  livre  de  Flandre 
était  une  livre  de  16  onces  romaines  antiques. 

La  valeur  que  Pegolotti  assigne  à  la  livre  de  Florence  par 
comparaison  avec  la  livre  de  Bruges  montre  que  ces  rapports 
s'étaient  conservés  d'une  façon  vraiment  remarquable  :  il  dit' 
que  100  livres  de  Florence  équivalent  a  78  livres  de  Pruges.  Or, 
nous  avons  vu^  que  la  livre  de  Florence  était  une  livre  de 
12  onces  romaines  modernes,  partant,  une  livre  de  12  1/2  onces 
romaines  antiques,  et,  comme  la  livre  de  Bruges  était  une  livre 
de  16  onces  romaines  antiques,  il  suit  de  là  que  le  rapport  théo- 
rique entre  les  deux  livres  est  25  :  32,  en  sorte  que  100  livres  de 
Florence  doivent  faire  78  1/8  livres  de  Bruges. 

La  division  de  la  livre  de  Flandre  en  14  onces  est  une  divi- 
sion anormale  ;  elle  s'explique  par  le  fait  qu'au  moyen  de  cette 
division  on  obtenait  une  once  qui  était  très  voisine  de  l'once  de 
Troyes,  laquelle  était  celle  du  marc  d'or.  En  effet,  la  livre  de 
Bruges,  étant  les  8/9  de  la  livre  de  Paris,  a  8192  grains  de  Paris 
(435,116  grammes),  et  le  marc  d'argent,  étant  les  3/7  de  la  livre, 
a  3510  6/7  grains  de  Paris  (186,478  grammes);  si  l'on  divise  le 
premier  de  ces  chiffres  par  14  ou  le  second  par  6,  on  obtient  pour 
l'once  de  la  livre  de  Bruges  585  1/7  grains,  alors  que  l'once 
de  Paris  en  a  576.  Une  livre  si  rapprochée  de  14  onces  de  Paris 
(8064  grains  ou  428,3175  grammes)  devait  forcément  être  sou- 
vent ramenée  à  cette  valeur;  les  étalons  ou  les  renseignements 
envoyés  à  l'Académie  des  sciences,  puis  à  la  Commission  tempo- 
raire des  poids  et  mesures,  parles  administrations  de  districts  du 
département  du  Nord,  en  vertu  de  la  loi  du  15  décembre  1790, 
donnèrent  8064  grains,  soit  14  onces  de  Paris,  pour  la  valeur  de 
la  livre  à  Douai,  Roubaix,  la  Bassée,  Bergues,  Gra vélines 2;  on 


1.  Loc.  cil.,  I».  2.51. 

2.  Ci-d(>ssus,  jJ  77. 

.3.  Arch.  nal..  h'-'JOK,  {|('|iarlftiipnt  du  Nonl. 
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trouve  aussi  la  même  valeur  attribuée,  dans  le  même  départe- 
ment, aux  livres  de  Marchiennes  et  d'Orcliies*.  Là  où  les  étalons 
locaux  ont  donné  une  autre  valeur,  la  différence  qui  sépare  une 
livre  dans  le  rapport  8  :  0  avec  la  livre  de  Trojes  d'une  livre  de 
14  onces  de  Troyes  est  si  faible  qu'il  est  bien  difficile  de  deviner 
dans  chaque  cas  si  l'étalon  local  avait  gardé  une  valeur  tradition- 
nelle ou  s'il  avait  été  réglé  à  14  onces  de  Troyes,  soit  d'après  la 
valeur  admise  à  Paris,  soit  d'après  celle  admise  dans  les  Pays- 
Bas  ;  cependant,  il  semble  bien  que  ce  dernier  cas  ait  été  le  plus 
général.  La  commission  des  poids  et  mesures  du  département  de  la 
Lys  évalua  la  livre  de  Bruges  et  de  Courtrai  à  428,828  grammes^, 
soit  8073  1/2  grains,  et  celle  d'Ypres  à  430,827  grammes^, 
soit  8111  1/4 grains;  l'étalon  envoyé  de  Lille  à  Paris  en  vertu  de 
la  loi  de  1790  donna  pour  la  livre  de  Lille  8100  grains^  soit 
430,23  grammes;  la  commission  du  département  du  Nord  l'éva- 
lua plus  tard  à  431,317  grammes  %  soit  8120  1/2  grains,  et  on 
trouve  aussi  l'évaluation  432,56^,  soit  8143  2/3  grains;  la 
livre  de  Dunkerque  valait,  d'après  l'administration  du  district, 
8142,72  grains",  soit  432,446  grammes,  d'après  d'autres,  elle 
vaut  435,32  grammes^,  soit  8196  grains  ;  la  commission  du  dépar- 
tement de  l'Escaut  évalua  la  livre  de  Gand  à  433,253  grammes», 
soit  8157  grains,  et  celle  du  département  de  Jemmapes  la  livre  de 
Tournai  à  430,637  grammes  *«,  soit  8107  2/3  grains  ;  etc. 

Ces  livres  se  divisent  à  peu  près  toutes  en  14  onces;  toutefois, 
la  livre  de  Tournai  fait  exception  et  se  divise  en  16  onces,  mais 
il  ne  faut  peut-être  pas  voir  là  un  souvenir  de  la  composition 
véritable  de  cette  livre;  cela  peut  tenir  simplement  à  ce  que 
les  deux  autres  livres  usitées  dans  cette  région,  la  livre  de 
Troyes  et  la  livre  de  Cologne,  se  divisaient  toutes  deux  en 
16  onces  et  qu'on  aura  imité  cette  division. 

1.  Lionel,  Manuel  du  système  métrique,  Lille,  1820,  p.  160,  162. 

2.  Arch.  nat.,  pi'^  1295. 

3.  Ibid. 

4.  Arch.  nat.,  F»2*209,  Nord. 

5.  Renard,  Tarif  métrique  de  tous  les  anciens  poids  et  mesures  du  dépar- 
tement de  Jemmape,  Mons,  1806,  p.  477. 

0.  Lionel,  op.  cit.,  p.  76. 

7.  Arch.  nal,  Fi2*209,  Nord. 

8.  Lionel,  op.  cit.,  p.  155. 

9.  Arch.  nal.,  F12  1292. 

10.  Renard,  op.  cit.,  p.  474. 
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A  Théralplien,  en  Brabant,  au  lieu  de  donner  à  la  livre 
14  onces  de  Troyes,  comme  à  la  livre  de  Flandre,  on  lui  avait 
donné  14  onces  de  la  livre  mercière  de  lîruxelles,  qui  était  une 
livre  de  Cologne,  ce  qui  avait  eu  pour  effet  de  lui  attribuer, 
par  hasard,  la  valeur  d'une  livre  de  15  onces  romaines  : 
409,21  grammes,  d'après  l'évaluation  de  la  commission  du  dépar- 
tement de  la  Dyle'. 

On  se  rappelle  que  nous  avons  déjà  trouvé^  dans  certaines 
régions  du  midi  de  la  France  une  livre  de  14  onces  de  Paris,  qui 
était  l'accommodation  de  la  li\Te  de  15  onces  romaines;  en 
Flandre,  au  contraire,  elle  était  l'accommodation  de  la  livre  de 
16  onces  romaines. 

84.  Au  xv''  siècle,  nous  trouvons  le  marc  d'argent  de  Bruges, 
ou,  comme  on  l'appelait  plus  généralement,  le  petit  marc  de 
Flandre,  en  usage  en  Prusse;  en  effet,  en  1439,  une  ordonnance 
du  grand  maître  de  l'ordre  Teutonique  mentionne  que  16  marcs 
de  Gulm  taisaient  13  marcs  de  Cologne^;  or,  le  marc  de  Cologne 
était  les  15/16  du  marc  de  Troyes^  ;  donc,  puisque  le  petit  marc 
de  Flandre  était  les  16/21  du  marc  de  Troyes,  13  marcs  de 
Cologne  font  16  petits  marcs  de  Flandre  moins  1  256. 

85.  Le  marc  de  la  Tour  de  Londres,  qui  se  divisait  en 
160  deniers  sterling,  était  semblable  au  marc  de  Cologne,  et, 
par  conséquent,  égal  aux  15/16  du  marc  de  Troyes^;  donc,  le 
petit  marc  de  Flandre,  égal  aux  16  21  du  même  marc,  soit  à 
3510  6/7  grains  de  Troyes,  contenait  130  2/63  deniers  steiling. 
Dans  un  texte  relatant  un  essai  de  monnaies  fait  à  Douai  en  1263, 


1.  Ghiesbrcglil,  Tables  de  conversion  des  anciens  poids  cl  mesures  de 
Bruxelles,  Bruxelles,  an  XI,  on  regard  de  la  i)agc  72. 

2.  Ci-dessus,  j!  73. 

3.  Vossbcrg,  Geschichte  der  Preussischen  Miinzen  nnd  Siegel,  p.  G3.  En 
1G3G,  le  marc  de  Danzig  et  le  marc  inonélaire  d'Elbing  furent  évalués  à 
12'i  engels  G  as  de  Hollande  {ibid.,  \k  G4),  soil  3974  as  de  Hollande,  ce  (|ui, 
en  admellant  1  é(|ualion  marc  de  Paris  —  5U94  as  de  Hollande  (voy.  ci-après, 
f.  109),  donne  aux  marcs  en  (jucslion  un  peu  moins  de  3595  grains  de  Paris, 
alors  que  les  Ki  21  du  marc  de  Paris  sont  3510  G  7  grains.  D'autre  part,  depuis 
au  moins  le  xvi*  siècle,  le  marc  de  Cologne  est  com|tté  comme  étant  les 
19,  20  du  marc  de  Hollande,  ce  qui  lui  donne  4864  as  de  Hollande  (voy.  ci-après, 
'f,  ICI);  or,  les  13/lG  de  48G4  sont  3952,  soil  22  as  seulement  de  moins  ([ue  l'éva- 
luation de  1G3G. 

4.  Voy.  ci-après,  jJ  90  et  suiv. 

5.  Voy.  ci-après,  j!  89. 
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on  voit  admis  que  128  sterlings  pèsent  un  marc';  puisque 
160  sterlings  pèsent  les  15/16  du  marc  de  Troyes,  ce  compte 
donne  au  marc  en  question  3456  grains  de  Troyes,  soit  seulement 
54  6/7  grains  de  moins  que  la  valeur  théorique  du  petit  marc  de 
Flandre^.  Un  autre  texte  de  Douai,  de  la  même  époque  (1265), 
admet  que  10  sous  10  deniers  sterling,  soit  130  deniers  sterling, 
pèsent  un  marc^;  or,  c'est  là  cette  fois  très  exactement,  ainsi 
que  nous  venons  de  le  voir,  la  valeur  théorique  du  petit  marc  de 
Flandre,  telle  qu'elle  résulte  du  double  rapport  16  :  21  entre  ce 
marc  et  celui  de  Troyes  et  15  :  16  entre  le  marc  de  la  Tour  de 
Londres  et  le  marc  de  Troyes. 

Dans  les  comptes  déjà  cités  des  collecteurs  apostoliques  envoyés 

1.  Prou,  Recueil  de  documents  relatifs  à  l'histoire  monétaire,  dans  Revue 
numismatique,  4'  série,  t.  lî,  1898,  p.  315-317. 

2.  Dans  un  bail  de  la  monnaie  d'Arras,  consenti  en  1286,  il  est  dit  que  le 
petit  marc  est  de  128  deniers,  qui  doivent  être,  par  conséquent,  des  deniers 
sterling  :  cet  acte  autorise  le  monnayeur  à  fabriquer  des  «  artisiens...,  lesquels 
il  doit  de  .xxxiiii.  sols  .ii.  deniers  obole  jusques  a  .xxxiiii.  sols  .ii.  deniers  du 
pois  au  petit  marc  de  .x.  sols  et  .viii.  deniers,  et  les  doit  faire,  a  .viii.  ester- 
lins  près,  d'oussi  boin  argent  comme  gros  fornois  cont  ke  li  rois  de  France  fait 
faire  «  {Inventaire  des  Archives  départementales,  Pas-de-Calais,  série  A,  t.  I, 
p.  50).  En  constatant  ce  compte  128  deniers  sterling  au  petit  marc  de  Flandre, 
qui  n'est  pas  tout  à  fait  exact  théoriquement,  nous  serions  assez  tenté  de  ris- 
(juer  une  hypothèse,  qui  aurait  l'avantage  d'expliquer  pourquoi  le  petit  marc 
de  Flandre  contenait  le  nombre  anormal  de  6  onces;  cette  hypothèse,  c'est  que, 
avant  d'être  divisée  en  14  onces,  la  livre  de  Flandre,  qui  était,  comme  nous 
l'avons  vu,  une  livre  de  16  onces  romaines,  aurait  commencé  par  être  divisée 
en  16  onces,  et  que  le  petit  marc  de  Flandre,  avant  d'être  composé  de  6  des 
onces  dont  14  faisaient  la  livre  de  Flandre,  l'aurait  d'abord  été  de  6  onces 
romaines,  c'est-à-dire  qu'il  aurait  été  la  moitié  d'une  livre  romaine,  de  même 
qu'un  marc  normal  de  8  onces  est  la  moitié  d'une  livre  de  16  onces.  Ce  qui  nous 
paraîtrait  de  nature  à  justifier  cette  hypothèse,  c'est  que,  la  livre  de  Troyes 
étant  une  livre  de  18  onces  romaines,  128  des  deniers  dont  24  font  une  once  de 
Troyes  correspondent  exactement  à  6  onces  romaines.  Le  petit  marc  de  Flandre 
aurait  donc  été  compté  à  128  deniers  de  Troyes,  alors  qu'il  était  composé  de 
6  onces  romaines,  puis,  après  qu'il  eût  été  composé  de  6  onces  de  Flandre,  on 
aurait  conservé  le  chiffre  128,  mais  en  l'appliquant  désormais  à  des  deniers 
sterling.  —  On  remarquera  que  le  poids  de  Troyes  anglais  est  assez  sensiblement 
plus  fort  que  le  poids  de  Troyes  de  Paris  et  même  que  le  poids  de  Troyes  de 
Hollande  (voy.  ci-dessus,  g  26-27).  Or,  si  l'on  déduit,  au  moyen  du  rapport 
15  :  16,  la  livre  do  la  Tour  de  Londres  de  la  livre  Troy  actuelle  (7027  grains 
de  Paris),  on  obtient  environ  6588  grains  de  Paris,  ce  qui  donne  pour 
128  sterlings  environ  3514  grains,  soit  la  valeur  exacte  du  petit  marc  de 
Flandre. 

3.  Prou,  lue.  cit.,  p.  317-319. 
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en  Suède  et  en  Norvège  en  1327-1328,  le  marc  de  Bruges  est 
compté  pour  152  deniers  du  poids  d'Avignon';  or,  en  comptant 
le  marc  d'Avignon  à  4500  grains  de  Paris,  cela  donne  au  marc 
de  Bruges  3562  1/2  grains,  soit  seulement  51  9/14  grains  de 
plus  que  la  valeur  théorique  3510  0  7  grains. 

86.  Le  «  marc  d'argent  de  Flandre  »  est  mentionné  dès  1104 
dans  une  charte  de  l'abbaye  de  Corbie-,  et  le  «  petit  marc  de 
Flandre  »  dès  1202  dans  deux  chartes  de  Philippe-Auguste  rela- 
tives à  la  monnaie  de  Tournai^. 

87.  Un  texte  du  xiii"  siècle  nous  apprend  que  la  livre  employée 
en  Angleterre  pour  la  monnaie,  les  épices  et  les  préparations 
pharmaceutiques  avait  12  onces,  mais  que  celle  employée  pour 
toutes  les  autres  marchandises  avait  15  onces,  l'once  étant  d'ail- 
leurs la  même  et  pesant  20  deniers,  en  sorte  que  la  livre  moné- 
taire valait  20  sous  et  la  livre  marcliande  25  sous^  Un  texte  de 
la  même  époque  nous  apprend  que  la  livre  écossaise  avait,  comme 
la  livre  marchande  anglaise,  15  onces  ou  25  sous^.  Le  traité 
de  droit  anglais  connu  sous  le  nom  de  Fletarè^kie  également  que 
la  livre  monétaire  a  12  onces,  mais  que  la  lihra  mercatoria  a 
15  onces*^.  Cette  livre  marchande  anglaise  n'est  autre  qu'une 

1.  Holinbop,  IntroducCion  à  Scliive,  Noryes  nnjnler  i  middelaldpren,  ]>.  lxxii. 

2.  «  Ocio  inarcariim  Flandrensis  ])on(leris  legitiini  argent!  »  (Prou,  Exsoi  stir 
Ihisloire  monétaire,  de.  l'abbaye  de  Corbie,  dans  Mémoires  de  la  Sociélr  des 
Antiquaires  de  France,  t.  LV,  1894,  p.  77,  n.  3). 

3.  «  Ilanc  aulein  nionetani  predictus  Evrardus  faciel  fîeri  ad  medielatoni 
argenli;  nioneta  exicl  de  ferris  per  .xxx.  solides  ad  parvam  marcani  l'iaiulrie, 
el  tenebit  de  lege  .iiii°'.  sterlingos  marca.  »  —  «  Prece|iimus  iil  predicla 
rnoncta  currat  ad  niedielatem  argent! ;  inoneta  auteni  exiet  de  ferris  per 
.XXX.  solidos  ad  parvam  marcani  Fiandrie,  et  tenebit  de  lege  .iiii°'.  ster- 
lingorum  [sic)  mar<;a  »  (Delisle,  le  Premier  registre  de  Pliilippe-Anguste, 
fol.  54). 

4.  «  Queiibet  libra  de  denariis  et  speciebus  et  confeccionibus,  iilpote  in  elec- 
luario,  (.onslat  ex  .xx.  solidis;  libra  vcro  omnium  aliarum  rerum  constat  ex 
.XXV.  solidis.  Uncia  vero  in  electuario  constat  ex  .xx.  denariis  el  libra  conti- 
net  .XII.  uncias.  In  aliis  vero  rébus  libra  continet  .xv.  uncias;  uncia  vero 
hinc  inde  est  in  pondère  .xx.  denariorum  »  (Slatittes  of  tlie  realm,  t.  I, 
p.  205). 

5.  «  Item  lii)ra  débet  |(onderare  .xxv.  s.;...  item  libra  débet  |>onderarc 
.XV.  uncias  »  {'/'he  nets  of  t/ic  parliaments  of  Scotinnd,  t.  1,  p.  300). 

G.  t  Viginti  denarii  faciunl  unciam  et  liiiodecim  uncie  faciuni  liiiram 
viginli  solidorum  in  jionderc  et  nuiinro  ..  l'ondus  vigiiili  denariorum  fa(  iuril 
unciam  el  (piimicc  im  uik  ie  faciunl  liliram  mcrcatoriam.  »  11,  lv\  1  (('d.  de  1G85, 
]..  73). 
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livre  que  nous  connaissons  bien,  la  livre  qu'au  xvi®  siècle  on 
appelait  encore  correctement  livre  «  avoir  de  pois^  »,  et  que, 
par  la  suite,  on  a  appelée  moins  heureusement  livre  «  avoir  du 
pois  »  (on  sait  qu'au  moyen  âge  on  appelait  avoirs  de  poids  les 
marchandises  qui  se  vendaient  au  poids,  par  opposition  à  celles 
qui  se  vendaient  à  une  mesure  de  capacité  ou  à  une  mes^ure  de 
longueur^)  ;  en  effet,  Britton,  à  la  fin  du  xiip  siècle,  après  avoir 
dit  que  la  livre  pèse  20  sous  de  deniers,  ajoute  :  «  Les  mar- 
chauntz  neqedent  eynt  lour  pois,  quant  a  aver  de  pois,  solom 
lour  usages^.  » 

Or,  nous  avons  vu^  que,  d'après  le  texte  du  registre  Noster, 
le  marc  anglais  était  avec  le  marc  de  Tours  dans  le  rapport 
16  :  15;  comme  le  marc  de  Tours  était  un  marc  de  8  onces 
romaines  antiques  et  le  marc  anglais  un  marc  de  8  onces 
anglaises,  il  s'ensuit  que  15  onces  anglaises  équivalent  à  16  onces 
romaines  antiques.  La  livre  avoirdepois  des  Anglais  a  donc  com- 
mencé par  être,  comme  la  livre  de  Flandre,  une  livre  de  16  onces 
romaines  antiques,  avant  de  devenir,  au  moins  depuis  l'époque 
d'Elisabeth,  une  livre  de  16  onces  romaines  modernes^;  le  chan- 
gement aura  sans  doute  été  fait  à  l'époque  où,  le  poids  de  la 
Tour  de  Londres  ayant  été  abandonné  pour  le  poids  de  Troyes, 
la  livre  avoirdepois  a,  par  suite,  cessé  de  contenir  15  onces 
anglaises. 

88.  Il  y  a  tout  lieu  de  penser  que  la  livre  de  16  onces 
romaines  était  déjà  en  usage  en  Angleterre  à  l'époque  anglo- 
saxonne,  car  une  charte  du   milieu  du  xf  siècle  parle  d'un 

1.  «  That  every  persone  whiche  shall  sell...  the  carcases  of  beoffes,  porke, 
mutton  or  veale...  shall  sell  tlie  saine  by  laufuU  vveighte  called  haberdepayes 
and  no  otherwise.  »  Statuts  de  la  24=  année  de  Henri  VIII  (1532-1533),  c.  3, 
art.  1  {Statutes  of  the  realm,  t.  III,  p.  420). 

2.  «  Aussi  comme  les  mines  droites  ont  mestier  a  mesurer  les...  grains,  aussi 
ont  mestier...  li  setier  a  mesurer  les  liqueurs,...  et  aussi  les  aunes  a  mesurer  les 
dras,  ...  et  les  pois  a  peser  les  laines  et  tous  les  avoirs  de  pois  »  (Beaumanoir, 
Coutumes  de  Beauvaisis,  xxvi.  éd.  Sahnon,  t.  I,  p.  391,  g  760).  —  «  Comme 
grans  complaintes  soient  venus  a  nous...  des  grans  baras...  qui  ont  esté...  en  la 
marchandise  d'espicerie  et  d'autres  avoirs  de  pois.  »  Ordonnance  de  Philippe 
le  Bel,  1312  ou  1313  {Ordonnances  des  rois  de  France,  t.  1,  p.  512).  —  Etc. 
Cf.  Huvelin,  Essai  historique  sur  le  droit  des  marchés  et  des  foires,  p.  510, 
524,  525. 

3.  Lib.  I,  cap.  xxxi,  art.  5  (éd.  Nichols,  t.  I,  p.  189). 

4.  Ci-dessus,  g  41. 

5.  Voy.  ci-dessus,  g  79. 

^906  28 
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setier  de  miel  de  32  onces*;  or,  un  setier  de  32  onces  s'explique 
très  bien  avec  une  livre  de  16  onces. 

Mais,  dès  le  début  du  xi*  siècle,  on  constate  en  Angleterre 
l'usage  d'une  livre  de  15  onces,  qui  était  la  livre  monétaire  :  en 
efifet,  on  voit  le  roi  ^thelred  prescrire  «  ut  orane  pondus  sit  mar- 
catum  ad  pondus  quo  pecunia  mea  recipitur,  et  eorum  singulum 
signetur  ita  quod  .xv.  ore  libram  faciant-  ». 

Cette  livre  de  15  onces  nous  paraît  expliquer  un  double  rap- 
port du  sou  à  la  livre  et  au  denier  qu'on  constate  chez  les  Anglo- 
Saxons  aux  x*"  et  xi"  siècles^.  Tandis  qu'en  Mercie  on  comptait 
alors,  en  même  temps  que  240  deniers  à  la  livre,  00  sous  à  la  livre "•, 
ce  qui  donnait  4  deniers  =  1  sou^,  en  Wessex  on  comptait,  en 
même  temps  que  240  deniers  à  la  livre,  48  sous  à  la  livre,  ce  qui 
donnait  5  deniers  =  1  sou<^.  Or,  on  remarquera  qu'un  sou  qui 
sera  la  quarante-huitième  partie  d'une  livre  de  12  onces  sera  la 
soixantième  partie  d'une  livre  de  15  onces.  On  peut  en  outre 
conclure  de  là  qu'en  Angleterre  le  nom  de  sou  était  alors  passé 
au  tiers  de  sou,  et  que  ce  tiers  de  sou  était  contenu  60  t'ois 
(20  X  3)  dans  une  livre  de  15  onces. 

Maintenant  laut-il  admettre  que  cette  livre  monétaire  de 
15  onces  était  déjà  la  livre  de  15  onces  de  la  Tour  de  Londres 
que  nous  trouvons  au  xiii'"  siècle,  et  qui,  en  réalité,  était  composée 
de  10  onces  romaines,  en  sorte  qu'à  cette  époque  l'once  romaine 


1.  Koniblc,  Codex  diplomaticus  xvi  sa.Tonici,  t.  IV,  p.  284-285,  n°  950. 

2.  Loi  dite  IV  ^thelrcd,  c.  9,2  (Liebernianii,  Die  Gesetze  der  AngeUachsen, 
t.  I,  p.  23G). 

3.  Voy.  à  ce  sujet  Schmid,  Die  Geselze  dcr  Anyelsacfise»,  au  mot  Gcldre- 
dmung  dans  io  glossaire,  2*  éd.,  p.  592. 

4.  Dans  un  texte  qui  donne  le  montant  des  wergelds  en  Mercie,  il  est  dit 
que  six  fois  1200  sous  font  120  livres  (Liebermann,  op.  cit.,  t.  I,  ]>.  462). 

5.  L'auteur  des  |)rétcndues  lois  de  Guillaume  le  Conijui Tant  dit  que  le  sou 
anglais  contient  4  deniers  (c.  11,  1,  ibid.,  p.  500). 

G.  A  la  fin  de  sa  grammaire,  /Klfric  dit  que  5  deniers  font  un  sou  (éd.  Zupilza, 
p.  290).  —  L'auteur  du  Quddriparlilus,  dans  les  rubri(|ues  des  lois  d'Alfred 
(Liebermann,  op.  cit.,  t.  I,  p.  19),  dans  la  traduction  d'une  loi  d'.'Ellielslan 
(VI  ,'Ktiielstan,  c.  G,  2,  ibid.,  p.  17G)  et  dans  la  traduction  d'un  texte  sur  les 
«ergelds  {ibid.,  p.  .'593),  compte  2i0  deniers  à  la  livre,  48  sous  à  la  livre,  5  sous 
au  denier.  —  Les  prétendues  lois  de  Guillaume  disent  (c.  8,  ibid.,  \k  498)  qu'en 
.Mercie  le  wergeld  du  tbane  est  de  20  livres  (c'est-à-dire  12011  sous  de  4  deniers; 
cf.  le  texte  précité  sur  les  wergelds  en  Mercie),  au  lieu  qu'en  Wessex  il  est  de 
2.')  livres  (ccsl-à-dire  1200  sous  de  5  deniers;  cf.  le  texte  i<récilé  sur  les 
wergelds). 
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et  l'once  appelée  plus  tard  once  de  la  Tour  de  Londres  auraient 
coexisté  sur  le  sol  anglais?  Ce  qui  rendrait  cette  hypothèse  assez 
tentante,  c'est  qu'elle  expliquerait  le  rapport  qu'indique  un  texte 
anglo-saxon  entre  le  sou  de  Mercie  et  le  tiers  de  sou  {thry^nse) 
en  usage  dans  la  partie  de  l'Angleterre  occupée  par  les  Danois. 
Ce  texte  dit  en  effet  que  266  de  ces  tiers  de  sou  valent  200  sous 
de  Mercie*.  Il  ne  paraît  pas  douteux  que  l'équivalence  exacte 
ne  fût  266  2/3  =  200,  en  sorte  que  le  tiers  de  sou  du  pays  danois 
était  les  3/4  du  sou  de  Mercie,  Mais  nous  venons  de  voir  que  le 
sou  de  Mercie  était  en  réalité  un  tiers  de  sou  contenu  soixante 
fois  dans  une  livre  de  15  onces.  Donc,  si  cette  livre  de  15  onces 
équivaut  en  réalité  à  16  onces  romaines,  le  thrymse  des  comtés 
danois  sera  un  tiers  de  sou  contenu  soixante  fois  dans  la  livre  de 
12  onces  romaines,  ou,  si  l'on  aime  mieux,  dans  le  marc  de 
8  onces  de  Charlemagne,  dont  nous  avons  cru  en  effet  recon- 
naître l'existence  dans  cette  même  région ^ 

Si  l'on  accepte  cette  hypothèse,  on  sera  amené  à  penser  que 
c'est  dans  le  cours  du  x^  siècle  que  l'once  appelée  plus  tard  once 
de  la  Tour  de  Londres  est  devenue  en  usage  en  Angleterre,  car 
nous  avons  vu^  qu'au  commencement  de  ce  siècle  l'once  anglaise 
paraît  avoir  été  encore  l'once  romaine, 

89.  On  a  vu  plus  haut'*  que  la  note  empruntée  au  registre 
Noster  donnait  pour  le  rapport  du  marc  anglais  et  du  marc  de 
Troyes  deux  valeurs  légèrement  différentes  :  d'un  passage,  il 
résulterait  que  le  marc  de  Troyes  aurait  eu  en  plus  1/16  du  marc 
anglais,  et,  d'un  autre  passage,  que  le  marc  anglais  aurait  eu  en 
moins  1/16  du  marc  de  Troyes,  Il  n'est  pas  douteux  que  ce  der- 
nier rapport  ne  soit  le  vrai. 

En  effet,  dans  les  lettres  mêmes  par  lesquelles  Henri  VIII, 
en  1526,  substitua  le  poids  de  Troyes  au  poids  de  la  Tour  de 
Londres  comme  poids  monétaire^,  et  dans  d'autres  lettres  de  l'an- 
née suivante^,  il  est  dit  formellement  que  la  livre  de  la  Tour 


1.  Liebennann,  op.  cit.,  t,  I,  p,  460,  c.  6. 

2.  Voy.  ci-dessus,  g  51. 

3.  Ci-dessus,  g  51. 

4.  Ci-dessus,  g  41  et  49. 

5.  Brewer,   Letters   and  papers   foreign  and  domeslic    of   tlie    rcign    of 
Henry  VIH,  vol.  IV,  part  ii,  p.  1158-1159. 

6.  Miller,  On  the  conslruction  of  the  new  impérial  standard  pound,  dans 
Philosophical  transactions,  1856,  p.  753. 
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(laquelle  était  une  livre  de  12  onces)  pesait  11  onces  14  de 
Troyes;  donc  la  livre  de  12  onces,  le  marc  de  8  onces  et  l'once 
du  poids  de  la  Tour  étaient  dans  le  rapport  15  :  16  avec  une 
livre  de  12  onces,  un  marc  de  8  onces  et  une  once  du  poids  de 
Troyes. 

90.  D'autre  part,  Pegolotti*  nous  dit  que  le  marc  de  la  Tour 
(le  Londres  était  identique  à  un  des  marcs  les  plus  célèbres  du 
moyen  âge,  à  un  marc  qui  était  dans  toute  l'Europe  le  principal 
rival  du  marc  de  Troyes,  au  marc  de  Cologne. 

La  livre  de  la  Tour  de  Londres  n'avait  que  12  des  onces  dont 
8  Taisaient  le  marc,  mais  la  livre  de  Cologne  en  a  16;  donc, 
puisque  le  marc  de  Cologne  ou  d'Angleterre  est  dans  le  rapport 
15:16  avec  le  marc  de  Troyes,  il  s'ensuit  que  la  livre  de  Cologne, 
qui  contient  2  marcs  ou  16  onces,  est  également  dans  le  rapport 

15  :  16  avec  la  livre  de  Troyes,  qui  contient  aussi  2  marcs  ou 

16  onces,  ce  qui  revient  à  dire  que  la  livre  de  Cologne  se  com- 
pose de  15  onces  de  Troyes.  On  voit  donc  que  la  livre  de  la  Tour 
de  Londres  suppose  l'existence  préalable  de  la  livre  de  Cologne, 
puisque  l'once  qui  en  est  la  douzième  partie  se  trouve  dans  le 
rapport  15  :  16  avec  l'once  de  Troyes,  et  qu'une  once  semblable 
ne  peut  s'expliquer  que  par  une  livre  de  15  onces  de  Troyes  divi- 
sée en  16  onces,  ce  qui  est  en  effet  le  cas  de  la  livre  de  Cologne. 

91.  L'existence  du  rapport  15  :  16  entre  la  livre  de  Cologne 
et  la  livre  de  Troyes  peut  encore  se  prouver  par  une  autre  voie. 
En  effet,  la  livre  de  Vienne  en  Autriche  contient  presque  exacte- 
ment une  fois  1/2  la  livre  Troy  anglai.se^  et,  d'autre  part,  le 
luarc  de  Vienne,  moitié  de  la  livre,  est  avec  le  marc  de  Cologne 
dans  le  rapport  5  :  6,  officiellement  admis  au  Congrès  monétaire 
d'Augsbourg  en  1760^.  Or,  la  livre  Troy  anglaise  est  une  livre 
de  12  onces  de  Troyes-*;  par  conséquent,  la  livre  de  Vienne,  qui 
la  contient  une  fois  1/2,  est  une  livre  de  18  onces  de  Troyes^  ;  mais, 


1.  f  II  inarco  dolla  zecca  délia  Torre  di  Londra,  clic  c  appunto  coi  inarco  di 
Cologna  délia  .Ma;;na  «  {loc.  cil.,  ji.  259;  cf.  p.  147). 

2.  .Noi)ack  (oiiiplc  que  une  livre  marchande  de  Vienne  vaut  1,50053  livre 
Troy  anglaise  {op.  cit.,  p.  025,  art.  Wïev). 

3.  Le  poids  du  ducat,  (jui  était  le  t  07  du  inarc  de  Cologne,  fut  alors  partagé 
en  00  as.  dont  40iO  formèrent  le  marc  de  Cologne  et  4824  le  niar(  de  Vienne 
ffirote,  Munzsludifn.  t.  111,  p.  24). 

4.  Voy.  ci-dessus,  f,  27. 

5.  Cf.  ci-aprés,  >!  108-109. 
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puisque  le  marc  de  Cologne  est  les  5/6  du  marc  de  Vienne  et  que 
les  deux  livres  de  Cologne  et  de  Vienne  contiennent  l'une  et  l'autre 
deux  marcs,  elles  sont  également  dans  ce  même  rapport  5:6; 
donc  la  livre  de  Cologne,  qui  est  les  5/6  d'une  livre  de  18  onces 
de  Troyes,  est  une  livre  de  15  onces  de  Troyes. 

92.  Si  la  livre  de  Cologne  est  une  livre  de  15  onces  de  Troyes, 
elle  ressort  à  8640  grains  de  Paris  (458,9117  grammes),  le  marc 
qui  en  est  la  moitié  à  4320  grains  (229,4558  grammes),  l'once 
qui  en  est  la  seizième  partie  à  540  grains  (28,682  grammes), 
et  la  livre  de  la  Tour  de  Londres,  qui  contient  12  de  ces  onces,  à 
6480  grains  (344,184  grammes). 

D'après  la  plus  récente  pesée  officielle  de  l'étalon  du 
marc  de  Cologne,  laquelle  a  été  faite  en  1829,  ce  marc  vaut 
233,8123  grammes,  soit  4402,2  grains  de  ParisS  c'est-à-dire 
qu'il  a  une  valeur  un  peu  plus  forte  que  la  valeur  théorique,  et, 
en  effet,  il  est  aisé  de  montrer  que  le  marc  de  Cologne  a  subi  une 
majoration.  Mais,  pour  bien  expliquer  la  chose,  il  est  nécessaire 
de  donner  d'abord  quelques  explications  sur  les  principaux  sys- 
tèmes de  division  de  la  livre  qui  ont  été  en  usage  au  moyen  âge. 

93.  Nous  avons  vu  que  le  compte  12  deniers  au  sou  et 
20  sous  à  la  livre  de  12  onces  avait  eu  pour  conséquence  une 
division  de  l'once  en  20  deniers,  division  à  laquelle  les  Anglais 
sont  restés  fidèles  jusqu'à  nos  jours;  de  plus,  au  xiif  siècle,  nous 
constatons  en  Angleterre  une  division  du  denier  en  32  grains^, 
qui  subsiste  encore  dans  les  documents  législatifs  à  la  fin  du 
xv  siècle^  Mais,  en  Italie  et  en  France,  nous  rencontrons  une 

1.  Ennen,  Geschichte  der  SlacU  Kôln,  t.  I,  p.  519.  —  Le  poids  de  Troyes 
anglais  étant  assez  sensiblement  plus  fort  que  le  poids  de  Troyes  de  Paris  (voy. 
ci-dessus,  g  27),  si  l'on  en  déduit,  au  moyen  du  rapport  15  :  16,  le  poids  de  la 
Tour  de  Londres,  on  obtient  pour  celui-ci  une  valeur  très  voisine  de  la  valeur 
actuelle  du  poids  de  Cologne.  En  efiet,  nous  avons  vu  que  la  livre  Troy  équi- 
vaut à  373,2419541  grammes  ou  à  7027,08  grains  de  Paris,  ce  qui  donne  pour 
la  livre  de  la  Tour  de  Londres  349,9143  grammes  ou  environ  6588  grains,  et 
pour  le  marc  233,2762  grammes  ou  environ  4392  grains.  Pegolotti  {loc.  cit., 
p.  249)  comptait  que  le  marc  de  Paris  faisait  à  Londres  8  onces  8  esterlins,  ce 
qui  donne  au  marc  de  la  Tour  de  Londres  4388  4/7  grains  de  Paris  ou 
233,098  grammes. 

2.  «  Per  ordinacionem  tocius  Angl.  regni  fuit  raensura  domini  régis  compo- 
sita,  videlicet  quod  denarius  anglicanus,  qui  vocatur  sterlyngus,  rotondus  et 
sine  tonsura,  ponderabit  .xxxii.  grana  frumenti  in  medio  spice  »  (Slalutes  of 
the  realm,  t.  I,  p.  204). 

3.  «   The  kinge...   ordcyneth...    that...   every  sterling  be  of  the  weigbt  of 
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division  de  l'once  en  24  deniers  et  du  denier  en  24  grainsS  qui 
s'accorde  avec  le  système  pondéral  en  usage  dans  le  bas  empire 
romain.  En  effet,  on  sait  que  les  Romains  divisaient  la  livre  en 
12  parties  appelées  onces,  l'once  en  24  parties  appelées  scrupules  -  ; 
de  plus,  dans  le  bas  empire,  le  scrupule  se  divisait  en  6  parties 
appelées,  nous  l'avons  vu'',  siliquae,  y.spa-ix,  et  le  carat,  à  son 
tour,  se  divisait  en  4  parties  appelées  ai'âpia '*  Tt-râpiov  signifie  une 
très  petite  quantité  de  blé) .  On  voit  donc  que  le  denier  de  24  à 
l'once  est  le  scrupule  antique  et  que  le  grain  de  24  au  denier  est 
le  ci-âc'.ov.  Le  système  est  complété  par  la  division  de  l'once  en 
8  autres  parties,  auxquelles,  dans  le  nord  de  la  France,  on  donna 
le  nom  de  gros'",  et,  dans  le  midi,  celui  àetcrnal^,  parce  que  cette 
division  contient  3  deniers;  le  gros  ou  ternal,  étant  la  huitième 
partie  de  l'once,  n'est  donc  autre  chose  que  la  drachme  romaine, 
c'est-à-dire  le  denier  de  Néron. 

94.  Le  denier  de  24  à  l'once,  autrement  dit  du  poids  d'un 
scrupule,  remonte  au  bas  empire  romain.  Dans  deux  tables  de 


.XXXII.  cornes  of  whete  Ihal  grcwe  in  Ihc  inyddos  of  llic  oare  of  the  wliolo, 
according  to  Ihe  old  lawes  of  this  land.  »  Statuts  de  la  12°  annt-e  de  Ilonri  VIIl 
(1496-1497),  c.  5  {ibid.,  t.  II,  p.  G37). 

1.  C'est  celle  que  suit  l'egolotti  {loc.  cil.,  passim).  —  Dans  la  charte  de 
fondation  de  l'abbaye  de  Saint-Pierrcmont  au  diocèse  de  Metz  (1096),  la  com- 
tesse Mathilde  établit  que  l'abbaye  devra  payer  à  titre  de  cens  à  l'église  de 
Rome  «  aul  unoquoque  anno  denarium  aureum  aut  in  .nii°.  anno  bizantium  » 
(Calmet,  J/isl.  fie  Lorraine,  t.  1,  preuves,  col.  505).  Puisqu'un  denier  est  le 
1/4  d'un  besant  et  que  le  besant  est  le  sou  de  Constantin,  c'est-à-dire  le  1/72 
d'une  livre,  jiartant  le  1/6  d'une  once,  il  s'ensuit  que  ce  denier  est  le  1/24 
d'une  once. 

2.  Multsch,  Metrologici  scriplores,  t.  II,  ]>.  252-253,  au  mot  scripulum  dans 
lindex  latin. 

3.  Ci-dessus,  g  10. 

4.  Ilultsch,  ihid.,  p.  214,  au  mot  (jiTàf lov  dans  l'index  grec. 

5.  Garrault,  les  ftechercftes  des  inounoies,  Paris,  1576,  p.  72-73. 

6.  Un  texte  catalan  du  commencement  du  xv*  siècle  nous  dit  que  le  marc 
d'or  de  Barcelone  se  divisait  en  8  onces,  l'once  en  4  quarts,  le  (|uart  en  2  ter- 
naux  (Salât,  Traindo  de  las  moncdas  labradas  en  el  prinripado  de  Calalnna, 
t.  II,  i>.  137,  n"  96).  —  Celle  ex|)ression  est  restée  en  usage  jusqu'à  nos  jours  : 
"  L'once  est  divisée  en  8  gros  ou  Irenaux  »  [Tables  du  nouveau  système  des 
poids  el  mesures  dressées  en  faveur  des  habilanls  île  Marseille,  Marseille, 
an  VIII,  p.  xiv);  —  «  La  livre  itoids  de  table  anciennement  en  usage  dans  la 
ville  de  Nisines  se  divisait  en  16  onces;  l'once  se  divisait  en  8  gros  ou  tar- 
naux  »  (Durant  et  Jiasiide,  Tables  de  comparaison  entre  les  anciens  poids  cl 
mesures  du  iléparlrmiiit  du  dard,  Nimes,  1816,  p.  216). 
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poids  et  mesures  médicinaux  qui  se  lisent  dans  des  manuscrits 
du  ix»  et  du  x**  siècle',  le  denier  est  assimilé  au  scrupule;  il  en 
est  de  même  dans  une  autre  table,  qui  se  lit  dans  un  manuscrit 
bien  plus  récent  (xiii^  siècle)  ^  mais  dont  la  rédaction  remonte 
certainement  au  même  temps  que  celle  des  précédentes;  or,  dans 
cette  dernière^,  le  denier  égal  au  scrupule  est  appelé  denarius 
gallieus.  Ce  nom  fait  immédiatement  penser  au  solidus  gallicus 
de  84  à  la  livret  Or,  il  est  facile  de  montrer  qu'un  denier  d'argent 
de  24  à  l'once  valait  la  48"  partie  d'un  sou  d'or  de  84  à  la  livre, 
c'est-à-dire  qu'il  était  avec  ce  sou  dans  le  même  rapport  que  la 
demi-silique  avec  le  sou  de  72  à  la  livre^.  En  effet,  puisque  le 
denier  en  question  était  la  24^  partie  de  l'once,  il  était  la  288"  par- 
tie de  la  livre,  et,  puisque  le  miliarense  primitif  était  de  72  à  la 
livre ^,  le  denier  de  24  à  l'once  valait  le  quart  du  miliarense  pri- 
mitif. Mais  le  sou  de  72  à  la  livre  valait  14  jniliarensia  primitifs'^, 
donc  il  valait  56  deniers  de  24  à  l'once.  D'autre  part,  le  sou  de 
84  à  la  livre  était  au  sou  de  72  à  la  livre  comme  6  est  à  7  ;  donc, 
si  le  sou  de  72  à  la  livre  valait  56  deniers  de  24  à  l'once,  le 
sou  de  84  à  la  livre  n'en  valait  que  48.  Il  est  donc  permis  de 
supposer  que  le  denier  «  gaulois  »  a  coexisté  avec  le  sou  «  gau- 
lois »,  et  qu'il  a  été  le  doublet  de  la  demi-silique  comme  le  sou 
«  gaulois  »  était  le  doublet  du  sou  de  Constantin. 

95.  C'est  l'existence  du  denier  égal  au  scrupule  qui  explique 

1.  Le  premier  de  ces  textes  se  trouve  au  fol.  42  du  ms.  latin  11218  de  la 
Bibliothèque  nationale,  qui  est  du  ix"  siècle.  Comme  il  n'a  pas  été  recueilli 
dans  les  Metrolorjici  scriptores  de  Hultsch,  nous  le  reproduisons  ici  : 

«  Incipit  racio  ponderum  vel  mensuraruni  diversorum  medicorum. 

«  Siliqua  sexta  pars  est  de  dinario.  Scripulus  hoc  est  dinarius.  Obalus  habet 
siliquas  .m.;  dragnia  dinarius  .m.;  dededragma  dragnias  .ii.  Coclear  pensât 
dinario  .is.;  concola  dragma  .is.  Ciatus  pensât  dragnias  .x.  Cotila  habet  ciatus 
sex.  Emina  pensât  libra  .i.  Sistarius  pensai  libras  .il,  hoc  est  de  vino  aul  de 
aqua;  sistarius  olei  pensât  libra  .i.  et  uncias  .viii.;  sistarius  mcllis  pensât 
libras  .iis.  » 

Le  second  texte  se  trouve  dans  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Berne;  il 
a  été  publié  par  Hultsch  [op.  cit.,  t.  H,  p.  127-129,  n"  133). 

2.  C'est  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Modène.  Cette  table  a  aussi  été 
publiée  par  Hultsch  i^ibid.,  p.  130-133,  n"  135). 

3.  Le  n»  135  de  Hultsch. 

4.  Voy.  ci-dessus,  §  60. 

5.  Cf.  ci-dessus,  §  10. 

6.  Voy.  ci-dessus,  g  10. 

7.  Voy.  ci-dessus,  g  10. 
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pourquoi,  dans  la  terminologie  pondérale  et  monétaire  du  moyen 
âge,  l'obole  est  la  moitié  du  denier.  En  efiet,  on  sait  que  l'obole 
était  chez  les  Grecs  la  sixième  partie  de  la  drachme.  Mais  le  scru- 
pule était  le  tiers  de  la  drachme  romaine,  en  sorte  qu'une  obole 
sixième  partie  de  la  drachme  romaine  était  la  moitié  du  scrupule* 
et,  par  conséquent,  du  denier  égal  au  scrupule. 

96.  Ce  doit  sans  doute  être  le  denier  poids  de  24  à  l'once  qui 
aura  donné  l'idée,  à  l'époque  féodale,  de  tailler  parfois  effective- 
ment des  deniers  sur  ce  pied,  en  sorte  qu'avec  le  compte  12  deniers 
au  sou,  ces  deniers  étaient  à  la  taille  de  24  sous  à  la  livre  de 
12  onces.  Dès  le  premier  tiers  du  xn''  siècle,  nous  vo}ons  que  la 
célèbre  monnaie  de  Melgueil  se  taillait  sur  le  pied  de  24  deniers 
à  l'once,  qu'elle  garda  jusqu'en  12(Jl,  et  au  titre  de  5  deniers 
(41G 2/3  millièmes),  qu'elle  perdit  au  contraire  rapidement^;  plus 
anciennement,  dans  une  enquête  que  les  fils  de  Guillaume  le 
Conquérant  firent  faire  après  sa  mort  (1087)  sur  diverses  cou- 
tumes de  Normandie,  il  fut  constaté  que  la  monnaie  se  taillait 
sur  le  pied  de  8  sous  au  demi-marc,  par  conséquent  de  24  sous 
à  la  livre  de  12  onces  ou  1  marc  1/2,  et  au  titre  de  6  deniers 
(500  millièmes)  ^ 

97.  11  semble  bien  que  la  taille  24  sous  à  la  livre  n'a  pas  été 
appliquée  seulement  à  des  livres  de  12  onces,  mais  aussi  à  des 
livres  de  16  onces.  Nous  savons  par  la  convention  de  lîoppard, 
conclue  en  1282  entre  Rodolphe  de  Habsbourg  et  l'archevêque  de 
Cologne,  que  le  denier  de  Cologne  était  taillé  sur  le  pied  de  160 


1.  Cf.  llultsch,  Mclrolorjici  scriplores,  1.  IL  ji.  '2i7,  au  mol  oholus  dans 
l'index  latin. 

2.  Actes  de  1125  et  1128  dans  Germain,  CarLulairc  des  Guillems  de  Mont- 
pellier, p.  106  et  114  (cf.  ci-dessus,  g  38,  en  note,  où  la  mauvaise  édition  de 
CCS  textes  donnée  par  dom  Vaissete  nous  a  fait  parlera  tort  d'un  titre  de  6  deniers 
et  d'un  autre  de  4  deniers  3/4).  Cette  taille  de  24  deniers  à  l'once,  et,  par  con- 
séquent, de  24  sous  à  la  livre  de  12  onces,  qui  est  encore  visée  dans  des  actes 
de  1130  (ilmt.,  p.  117),  1132  {ibid.,  y.  127  et  150),  1135  {ibid.,  p.  133),  114(i 
[ibid.,  |>.  14')),  1174  (Germain,  Mémoire  svr  les  (incien7ies  niomiaies  seignen- 
riales  de  Melgueil  cl  de  Montpellier,  p.  101),  1215  {ibid.,  p.  103),  ne  fut  aban- 
donnée qu'en  1201  pour  la  taille  20  sous  au  marc  (ibid.,  p.  107);  en  revanche, 
a  partir  de  1130,  le  litre  avait  été  abaissé  de  5  à  4  deniers.  —  Aux  termes  d'un 
bail  de  1150,  la  monnaie  de  Carcassonne  élail  aussi  à  la  taille  de  24  sous  à  la 
li\re  (I)evic  i-t  Vaissele,  llisl.  de  /.aiir/vedor,  éd.  Privât,  t.  V,  col.  1229,  n'  631). 

3.  Delisle,  A>^'.v  revenus  publies  eu  Normandie,  dans  lUbliolhèquedc  l'Kcole 
des  Charles,  2'  série,  t.  V,  1848-1849,  p.  198. 
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au  marc*;  il  était  donc  identique  au  denier  sterling,  puisque  le 
marc  de  Cologne  était  le  même  que  le  marc  sterling  ;  et  le  type 
du  denier  sterling  a  été  en  effet  imité  par  les  archevêques  de 
Cologne  au  xiif  siècle^  Mais  le  marc  monnaie  de  Cologne  n'était 
pas  le  marc  poids;  celui-là  ne  contenait  que  144,  soit  12  sous, 
des  deniers  dont  160  faisaient  le  marc  poids ^,  en  sorte  que  le  marc 
monnaie  et  le  marc  poids  étaient  dans  le  rapport  9  :  10.  On  a 
prétendu  que  le  compte  160  deniers  monnaie  au  marc  poids  n'ap- 
paraissait dans  les  pays  rhénans  que  dans  la  seconde  moitié  du 
XIII®  siècle  et  qu'il  s'appliquait  au  denier  sterling  et  non  au  denier 
de  Cologne^  mais  c'est  une  erreur;  non  seulement  dans  un  texte 
de  1215  le  marc  monnaie  de  12  sous  est  opposé  à  Cologne  au 
marc  poids^,  mais  il  résulte  de  textes  du  dernier  tiers  du  xii*'  siècle 
que  le  marc  monnaie  et  le  marc  poids  étaient  déjà  alors  dans  le 
rapport  9  :  10.  En  effet,  dans  deux  actes  qui  se  placent  entre 
1172  et  1178,  il  est  dit  que  56  marcs  de  deniers  de  Cologne,  à 
12  sous  pour  marc,  valent  50  marcs  d'argent  pur^;  or,  le  rapport 
9:10  donne  50  :  55  5/9".  Mais  il  est  très  vraisemblable  que  ce 


1.  «  De  qualibet  marca  argent!  tredecim  solidos  et  quatuor  denarios  in  pon- 
dère, qui  exaniinati  et  ad  ignem  positi  reddent  raarcam  in  pondère  quatuor 
denariis  tantum  minus,  et  sic  subsisteret  marca  quoad  puritatem  in  quatuor 
denariis  »  {Mon.  Germ.,  Constitutiones,  t.  III,  p.  322). 

2.  Chautard,  Imitations  des  monnaies  au  type  esterlin  frappées  en  Europe 
pendant  le  XIII"  et  le  XI V  siècle,  t.  I,  p.  216-225. 

3.  Kruse,  Kôlnische  Geldgeschichte  bis  1386,  dans  Westdeutsche  Zeit- 
schrift,  Erganzungsheft  IV,  p.  11. 

4.  Hilliger,  Studien  zu  mittelalterlichen  Massen  und  Gewichten,  I.  Kôlner 
Mark  und  Karolingerpfund,  dans  Historische  Vierteljahrschrift,  t.  III,  1900, 
p.  182-183. 

5.  «  Solvet  igitur  dictus  Jacobus  »,  dit  l'archevêque  Thierry,  «  singulis 
annis  quatuor  marcas  Coloniensis  monete...;  marcam  autem  dicimus  duodecim 
solidos  Coloniensis  monete  et  non  marce  pondus  »  (  Urkundenbuch  zur 
Geschichte  der  mittelrheinischen  Territorien,  t.  III,  p  34,  n°  32). 

6.  «  Pro  .Lvi.  marcis  Coloniensis  monete  vel  .l.  marcis  examinali  argenti 
quod  Ramisberch  appelletur;  »  —  «  Pro  .lvi.  marcis  Coloniensium  denariorum 
.XII.  solidorum  pro  marca  sive  pro  .l.  marcis  argenti  de  Ramesberch  »  (Ilôni- 
ger,  Kôlner  Schreinsurkunden  des  zwôlften  Jahrhunderts,  t.  I,  p.  125,  n°'  2 
et  3).  —  Le  Rammelsberg  est  un  des  principaux  sommets  de  la  chaîne  du 
Harz,  si  célèbre  par  ses  mines. 

7.  Il  est  vrai  que  M.  Hilliger  a  prétendu  que  le  denier  de  Cologne  était  au 
poids  de  144  au  marc  et  à  la  taille  de  160  au  marc  d'argent  fin,  ou,  en  d'autres 
termes,  qu'il  était  taillé  sur  le  pied  de  144  au  marc  dans  un  lingot  au  titre  de 
900  millièmes.  Cette  théorie  se  trouvait  avoir  contre  elle  la  convention  de  Bop- 
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marc  monnaie  constitué  par  144  des  deniers  dont  IGO  faisaient  le 
marc  poids  était  une  survivance  d'un  temps  où  le  denier  était 
de  1 14  au  marc  poids,  et  où,  par  conséquent,  12  sous  de  monnaie 
faisaient  un  marc  poids;  or,  comme  la  livre  de  Cologne  était  une 
livre  de  deux  marcs,  cela  fait  24  sous  à  la  livre  de  16  onces.  Ce 
qui  milite  tout  à  fait  en  faveur  de  l'hypothèse  d'une  taille  pri- 
mitive de  144  deniers  au  marc  de  Cologne,  c'est  l'existence  à 
Cologne,  à  la  fin  du  xif  siècle  et  au  xm'',  d'un  autre  marc  mon- 
naie, qu'on  appelait  marc  de  marchand  {kaufmann's  mark)  et 
qui  se  composait  seulement  de  135  deniers  de  Cologne,  soit 
11  sous  3  deniers  ou  11  sous  1/4'.  Or,  un  marc  constitué  par 

135  des  deniers  dont  160  font  le  marc  de  Cologne  a  un  poids 
inexplicable  (3645  grains  de  Paris,  en  admettant  4320  grains 
pour  le  marc  de  Cologne),  au  lieu  qu'un  marc  constitué  par  135 

pard,  qui,  comnio  tout  1(>  monde  l'avait  compris  jusquo-là,  indi([ue  que  le 
denier  de  Cologne  était  taillé  sur  le  pied  de  160  au  marc  dans  un  lingot  conte- 
nant i)ar  marc  156  deniers  d'argent  (in  contre  4  d'alliage,  c'est-à-dire  au  titre 
de  975  millièmes.  Pour  se  débarrasser  de  ce  texte,  M.  Ililliger  a  soutenu  que 
le  titre  de  975  millièmes  était  un  titre  d'une  pureté  absolument  inconnue  au 
moyen  âge,  qu'il  était  par  suite  absurde  de  comprendre  le  texte  de  la  conven- 
tion de  Boppard  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire,  et  que  les  deniers  de  Cologne, 
essayés  de  nos  jours,  avaient  été  trouvés  être  effectivement  au  titre  de  900  mil- 
lièmes seulement  [loc.  cit.,  p.  185-186).  11  est  aisé  de  répondre  à  cela  qu'il  ne 
s'agit  pas  ici  de  la  pureté  qu'on  pouvait  effectivement  donner  à  l'argent  avec 
les  procédés  grossiers  dont  on  disposait  au  moyen  âge,  mais  bien  de  la  pureté 
qu'on  croyait  pouvoir  lui  donner.  Or,  le  titre  de  975  millièmes  est  si  peu 
invraisemblable  que  c'est  précisément  celui  que  nous  trouvons  indiqué  dans 
une  charte  de  Philippe-Auguste,  relative  ;\  la  monnaie  de  Tournai,  que  nous 
avons  eu  déjà  occasion  de  citer  jdusieurs  fois  :  «  Tenebit  de  lege  .iiii".  sterlin- 
gos  marca  »  (voy.  ci-dessus,  §  48,  en  note,  et  g  8G,  en  note).  Rapjielons  aussi 
que  l'argent  de  Montpellier  était  censé  être  à  un  titre  encore  jdus  élevé  : 
157  1/2  stcrlings  d'argent  lin  contre  2  1/2  d'alliage,  c'est-à-dire  984  3/8  mil- 
lièmes (voy.  ci-dessus,  g  32,  en  note). 

1.  «  Pro  .XXV.  marcis  .xi.  solidorum  et  .m.  denariorum  pro  marca;  »  — 
(  pro  .XII.  marcis  et  dimidia  .ui.  denariorum  et  .xi.  .solidorum  i)ro  marca;  »  — 
«  pro  .IX.  marcis  et  dimidia  .m.  denariorum  cl  .xi.  solidorum  pro  marca  » 
/'textes  du  dernier  tiers  du  xii"  siècle,  dans  Honiger,  op.  cil.,  t.  I,  p.  91,  n°  10, 
p.  120,  n*  (j,  (».  127,  n*  30).  —  «  Item  nullus  mcrcatorum  advenientium  unde- 
•  unque  varium  (juod  rjrawcrc  et  etiam  hoc  quod  vulgo  zabel  appellatur  et 
similia,  vel  etiam  jiannum  transmosanum  duas  marcas  vel  plus  valentem,  in 
civilâte  Coloniensi  vendet  nisi  per  marcam  mcrcatorum  que  vulgariter  konf- 
mans  marc  dicitur,  <|ue  marca  solum  conlinet  undecim  solidos  et  1res  dena- 
rios  Coloniensis  monete  »  (Lacomblet,  Vrkundenbuch  filr  die  Geschichte  des 
Sirdvnlicins,  t.  Jl,  p.  202,  n*  469). 
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des  deniers  dont  144  feraient  le  marc  de  Cologne  a  un  poids  des 
plus  explicables  :  c'est  le  marc  de  8  onces  romaines  antiques.  En 
effet,  135  est  à  144  comme  15  est  à  16  ;  or,  nous  avons  vu^  qu'en 
Allemagne  on  considérait  le  marc  de  8  onces  romaines  comme 
ayant  un  lot  de  moins  que  le  marc  de  Cologne,  c'est-à-dire 
comme  étant  avec  lui  dans  le  rapport  15  :  16. 

98.  La  faveur  qu'obtint  en  France  et  en  Italie  la  division 
de  l'once  en  24  parties  n'a  cependant  pas  fait  disparaître  celle 
en  20  parties 2;  seulement,  comme  le  nom  de  denier  était  pris 
désormais  par  la  division  en  24,  on  imagina  d'appeler  sterling 
(en  français  «  estrelin  »  ou  «  esterlin  »,  en  italien  «  sterlino  ») 
la  vingtième  partie  de  l'once ^  et  cela  parce  que  le  denier  sterling, 
c'est-à-dire  le  denier  anglais,  était,  aussi  bien  comme  poids  que 
comme  monnaie,  la  240"  partie  de  la  livre  et  que  la  livre  poids 
anglaise  était  restée  divisée  en  12  onces''.  Il  faut  donc  faire  atten- 
tion que  le  mot  sterling,  lorsqu'il  sert  à  désigner  un  poids,  a  deux 
significations  ;  s'il  s'agit  d'un  poids  anglais,  sterling  désigne  un 
poids  dont  il  faut  240  pour  faire  la  livre  anglaise  et  20  pour  faire 
l'once  de  cette  livre,  mais,  en  tout  autre  cas,  un  sterling  est  la 
vingtième  partie  d'une  once  quelconque  :  c'est  ainsi  que  la  livre 
de  Paris,  étant  composée  de  16  onces,  se  divisait  d'une  part  en 
384  deniers  (24  X 16)  et  de  l'autre  en  320  estrelins  (20  X 16)  ^ 

1.  Ci-dessus,  g  43. 

2.  On  remarquera  que,  si  on  divise  en  16  onces,  d'une  part,  une  livre  de 
18  onces,  ce  qui  est  le  cas  de  la  livre  de  Troyes,  et,  d'autre  part,  une  livre  de 
15  onces,  ce  qui  est  le  cas  de  la  livre  poids  de  table,  l'once  de  cette  seconde 
livre  se  trouvera  contenir  20  des  deniers  dont  24  feront  l'once  de  la  première, 
et,  par  conséquent,  480  des  grains  dont  576  feront  l'once  de  la  première.  On 
remarcpiera  aussi  que  la  division  de  l'once  médicinale  en  24  scrupules  de 
20  grains  (voy.  ci-dessus,  g  71)  lui  donne  le  même  nombre  de  grains  que  si  elle 
avait  été  divisée  en  20  deniers  de  24  grains. 

3.  «  ...  Di  sterlini  20  per  oncia  ed  oncie  8  per  i  raarco  »  (Pegolotti,  loc.  cit., 
p.  91,  259,  etc.). 

4.  Voy.  ci-dessus,  |  50. 

5.  «  Et,  pour  le  regard  du  poids,...  ordonnons  que  la  livre  contiendra  deux 
marcs,  chacun  marc  huit  onces,  chacune  once  huit  gros,  le  gros  trois  deniers  - 
ou  deux  estelins  obole,  le  denier  vint-quatre  grains,  l'eslelin  deux  oboles  ou 
vingt-huit  grains,  chacune  obole  deux  félins,  et  le  félin  sept  grains.  »  Ordon- 
nance d'octobre  1557  (Fontanon,  les  Édits  et  ordonnances  des  rois  de  France, 
t.  I,  p.  977-978).  —  Dans  Vlnvenlaire  de  l'orfèvrerie  et  des  joyaux  de 
Louis  1",  duc  d'Anjou  (publié  i)ar  M.  Moranvillé),  les  poids  (à  part  ceux  des 
pierres  précieuses,  qui  sont  évalués  en  carats)  sont  évalués  en  marcs  et  onces, 
et  les  fractions  d'onces  sont  exprimées  tantôt  en  deniers,  tantôt  en  estrelins.  — 
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99.  Si  les  Anglais  sont  restés  fidèles  à  la  division  de  la  livre 
en  12  onces  et  à  celle  de  l'once  en  20  deniers,  en  revanche,  ils 
le  sont  moins  restés  à  la  division  du  denier  en  32  grains.  Déjà 
dans  le  Tractalus  nove  monde,  qui  date  de  la  fin  du  xiv*^  siècle, 
et  qui,  il  est  vrai,  est  dû  à  un  Lombard,  maître  de  la  monnaie  à 
la  Tour  de  Londres,  le  denier  anglais  est  divisé  en  24  grains', 
et,  à  partir  au  moins  du  xvif  siècle,  on  ne  connaît  plus  d'autre 
valeur  du  grain  en  Angleterre*;  mais  la  division  en  32  grains, 
que  les  Hollandais  avaient  empruntée  aux  Anglais,  a  été  conser- 
vée pareux^;  encore  aujourd'hui,  ils  divisent  l'once  de  Troyes 
en  20  deniers  et  le  denier  en  32  grains;  seulement  le  denier,  au 
lieu  de  l'appeler  sterling^  ils  l'appellent,  d'une  façon  encore  plus 
significative,  l'anglais  {engel),  et  le  grain,  ils  l'appellent  as. 

100.  Quant  aux  Allemands,  ils  donnèrent  à  la  livre  des  divi- 
sions rentrant  dans  un  système  de  dédoublements  successifs  :  la 
livre  fut  divisée  en  2  marcs,  en  4  demi-marcs,  en  8  fierions  (c'est- 
à-dire  en  8  quarts,  viertel,  le  fierton  étant  le  quart  du  marc-^), 
en  16  onces,  en  32  lots'^  (ce  fut  avec  le  marc  la  division  principale) , 
en  64  zethyn,  en  128  quentschen  ou  quentlein,  en  256  demi- 
quentschen,  en  512  deniers  {pfennige  ou  richtpfennige),  en 
1024  heller'^.  L'un  des  noms  de  ce  système,  le  «  quent  »,  montre 

Cf.  Garraiilt,  les.  lierherches  des  monnoies,  p.  75.  —  Sur  Icniploi  de  l'cstrelin 
et  du  félin  dans  les  ateliers  monétaires,  voy.  Vallentin,  Calculs  sin-  le  marc  rie 
Paris  et  ses  subdivisions  usitées  dans  les  ateliers  monétaires,  dans  Annuaire 
de  la  Société  française  de  numismatique,  t.  XIX,  1895,  p.  523-525.  —  Le 
terme  «  félin  »  vient  de  ferlingus,  latinisation  de  l'anglais  «  farthing  »,  quart 
[de  denier]. 

t.  f  Granurn  etenim  est  .xxini''\  pars  unius  denarii,  sicut  ergo  vi^inli  qua- 
tuor grana  faciunt  unum  sterlingum,  sic  .xxiin".  dimidie  uncie  faciunt  unam 
libram  »  [The  red  book  of  tfie  Exchequer,  éd.  Hall,  t.  III,  p.  993). 

2.  Malynes,  Consueto  vel  lex  mercaloria,  éd.  de  1622,  p.  292. 

3.  «  The  pennie  weight  is  divided  into  24  grains  in  England  and  in  the  Low 
Countries  into  32  grains  »  {ibid.,  p.  22). 

4.  Dans  les  Pays-Bas  wallons,  on  a  conservé  le  terme  «  eslerlin  »  |iour  dt-si- 
gncr  la  vingtième  partie  de  l'once  de  Troyes. 

5.  Le  lierton  a  été  un  des  poids  employés  en  France  au  moyen  âge  dans  les 
ateliers  monétaires  (voy.  Prou,  De  l'emploi  abusif  du  mol  «  fierton  »  pour 
désigner  les  poids  monétaires,  dans  Revue  nvmismalique,  3«  série,  t.  XII, 
1894,  p.  49-.%). 

6.  Le  sens  premifr  du  mol  lolli  est  celui  di-  «  plomli  ». 

7.  IJudelius,  De  monelis  et  re  nummaria,  Cologne,  1591,  p.  64;  Tilmann 
l'riese,  MUnIz  Spierjrl,  Francfort,  1592,  p.  26;  Malynes,  Consuetudo  vel  lex 
mercaloria,  éd.  df   1622,   p.  21:    Grote,  Miinzsludien,  I.  III,  p.  18-20:   Hilli- 
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bien  qu'il  y  avait  eu  auparavant  un  autre  système  dans  lequel 
le  denier  avait  été  la  vingtième  partie  de  l'once,  car  «  quent  » 
est  le  latin  quintus,  et,  comme  le  quent  contient  4  deniers,  le 
mot  ne  s'explique  que  par  l'existence  d'un  système  oîi  un  poids 
qui  contenait  4  deniers  était  la  cinquième  partie  de  l'once. 

101.  Mais,  au  xvf  siècle,  on  constate  dans  la  division  du 
marc  de  Cologne  l'introduction  d'un  nouvel  élément,  et  d'un  élé- 
ment qui  ne  cadre  pas  du  tout  avec  les  autres  :  le  denier  apparaît 
divisé  en  17  parties,  qu'on  appelle  des  dschen  (diminutif  du  mot 
as  que  nous  avons  vu  employé  par  les  Hollandais  pour  désigner 
le  grain),  en  sorte  que  le  marc  contient  4352  jischen*.  Comme 
on  l'a  fait  très  justement  remarquer  ^  cet  élément  anormal  intro- 
duit dans  la  division  du  marc  de  Cologne  ne  peut  s'expliquer  que 
si  les  aschen  sont  des  grains  de  Paris.  Puisque  la  livre  de  Cologne, 
qui  se  divisait  désormais  en  512  deniers,  équivalait  aux  15/16  de  la 
livre  de  Paris,  soit  à  8640  grains  de  Paris,  le  denier  de  Cologne 
contenait  16  7/8  grains  de  Paris;  c'est  ce  compte  qu'on  avait 
arrondi  pour  faire  du  grain  de  Paris,  sous  le  nom  d'  «  aschen  »,  la 
dix-septième  partie  du  denier  de  Cologne,  ce  qui  a  apporté  au  marc 
de  Cologne  une  première  majoration  de  32  grains;  mais  on  voit 
qu'à  l'époque  où  on  a  introduit  ce  nouvel  élément  dans  la  divi- 
sion du  marc  de  Cologne,  celui-ci  gardait  encore  intact  son  rap- 
port initial  avec  le  marc  de  Paris. 

D'autre  part,  au  xvi^  siècle  également,  on  constate  une  autre 
division  de  l'once  de  Cologne  en  19  engels  de  Hollande,  et,  par 
suite,  du  denier  de  Cologne  en  19  as  de  Hollande,  ce  qui  donne 
au  marc  de  Cologne  4864  as  de  Hollande'^;  or,  l'as  de  HoDande 
était  contenu  32  fois  dans  le  denier  ou  engel  hollandais,  et  celui-ci 
était  resté  contenu  160  fois  dans  le  marc  de  Troyes  hollandais,  au 
lieu  que  le  denier  de  Cologne  était  maintenant  contenu  256  fois 
dans  le  marc  de  Cologne  ;  par  conséquent,  si  les  deux  marcs  avaient 
été  égaux,  le  denier  de  Cologne  aurait  contenu  20  as  de  Hollande  ; 
du  moment  qu'on  lui  en  assignait  19,  les  deux  marcs  se  trouvaient 


ger,  dans  Historische  Vierteljahrschrifl,  t.  III,  1900,  p.  189-192.  —  Plus  tard, 
le  dédoublement  a  été  poussé  jusqu'au  Ric/Upfennightheil,  dont  11  va  256  au 
pfennig,  4096  au  lot,  6553G  au  marc  et  131072  à  la  livre. 

1.  Friese,  op.  cit.,  p.  33. 

2.  Grote,  loc.  cit.,  p.  21,  33. 

3.  Budelius,  De  monetis  et  re  nummaria,  Cologne,  1591,  p.  G4. 
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mis  dans  le  rapport  20  :  19'.  Dr,  le  marc  de  Hollande,  étant  un 
marc  de  Troyes,  aurait  dû  être  dans  le  rapport  16  :  15  avec  le 
marc  de  Cologne  :  du  fait  de  cette  attribution  de  19  as  de  Hollande 
au  denier  de  Cologne,  le  marc  et  la  livre  de  Cologne  se  trouvèrent 
donc  majorés  de  1/75  par  rapport  à  leur  valeur  théorique.  Si  l'on 
supprime  cette  majoration  de  la  valeur  trouvée  au  marc  de  Cologne 
en  1829,  soit  4402,2  grains  de  Paris,  on  trouve  environ 
4344  grains,  c'est-à-dire  seulement  24  grains  de  plus  que  la  valeur 
théorique,  différence  qui  correspond  à  celle  existant  entre  le  marc 
de  Troyes  de  Paris  et  le  marc  de  Troyes  de  Hollande ^ 

Quant  à  l'attribution  de  19  as  de  Hollande  au  denier  de  Cologne, 
elle  s'explique  bien  naturellement  si  Ton  songe  à  la  différence 
existant  entre  le  système  de  division  qui  avait  été  appliqué  à 
l'once  de  Paris  et  celui  qui  avait  été  appliqué  à  l'once  de  Troyes 
hollandaise.  Puisqu'à  Paris  l'once  contenait  24  deniers  et  le 
denier  24  grains,  l'once  de  Paris  contenait  576  grains,  au  lieu 
qu'en  Hollande,  l'once  contenant  20  deniers  et  le  denier  32  grains, 
l'once  de  Hollande  contenait  040  grains  ou  as.  Par  conséquent, 
les  17  grains  de  Paris  qui  avaient  été  attribués  au  denier  de 
Cologne  correspondaient  à  18  8/9  as  de  Hollande  ;  c'est  ce  chiffre 
qu'on  a  arrondi  en  19. 

102.  Le  marc  poids  de  Cologne  a  eu  la  plus  grande  impor- 
tance en  Allemagne,  où  il  était  le  poids  monétaire  par  excellence^; 
il  se  retrouve  dans  la  plupart  des  villes  de  ce  pays,  avec  une 
valeur  qui  varie  légèrement  suivant  les  étalons  locaux^;  il  faisait 
concurrence  au  marc  de  Troyes  en  Danemark-Norvège^  à  Ham- 
bourg*^ et  dans  les  Pays-Bas;  dans  cette  dernière  région,  où, 
comme  nous  le  savons,  le  marc  de  Troyes  était  le  poids  moné- 
taire, c'était  en  général  la  livre  de  deux  marcs  de  Cologne  qui, 
.sous  le  nom  de  livre  de  lîrabant  ou  d'Anvers,  servait  de  poids 

1.  Fricsf,  (ip.  cil.,  p.  28;  Budolius,  op.  cil.,  p.  G7. 

2.  Voy.  ci-dessus,  'i,  26. 

3.  Enncn,  GeschicfUe  der  Sladl  Kôln,  t.  I,  p.  512-514. 

k.  Tillct,  loc.  cil.,  i».  3G5,  367,  369,  373,  375,  376,  381,  389,  392,  401  ;  Groto, 
loc.  cil.,  p.  .36. 

5.  Tillel,  loc.  cil.,  p.  373.  ("'('tait  lo  poids  iiioïK'Iairi';  il  avait  ctc  ailoiili'  en 
l.')14  par  le  roi  Clirislian  11  (Holinboo,  I)fi.<!  Ollcslc  Miinzwrsen  Norwcgen.'i, 
dans  Kochnes  Zcilschrifl  fiir  Miinz-,  Siegcl-  und  Wnppenkunde,  l.  VI,  1846, 
p.  68). 

G.  Ibid.,  p.  381.  C't'tail  ••nalfiiunl  le  poids  iiioïK'lairc. 
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marchand,  de  poids  «  de  mercerie  »^;  même  en  Flandre,  où  nous 
savons  que  la  livre  marchande  nationale  était  une  livre  de 
16  onces  romaines  divisée  en  14  onces^  la  livre  de  Cologne- 
Anvers  était  cependant  parfois  préférée^. 

103.  Mais  le  poids  de  Cologne  est  allé  aussi  faire  concur- 
rence au  poids  de  Troyes  ou  aux  poids  locaux  dans  toute  l'Eu- 
rope. Nous  venons  de  le  trouver  en  Angleterre. 

A  Vézelay,  en  1187,  il  fut  étabh  que  le  marc  de  Cologne  serait 
seul  en  usagée 

A  Agen,  au  xiii^  siècle,  on  se  servait  du  marc  de  Cologne,  divisé 
en  8  onces,  et  la  livre  avait  16  de  ces  onces^. 

104.  Le  roi  Alphonse  XI  de  Castille,  dans  l'ordonnance  qu'il 
rendit  à  la  suite  des  Cortès  tenues  à  Alcala  de  Hénarès  en  1348, 
décida  que  le  poids  monétaire  et  des  métaux  précieux  devait 


1.  Malynes,  Consueludo  vel  lex  mercatoria,  éd.  de  162Î,  p.  22-23;  Samuel 
Ricard,  Traité  général  du  commerce,  Amsterdam,  1700,  p.  55,  59;  Jean-Pierre 
Ricard,  le  Négoce  d'Amsterdam,  Amsterdam,  1722,  p.  21-22;  Ghiesbreght, 
Tables  de  conversion  des  anciens  poids  et  mesures  de  Bruxelles,  en  regard 
de  la  page  72;  Tables  de  réduction  des  anciennes  mesures  aux  nouvelles 
dans  le  département  des  Deux-Nèthes,  Anvers,  1805,  p.  54,  161,  201-202; 
Arch.  nat.,  F'^  1095  (département  de  la  Meuse-Inférieure);  Renard,  Tarif 
métrique  du  département  de  Jemmape,  p.  453;  Van  Bastelaer,  Archéologie 
des  poids  et  mesures  des  communes  de  l'arrondissement  de  Charleroi,  dans 
Documents  et  rapports  de  la  Société  paléonlologique  et  archéologique  de 
l'arrondissement  judiciaire  de  Charleroi,  1880,  p.  G12-614.  —  La  commission 
des  poids  et  mesures  du  département  des  Deux-Nèthes  a  évalué  la  livre  jioids 
des  marciiands  d'Anvers  à  470,156  grammes  et  celle  de  Malines  à  469,2469;  la 
commission  du  département  de  la  Dyle  a  évalué  la  livre  poids  de  mercier  de 
Bruxelles  à  467,67153. 

2.  Voy.  ci-dessus,  |  83. 

3.  Renard,  op.  cit.,  p.  453  et  suiv,  —  D'après  Malynes  {op.  cit.,  p.  21-23),  de 
son  temps,  la  livre  ordinaire  de  Bruges  était  la  même  que  celle  d'Anvers  et 
Bruxelles,  dont  100  valaient  soit  189  1/2  marcs  de  Troyes,  ce  qui  équivaudrait  à 
environ  8730  grains  de  Paris,  soit  93  livres  de  Paris,  ce  qui  équivaudrait  à 
8570  grains  :  c'est  donc  la  livre  de  Cologne;  mais  on  pesait  la  laine  à  la  livre 
de  14  onces,  dont  108  valaient  100  de  la  précédente  (c'est  l'ancienne  livre  de 
Bruges  ou  de  16  onces  romaines),  le  beurre  et  le  fromage  à  la  livre  de  Paris. 

4.  «  De  marcis  dictum  est  quod  nemo  emat  aut  vendat  in  toto  Vizeliaco 
nisi  per  marcam  de  Colonia  »  (Quantin,  Cartulaire  général  de  l'ionne,  t.  II, 
p.  317). 

5.  «  Et  la  livra,  ab  que  hom  pesa  et  mesura,  deu  estre  de  .xvi.  onsas...  El 
marx,  ab  que  hom  pesa,  deu  estre  drechuriers  al  marc  de  Colonha,  et  deu  estre 
de  .VIII.  onsas.  »  Coutumes  d'Agen,  art.  14  (Barckhausen,  Archives  munici- 
pales  de  Bordeaux,  Livre  des  coutumes,  j).  234). 
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être  le  marc  de  Cologne,  divisé  en  8  onces,  et  que  le  poids  mar- 
chand serait  le  poids  de  Troyes,  avec  un  marc  de  8  onces  et  une 
livre  de  deux  marcs'.  Aux  Cortès  tenues  à  Madrid  en  1435,  les 
dèjiutés  réclamèrent  l'uniformité  des  poids  et  mesures  ;  le  roi 
Jean  II  répondit  en  décidant  que  l'étalon  du  marc  servant  à  peser 
l'argent  serait  celui  de  l'urgos  et  que  l'étalon  du  marc  servant  à 
peser  l'or  serait  celui  de  Tolède;  il  ajouta  que  toutes  les  livres 
devraient  être  égales  et  contenir  16  onces^.  Cette  ordonnance  eut 
pour  efi'et  de  substituer  le  poids  de  Cologne  au  poids  de  Troyes 
comme  poids  marchand,  car  le  marc  de  Tolède  était,  comme 
celui  de  Burgos,  un  poids  de  Cologne  ;  or,  ce  n'était  pas  ce  qu'au- 
raient voulu  les  Cortès,  et,  dans  celles  qui  furent  tenues  à  Tolède 
l'année  suivante,  les  députés  se  plaignirent  de  ce  que,  à  la  suite 
de  la  nouvelle  oi'donnance,  les  marchands  avaient  adopté  le  poids 
de  Cologne,  plus  faible  que  le  poids  de  Troyes,  mais  sans  chan- 
ger les  prix,  qui  avaient  été  établis  sur  le  poids  de  Troyes^,  et  ils 
réclamèrent  le  retour  au  régime  de  l'ordonnance  d'Alphonse  XI, 
mais  le  roi  refusa. 

Le  marc  de  Castille  est  resté  jusqu'à  nos  jours  un  marc 
de  Cologne;  en  1799,  Ciscar,  l'un  des  députés  espagnols  à  la 
Commission  internationale  des  poids  et  mesures,  compara  au 

1.  «  Oro  0  |)lala  c  todo  bylloii  de  inoneda,  que  se  peso  por  el  uiarco  de 
Colonna  o  que  aya  en  el  ocho  onzas;  et  cobre  e  (ierro  e  estanno  e  plomo 
e  azogue  e  miel  e  cera  e  azeyte  e  lana  e  los  otros  avères  que  se  venden  a  peso, 
que  se  pesen  por  el  inarco  de  Tria,  e  que  aya  en  el  marco  ocho  onças  e  en  la 
libra  dos  rnarcos.  »  Cap.  lviii  [Corles  de  los  unlujvos  reinos  de  Léon  y  Cns- 
lilla,  l.  F,  |).  5.34). 

1.  «  Que  el  peso  del  marco  delà  plata  que  sea  el  delà  ribdad  de  Burgos;... 
item  quel  peso  del  oro  que  sea...  egual  con  el  peso  delà  eibdad  de  Toledo;... 
ilem  que  lodos  los  olros  pesos...  que  sean  las  libras  eguales  de  manora  (|ue 
aya  en  cada  libra  diez  et  seys  onras  e  non  mas...  »  Cap.  xxxi  {ibid.,  I.  III, 
|>.  227-228). 

.3.  Ajirés  avoir  rap|)elé  textuellement  le  lexlo  de  l'ordonnance  de  143.^,  ils 
ajoutent  :  «  Por  la  dicha  ley  vuestra  alteza  ordend...  que  todas  las  cosas  (|ue 
.se  oviesen  a  vender  |)or  peso...,  salvo  oro  e  jilala,  fuese  con  el  jieso  con  que  asi 
se  oviesen  de  jiesar  del  i)ei5o  de  la  çibdad  de  Toledo  e  ])or  aquel  con  (|ue  se  alli 
pesava  se  |)csase,  e  sennor,  sabra  vueslra  merçed,  que  Toledo  usa  el  jieso  de 
Colonna,  el  quai  es  dos  oncas  menos  menor  por  libra  (|ue  el  peso  de  Tria  (c'est 
une  exagération  du  simjde  au  double),  e  asi,  conimo  carniçeros  e  olros... 
sean...  avisados  en  sus  olicios,...  a(|uellos  que  han  de  vender  la  carrne  el  las 
olras  cosas  a  i)eso,  non  la  dan  |)or  menos  preçio  por  el  dicho  peso  que  j)or  el 
peso  de  Tria,  e  asi  pierden  alos  oines  jiobres...  en  cada  libra  dos  onças  el 
ganan  las  los  que  venden.  »  Arl.  1  [ibid.,  I.  III,  p.  25.')-25C). 
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kilogramme  un  marc  de  Castille  établi  d'après  l'étalon  conservé 
au  Conseil  royal  de  Castille  \  et  il  trouva  que  la  livre  de  deux 
marcs  était  au  kilogramme  comme  1  est  à  2,173474,  en  sorte  que 
cette  livre  ressortait  à  460,093  grammes^  soit  8662,24  grains 
de  Paris,  et,  par  conséquent,  le  marc  à  4331,12  grains^  donc 
seulement  11,12  grains  de  plus  que  la  valeur  théorique,  ce  qui 
nous  montre  que  le  marc  de  Cologne  s'était  mieux  conservé  en 
Espagne  qu'à  Cologne  même, 

105.  Le  marc  de  Cologne  était  le  marc  employé  en  Sicile  pour 
peser  l'argent^;  on  y  comptait  l'once  qui  en  était  la  huitième 
partie  à  33  des  tarins  dont  30  constituaient  l'once  de  Naples^. 
Nous  avons  vu^  que  la  livre  de  Naples,  composée  de  12  onces, 
pèse,  d'après  l'évaluation  moderne,  6039  grains,  ce  qui  donne  au 
marc  de  8  onces  4026  grains,  à  l'once  503  1/4  grains,  au  tarin 
de  30  à  l'once  16,775  grains,  et,  par  conséquent,  à  un  marc 
composé  de  8  onces  de  33  tarins  4428,6  grains,  ce  qui  dépasse 
la  valeur  théorique  du  marc  de  Cologne  de  108,6  grains;  il  est 
vrai  que  ce  rapport  10  :  11  ainsi  établi  entre  le  marc  de  Naples 
et  le  marc  de  Cologne  est  trop  simple  pour  ne  pas  contenir  une 
approximation  plus  ou  moins  forte''. 

1.  Ciscar,  Memoria  elemental  sobre  los  nuevos  pesos  y  medidas  décima- 
les, Madrid,  1800,  p.  55. 

2.  Ibid.,\).  20.  —  En  Portugal,  l'étalon  de  1'  «  arratel  »  ou  livre  conservé  à  la  Mon- 
naie de  Lisbonne  a  été  évalué  par  une  commission  nommée  en  1815  à  459  grammes 
(Barreiros,  Memoria  sobre  os  pesos  e  medidas,  Lisbonne,  1838,  p.  10). 

3.  L'évaluation  de  Pegolotti  est  singulièrement  conforme  à  celle-là;  il  nous 
dit  en  etfet  [loc.  cil.,  p.  252)  que  le  marc  d'or  de  Bruges  (égal  au  marc 
de  Paris)  fait  à  Séville  8  onces  12  deniers  10  2  3  grains,  ce  qui  donne  au  marc 
de  Séville  à  peu  près  4327  1/2  grains  de  Paris. 

4.  Pegolotti,  loc.  cil.,  p.  97  et  103. 

5.  Textes  cités  par  Blancard,  Essai  sur  les  monnaies  de  Charles  P%  comte 
de  Provence,  p.  531-532,  notes  (une  faute  d'impression  a  fait  écrire  «  tarenos 
.XXIII.  »  au  lieu  de  «  .xxxiii.  »).  —  Pegolotti,  loc.  cit.,  p.  97,  103,  167-168.  — 
Blancard  {op.  cit.,  p.  500)  avait  admis  que  le  marc  d'argent  de  Sicile  était  le 
marc  anglais  (égal  au  marc  de  Cologne),  parce  qu'il  avait  trouvé  un  texte  disant 
qu'un  sterling  pèse  un  tarin  et  demi  du  marc  d'argent  de  Sicile.  Mais  ce  texte 
ne  serait  pas  pleinement  démonstratif,  parce  que*  nous  savons  (voy.  ci-dessus, 
g  98)  que  le  terme  sterling  peut  désigner  la  vingtième  partie  d'une  once  quel- 
conque, et,  par  conséquent,  qu'à  ce  seul  point  de  vue  un  sterling  équivaut  à  un 
tarin  et  demi,  le  tarin  étant  la  trentième  i)artie  de  l'once. 

6.  Ci-dessus,  g  17. 

7.  Pegolotti  ne  donne  (p.  168)  que  32  tarins  6  2y'3  grains  à  l'once  de  Séville, 
qui,  elle  aussi,  était  une  once  de  Cologne. 
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De  nos  jours,  le  rotolo  de  Sicile  se  compose  de  30  onces,  soit 

2  1/2  livres  de  Naples';  mais,  au  xiv"'  siècle^  il  se  composait  de 

3  livres  moins  1/4,  soit  33  onces;  il  était  donc  composé  de 
2  1/2  livres  correspondant  au  marc  d'argent,  c'est-à-dire  de 
2  12  livres  de  12  onces  de  Cologne,  semblables,  par  conséquent, 
à  l'ancienne  livre  de  la  Tour  de  Londres. 

106.  Le  marc  monétaire  de  Milan  a  été  évalué  en  1766  par 
Tillet  à  4425 grains  de  Paris^et  en  1803  à  234,9973  grammesS 
soit  4424  2  3  grains  de  Paris:  c'est  donc  un  marc  de  Cologne-'. 
Et,  dans  un  certain  nombre  de  villes  de  l'Italie  du  Nord,  la  livre 
se  compose  de  12  des  onces  de  ce  marc,  en  sorte  qu'elle  est 
semblable,  comme  la  livre  de  l'ancien  rotolo  de  Sicile,  à  l'an- 
cienne livre  de  la  Tour  de  Londres  :  nous  citerons  la  livre  de 
Ravenne,  évaluée  à  347,8323  grammes^  soit  6548  2/3  grains, 
ce  qui  donnerait  un  marc  de  4365  3/4  grains,  —  la  livre  de  Rimini, 
345,5156  grammes",  soit  6505  grains,  d'où  4336  2/3  grains  pour 
le  marc,  —  la  livre  de  Ferrare,  345,1373  grammes*,  soit 
0498  grains,  d'où  4332  grains  pour  le  marc. 

107.  En  France,  on  trouve  assez  fréquemment  une  livre  de 
même  valeur  que  la  livre  de  Cologne,  mais  qui  a  conservé  la  divi- 
sion originelle  en  15  onces  de  Troyes,  ce  qui  est  bien  naturel 
dans  un  pays  où  le  poids  de  Troyes  était  le  poids  officiel. 

Pegolotti  nous  apprend'*  que,  de  son  temps,  c'est-à-dire  au 
milieu  du  xiv''  siècle,  la  livre  marchande  de  Paris  avait  15  onces 
de  Paris.  C'est  sûrement  là  la  livre  «  soutive  »  qu'une  ordonnance 
de  Pliilippe  le  Bel  chercha  sans  succès  à  interdire,  sauf  poui'  les 

1.  Kocca,  Pesi  e  misure  unlklie  dl  Cenova,  p.  104. 

2.  Texte  cité  j»ar  Blancard,  op.  cil.,  ]>.  531,  noie  2. 

3.  Loc.  cit.,  p.  390. 

4.  Tavole  di  ragguaglio  délia  republica  itaiiann,  p.  3'i.5. 

5.  Dans  la  convention  que  le  doge  Henri  Dandolo  concliil  en  1201  avec  les 
comtes  de  Flandre,  de  Champagne  et  de  lUois  pour  leur  passage  en  Terre 
Sainte,  il  est  dit  <|ue  le  marc  de  Cologne  était  alors  en  usage  à  Venise  : 
«  ...  Marcharurn  puri  argenti  ad  pondus  Colonie,  (|uo  ulilur  terra  nosira  » 
(Muratori,  Ht-ntm  Ualicanim  scriptnrex,  t.  Xil,  col.  323-325,  note).  Comme  le 
marc  de  Cologne  et  le  marc  de  Venise  .sont  assez  |)eu  distants  l'un  de  l'autre 
{•'i320  et  4500  grains  de  Paris),  on  peut  se  demander  si  on  ne  les  a  pas 
(x>nrondus. 

G.  Tavole,  etc..  p.  3i5. 

7.  IhUl..  p.  310. 

8.  IbUl.,  p.  345. 

9.  Loc.  cit.,  p.  240;  cf.  j..  144,  224. 
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préparations  pharmaceutiques*.  Il  n'est  pas  douteux  que  la  pinte 
de  Paris  n'ait  été  basée  sur  cette  livre  de  15  onces;  en  effet,  lors 
de  l'établissement  du  nouveau  système  métrique,  la  contenance 
en  a  été  évaluée  à  46,95  pouces  cubes^  ce  qui  la  rend  égale 
à  0,931318  litre,  en  sorte  qu'elle  contient  en  eau  distillée 
931,318  grammes,  soit  2  livres  de  15  onces  poids  de  marc.  Cette 
même  livre  de  15  onces  de  Troyes-Paris  était  aussi  en  usage  aux 
foires  de  Champagne^  aussi  Philippe  le  Bel  y  fit-il  publier  son 
ordonnance ^ 

Au  xiv"  siècle,  en  Bourgogne,  la  livre  avait  également  15  onces 
de  Troyes^  et  cette  livre  est  encore  en  usage  de  nos  jours  à  Lyon 
pour  peser  la  soie*^;  on  l'y  appelle  aussi  livre  de  Beaujeu,  parce 
que  c'est  également  celle  de  cette  ville. 

108.  A  Genève,  où  le  poids  de  Troyes  était  en  usage  dès  le 
xuf  siècle',  la  livre  subtile,  celle  qui  servait  pour  les  marchan- 
dises se  pesant  à  la  balance,  par  opposition  à  celles   qui  se 

1 .  «  Nous  abatons  et  estons  du  tous  la  livre  soutive  et  ordenons  et  comman- 
dons que...  nul  ne  vende  a  celle  livre  soutive,...  fors  que  a  phisiciens  et  surgiens 
tant  seulement  et  en  cas  et  non  autres  ou  il  en  auroient  a  faire  por  leur  mede- 
cinées  et  sirurgiées  estimées  et  ajustées  par  les  escriptures  anciennes  au  pois 
de  cette  livre  soutive.  »  Ordonnance  de  décembre  ISfî  ou  janvier  1313,  art.  1 
{Ordonnances  des  rois  de  France,  t.  I,  p.  512).  —  Plus  tard,  Charles  le  Bel  se 
borna  à  interdire  de  «  vendre,  peser,  livrer  aucune  marchandise  a  livre  sou- 
tive, qui  doit  estre  livrée  et  pesée  a  la  livre  grosse  ».  Ordonnance  de  février 
13-22,  art.  6  (ibid.,  p.  760). 

2.  Tableau  des  anciennes  mesures  du  département  de  la  Seine  comparées 
aux  mesures  républicaines,  Paris,  an  VII,  p.  6. 

3.  Bourquelot,  Études  sur  les  foires  de  Champagne,  t.  II,  p.  94. 

4.  Ordonnances  des  rois  de  France,  t.  I,  p.  514-515. 

5.  Grappin,  Recherches  sur  les  anciennes  monnoies  du  comté  de  Bour- 
gogne, p.  112,  note.  —  «  En  la  ville  de  Chastillon  a  plusieurs  poix  :  pre- 
mier y  est  la  livre  a  quoy  l'on  délivre  toutes  marchandises  ;  cette  livre  n'est  que 
de  .XV.  onces.  »  Jean  de  Foissy,  Coutumes  de  Chcitillon-sur-Seitie,  art.  79 
(Garnier,  Chartes  de  communes  et  d'affranchissements  en  Bourgogne,  t.  I, 
p.  377). 

6.  «  A  Lion,  il  y  a  deux  sortes  de  poids,  l'un  est  le  poids  de  ville,  où 
se  pendent  et  pèsent  toutes  sortes  de  marchandises  et  denrées,  qui  pèse 
14  onces  du  poids  de  marc  (voy.  à  ce  sujet  ci-dessus,  g  73),  et  l'autre  est  le 
poids  où  se  pèse  la  soie,  qui  contient  15  onces  »  (Ricard,  Traité  général  du 
commerce,  Amsterdam,  1700,  p.  57).  —  Cf.  Lauradoux,  Comptes  faits,  Lyon, 
1812,  p.  84. 

7.  Aux  termes  d'un  bail  consenti  en  1300,  la  monnaie  de  Genève  devait  être 
«  a  .1111.  d.  et  melli  de  ley  d'argent  de  Monpeller  et  a  .xviii.  soz  et  .riii.  d.  de 
blanchix  de  peis  le  marc  de  Tires  »  (Spon,  Histoire  de  Genève,  éd.  de  1730, 
t.  Il,  i>.  81-82,  preuve  28). 
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pesaient  k  la  romaine  ou  livrau,  avait  15  onces  aux  termes  de 
la  coutume  de  1387.  Quant  k  la  livre  grosse,  la  même  coutume 
la  fixait  k  18  onces',  et  en  effet  la  livre  de  Genève  est  restée  jus- 
qu'k  nos  jours  composée  de  18  onces  de  Paris  ^ 

109.  On  se  souvient  que  nous  avons  rencontré  en  passant  ^ 
une  livre,  divisée  en  16  onces,  mais  qui  est  égale  k  1  1/2  livre 
Troy  anglaise,  ce  qui  nous  a  fait  conclure  qu'elle  devait  être  en 
réalité  une  livre  de  18  onces  de  Troyes;  on  voit  que  la  livre 
de  Genève  justifie  absolument  cette  hypothèse.  La  livre  en  ques- 
tion est  celle  de  Vienne  en  Autriche.  Elle  a  deux  valeurs  très 
légèrement  différentes,  suivant  qu'il  s'agit  de  la  livre  monétaire 
ou  de  la  livre  marchande.  Cette  différence  provient  de  ce  que, 
en  1760,  le  marc  monétaire  de  Vienne,  dont  deux  font  la  livre, 
a  été  mis  exactement  dans  le  rapport  5 :  6  avec  le  marc  de 
(Pologne ^  au  lieu  que  la  livre  marchande  a  conservé  une  valeur 
antérieure,  mais  qui,  bien  probablement,  dépendait  aussi  du  marc 
de  Cologne.  Le  marc  de  Vienne  est  évalué  k  280,668  grammes', 
.soit  5284  grains  de  Paris  (Tillet  l'avait  évalué  k  5282  grains*^), 
ce  qui  donne  k  la  livre  10568  grains;  la  livre  marchande  a 
130774,  au  lieu  de  131072,  des  «  Richtpfennigtheile  »  dont 
65536  constituent  le  marc  monétaire,  en  sorte  qu'elle  ressort  à 
560,06  grammes"  ou  k  10544  grains,  ce  qui  est  l'évaluation  de 
Tillet^;  or,  une  livre  de  18  onces  de  Paris  a  10368  grains. 

1.  «  Item,  (|uo(l  omnes  res  que  veiulentur  vel  ementur  in  civilale  Gebon- 
nensi  ad  libraloriuin  seii  lijvrau  ad(>(|iienliir  ad  grossum  pondus  aie  nostre, 
<|uod  pondus  nosler  continet  quinlale  centuin  libras  grossas  et  libra  pondérât 
uncias  decem  et  octo  :  —  item,  (|uod  omnes  et  singule  res  <iue  vendentur  et 
ementur  ad  balancias  vcndantur  et  emantur  ad  pondus  (|uinde(im  unciarum 
grossarum  ;  omnia  vero  alia  jiondera  vacent  in  civitate  (".ebennensi  prcdicta.  » 
Arl.  73  et  74  {Mémoires  et  documeuLs  publiés  par  la  Société  dhisloire  el 
d'archéologie  de  Genève,  t.  Il,  1"  partie,  p.  350). 

2.  L'étalon  local  avait  été  évalué  pendant  la  domination  française  à 
551,80  grammes;  par  la  loi  du  1"  octobre  181G,  cette  valeur  fut  ramenée  à 
550,69i  grammes,  en  conformité  avec  l'évaluation  de  l'once  de  Paris  [Tables 
de  rapport  des  anciens  poids  et  mesures  des  étais  de  terre  ferme  du 
royaume,  Turin,  1849,  j).  147-148;  Recueil  authentique  des  lois  de  la  répu- 
blique de  Genève,  l.  Il,  p.  5G6). 

3.  Ci-dessus,  (!  91. 

4.  Voy.  ci-dessus,  jS  91. 

5.  Noback,  op.  cit.,  y.  9Î(J,  arl.   Wien. 
G.  Loc.  cit.,  I».  4Û8. 

7.  Noback,  ibid.,  \i.  925. 

8.  Loc.  cit.,  p.  407. 
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La  livre  de  Munich  était  semblable  à  celle  de  Vienne;  en  1809, 
elle  a  été  fixée  officiellement  au  chiffre  rond  de  560  grammes', 
mais  auparavant  elle  valait,  d'après  Chelius,  11679,6  as  de  Hol- 
lande^, ce  qui,  d'après  l'équation  un  marc  de  Paris  vaut  5094  as 
de  Hollande^  fait  10565,3  grains  de  Paris. 

110.  Avant  d'être  une  livre  de  18  onces  de  Troyes  et  un  marc 
de  9  onces  de  Troyes,  la  livre  et  le  marc  de  Vienne  avaient  com- 
mencé par  être  une  livre  de  18  onces  de  Cologne  et  un  marc  de 
9  onces  de  Cologne.  En  effet,  nous  voyons  dans  une  charte  de 
Frédéric  II,  en  1240,  que  500  marcs  de  Vienne  équivalaient  à 
562  1/2  marcs  de  Cologne^;  or,  500  est  à  562  1/2  comme  8  est 
à  9. 

111.  On  voit  combien  le  souvenir  des  antiques  livres  de  15 
et  de  18  onces  romaines  était  resté  vivace,  puisque,  sur  presque 
toutes  les  onces  qui  ont  été  créées  successivement,  on  a  construit 
soit  une  livre  de  15  onces,  soit  une  livre  de  18  onces,  souvent 
même  l'une  et  l'autre,  et  c'est  le  partage  en  12  ou  en  16  onces  de 
ces  livres  en  réalité  composées  de  15  ou  de  18  onces  qui  a  donné 
naissance  à  la  plupart  des  onces  nouvelles  que  nous  avons  ren- 
contrées sur  notre  chemins 

1.  Kupffer,  TraiHiux  de  la  commission  pour  fixer  les  mesures  et  les  poids 
de  l'empire  de  Russie,  t.  I,  p.  204. 

2.  Lohmann,  Tables  des  poids  de  commerce  et  d'artillerie,  seconde  pagina- 
tion, p.  68. 

3.  Ibid.,  p.  59. 

4.  «  De  aliis  quingentis  niarcis  argenti  ad  pondus  Wienne,  <jue  sont  ad 
niarcam  Colonie  marce  quingente  sexaginta  due  et  média  »  (Huillard-Brcliolies, 
Historia  diplomatica  Friderici  secundi,  t.  V,  p.  677).  —  Pegolotti  {loc.  cit., 
j).  143)  dit  que  le  marc  de  Vienne  égale  1  marc  3  deniers  de  Venise.  Cette 
indication  donne  au  marc  de  Vienne  la  valeur  du  marc  de  Troyes,  puisque,  en 
comptant  le  marc  de  Venise  à  4500  grains  (voy.  ci-dessus,  g  35  et  39),  le  rap- 
port 160  :  163  donnerait  au  marc  de  Vienne  environ  4584  grains. 

5.  Dans  un  travail  intitulé  :  Rapport  sur  une  notice  de  M.  F.  Hucher  con- 
cernant le  trésor  de  Vallon,  suivi  de  la  détermination  de  poids  des  marcs 
de  Normandie,  de  Gxiingamp,  d'Angers,  de  Châteaudun,  de  Vendôme  et  du 
Perche,  tirée  d'une  ordonnance  fiscale  de  120i  {Répertoire  des  travaux  de  la 
Société  de  statistique  de  Marseille,  t.  XXXVII,  1878,  p.  40  et  suiv.),  Blan- 
card  a  cru  trouver  tous  ces  prétendus  marcs  dans  des  lettres  qui  commu- 
niquent aux  baillis  de  Normandie  un  tarif  établi  par  l'Échiquier  pour  le  change 
d'un  certain  nombre  de  monnaies  décriées  (Delisle,  Des  revenus  publics  en 
Normandie,  dans  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  2°  série,  t.  V,  p.  199- 
205);  mais  ses  déductions  ne  sont  qu'une  série  de  méprises;  ce  document  ne 
parle  pas  du  tout  de  marcs  poids  qui  auraient  été  en  usage  dans  les  différents 


f,f(6  NOTE   SUR   LES   POIDS 

Si  nous  récapitulons  les  différentes  onces  dont  nous  avons 
reconnu  l'existence,  nous  trouvons,  en  partant  de  la  plus  faible, 
et  en  les  évaluant  en  grains  de  Paris  : 

Once  poids  de  table  el  once  de  Breslau,  produite  parla  division  en 
-16  d'une  livre  de  15  onces  romaines  antiques,  480 

Once  romaine  affaiblie,  500' 

Once  de  Suède,  produite  par  la  division  en  \6  d'une  livre 
de  15  onces  romaines  modernes,  500 

Once  romaine  antique,  512- 

Once  romaine  moderne,  produite  par  la  division  en  V2 
d'une  livre  de  12  i/2  onces  romaines  antiques,  533  1/2 

Once  de  Cologne,  produite  par  la  division  en  16  d'une 
livre  de  15  onces  de  Troyes,  540 

Once  du  marc  de  Venise  et  de  Montpellier,  produite  par 
la  division  en  16  d'une  livre  de  1<s  onces  romaines  affai- 
blies, 562  1/2 

Once  de  Troyes,  produite  par  la  division  en  16  d'une 
livre  de  18  onces  romaines  antiques,  576 

Once  de  Flandre,  produite  par  la  division  en  14  d'une 
livre  de  16  onces  romaines  antiques,  585  1/7 

Once  marchande  de  Nuremberg,  produite  par  la  division 
en  16  d'une  livre  de  18  onces  romaines  modernes,  600 

Ancienne  once  de  Vienne,  produite  par  la  division  en 
16  d'une  livre  de  18  onces  de  Cologne,  607  1/2 


pays  énoncés,  mais  il  fixe  la  valeur  en  monnaie  tournois  de  la  quantité 
(le  monnaies  do  ces  diflTérenfs  pays  nécessaire  pour  faire  le  poids  d'un  marc 
de  Normandie,  c'est-à-dire  d'un  marc  anglais;  ajoutons  (|ue.  si  le  document 
en  question  donne  deux  tarifs  de  change,  légèrement  dillérents,  pour  les 
m<^mes  monnaies,  cela  tient  à  ce  que  l'Échiijuier  avait  fixé  un  tarif  pour  les 
monnaies  ai)p(>rté('s  en  paiement  ou  au  change  à  rÉchi([uicr  même,  et  que  les 
lettres  d'envoi  aux  baillis  en  fixent  un  légèrement  moins  fort  |)0ur  les  mon- 
naies api)ortées  seulement  aux  sièges  des  bailliages,  et  cela  évidemment  à  cause 
des  frais  néa-ssaires  |)our  le  transport  ultérieur  à  l'Écliifiuier.  —  M.  M,  de  Vienne 
a  aussi  jirojiosé  une  évaluation  des  pnitendus  marcs  en  question  {la  Livre  de 
parisis  el  la  livre  de  lournois,  dans  Annuaire  de  la  Société  française 
de  numismalique,  t.  XX,  1896,  p.  324-326). 

1.  Sur  les   raisons  qui   nous  ont   fait  adojder    celle   valeur,   voy.   ci-des- 
sus, 'fi  39. 

2.  C'est  la  valeur  <|ui  sr-  dé'duii  df  la  li\re  de  Paris,  considérée  comme  con- 
tenant 18  onces  romaines  antiques  (voy.  ei-dessus,  ji  24). 
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Once  de  Barcelone,  produite  par  la  division  en  ^2  d'une 
livre  de  15  onces  romaines  antiques,  640 

Once  de  Vienne,  produite  par  la  division  en  ^6  d^une 
livre  de  -18  onces  de  Troyes,  648 

Once  de  la  livre  grosse  de  Venise,  produite  par  la  divi- 
sion en  ^2  d'une  livre  de  ^8  onces  romaines  affaiblies,  750 

Once  de  Gharlemagne,  produite  par  la  division  en  -12 
d'une  livre  de  ^  8  onces  romaines  antiques,  768 

Par  suite,  nous  pouvons  établir  de  la  façon  suivante  la  valeur 
théorique  des  différents  marcs  et  des  différentes  livres  que  nous 
avons  rencontrés  au  cours  de  notre  travail  : 

Petit  marc  de  Flandre*  =  6  onces  de    grams  de  paris.       grammes. 
Flandre,  3510  6/7         486,478 

Marc  de  Breslau^  =  8  onces  de  Bres- 
lau,  3840  203,960 

Marc  de  Naples^  =  8  onces  romaines 
affaiblies, 

Marc  de  Suède  ^  =  8  onces  de  Suède, 

Marc  de  Tours  ^  =:  8  onces  romaines 
antiques, 

Marc  de  Rome^,  de  Florence^  et  de 
Limoges^  =  8  onces  romaines  modernes, 

Marc  de  Cologne^,  de  la  Tour  de  Lon- 
dres '  ^  et  de  Gastille  *  '  =  8  onces  de  Co- 
logne, 


1.  Ci-dessus,  §  83-86. 

2.  g  75.  Valeur  actuelle  :  202,613995  grammes. 

3.  g  17.  Valeur  actuelle  :  213,839  grammes. 

4.  g  81.  Valeur  actuelle  :  212,5379  grammes. 

5.  g  41-42. 

6.  g  76-77.  Valeur  actuelle  :  226,0479  grammes. 

7.  g  77.  Valeur  actuelle  :  226,3613  grammes. 

8.  g  41  et  78. 

9.  g  90-92  et  101.  Ancienne  évaluation  :  4352  grains  de  Paris;  valeur  actuelle  : 
233,8123  grammes. 

10.  g  89  et  92.  Valeur  déduite  de  la  livre  Troy  actuelle,  considérée  comme 
étant  les  16/15  de  la  livre  de  12  onces  de  la  Tour  de  Londres  :  233,2762  grammes. 

11.  g  104.  Valeur  actuelle  :  230,0465  grammes. 
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Marc  de  Venise',  de  ^lênes^  de  Mont-     ghai.ns  de  Paris. 
pellier^  et  de  Nuremberg  '  =  9  onces  ro- 
maines afTaiblies, 

Marc  de  Troyes"'  =  9  onces  romaines 
antiques. 

Ancien  marc  de  Vienne^  =  9  onces  de 
Cologne, 

Marc  de  Barcelone^  =  8  onces  de  Bar- 
celone, 

Marc  de  Vienne^  =  9  onces  de  Troyes, 

Livre  médicinale  de  Paris  aux  xvi^  et 
xvii"  siècles^  =  -10  onces  de  Troyes,  5760  305, 94^ 

LivredeNaples'"el  de  Gênes '^  et  livre 
subtile  de  Montpellier '^  =  V2  onces  ro- 
maines afTaiblies, 

Livre  romaine  antique'^  =  -12  onces 
romaines  antiques, 

Livre  de  Rome"  et  de  Florence'^  = 
■12  ^/2  onces  romaines  antiques, 

1.  g  35.  Valeur  actuelle  :  238,49936  grammes,  d'où  pour  le  caraf,  contenu 
1152  fois  dans  le  marc  :  0,20703  gramme.  —  Avec  l'évaluation  du  marc  de  Venise 
à  4500  grains  de  Paris,  le  carat  de  diamants,  qui  n'est  autre  originairement 
(pie  le  carat  de  Venise  (voy.  ci-dessus,  g  35),  ressort  à  3,90625  grains  de  Paris, 
soit  à  0,20748  gramme.  Nous  avons  vu  (g  35,  en  note)  que.  de  nos  jours,  l'éva- 
luation française  du  carat  de  diamants  est  0,2059,  l'évaluation  anglaise  0,2053, 
l'évaluation  hollandaise  0,20507.  Récemment,  le  syndicat  des  joailliers  d'.\ms- 
lerdam  a  décidé  que  le  carat  serait  contenu  4875  fois  dans  le  kilogramme,  ce 
qui  lui  donne  (1,2051282  gramme.  Le  Bureau  international  des  poids  et  mesures 
propose  de  le  lixer  au  chitl're  rond  de  200  milligrammes. 

2.  g  30.  Valeur  actuelle  :  237,5625  grammes. 

3.  g  29  et  suiv. 

4.  'i  34.  Valeur  actuelle  :  238,5692  grammes. 

5.  i  25. 

6.  f.  110. 

7.  i(  72-73.  Valeur  actuelle  :  267  13  grammes. 

8.  ji  109.  Valeur  actuelle  :  280,668  grammes. 

9.  g  71. 

10.  ^  17.  Valeur  actuelle  :  320,750  grammes. 

11.  g  36.  Valeur  actuelle  :  316,75  grammes. 

12.  il  .38. 
1.3.  g  24. 

14.  ij  77.  Valeur  aduflle  :  339,07185  grammes, 

15,  i  77.  Valeur  actuelle  :  339,542  grammes. 
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Livre  de  la  Tour  de  Londres^  = 
42  onces  de  Cologne, 

Livre  marchande  de  Naples^  el  de  Bo- 
logne^, livre  petit  poids  de  Marseille-»  et 
livre  médicinale  de  Nuremberg  ^=^  2  onces 
du  marc  de  Venise-Montpellier, 

Livre  Troy  anglaise^  =  -12  onces  de 
Troyes, 

Livre  poids  de  table  ^  et  livre  de  Bres- 
lau^,  de  Pologne^  et  de  Russie'"  = 
-15  onces  romaines  antiques, 

Livre  de  Montauban  ^  '  et  livre  de  Suède  *  ^ 
=:  ih  onces  romaines  modernes, 

Ancienne  livre  marchande  anglaise  ^^ 
=  -15  onces  de  Cologne, 

Livre  de  Flandre '-^  =  iG  onces  ro- 
maines antiques, 

Livre  avoirdu pois  anglaise  ^  ^  =  -1 6  onces 
romaines  modernes, 


1.  ^  89  et  92.  Valeur  déduite  de  la  livre  Troy  actuelle,  considérée  comme 
étant  les  16/15  de  la  livre  de  la  Tour  de  Londres  :  349,9143  grammes. 

2.  g  31.  Valeur  actuelle  du  rotolo  de  Naples,  composé  originairement  de  2  1/2 
de  ces  livres  :  8909,97  grammes,  d'où,  pour  la  livre,  356,3988  grammes. 

3.  g  35.  Valeur  actuelle  :  361,8505  grammes. 

4.  §  32.  Évaluation  moderne  :  6768  grains  de  Paris. 

5.  g  34.  Valeur  actuelle  :  357,8538  grammes. 

6.  g  27.  Valeur  actuelle  :  373,2419541  grammes. 

7.  g  68.  Valeur  actuelle  :  5/6  de  la  livre  de  Paris  =  7680  grains  de  Paris. 

8.  g  75.  Valeur  actuelle  :  405,22799  grammes. 

9.  g  75.  A'aleur  actuelle  :  405,239  grammes. 

10.  g  75.  Valeur  actuelle  :  409,515  grammes. 

11.  g  82.  Évaluation  de  1329  :  7992  grains  de  Paris;  valeur  actuelle  :  8014  grains 
de  Paris. 

12.  g  81.  Valeur  actuelle  :  425,0758  grammes. 

13.  g  87-88.  Valeur  déduite  de  la  livre  Troy  actuelle,  considérée  comme  étant 
les  16/15  de  la  livre  de  la  Tour  de  Londres,  qui  était  les  4/5  de  la  livre  mar- 
chande :  437,393  grammes. 

14.  g  83.  Valeur  actuelle  de  la  livre  de  Bruges  :  428,828  grammes;  de  la  livre 
de  Lille  :  431,317;  de  la  livre  de  Gand  :  433,253;  de  la  livre  de  Dunkerque  : 
435,32  grammes. 

15.  g  79.  Valeur  actuelle  :  453,5926  grammes. 
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Livre  de  Cologne'  et  livre  suhlile  de 
Paris ^  =  45  onces  de  Troyes, 

Livre  grosse  de  Venise^  et  livre  de 
deux  marcs  de  Montpellier^  =  48  onces 
romaines  affaiblies, 

Livre  de  ('harlemagne"*  et  livre  de 
Troyes "^  =  4  s  onces  romaines  antiques, 

Livre  marchande  de  Nuremberg^  = 
4  8  onces  romaines  modernes, 

Ancienne  livre  de  Vienne**  =  48  onces 
de  Cologne, 

Livre  de  Genève'  et  livre  de  Vienne'" 
=  48  onces  de  Troyes, 

On  voit  donc  qu'en  définitive  tous  les  anciens  poids  en  usage 
en  Europe  avaient  pour  base  première  l'once  romaine. 

P.  Gdilhiermoz. 

1.  ^  90-92  et  101.  Ancienne  évaluation  :  8704  grains  de  Paris:  valeur  actuelle  : 
467,6246  grammes. 

2.  g  107-108. 

3.  g  35.  Valeur  actuelle  :  476,99872  grammes. 

4.  l  29. 

5.  g  53  etsuiv. 

6.  l  24-28. 

7.  g  80.  Valeur  actuelle  :  509,945  grammes. 

8.  g  110. 

9.  g  108.  Valeur  actuelle  :  18  onces  de  Paris  —  10368  grains  de  Paris. 

10.  g  109.  Valeur  actuelle  :  561,336  grammes  (livre  monétaire)  et  560,06  (livre 
marchande). 
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En  étudiant  simultanément  la  précieuse  Chronologie  des 
baillis  et  des  sénéchaux  royaux  depuis  les  origines  jusqu'à 
l'avènement  de  Philippe  de  Valois,  que  M.  Léopold  Delisle  a 
mise  en  tête  du  tome  XXIV  du  Recueil  des  historiens  des 
Gaules  et  de  la  France,  et  les  Comptes  de  la  ville  de  Tournai 
pour  les  années  1240-1243,  signalés  jadis  par  moi*,  et  qui 
viennent  d'être  publiés  en  entier  par  M.  Léo  Verriest^  j'ai  été 
amené  à  faire  quelques  remarques  que  l'on  jugera  peut-être 
intéressant  de  trouver  ici  consignées. 

«  Il  est  assez  difficile,  a  dit  M.  L.  Delisle^,  de  distinguer  la 
part  qui  revient  à  chacun  des  baillis  qui  administrèrent,  sous  le 
règne  de  Philippe-Auguste,  les  provinces  septentrionales  du 
domaine  royal.  »  Il  ne  l'est  guère  moins  de  déterminer  l'étendue 
de  certains  bailliages  dans  la  première  moitié  du  xiii*^  siècle. 
Celle  du  bailliage  d'Arras,  notamment,  est  mal  connue.  Lors 
donc  qu'un  document  vient  apporter  la  preuve  que  sous  Louis  IX, 
et  même  après  le  don  du  comté  d'Artois  fait  à  son  frère  Robert 
par  le  saint  roi  en  1237,  le  bailli  d'Arras  se  trouvait  être  l'inter- 
médiaire entre  le  pouvoir  royal  et  la  ville  de  Tournai,  ce  docu- 
ment est  nécessairement  remarquable. 

A  vrai  dire,  on  pouvait  déjà  deviner  que  le  bailli  d'Arras  avait 
été  employé  à  Tournai  par  saint  Louis,  puisqu'on  savait  que 

i.  Cf.  à  ce  sujet  Bibl.  de  l'Éc.  des  chartes,  t.  LV  (1894),  p.  125. 
1.  Bull,  de  la  Commission  royale  d'histoire  de  Belgique,  t.  LXXIII  (1904), 
p.  143-269. 
3.  Rec.  des  hist.  de  Fr.,  t.  XXIV,  p.  *53. 
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c'était  ce  bailli  qui  avait  reçu,  en  1248,  l'aide  accordée  au  roi, 
en  vue  de  la  croisade,  par  la  ville  de  Tournai'.  Mais  cette  unique 
mention  d'une  opération  du  bailli  d'Arras  à  Tournai  n'était  pas 
pour  perraetti-e  d'affirmer  que  ce  bailli  avait  la  ville  de  Tournai 
dans  son  ressort.  Au  contraire,  les  mentions  réitérées  du  bailli 
d'Arras  {bal/ivus  de  Attrebato  ou  ballivus  Atrebatensis) 
dans  les  Comptes  de  Tournai  qui  se  sont  conservés  pour  les  années 
1240  à  1243  démontrent  péremptoirement  qu'alors  ce  n'est  pas 
encore  le  bailli  de  Yermandois  qui  sert  d'intermédiaire  entre  le 
roi  et  la  ville  de  Tournai.  Cet  intermédiaire  constant,  c'est  le 
bailli  d'Arras. 

J'ignore  si,  dès  la  réunion  de  la  ville  de  Tournai  au  domaine 
royal,  cette  ville  fut  mise  dans  le  ressort  du  bailli  de  Vermandois 
ou  d'un  autre.  Mais  je  crois  vraisemblable  que,  dès  le  temps  où 
Philippe-Auguste  eût  créé  des  baillis  d'Arras,  probablement  vers 
l'an  1191,  Tournai  a  dij  ressortir  à  ces  baillis,  bien  mieux  placés 
que  ceux  qui  résidaient  à  Saint-Quentin  ou  à  Laon  pour  trans- 
mettre à  Tournai,  qui  n'est  qu'à  une  douzaine  de  lieues  d'Arras, 
les  ordres  ou  les  instructions  du  roi.  La  ville  de  Tournai  aurait 
donc  ressorti  au  bailli  d'Arras  à  peu  près  depuis  le  moment  où 
Philippe- Auguste,  au  mois  de  décembre  1187,  la  réunit  à  la 
France,  et  ce  au  moins  jusqu'en  1248,  puisqu'elle  ne  figure  pas 
encore  sur  la  liste  des  villes  du  bailliage  de  Vermandois,  qu'un 
compte  de  cette  année  1248  nous  a  conservée-.  A  quel  moment 
fut-elle  mise  dans  le  ressort  du  bailli  de  Vermandois,  où,  sous 
Philippe  le  Bel,  elle  se  trouvait  déjà  depuis  un  certain  temps''? 
C'est  encore  un  point  quejenesuis  pas,  pour  l'instant,  eu  mesure 
de  préciser.  Je  puis  déjà  dire  toutefois  qu'un  acte  du  8  janvier 
1252,  conservé  en  original  aux  archives  de  Tournai'',  semble 
bien  marquer  qu'à  cette  époque  c'est  encore  le  bailli  d'Arras  qui 
préside  aux  rapports  du  pouvoir  royal  avec  la  ville  de  Tournai, 
tandis  qu'un  vidimus,  en  date  du  9  mai  1267,  d'une  lettre  de 
saint  Louis  du  3  mai  précédent,  vidimus  conservé,  comme  la 

1.  «  Symon  i\c  Villari,  fballivo  AUrobalensiJ,  de  villa  Tornaci,  pro  auxilio 
rcgis,  500  libras  pro  rncdielatc  »  (Rec.  des  hisl.  de  Fr.,  t.  XXI,  p.  '2776). 

2.  Rec.  des  hist.  de  Fr.,  t.  XXIV,  p.  *(J8. 

3.  La  preuve  s'en  Iroiive  dans  un  mandement  du  mi,  dalé  du  11  novernluc 
12!)8,  que  M.  L.  Delisle  a  réédilé  {Ibid.,  p.  *95,  n.  liJ). 

'i.  Cf.  A.  Hocqucl,  Inventaire  analytique  des  archives  delà  ville  de  Tour- 
nai, p.  10,  n°  'lO. 
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pièce  du  8  janvier  1252,  dans  les  archives  de  Tournai  ^  et  émané 
du  bailli  de  Vermandois,  pernaet,  je  crois,  de  supposer  qu'en 
1267  c'est  ce  bailli,  et  non  plus  celui  d'Arras,  qui  a  la  ville  de 
Tournai  dans  son  ressort.  En  tout  cas,  au  mois  d'avril  1269, 
c'est  le  bailli  de  Vermandois,  Gautier  Bardin,  qui,  avec  son  pré- 
vôt de  Saint-Quentin,  Martin  Le  Borgne,  règle  un  différend 
entre  la  ville  et  le  chapitre  de  Tournai'^  ce  qui  veut  dire  qu'alors 
le  passage  de  la  ville  de  Tournai  dans  le  ressort  du  bailli  de  Ver- 
mandois est  un  fait  accompli.  Ce  serait  donc  entre  les  années 
1252  et  1269,  sinon  1267,  qu'aurait  eu  lieu  le  changement  de 
ressort. 

Mais  je  ne  veux,  dans  cette  note,  m'occuper  que  de  ce  qui  s'est 
passé  pendant  les  années  1240-1243.  Il  faut  y  revenir.  On  voit 
par  les  comptes  des  trésoriers  tournaisiens  combien  fréquents 
sont  alors  les  rapports  entre  la  ville  de  Tournai  et  le  bailli  d'Ar- 
ras. A  tous  moments  ce  sont  des  gratifications  allouées  par  les 
trésoriers  à  des  serviteurs  {famulis,  garçonibus)  du  bailli  qui 
viennent  en  mission  à  Tournai,  ou  à  des  courriers  de  la  ville  qui 
vont  en  mission  à  Arras,  Une  fois,  c'est  un  don  de  10  sous  à  un 
ménestrel  du  bailli  (205)^.  Une  autre  fois,  en  décembre  1240, 
c'est  une  gratification  de  40  sous  à  un  autre  ménestrel  à  l'occa- 
sion des  noces  de  la  fille  du  bailli,  «  cuidam  ménestrel  de  nuptiis 
fîlie  ballivi  de  Atrebato  »  (190);  et,  lorsqu'un  jour  le  malheur 
veut  que  le  fils  de  Gérard  de  Hénin,  l'un  des  serviteurs  du  bailli 
d'Arras,  se  casse  le  bras,  les  trésoriers  s'empressent  d'allouer  au 
père  une  indemnité  de  41  sous,  «  Gerardo  de  Henin,  famulo  bal- 
livi de  Atrebato,  41  sol.  pro  filio  suo  qui  frecit  brachium  »  (208). 

Ce  ne  sont  pas  seulement,  d'ailleurs,  les  subordonnés  du  bailli 
d'Arras  qui  reçoivent  des  cadeaux  de  la  ville  de  Tournai;  le 
bailli  lui-même  en  reçoit,  en  argent  et  en  nature  :  en  argent, 
lorsqu'au  mois  de  décembre  1241,  les  trésoriers  de  Tournai  lui 
remettent  60  livres  (212),  qu'il  reçoit  bien  nettes,  car  la  perte  au 
change,  qui  fut  de  12  sous  pour  transformer  en  livres  de  France 
les  esterlins  des  Pays-Bas  (213),  fut  supportée  par  la  ville  de 

1.  Cf.  A.  Hocquet,  Inventaire  analytique  des  archives  de  la  ville  de  Tour- 
nai, p.  28,  n°  67. 

2.  Ibid.,  p.  33,  n°  81. 

3.  Ce  chiffre  (205),  comme  tous  ceux  que  l'on  va  trouver  dans  les  mêmes 
conditions,  renvoie  à  la  page  du  t.  LXXIII  des  Bull,  de  la  Commission  royale 
d'histoire  de  Belgique,  où  se  trouve  la  mention  de  paiement  relevée  par  mol. 
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Tournai  ;  en  nature,  quand  on  lui  envoie  des  oies  (230),  des 
chèvres  (228),  des  anguilles,  «  lampriaus  »  (195),  «  lambriis  » 
(230),  des  rasoirs  (214),  des  serviettes  et  des  essuie-mains, 
v<  mapis  et  manutergis  quas  misserunt  ballivo,  20  Ib.  »  (211). 
En  outre  de  ces  cadeaux  directs,  le  bailli  en  reçoit  encore,  d'ail- 
leurs, indirectement.  Tel  est  le  cas  lorsque  notre  bailli,  vers  la 
fête  de  Noël  de  l'an  1241,  ayant  eu  à  venir  à  lîouvines,  à  deux 
lieues  de  Tournai,  la  ville  de  Tournai  se  charge  de  régler  ses 
dépenses,  «  spensis  ballivi  Atrebatensis  ad  Bouvinis,  22  sol.  1/2  » 
(212). 

Nous  sommes  naturellement  fort  mal  documentés  par  les 
comptes,  si  incorrects  dans  leur  brièveté,  des  trésoriers  tour- 
naisiens  de  1240  à  1243,  sur  les  affaires  que  le  bailli  d'Arras 
a  pu  avoir  à  traiter  k  Tournai.  Nous  savons  qu'il  n'était  pas  en 
rapports  seulement  avec  la  ville,  qu'il  négociait  encore  avec 
l'évêque  et  le  chapitre  (221),  qu'il  s'employait  à  terminer  un 
litige  entre  les  Lillois  et  les  Tournaisiens  (202,  208,  210,  217),  à 
régler  personnellement  à  Condé-sur-l'Escaut  une  affaire  qui 
semble  avoir  intéressé  les  gens  de  Tournai  (218-219),  qu'il  fut 
mêlé  enfin  à  la  question  de  la  barrière,  «  hamedam  »,  qu'avaient 
mise  en  travers  de  l'Escaut  les  Tournaisiens  pour  venir  à  bout 
de  l'hostilité  des  Flamands  (213),  question  qui  nécessita  à 
diverses  fois  l'intervention  de  saint  Louis'. 

Dans  ces  divers  cas,  le  bailli  d'Arras  nous  apparaît  dans  son 
rôle  officiel  d'administrateur.  Au  contraire,  il  semble  qu'il  n'agisse 
plus  qu'à  titre  officieux  lorsqu'il  annonce  aux  Tournaisiens  la 
prise  de  Thouars,  «  garçoni  ballivi  qui  adtulit  litteras  quod  rex 
Francie  habebat  Touars,  2  sol.  »  (218),  lorsqu'il  leur  donne  des 
nouvelles  de  l'état  du  roi,  «  duobus  garçonibus  quos  ballivus 
Attrebatensis  per  quos  missit  litteras  de  statu  domini  régis, 
8  sol.  par.  »  (218),  ou  lorsqu'il  leur  transmet  des  lettres  qu'il  a 
reçues  de  l'armée,  «  famulo  ballivi  qui  adtulit  literas  de  l'est, 
1  marc  d'esterlins  »  (222). 

Mais  à  quel  titre  agit  le  bailli  d'Arras  quand  il  commande  h 
Tournai  certains  autels  de  pierre?  Il  n'est  point  aisé  de  le  déter- 
miner, car  nos  comptes  ne  nous  apprennent  que  peu  de  choses 

1.  Cf.  à  ce  sujrl  A.  Ilocquel,  loc.  cit.,  y.  IG  cl  suiv.  et  25  ot  suiv.  H  n'y  a 
j)ds  aux  archives  de  Tournai  moins  de  sept  lettres  de  saint  Louis  relatives 
à  celte  question  de  ta  barre  de  l'Lscuul. 
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sur  cette  question,  qui  restera  sans  doute  éternellement  mysté- 
rieuse. Toujours  est-il  que,  vers  le  mois  de  janvier  1241,  on  voit 
les  trésoriers  tournaisiens  donner  3  sous  à  un  serviteur  du  bailli 
d'Arras,  «  qui  adtulit  litteras  de  altaribus  >■>  (192),  et  que,  peu  de 
jours  après,  les  mêmes  trésoriers  paient  8  livres  «  lapidibus  de 
altaribus  quos  ballivus  Atrebatensis  mandavit  »  (193).  Cette 
dépense  est  à  peine  faite  que  Robin,  l'un  des  serviteurs  du  bailli 
d'Arras,  vient  voir  les  autels,  «  Robino,  garçoni  ballivi  de  Atre- 
bato,  quando  venit  videre  altaria  lapidea,  2  sol.  »  (193).  Puis  il 
s'écoule  environ  deux  mois,  et  un  autre  serviteur  du  bailli  vient 
à  nouveau  voir  les  autels,  «  Johanni,  famulo  ballivi,  quando 
venit  videre  altaria,  7  sol.  »  (197),  en  attendant  que,  vers 
le  l^""  mai,  il  les  vienne  chercher,  «  Johanni,  famulo  ballivi, 
quando  deduxit  altaria,  100  sol.;  espensis  ejusdem  Johannis, 
12  sol.;  et  6  sol.  au  cercler  altaria  >»  (198).  Ce  ne  fut  cependant 
pas  ce  serviteur  du  bailli  d'Arras  qui  convoya  à  Paris  les  fameux 
autels,  dont  la  capitale  était  la  destination  ;  ce  fut  un  serviteur  de 
l'abbaye  de  Saint-Martin  de  Tournai,  «  Surrico,  famulo  S.  Mar- 
tini, qui  duxit  altaria,  qui  ivit  cum  altaribus  Parisius,  10  sol.  » 
(199-200).  Ainsi,  au  début  de  l'année  1241,  le  bailli  d'Arras  a 
commandé  à  Tournai  des  autels  de  pierre,  qui  furent  transportés 
à  Paris  vers  le  mois  de  mai  de  cette  même  année  1241.  A-t-il 
fait  cette  commande  spontanément  ou  sur  l'ordre  du  roi?  On 
l'ignore,  comme  on  ignore  l'emplacement  réservé  à  ces  autels.  Je 
n'ose  prononcer  le  nom  de  la  Sainte-Chapelle.  Cependant, 
n'est-ce  point  alors  que  le  saint  roi  faisait  construire  cet  admi- 
rable joyau  d'architecture,  et  ne  peut-on  concevoir  que  lui- 
même,  ou  son  bailli  d'Arras,  pour  lui  faire  sa  cour,  ait  voulu 
que  la  nouvelle  égHse  du  palais  royal  fût  meublée  d'autels  en 
cette  belle  et  dure  pierre  bleue  de  Tournai,  qui,  de  tout  temps,  a 
joui  d'une  juste  réputation? 

Les  Comptes  de  Tournai  ne  nous  renseignent  pas  seulement  sur 
les  rapports  de  cette  ville  avec  le  bailli  d'Arras.  Accidentellement, 
ils  nous  prouvent  encore  que  ce  bailli  pouvait  fonctionner  hors  de 
l'Artois,  dans  le  Hainaut,  à  Condé,  «  ad  viam  ad  Condatum, 
quando  ballivus  Attrebatensis  interfuit,  G4  sol.  et  4  den.  » 
(219),  à  Bouvines,  «  spensis  ballivi  Atrebatensis  ad  Bouvinis, 
22  sol.  1/2  »  (212),  à  Lille,  «  jornatis  Oliveri,  quando  ad  Insu- 
lam  ad  balliura  de  Atrebato...  »  (235),  et  peut-être  ailleurs  en 
Flandre,  «  Olivero,  de  quinque  jornatis  querendo  ballivum  per 


456  A    PROPOS    DES    BAII.LIS    d'aRRAS 

Flandriam,  40  sol.  »  (226);  ils  nous  permettent  de  soupçonner 
des  rapports  du  bailli  d'Arras  avec  [l'archevêque  de]  Cologne, 
«<  famulis  ballivi  qui  iverunt  ad  Cologniara,  8  sol.  »  (199),  et  le 
duc  [de  Brabant],  «  Roboni,  famulo  ballivi,  quando  ivit  ad  ducem, 
3  sol.  »  (219);  ils  nous  laissent  supposer  que  le  bailli  d'Arras 
pouvait  avoir  à  Béthune  un  prévôt  à  la  fin  de  1241  \  «  Olivero 
de  jornatis  ad  Insulam,  quando  prepositus  de  Betunia  fuit  com 
eo,  54  sol.  »  (211);  enfin,  ces  comptes  attestent  que  le  bailli 
d'Arras  s'est  trouvé  indirectement  mêlé  à  cette  question  de  Tin- 
vasion  des  Tatares,  qui  révolutionna  tout  l'Occident  en  1241. 
Au  mois  de  juin  de  cette  année,  en  efi'et,  nous  voyons  les  Tour- 
naisiens  envoyer  un  courrier  à  Lens  pour  annoncer  qu'un  Tatare 
arrivait,  «  Mauvoiscin,  de  via  ad  Lens,  quando  ivit  nuntiare 
quod  Tartarus  veniebat,  4  sol.  »  (202)  ;  et  comme,  peu  de  jours 
après,  ce  Tatare  était  amené  à  Tournai  par  un  certain  Eustache, 
«  espensis  Ustatii,  faniuli  ballivi,  quando  adduxit  Tartarum, 
16  sol.  »  (202),  que  nous  savons  pertinemment  avoir  été  un  servi- 
teur du  bailli  d'Arras^  je  crois  qu'il  est  permis  de  supposer  qu'au 
mois  de  juin  1241  ce  bailli  se  trouvait  à  Lens.  Ce  que  c'était  que 
le  Tatare  en  question,  et  si  c'était  un  prisonnier,  envoyé  comme 
une  curiosité  de  Bohême  ou  de  Hongrie  au  roi  saint  Louis,  ou 
bien  un  ambassadeur  destiné  pour  le  roi  de  France  par  le 
grand  khan  Baty,  je  ne  sais.  Mais  n'est-il  pas  singulier  de 
retrouver  ainsi,  dans  des  comptes  communaux,  l'écho  d'un 
événement  qui  passionna  et  même  terrorisa  tout  le  monde  occi- 
dental en  l'an  1241? 

Je  viens  de  former  l'hypothèse  qu'en  se  rendant  à  Lens,  au 
mois  de  juin  1241,  le  courrier  Mauvoisin  s'en  allait  trouver  le 
bailli  d'Arras.  Mais  je  dois  dire  que  l'étude  des  comptes  de  Tour- 
nai peut  amener  à  penser  qu'il  y  eut  un  bailli  de  Lens  distinct  de 
celui  d'Arras,  sinon  en  1241,  tout  au  moins  pendant  l'année 
1242.  Je  vois,  en  effet,  vers  les  mois  de  janvier  ou  février  1242, 
les  trésoriers  tournaisiens  payer  certaines  dépenses  du  bailli  de 
Lens,  «  espensis  ballivi  de  Lens  in  domo  Oliveri,  40  sol.  »  (214), 
et  en  décembre  de  cette  même  année  les  jurés  de  Tournai  faire  au 
bailli  de  Lens  un  cadeau  de  20  livres  parisis  et  régler  en  même 

1.  D'après  un  acte  du  22  août  1244,  conservé  aux  archives  de  Tournai, 
if  prévôl  de  Uélliune  alors  se  nommait  Jean.  Cf.  A.  Hocquel,  loc.  cit., 
]>.  17,  n'  34. 

2.  Il  est  dit  «  faiiiulus  Ijuilivi  Allrcbatensis  »  (234). 
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temps  des  dépenses  de  ce  bailli,  «  jurati  dederunt  ballivo  de  Lens 
viginti  libras  Parisiensiiara  ;  et  solverunt  Olivero  de  Sancto  Mar- 
tine, pro  expensis  ejusdem  ballivi,  37  sol.  »  (226).  N'est-il  pas 
difficile,  dans  ces  conditions  et  alors  que  nos  comptes  prennent 
soin,  la  plupart  du  temps,  de  désigner  le  bailli  d'Arras  par  les 
mots  Attrebatensis  ou  de  Atrebato,  que  ce  bailli  de  Lens 
se  puisse  confondre  avec  le  bailli  d'Arras?  Sans  doute  le  bailli 
d'Arras  a  été  en  même  temps  parfois  bailli  d'Arras  et  d'Hesdin  ou 
bailli  d'Arras  et  de  Saint-Omer,  et  il  n'est  point  invraisemblable 
qu'il  ait  pu  être  aussi  bailli  d'Arras  et  de  Lens^  Mais,  je  le 
répète,  il  paraît  peu  croyable  que  les  trésoriers  de  Tournai 
auraient  qualifié  de  bailli  de  Lens  le  bailli  d'Arras  si  ces  deux 
officiers  n'avaient  pas  été  distincts.  Et  la  conclusion  serait  qu'en 

1242  la  ville  de  Tournai  a  pu  ressortir  à  un  bailli  de  Lens. 

A  cette  question,  j'en  rattache  une  autre.  Elle  m'est  suggérée 
par  la  lecture  des  passages  suivants  des  Comptes  de  Tournai  : 
«  Espensis  domini  Ade  de  Miliaco,  105  sol.  »  (195),  «  famulo 
domini  Pétri  Tristan  in  vigilia  Omnium  sanctorum,  5  sol.  »  (224), 
«  garçonibus  tribus,  comitis  de  Atrebato,  secundus  domini  Pétri 
Tristandi,  tercius  domini  Ade  de  Miliaco,  5  sol.  »  (229).  La  pre- 
mière de  ces  trois  mentions  se  rapporte  à  la  fin  du  mois  de  mars 
1241,  la  deuxième  au  31  octobre  1242,  la  troisième  au  mois  de 
février  1243.  N'est-il  pas  légitime  d'en  conclure  qu'en  1241- 

1243  Adam  de  Millj  et  Pierre  Tristan,  les  prédécesseurs  au  bail- 
liage d'Arras  du  bailli  alors  en  fonctions,  Simon  de  Villers-Saint- 
Paul,  n'avaient  pas  cessé  complètement  de  s'occuper  des  affaires 
de  leur  ancien  bailliage?  Au  reste,  des  trois  mentions  que  je  viens 
de  relever  rapprochez  le  texte  de  la  lettre  d'octobre  1246,  signa- 
lée par  M.  L.  Delisle-,  et  qui  émane  conjointement  d'Adam  de 
Milly  et  de  Simon  de  Villers,  bailli  d'Arras,  «  Adam  de  Milliaco 
et  Symon  de  Villaribus,  baillivus  Attrebatensis,  milites  »,  et 
dites  si  on  ne  peut  être  logiquement  amené  à  se  demander  si  les 
anciens  baillis  Milly  et  Tristan  n'avaient  pas  continué  d'être 
employés  en  Artois,  peut-être  comme  des  commissaires  extraor- 

1.  Cf.  Recueil  des  historiens  de  France,  t.  XXIV,  p.  *88  et  *90,  et  voyez  p.  *314 
la  Preuve  138,  où  Achard  de  Villers,  bailli  d'Arras,  en  niai  1253,  parle  du 
temps  où  il  élait  bailli  de  Lens  et  d'Arras,  «  tam  me  existente  ballivo  Lensensi 
quam  Attrebatensi  »,  ce  qui  ne  veut  pas  dire,  du  reste,  que  ces  deux  fonctions 
n'aient  pas  été  remplies  par  lui  successivement. 

1.  Recueil  des  historiens  de  France,  t.  XXIV,  p.  *87,  n.  13. 
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dinaires  du  roi  de  France,  après  le  don  du  comté  d'Artois  fait 
par  saint  Louis  à  son  frère  Robert  en  1237.  Et  cette  hypothèse 
viendrait  à  l'appui  de  celle  formée  par  M.  L.  Delisle'  qu'Adam 
de  Milly  a  pu  revenir  administrer  le  bailliage  d'Arras  après 
1227.  Ainsi  se  serait  en  quelque  sorte  continuée  la  tradition, 
attestée  par  la  lettre  adressée  par  Philippe-Auguste  bajulis 
Attrebati  en  novembre  1194'-,  de  la  pluralité  initiale  des  baillis 
d'Arras.  Car  s'il  est  certain  qu'il  n'y  a  plus,  sous  saint  Louis, 
qu'un  seul  bailU  d'Arras,  le  fait  que  les  prédécesseurs  de  ce 
bailli,  un  Milly,  un  Tristan,  semblent  être  restés  auprès  de  lui 
comme  des  adjoints,  montre  que  le  roi  ne  croyait  pas  devoir  con- 
fier à  un  unique  fonctionnaire  l'administration  d'un  bailliage  que 
sa  situation  frontière  classait   parmi   les  plus  importants  du 

royaume. 

Armand  d'Herbomez. 

1.  Recueil  des  historiens  de  France,  l.  XXIV,  p.  *87. 

2.  Ibid.,  p.  -271,  Preuve  2. 


RENAUD   DE   BERONNE 

BAILLI   DE   SENLIS. 


Parmi  les  baillis  de  Senlis,  dont  M.  Léopold  Delisle  a  dressé 
le  catalogue',  il  en  est  un  sur  le  nom  duquel  il  s'est  montré  hési- 
tant. C'est  celui  qui,  tantôt  seul,  tantôt  de  concert  avec  Guil- 
laume des  Châtelliers,  administra  la  baillie  de  1223  à  1234. 
M.  Delisle  l'appelle  Renaud  de  Beron,  mais,  en  admettant  cette 
forme,  il  reconnaît  qu'une  autre  forme  française  pourrait  être 
défendue.  Voici  d'ailleurs  ce  qu'il  dit  à  ce  sujet  : 

«  Renaud  de  Beron  {Renaldus  de  Berona,  de  Berone,  de 
Beronna,  de  Berogna),  1223-1234.  —  La  forme  française  du 
nom  de  ce  bailli  est  assez  incertaine.  Il  a  été  souvent  appelé 
Renaud  de  Beronne.  M.  Borrelli  de  Serres  a  adopté  la  forme 
Berons,  en  s'appuyant  sur  un  croquis  de  sceau  inséré  dans  un 
recueil  de  Gaignières  et  sur  lequel  on  lit  bien  :  5.  Reginaldi  mili- 
tis  de  Berons;  mais  un  autre  croquis  du  même  sceau,  inséré  dans 
un  autre  recueil  de  Gaignières,  porte  nettement  :  de  Berone. 

«  Il  faut,  je  crois,  préférer  la  forme  de  Beron  ou,  si  l'on  veut, 
Berron,  en  prenant  en  considération  les  noms  de  deux  person- 
nages qui  appartenaient  vraisemblablement  à  la  famille  du  bailli 
et  dont  les  sceaux,  appendus  à  une  charte  du  mois  de  juin  1258, 
portent  ces  légendes  :  S.  Henris  de  Berron  et  S.  GvilL  Fav- 
connier  de  Berron. 

«  J'avoue  toutefois  que  la  forme  Berogne  pourrait  être  défen- 
due. Elle  serait  justifiée  par  les  leçons  Berogn.  et  Berogna  que 

1.  En  ra'envoyaat  la  note  qu'on  va  lire,  M.  Laurain  y  a  joint  quelques  obser- 
vations rectificatives  sur  plusieurs  passages  du  tome  XXIV  du  Recueil  des  his- 
toriens de  la  France;  on  les  trouvera  à  la  suite  de  la  note  sur  Renaud  de 
Béronne.  Puisse  l'exemple  de  l'archiviste  de  la  Mayenne  engager  quelques-uns 
de  nos  confrères  à  rectifier  et  compléter  les  notes  du  même  volume  relatives 
aux  provinces  dont  ils  ont  étudié  l'histoire  et  la  topographie.  L.  D. 
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nous  offrent  les  textes  des  années  1231  indiqués  un  peu  plus  bas  ^  ». 

En  réalité,  la  seule  forme  qui  convienne  est  Béronne;  nous 
allons  essayer  de  l'établir. 

Laissons  de  coté  tout  d'abord  la  forme  qu'a  adoptée  M.  Borrelli 
de  Serres  et  qui  ne  se  rencontre  qu'une  seule  fois,  dans  un  docu- 
ment de  seconde  main.  Outre  que  le  dessinateur  de  Gaignières  a 
peut-être  interprété  quelque  peu  la  dernière  lettre  du  nom,  effacée 
ou  mal  venue  sur  l'empreinte  du  sceau  qu'il  reproduisait,  on  peut, 
en  admettant  qu'elle  soit  exacte,  opposer  à  cette  leçon  la  leçon 
fournie  par  une  deuxième  empreinte  signalée  également  par 
M.  Delisle  et  déjà  publiée  par  Peigné-Delacourt^  Si  l'on  n'avait, 
pour  asseoir  une  opinion,  que  ces  deux  documents,  on  n'aurait 
aucune  raison  de  préférer  une  forme  à  l'autre. 

Heureusement,  les  textes  ne  nous  font  pas  défaut.  Qu'ils  nous 
soient  parvenus  en  originaux  ou  que  nous  en  devions  la  connais- 
sance aux  copistes  qui  nous  les  ont  conservés,  Gaignières  ou 
Affortj,  la  plupart  nous  montrent  la  forme  latine  Berona  ou 
une  forme  latine  équivalente.  Or,  étymologiquement,  Berona  ne 
peut  donner  en  français  que  Berone,  Beronne  ou  même  Berogne, 
mais  non  pas  Beron.  A  priori  donc  et  normalement,  nous  devrions 
rejeter  cette  dernière  forme  et  affirmer  qu'Henri  de  Berron  et 
Guillaume  Fauconnier  de  Berron  n'ont  probablement  aucun  lien 
de  famille  avec  le  bailli  de  Senlis  dont  nous  cherchons  à  préciser 
le  nom. 

De  quel  lieu  en  effet  le  collègue  de  Guillaume  des  Chàtelliers 
tirait-il  son  nom?  Dans  ses  consciencieuses  Recherches  sur  les 
origines  des  grandes  baillies  royales,  M.  Margry^^  se  pose 
ainsi  cette  question  :  «  Quant  à  la  seigneurie  dont  messire  Renaud 
porte  le  titre,  nous  avons,  dit-il,  le  choix  entre  :  1"  Bérone, 
hameau  de  Chelles,  canton  d'Attichy  ;  c'est  à  ce  lieu  que  Carlier 
donne  la  préférence  ;  2"  Baron,  canton  de  Nanteuil-le-Haudouin.  » 

L'opinion  de  Carlier  n'a  pour  elle  que  l'apparence  de  la  vrai- 
semblance et  vaut  à  peine  qu'on  s'y  arrête.  Le  passage  de  l'His- 
toire du  Valois  S  où  il  est  traité  des  seigneurs  de  «  Berogne  » 
n'est  qu'une  enfilade  de  notes  dressée  k  la  manière  habituelle  du 

1.  Rec.  des  hisl.  de.  Fr.,  t.  XXIV,  1"  partie,  p.  *59. 

2.  Ilist.  de  iabbaije  d'Ourscamp,  pi.  E,  n*  4G. 

3.  A.  Margry,   SouveUes  recherches  sur   les   origines  des  grandes  baillies 
royales  (Comité  archéol.  de  Senlis,  i°  sér.,  l.  V,  p.  13'2,  n.  b). 

h.  Uisl.  du   Valois,  l.  1,  p.   l'Jl. 
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prieur  d'Andresy,  sans  aucune  critique,  où  des  personnages  appar- 
tenant à  trois  ou  quatre  familles  différentes  sont  outrageusement 
confondus  pêle-mêle.  M.  Margry  n'a  pas  été  la  dupe  de  Carlier, 
mais  il  n'a  pas  jugé  à  propos  de  dire  ce  qu'il  en  pense  depuis 
longtemps,  ce  qu'on  en  doit  penser,  à  savoir  qu'il  faudrait  enfin 
ne  pas  accorder  à  l'historien  du  Valois  plus  de  crédit  qu'il  ne 
mérite.  Si  Baron  avait  fait  partie  du  pays  auquel  il  a  consacré 
trois  gros  volumes,  trop  estimés  de  nos  jours  par  la  majorité  des 
érudits,  Carlier  n'aurait  pas  emprunté  à  cette  paroisse  plusieurs 
choses  notables  pour  en  orner  «  Berogne  »  et  il  n'aurait  pas  placé 
dans  ce  dernier  hameau  le  iîef  de  notre  bailli;  il  l'aurait  certai- 
nement laissé  à  Baron.  Disons  tout  de  suite  que  c'eût  été  sans 
plus  de  raison. 

En  effet,  une  note  du  fonds  Bouhier  cite  parmi  les  seigneurs 
fieffés  relevant  du  comté  de  Clermont  en  Beauvaisis,  au  commen- 
cement du  xiii'-'  siècle,  un  Renaud  de  Béronne  {Renaldus  de 
Beronay  dont  la  présence  parmi  les  vassaux  de  Thibault  de 
Blois  ou  de  Philippe-Auguste  lui-même  doit  être  pour  nous  un 
indice  d'autant  plus  précieux  que  nous  retrouvons  le  même  per- 
sonnage parmi  les  témoins  qui,  en  1213,  signèrent  à  l'autorisa- 
tion donnée  par  Thibault  le  jeune ^  aux  religieux  de  Ghaalis  de 
disposer  à  leur  gré  de  leurs  bois  situés  dans  l'étendue  de  ses 
domaines. 

Or,  tout  près  de  Clermont,  sur  le  territoire  de  l'ancien  Warty, 
aujourd'hui  Fitz-James,  à  un  kilomètre  et  demi  au  nord-est  du 
bourg,  à  la  source  de  la  Béronnelle,  existait  un  hameau,  Béronne, 
qui  figure  encore  sur  la  carte  de  Cassini  et  dont  la  destruction 
totale  remonte  aux  premières  années  du  xix«  siècle.  C'était  le 
siège  d'une  importante  seigneurie  qui  appartenait,  en  1201,  à  un 
nommé  Renaud  dont  les  libéralités  envers  l'abbaye,  peu  éloignée, 
de  Froid  mont  sont  constatées  par  plusieurs  chartes  conservées 
aux  archives  de  l'Oise.  Ces  documents  originaux,  dont  les  sceaux 
ont  par  malheur  disparu,  nous  apprennent  que  Renaud  de  Béronne 
avait  plusieurs  sœurs  :  une,  Adeline,  était  mariée  à  Mathieu  de 
Valescourt;  deux  autres  étaient  religieuses  àWariville^;  ils  nous 


1.  Bibl.  nat.,  fonds  Bouhier,  i\°  26,  cartul.  II,  49. 

2.  Afforty,  t.  XV,  p.  281. 

3.  Comm.  de  Litz,  cant.  de  Clermont. 
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apprennent  en  outre  que,  sur  le  point  de  partir  pour  la  croisade, 
Renaud  avait  donné  à  l'abbaye  de  Froidraont  son  moulin  neuf  de 
Becquerel*  et  le  vivier  qu'il  tenait  en  fief  de  Rorgon  d'Anyivillers, 
avec  toutes  ses  vignes  et  son  pressoir  d'Uny-Saint-Georges;  qu'il 
avait  donné,  pour  le  luminaire  de  sa  chapelle  de  Béronne,  un 
muid  de  froment  à  prendre  chaque  année  sur  ses  terres  de  Mon- 
tigny,  et  au  chapelain  qui  la  desservait  un  muid  d'avoine  assis 
sur  le  même  lieu  ;  qu'il  avait  assuré  à  ses  deux  sœurs  religieuses, 
leur  vie  durant,  un  muid  de  froment  chacune,  à  prendre  sur  sa 
terre  de  Rouvillers. 

Froidmont,  Wariville,  Becquerel,  Rouvillers,  Angivillers, 
Uny-Saint-Georges,  Montigny  même  se  trouvent  dans  un  rayon 
de  quelques  lieues  autour  du  hameau  disparu  de  liéronne  et  leurs 
noms  réunis  dans  un  même  document  nous  renseignent  suffisam- 
ment sur  l'origine  de  notre  Renaud.  Si  l'on  conservait  cependant 
quelque  doute  sur  l'identité  du  personnage,  une  troisième  charte 
du  même  fonds  que  les  deux  autres  le  dissiperait  entièrement. 
Renaud  de  Béronne  y  paraît  en  effet  avec  sa  qualité  de  bailli  du 
roi.  Il  y  confirme,  au  mois  de  janvier  1230  (n.  st.),  toutes  les 
donations  par  lui  faites  vingt-neuf  ans  auparavant  à  l'abbaye  de 
Froidmont  et  approuvées  alors  par  le  comte  Louis  de  Blois  et 
sa  femme  Catherine. 

Deux  ans  après,  Philippe  Hurepel  approuvait  également  les 
libéralités  du  bailli.  Celui-ci  ne  tarda  pas  sans  doute  à  mourir, 
car  nous  trouvons  que,  dès  1248,  ses  biens  avaient  passé  au  fils 
desasœur,  GuillaumedeValescourt.  Il  n'avait  pas  eu  d'enfant  à  lui 
survivre.  M.  le  chanoine  Muller  a  donc  commis  une  erreur  en 
prenant,  par  une  inadvertance  évidente,  Jean  de  Béthisy,  sur- 
nommé Buignet,  pour  le  fils  du  bailli  Renaud  «  de  Berogne*;  » 
c'est  Renaud  de  Béthisy  qu'il  voulait  dire. 

Pour  nous,  la  preuve  est  faite;  le  bailli  de  Senhs  s'appelait 
bien  Renaud  de  Béronne  et  la  forme  française  de  son  nom  ne  peut 
plus  être  incertaine.  La  similitude  de  cette  forme  française  avec 
l'ablatif  latin  d'un  nom  de  famille  très  fréquent  dans  les  chartes 
relatives  à  Senlis  et  aux  environs  exphque  la  confusion  qui  s'est 

1.  Comtn.   de    Filz-Jaincs,   ranl.    de   Clermonl,   aujourd'hui    dépendance  de 
l'asile  d'aliénés. 

2.  Comité  archéol.  de  Senlis,  i'  sér.,  l.  VII,  p.  \ll,  a.  1. 
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établie  dans  l'esprit  des  meilleurs  érudits.  Cette  confusion  s'ex- 
plique d'autant  plus  facilement  qu'un  membre  de  cette  famille, 
la  famille  de  Baron  (de  Berrone,  Berone  en  latin  ;  Beron,  ou  mieux 
Berron,  en  vieux  français)  a  porté,  au  milieu  du  xiii'^  siècle,  le 
même  prénom  que  notre  bailli,  et  qu'il  n'est  pas  toujours  com- 
mode de  distinguer  si  les  scribes,  dans  leurs  chartes  latines,  n'ont 
pas  transcrit  simplement  la  forme  française  d'un  nom.  Mais  nous 
en  savons  assez  pour  affirmer  que  Renaud  de  Baron,  le  parent 
de  deux  personnages  que  M.  Delisle  a  trouvés  mentionnés  dans 
une  charte  de  1258,  n'a  eu  aucun  lien  de  famille  avec  notre  bailli. 

Un  texte  du  musée  Condé  nous  apprend  en  effet  qu'au  commen- 
cement du  xiii«  siècle,  Gui  de  la  Place  «  de  Berron  »  était  l'homme 
lige  de  Philippe  de  Nanteuil,  qu'il  tenait  de  lui  le  quart  de  la 
justice  de  Baron  et  que  son  frère  s'appelait  Henri.  Des  correc- 
tions faites  postérieurement  en  interligne,  il  résulte  que  Guy  laissa 
pour  héritier  un  Henri  de  la  Place  de  qui  Fauconnier  tenait  un 
fief^.  Cet  Henri  de  la  Place  engagea,  au  mois  de  février  1228 
(n.  st.),  au  chapitre  de  Senlis,  toute  la  dîme  qu'il  possédait  à 
Glaignes,  pour  une  somme  de  200  livres  parisis,  et  ce  avec  l'as- 
sentiment de  sa  femme  Marguerite ^  Vingt-sept  ans  plus  tard, 
au  mois  d'octobre  1255,  l'évêque  Adam  de  Chambly  notifiait 
la  vente  de  la  dîme  de  Glaignes,  faite,  au  prix  de  320  livres 
parisis,  par  Renaud  et  Guyart  de  Baron,  écuyers,  Marie,  leur 
sœur,  Guillaume  de  Géraucourt  et  Pétronille  sa  femme^. 

Nous  ne  retrouvons  pas  ici  les  noms  que  nous  avons  rencon- 
trés dans  les  chartes  relatives  à  Renaud  de  Béronne.  Nous 
sommes  en  présence  de  deux  familles  distinctes  et  nos  documents 
sont  suffisamment  précis  pour  nous  faire  conclure  que  le  bailli 
de  Senlis  s'appelait  Renaud  de  Béronne  et  non  pas  Renaud  de 
Baron. 

E.  Ladrain. 


1.  Musée  Condé,  reg.  114  62*.  (Communiqué  par  M.  Maçon.) 

2.  Afiforty,  t.  I,  p.  73. 

3.  Arch.  de  l'Oise,  G  2295. 
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PIÈGES  JUSTIFICATIVES. 
I. 

1?01.  —  Confirmation  par  Louis,  comte  de  Blois  et  de  Glermont,  des 
donations  faites  à  l'abbaye  de  Proidmont  par  Renaud  de  Béronne. 
(Arch.  de  l'Oise,  H,  abbaye  de  Froidmont,  liasse  Becquerel.) 

Ego  LudovicLis,  comes  Blesensis  et  Claromontensis,  nolum  facio 
universis  quod  Reinaldus  de  Berona,  profeclurus  Jerosoliraam,  dédit 
in  elemosinam  perpetuam,  post  decessum  suum,  ecclesie  de  Fresmunt, 
in  usus  pauperum  qui  ad  portam  veniunl,  molendinum  de  Becherel 
el  vivarium  (|uod  lenebaL  in  feodum  de  Rorgone  de  Angiviler,  insuper 
et  vineas  suas  omnes  que  sunt  apud  Oeni  et  pressorium.  Hanc  ele- 
mosinam, fide  interposita,  laudaverunl  et  concesserunt  Adelina, 
soror  ejusdem  Reinaldi,  et  Matheus  de  Walescurt,  maritus  cjus, 
Fulco  de  Oeni,  Odo  de  Angiviler,  Rorgo  de  Angiviler.  Islam  donalio- 
nem  ego  et  Katerina,  uxor  mea,  et  filii  mei  Theobaldus  et  Radul- 
phus,  el  filia  raea  Johanna,  memorate  ecclesie  concedimus  et  contra 
omnes  promittimus  garantire.  Quod  ut  ratum  permaneal,  presen- 
tem  paginam  exinde  factam  feci  sigilli  [mei  appensione  muniri. 
Actum  anno  gracie]  M°  ducentesimo  primo. 


IL 

1201.  — Confirmation  par  Catherine,  comtesse  de  Blois  et  de  Clermont, 
des  donations  faites  par  Renaud  de  Béronne  à  l'abbaye  de  Froidmont 
d'une  part,  à  ses  sœurs  religieuses  à  Wariville  et  au  chapelain  de 
Béronne,  d'autre  part.  (Arch.  do  l'Oise,  II,  ibid.) 

Ego  Katerina,  comitissa  Blesensis  et  Claromontensis,  notum  facio 
universis  quod  Rainaldus  de  Berona,  profecturus  Jerosolimam,  dédit 
in  perpetuam  elemosinam  ecclesie  de  Fremunt,  in  usus  pauperum 
qui  ad  portam  veniunl,  molendinum  novum  qui  dicitur  Bekerel,  et 
vivarium,  el  omnes  vineas  que  sunt  apud  Oegni,  simul  et  presso- 
rium. Legavit  etiam  ad  luininare  capelle  sue  de  Berona  unum  modium 
frumenli,  et  capellano  unum  modium  avenc,  qui  accipienlur  singu- 
lis  annis  in  terris  suis  apud  .Monlegni.  Dédit  [ireterea  sororibus  suis 
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que  sunt  apud  Waerivillam  duos  modios  frumenti  quandiu  vixerlnt, 
qui  accipientur  in  terra  sua  apud  Rouviler.  Si  aulem  altéra  mortua 
fuerit,  reliqua  unum  modium  tantum  accipiet.  Post  mortem  vero 
amborum  accipient  memoratos  modios  heredes  Reinaldi.  Hec  omnia, 
fide  interposila,  concesserunt  Matheus  de  Walescurt  et  Adelina, 
uxor  ejus,  Fulco  de  Oegni,  Odo  et  Rorgo  de  Angeviler,  milites.  Que 
et  ego,  de  beneplacito  et  asseiisu  mariti  mei  Ludovici,  concedentibus 
filiis  meis  Theobaldo  et  Radulfo,  et  filia  mea  Johanna,  bénigne  con- 
cedo  et  sigilli  mei  auctoritate  confirmo.  Actum  anno  Verbi  incarnat! 
millesimo  ducentesimo  primo. 

III. 

1230  (a.  st.),  janvier.  —  CoQÛrination  par  Renaud  de  Béronne,  cheva- 
lier, bailli  du  Roi,  de  toutes  les  donations  par  lui  faites  aux  religieux 
de  Proidmont.  (Arch.  de  l'Oise,  H,  ibid.,  orig.  parchemin.) 

Ego,  Renaldus  de  Berona,  miles,  domini  régis  baillivus,  notum 
facio  omnibus  présentes  litteras  inspecturis  vel  audituris  quod  ego 
dedi  et  concessi  in  puram  et  perpetuam  elemosinam  ecclesie  Frigidi 
montis,  in  usus  pauperum  qui  ad  portara  veniunt,  molendinum 
meum  de  Beckerel  et  vivarium  insuper  et  vineas  meas  omnes  que 
sunt  apud  Ooni  et  pressorium,  nichil  mihi  vel  heredibus  meis  reti- 
nens  in  rébus  predictis  vel  earum  justicia  que  adeo  ad  me  pertinere 
dinoscitur  ut  nuUum  habeam  in  eadem  participem.  Hane  autem  ele- 
mosinam voluerunt,  et  concesserunt  bone  memorie  Ludovicus,  comes 
Glarimontensis,  et  uxor  ejus  Katerina,  et  sigillorum  suorum  muni- 
mine  roboraverunt,  sicut  in  cartis  eorumdem  in  predicta  eccle- 
sia  repositis  plenius  demonstratur.  Quod  ut  ratum  maneat  in  perpe- 
tuum,  ego  quoque  présentes  litteras  inde  conscriptas  sigilli  mei 
impressione  munivi.  Actum  anno  gracie  millesimo  ducentesimo  vice- 
simo  nono,  mense  januario. 

IV. 

xiiie  siècle.  —  Extrait  d'un  état  des  fiefs  de  Nanteuil-le-Haudouin. 
(Musée  Gondé,  registre  H4  B^-s.) 

Guiz'  de  la  Place  de  Berron  est  hora  liges  mon  segnor  Ph.  de  Nan- 

1.  Corr.  en  interligne  :  Mesires  Henris,  et  or  V est  Guiot,  ses  fiuz. 


566  iiiNArn  ni:  bkronne 


Loi.  salve  la  foi  le  roi,  el  lieiU  de  lui  la  quarte  partie  de  josticc  de  Ber- 
ron  deea  l'iaue  par  devers  le  mostier,  et  de  celé  quarte  partie  tient 
mesires  Giles  d'Aci  la  moitié  de  celui  Guion'.  Uncore  en  tient  Guiz 
le  lié  que  Henris^  ses  frères  tient  de  lui... 


V. 

1228  (n.  st.),  févrior.  —  Mise  en  gage  par  Henri  de  la  Place  de  Baron 
de  sa  dîme  de  Glaignes.  (Afforty,  t.  1,  p.  73.) 

Universis  présentes  litteras  inspecturis  magister  Gaufridus,  cano- 
nicus  et  officialis  Silvanectcnsis,  in  Domino  salulem.  Noverit  univer- 
sitas  vestra  quod  Henricus  de  Platea  de  Berron,  in  noslra  presentia 
constitutus,  confessus  est  se  pignori  obligasse  ecclesise  beatœ  Mariœ 
Silvanectensis  lotam  decimam  quam  habebat  apud  Glaigne,  pro 
ducentis  libris  parisicnsium,  de  marlio  in  martium  redimendarn,  et 
nos  possumus  simililer  eum  cogère  ad  redimendum  eam,  si  volueri- 
mus.  Et  idem  Henricus  in  manu  nostra  flduciavit  se  super  dicta  décima 
justam  garandiam  portaturum.  Margarita  vero  uxor  ejus  in  noslra 
prfesentia  hoc  concessit  et  laudavit  et  lîde  interposita  firmavit  se  hoc 
simililer  observaturam.  Simililer  Johannes  de  Wauriii  tanquam 
dominus  feodi  hoc  concessit  et  fide  média  se  plegium  consUtuit  et 
contra  omnes  justam  ferre  garandiam  se  promisit.  Simililer  Vernius 
de  Berron,  miles,  Guillelmus  Chevalier,  Odo  li  Bruns,  Johannes 
major  de  Berron,  Guillelmus  Papeillons  se  plegios  et  obsides  super 
pra^missis  el  in  manu  nostra  fidem  dederunt  quod  si  ecclesia  bealœ 
.Mariœ  Silvanectensis  aliquod  delrimenlum  vel  aliquem  defeclum 
super  dicta  décima  passa  fuerit,  ipsi  prisionem  lenebunt  Silvanecli 
infra  quindecim  dies  posl(]uam  monili  fuerinl,  neque  e.xlra  muros 
civitalis  exibunt  absque  licentia  ecclesia^  supradiclœ  donec  defectus 
penitus  emendetur.  In  cujus  rei  teslimonium  présentes  litteras  ad 
petilioncm  pr^cdictorum  sigillo  curiœ  Silvanectensis  roborari  fecimus. 
Actum  anno  Domini  iM"  GG"  vigesimo  seplimo,  mense  februario. 

P.-iS.  —  Notes  sur  quelques  passages  du  tome  XXIV  du 
Recueil  des  historiens  : 

Page  283*,  n°  57.  —  Le  Thoriacum  identifié  avec  Thori  (Somme, 

1.  Corr.  :  Henri. 

ï.  Gorr.  :  Fauconniers. 
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cant.  d'Ailli-sur-Noie)  n'est  autre,  il  me  semble,  que  Thury-soiis- 
Clermont  (Oise,  cant.  de  Mouy),  paroisse  de  l'ancien  comté  de  Gler- 
mont,  où  Tabbaye  de  Corbie  possédait  un  fief  avec  manoir  pour 
lequel  les  religieux  payaient  au  comte  de  Clermont  60  anguilles  par 
an  (cf.  Compte  de  Ph.  de  Beaumanoir,  de  ^ 280-^28'!);  cela  explique 
que  le  jugement  ait  été  rendu  aux  assises  de  Clermont,  ce  qui  n'au- 
rait pu  avoir  lieu  s'il  s'était  agi  de  Thory  (Somme). 

Dans  cette  même  pièce,  Guide  de  Aurigniaco  est  Guy  d'Avrigny 
qui  figure  en  \2\o  dans  un  acte  d'Ourscamp  (cf.  Peigné-Delacourt, 
Cart.  d'Ourscamp^  p.  347,  n"  DLXIII).  Avrigny  est  dans  le  canton  de 
Clermont  et  faisait  partie  du  comté. 

Il  se  pourrait  en  outre  que  le  personnage  nommé  «  Odo  de  Chau- 
fori  »  qui  cautionnait  Guy  d'Avrigny  fût  tout  simplement  Eudes  de 
Cauffry,  signataire  en  H  97  de  la  charte  communale  de  Creil.  Gauf- 
fry,  dont  le  nom  se  rencontre  au  moyen  âge  écrit  Gaufvry  ou  Ghauf- 
vry,  localité  du  comté  de  Clermont,  est  aujourd'hui  dans  le  canton 
de  Liancourt. 

Page  286*,  col.  2,  n°  63.  —  Hargeluiest  probablement  pour  Har- 
geliu  ou  Hargenliu,  aujourd'hui  Argenlieu,  commune  d'Avrechy, 
cant.  de  Clermont,  à  ^0  kil.  environ  de  cette  ville,  au  nord. 

Page  322*,  note  7.  —  Nova  villa  domini  Régis  parait  être  non 
pas  la  Villeneuve-le-Roi  (Oise,  cant.  de  Méru),  mais  la  Neuville-Roi 
(Oise,  cant.  deSaint-Just-en-Ghaussée),  commune  située  sur  le  che- 
min qui  mène  directement  de  Montdidier  à  Pierrefonds,  suivi  par  les 
enquêteurs  durant  leur  tournée.  Cette  localité,  pourvue  d'une  charte 
communale,  a  été  confondue  souvent  avec  la  Villeneuve-le-Roi. 

Enfin,  p.  85,  I-J,  Grez  super  Meduanam  pourrait  bien  être,  non 
pas  Gresse,  éloigné  de  -10  kilomètres  environ  des  bords  de  la  Mayenne 
et  au  moins  à  60  kilomètres  d'Angers,  mais  Grez-sur-Maine,  près 
d'Angers,  ce  qui  expliquerait  mieux  la  phrase  :  «  Praecipiens  quod 
se  redderet  apud  Andegavis.  » 


LETTRES  DE  PHILIPPE  LE  BEL 

RELATIVES  A  LA  CONVOCATION 

DE    L'ASSEMBLÉE    DE    1302. 


La  Collection  des  documents  inédits  sur  l'histoire  de 
France  s'est  enrichie  en  1901  d'un  volume  consacré  aux  Docu- 
ments relatifs  aux  Etats  généraux  et  Assemblées  réunies 
sous  Philippe  le  Bel  et  publié  par  M .  Georges  Picot .  C'est  un  vaste 
recueil  renfermant  le  texte  ou  l'analyse  de  1 ,070  documents,  mais 
ce  nombre  ne  représente  qu'une  partie  des  actes  de  diverse  nature 
qui  furent  expédiés  à  l'occasion  de  ces  grands  événements.  Nous 
avons  à  déplorer  beaucoup  de  pertes.  Si  nous  désirons  connaître 
les  formes  de  la  convocation  à  l'Assemblée  de  1302,  nous  n'avons 
d'autre  source  de  renseignements  que  les  numéros  I,  II  et  III  du 
recueil  de  M.  Picot.  En  réalité,  nous  n'avons  pas  trois  documents 
isolés,  mais  un  seul  renfermant  la  copie  des  deux  premiers'  et 
transcrit  sur  un  registre  en  papier  utilisé  à  Montpellier  pour  con- 
server les  principaux  actes  concernant  les  affaires  de  la  ville  et 
quelques  testaments.  Ces  textes  nous  apprennent  à  peu  près  de 
quelle  façon  furent  convoqués  les  communautés  de  la  sénéchaus- 
sée de  Beaucaire.  Par  ses  lettres  du  15  février  1302-,  Philippe 

\.  A.  1302,  15  févr.,  Paris.  Lettres  de  convocation  du  roi  adressées  au  séné- 
chal de  Beaucaire  (Picot,  n"  I,  p.  1-2),  vidimées  dans  : 

H.  1302,  13  mars,  IUn|ueinaure.  Lettres  du  sénéchal  de  Beaucaire  au  gouver- 
neur royal  de  Montpellier  (Picot,  n°  I,  p.  2-3),  transcrites  dans  : 

C.  1302,  10  mars,  .Monliiellierl,  maison  du  consulat.  Transcription  de  B  ren- 
fi'rmant  A,  suivie  du  procès-verbal  de  la  présentation  de  A  et  B  faite  aux  con- 
suls (Picot,  D"  III,  p.  3-i),  Bibl.  nat.,  ms.  lat.  9192  (anc.  8i09),  fol.  83  v°. 
Ces  textes  ont  déjà  été  publiés  par  Ménard  dans  son  Histoire...  do  la  ville  de 
Mtme.s,  t.  I  (Paris,  1750,  in-'r),  p.  143. 

2.  Document  A. 
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le  Bel  annonçait  au  sénéchal  de  Beaucaire  qu'il  entendait  con- 
sulter les  prélats,  les  barons  et  ses  autres  sujets  sur  plusieurs 
affaires  importantes  touchant  à  l'état  et  à  la  liberté  du  royaume, 
des  églises  et  des  personnes,  quelle  que  fût  leur  qualité,  ecclésias- 
tiques et  nobles  aussi  bien  que  séculières;  il  lui  enjoignait  de 
donner  en  son  nom,  aux  consuls  et  communautés  de  chacune  des 
cités  de  Nîmes,  Uzès,  le  Puj,  Mende,  Viviers  et  des  villes  de 
Montpellier  et  de  Beaucaire,  l'ordre  de  choisir,  pour  les  repré- 
senter devant  le  roi  à  l'Assemblée  qui  s'ouvrirait  le  dimanche 
8  avril,  trois  personnes  parmi  les  plus  considérables  et  les  plus 
expérimentés  de  leurs  concitoyens  et  de  les  munir  de  pleins  pou- 
voirs afin  qu'ils  pussent  ouïr  et  agréer  les  décisions  royales  sans 
s'excuser  sur  la  nécessité  d'en  référer  à  leurs  commettants.  Il 
serait  procédé  contre  ceux  qui  n'obéiraient  pas  à  ces  ordres  du 
roi*.  Sans  retard,  le  sénéchal,  Jean  d'Arrablai,  donna  l'ordre  au 
gouverneur  royal  de  Montpellier,  le  13  mars^  de  convoquer  les 
consuls  et  les  citoyens  de  Montpellier  afin  qu'ils  procédassent  à 
l'élection  des  trois  députés  selon  les  prescriptions  du  roi.  Le 
16  mars,  dans  la  maison  du  consulat,  le  lieutenant  du  gouverneur 
fit  présenter  aux  consuls  et  lire  en  langue  vulgaire  les  lettres  du 
roi  et  du  sénéchal.  Les  consuls  demandèrent  copie  de  ces  lettres 
avant  de  répondre^.  Nous  ne  savons  rien  de  plus.  L'idée  générale 
à  retenir  est  que  les  sept  grandes  communautés  de  la  sénéchaus- 
sée de  Beaucaire  furent  représentées  chacune  par  trois  députés 
choisis  parmi  les  citoyens  les  plus  considérables.  Tous  les  baillis 
et  sénéchaux  du  royaume  reçurent  certainement  des  lettres  sem- 
blables à  celles  qui  furent  expédiées  au  sénéchal  de  Beaucaire  ; 


1.  Le  mandement  suivant,  adressé  au  sénéchal  de  Carcassonne,  montre  que 
ces  menaces  furent  mises  à  exécution;  mais  le  roi  dut  souvent  faire  grâce  : 
«  1302,  mardi  28  mai,  Pierrefonds.  —  Philippus,  Dei  gratia,  Francorum  rex, 
senescallo  Carcassone,  salutem.  Quia  communitates  coraitalus  Fuxi  et  totius 
terre,  quam  dileclus  et  lidelis  noster  cornes  Fuxi  habet  in  Carcassesio,  nuper, 
cum  ceteris  regni  communitatibus,  pro  quibusdam  regni  ejusdem  statum  coa- 
tingentibus,  corara  nobis  Parisius  evocate,  in  ipsa  convocalione  non  fuerunt, 
contumaces  reputamus  easdem  ;  ideoque,  mandamus  vobis  quatinus,  pro  con- 
tumacia  hujusmodi  ex  parte  dictarum  coinmunitatum  gagiala  emenda,  cniendam 
eandem  sine  nostro  speciaii  mandato  non  levetis.  Actum  apud  Pelramfontem, 
die  marlis  ante  Ascensionem  Domini,  anno  ejusdem  millesimo  trecentesimo 
secundo.  »  Copie  de  166G  à  la  Bibl.  nat.,  ms.  Doat  177,  fol.  219-219  V. 

2.  Document  B. 

3.  Document  C. 
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aussi,  nous  pouvons,  faute  d'autres  sources,  nous  considérer 
comme  renseignés  sur  la  façon  dont  fut  représenté  le  tiers  état  k 
l'Assemblée  de  1302. 

Des  lettres  de  Philippe  le  Bel,  adressées  le  17  février  1302  au 
bailli  de  Senlis,  nous  apprennent  comment  fut  convoqué  le  clergé. 
Signalées  dès  1870  par  M.  Léopold  Delisle,  dans  un  inventaire*, 
elles  paraissent  avoir  échappé  à  l'attention  des  historiens;  aussi, 
je  crois  utile  de  les  publier.  En  voici  la  teneur,  d'après  une  copie 
presque  contemporaine  renfermée  dans  un  manuscrit  de  la  Biblio- 
thèque nationale  provenant  du  couvent  des  Carmes  de  la  place 
Maubert  à  Paris-  : 

Philippus,  Dci  gracia,  Francorum  rex,  ballivo  Silvanectensi^,  vcl 
ejus  locum  lenenLi,  salulem.  Super  pluribus  arduis  negociis,  nos, 
slalum-'  et  liberlatem  nostros,  ac  regni  nostri,  nec  non  ecclesiarum 
el  ecclesiaslicarum,  nobih"um,  secularium  personarum  et  universo- 
rum  et  singulorum  incolarum^  ejusdem  regni,  non  mediocriter  tan- 
gentibus,  cum  archiepiscopis,  episcopis,  abbatibus,  decanis,  capi- 
tulis,  prioribus  conventualihus  et  conventibus  ejusdem  regni,  tractare 
et  deliberare  volentes,  mandamus  tibi  quatinus  per  te  vel  per  alium 
seu  ahos  députâtes  a  te,  universis  archiepiscopis  el  episcopis  et  capi- 
luhs  singulorum  ecclesiarum  tam  cathedralium  quam  coiiegialarum 
insignium,  nec  non  abjjatibus,  prioribus  conventualihus,  conventibus 
tam  exemplis  quam  non  exemptis,  quorumcumque  ordinum  tucbal- 
livie  et  resorli  ilhus  mandes  et  sub  debito  fidelilatis  et  aho  quocum- 
que  vinculo,  quo  nobis  tenentur  districte,  precipias  ex  parte  nostra, 
quod  dicti  archiepiscopi,  episcopi,  abbates  et  priores  conventuales 
personaliter,  dicta  vero  capitula  per  decanosvel  per  prepositoseorum 
ac  duos  vel  unum  de  majoribus  et  discrecioribus  ex  ipsis  cum  eisdem 
decanis  vel  prei)0silis,  ac  dicti  conventus  per  1res,  duos,  aut  unum 
ex  eis,  ydoneos,  fidèles  et  discretos,  plenam  et  expressam  habentes, 
inter  cetera,  potestatem  ab  eis,  audiendi,  recipiendi,  et  faciendi  omnia 
et  singula,  ac  consenciendi,  absque  excusatione  relationis  faciende, 

1.  Inventaire  des  manuscrits  latins  de  î<otre-Dame  et  d'autres  fonds  con- 
servés à  la  Bibl.  nat.  sous  les  numéros  Î6710-18613,  daDS  la  Bibl.  de  l'École 
des  chartes,  l.  XXXI  (1870),  p.  511  (tirage  à  pari,  p.  51). 

2.  Bibl.  nat.,  ms.  lat.  17534,  fol.  102. 

.3.  Le  bailli  de  Senlis  élail  Gilles  de  Laoïi  (Egidius  de  Lauduno).  Le  ms. 
porte  Silvaneclenci. 
h.  Slalum  nottrum,  ms. 
•j.  Incolatum,  rn.s. 
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in  omnibus  et  singulisque  per  nos  fuerint  ordinata,  postposilis  omni- 
bus aliis  el  omissis,  excusalione  et  occasione  quibuscumque  cessanti- 
bus,  bac  instanti  die  dominica  ante  Ramos  palmarum  intersint  nobis- 
cum  Parisius',  tractaturi,  deliberaturi  suaque  nobis  daluri  consilia 
super  [hiis],  ac  audituri,  et  recepturi  et  facturi  omnia  et  singula, 
suumque  prebiluri^  assensum  in  omnibus  et  singulis  que  super 
premissis  [et]  ea  langentibus  fuerint  ordinata^;  intimantes  eisdem 
quod  nisi,  juxta  mandatum  hujusmodi,  comparuerint  coram  nobis, 
procedetur  contra  illos,  prout  fuerit  rationis.  Actum  Parisius,  die 
sabbati  post  octabas  Gandeiose,  anno  Domini  M"  CGC"  primo. 

Nous  voyons  d'après  ce  texte  que  seuls  les  plus  hauts  digni- 
taires ecclésiastiques,  archevêques,  évêques,  abbés,  prieurs  con- 
ventuels, vinrent  en  personne  à  l'Assemblée.  Les  chapitres  furent 
représentés  par  leur  doyen  ou  leur  prévôt  et  deux  chanoines,  les 
couvents  par  un,  deux  ou  trois  de  leurs  membres. 

Le  mode  de  convocation  à  l'Assemblée  de  1302  a  donc  un 
caractère  très  aristocratique.  Les  députés,  ecclésiastiques  ou 
laïques,  sont  toujours  choisis  parmi  les  majores.  Le  bas  peuple 
et  le  clergé  inférieur  semblent  ne  pas  compter.  Quant  au  rôle 
laissé  à  ces  représentants,  il  paraît  bien  effacé.  Les  lettres  con- 
cernant la  convocation  du  tiers  état  de  la  sénéchaussée  de  Beau- 
caire  nous  permettent  de  croire  que  les  députés  n'étaient  appelés 
que  pour  approuver  les  actes  et  les  décisions  du  gouvernement 
royal,  ce  qu'ils  firent  en  effet. 

Maurice  Jusselin. 


1.  Intersint  Parisius,  nobiscum  tractaturi,  9192,  fol.  83  v  ;  Picot,  ir  II,  p.  2. 

2.  Peribituri,  ms. 

3.  Per  nos  fuerint  ordinata^  9192,  Picot,  n°  II,  p.  2. 
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BAPTEME   DE   CLOVIS 


La  conversion  de  Clovis  au  catholicisme  est  un  événement 
auquel,  de  tous  temps,  les  historiens  ont  reconnu  une  importance 
considérable;  mais  les  érudits  qui  ont  étudié  cette  question  ne 
sont  pas  tous  tombés  d'accord,  et  l'on  trouvera  dans  les  derniers 
travaux  de  M.  Kurth  et  de  M.  Krusch  l'état  de  la  controverse ^ 

Dans  un  compte-rendu  de  la  plus  récente  contribution  de 
M.  Krusch.  je  penchais  visiblement  pour  la  théorie  de  ce  der- 
nier-. De  son  côté,  M.  d'Arbois  de  Jubainville,  reprenant  l'exa- 
men de  ce  point  d'histoire,  concluait  en  faveur  de  l'opinion  con- 
traire^  Et  M.  Louis  de  Grandmaison,  signalant  à  la  Société 
archéologique  de  Touraine  la  publication  de  l'érudit  allemand 
et  opposant  la  conclusion  de  M.  d'Arbois  de  Jubainville  à  la 
mienne,  qui  ne  méritait  pas  cet  honneur,  déclarait  sagement  que 
la  question  ne  paraissait  pas  être  définitivement  tranchée  et  méri- 
tait d'être  reprise"*. 

En  la  reprenant,  je  n'ai  jas  la  prétention  de  clore  le  débat;  je 
cède  seulement  au  désir  de  présenter  quelques  observations  sur 
la  communication  de  M.  d'Arbois  de  Jubainville  et  à  l'obligation 
de  dénoncer  l'erreur  que  j'ai  pu  contribuer  à  répandre. 

Nous  avons,  sur  la  conversion  et  le  baptême  de  Clovis,  un  texte 
contemporain  de  l'événement  :  la  lettre  de  lelicitationsque  l'évêque 
de  Vienne,  saint  Avit,  adresse  au  roi  à  l'occasion  même  du  bap- 

1.  G.  Kurlli.  Clovis,  i'  éd.,  1.  I,  p.  294-3'iO,  1.  II,  p.  277-31i;  Rnino  Krusch, 
Jonx  viti:  sanclorum  Colnmbani,  Vedastis,  Johannis  {scriptores  rerum 
(jennanicarvm  in  usum  scholarum),  p.  301-308. 

2.  Bibl.  de  l'Éc.  des  chartes,  t.  LXVII,  p.  100-101. 

3.  Bull,  de  la  Soc.  nul.  des  Anliq.  de  France,  1906  (séance  du  14  mars), 
p.  171-173. 

i.  Bull,  de  la  Soc.  archcol.  de  Touraine,  l.  XV,  l'J06  (séance  du  30  mai),  \).  330. 
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tême  ;  et  deux  textes  du  vi^  siècle  :  ceux  de  l'évêque  de  Trêves, 
saint  Nizier,  et  de  l'évêque  de  Tours,  Grégoire. 

Voici  comment  saint  Avit  relate  les  faits  :  Clovis  a  été  disputé 
à  l'orthodoxie  par  les  sectateurs  de  l'hérésie  arienne  ;  mais  il  s'est 
converti  à  la  vraie  doctrine  et  il  en  a  fait  part  lui-même  à  l'évêque 
de  Vienne  en  lui  annonçant  son  catéchuménat.  Il  a  été  baptisé 
la  nuit  de  Noël.  Avit  n'a  pu  assister  de  corps  à  cette  solennité, 
qui  a  attiré  un  grand  concours  d'évêques.  Ce  sont  les  prélats  qui 
ont  versé  sur  les  membres  du  roi  les  eaux  régénératrices  et  qui 
ont  oint  sa  chevelure  et  sa  poitrine.  Le  saint  évêque  prédit  à 
Clovis  que  le  baptême  donnera  plus  de  force  à  ses  armes'. 

L'évêque  de  Trêves,  Nizier,  à  une  date  probablement  com- 
prise entre  561  et  568,  adresse  à  Chlodosvinda,  femme  du  roi 
lombard  Alboin,  petite-fille  de  Clovis  et  de  Clotilde  par  son  père 
Clotaire  P'",  une  lettre  pour  l'exhorter  à  convertir  son  mari  de 
l'arianisme  au  catholicisme;  il  lui  parle  des  miracles  qui  s'ac- 
complissent aux  tombeaux  des  saints  delà  Gaule  et  qui  témoignent 
de  la  vérité  du  catholicisme.  A  ce  sujet,  il  lui  rappelle  l'exemple 
de  sa  grand'mère  en  ces  termes  :  «  Audisti,  ava  tua,  domna 
hone  memoriœ  Hrodehildis,  qualiter  in  Francia  venerit, 
quomodo  domnum  Hlodoveum  ad  legem  catholicam  addu- 
xeyHt;  et,  cum  esset  liomo  astutissimus,  noluit  adquiescere, 
antequam  vet'a  adgnosceret.  Cum  ista,  quœ  supra  dixi, 
probata  cognovit,  hmnilis  ad  domni  Mar'tmi  limma  cecidit 
et  haptizare  se  sme  mora  promisit  ;  qui  haptizatus  quanta 
in  hereticos  Alaricum  vel  Gundobadum  regum  fecerit, 
audisti;  qualia  dona  ipse  vel  filii  sui  in  sœculoposside?'uni, 
non  ignoratis^.  » 

Enfin,  Grégoire  de  Tours,  écrivant  vers  l'année  576,  rapporte 
les  vaines  tentatives  de  Clotilde  pour  convertir  à  sa  foi  son  mari, 
le  baptême  et  la  mort  de  leur  fils  aîné  Ingomer,  le  baptême,  la 
maladie  et  la  guérison  de  leur  second  fils  Chlodomir,  puis  la  con- 
version de  Clovis  sur  le  champ  de  bataille,  témoin  de  la  victoire 
remportée  par  les  Francs  sur  les  Alamans  grâce  au  secours  sur- 
naturel du  Christ.  Il  ajoute  que  Clotilde  fit  mander  secrètement 

1.  Avili  opéra,  n°  46;  éd.  Peiper,  Mon.  Germ.  hist.,  Auctores  antiquissimi, 
t.  VI,  p.  75  et  suiv.  —  M.  Kurlh  en  a  donné  une  traduction  heureuse  et  fidèle 
{Clovis,  t.  I,  p.  335-337). 

2.  Mon.  Germ.  hist.,  Epistolarutn  t.  III,  Merovingici  et  Karolini  xvi  t.  I, 
p.  122. 
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l'êvêque  de  Reims,  saint  Rémi,  «  deprsecans  ut  régi  verbum  insi- 
nuaret  »,  et  que,  ses  dernières  résistances  vaincues,  Clovis  l'ut 
baptisé  avec  trois  mille  de  ses  guerriers'. 

Aucun  de  ces  trois  textes  n'indique  expressément  le  lieu  du 
baptême.  Ce  sont  des  auteurs  du  vif  siècle  :  Jonas  de  Suse, 
auteur  de  la  Vita  Vedaslis  episcopi,  composée  vers  642  à 
Arras^,  et  le  pseudo-Frédégaire  dans  son  Historia  epitomata, 
écrite  vers  G42,  qui  ont  les  premiers  prononcé  le  nom  de  Reims-^. 

Pour  une  certaine  école,  dont  M.  Krusch  est  le  coryphée  et 
pousse  les  conclusions  jusqu'aux  dernières  limites,  le  texte  de 
Grégoire  de  Tours  est  formellement  contredit  par  les  deux  textes 
plus  anciens  et  n'a  aucune  valeur  pour  l'objet  spécial  qui  nous 
occupe  :  on  fait  ressortir  que  saint  Avit  et  saint  Nizier  ne  savent 
rien  du  rapport  établi  par  Grégoire  entre  la  victoire  alaraannique 
et  la  conversion  du  roi  mérovingien;  que  l'êvêque  tourangeau 
tait  les  efforts  tentés  par  les  Ariens  et  signalés  par  Avit,  pour 
attribuer  à  Clotilde  tout  le  mérite  de  la  conversion  et  rendre  vrai- 
semblable l'intervention  de  Rémi;  que  le  vieil  historien  a  déme- 
surément grossi  le  rôle  de  saint  Rémi  dans  la  cérémonie  du  bap- 
tême puisqu'il  fait  baptiser  le  roi  par  le  seul  èvêque  de  Reims, 
tandis  que  saint  Avit  affirme  qu'un  grand  nombre  de  prélats  ont 
pris  part  aux  actes  rituels  du  baptême;  d'où  il  ressort  que  la  con- 
séquence tirée  du  rôle  capital  de  Rémi  en  cette  occurrence  pour 
fixer  à  Reims  la  cérémonie  n'est  pas  fondée.  Saint  Nizier  nous 
apprend  que  Clovis  s'est  converti  à  Saint-Martin  de  Tours ^  et 
«  a  pemiis  qu'on  le  baptisât  sans  retard  ».  Comme  Tours  n'est 
tombé  aux  mains  des  Francs  qu'en  507  et  comme  le  seul  séjour 
de  Clovis  à  Tours  qui  nous  soit  connu  par  Grégoire  lui-même  est 
celui  de  508,  qui  donna  lieu  à  des  fêtes  éclatantes  dans  lesquelles 
la  basilique  de  Saint-Martin  tint  une  grande  place,  c'est  à  Tours 
et  en  508  qu'a  eu  lieu  le  baptême  avec  le  concours  des  évêques 
attirés  dans  la  ville  par  ces  fêtes.  Toutefois,  si  l'on  admet  les  con- 
jectures de  M.  Levison  sur  l'occupation  de  Tours  par  les  Francs 

1.  Grégoire  de  Tours,  Historia  Fruncorum,  II,  29-31. 

2.  Kruscli,  Joiuv  vilx  sanclorum,  p.  50  et  295. 

3.  Jonas,  Vila  Vedastis,  c.  3,  éd.  Krusch,  p.  311;  Frédégairc,  Historia  epito- 
mata, III,  21,  6d.  Krusch,  p.  101. 

•').  Sur  i'idenlilicalioii  des  domni  Martini  limina,  en  dernier  lieu,  voy.  Levi- 
8on,  Zur  Geschichfe  des  Franhenlionigs  Chlodoueck,  dans  lionner  Jahrbii- 
cher,  l.  103,  |>.  5'.»,  n.  1. 
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en  496,  cette  dernière  date  est  préférable,  puisque  Nizier  met 
expressément  le  baptême  avant  les  guerres  contre  les  Wisigoths 
(506-507)  et  contre  les  Burgondes  (500-501).  En  dernière  ana- 
lyse, le  baptême  a  eu  lieu  en  496  ^  et  à  Tours. 

En  face  de  cette  école  se  dresse  l'école  dont  M.  Kurth  est  le 
plus  brillant  représentant.  On  conserve  alors  au  texte  de  Gré- 
goire toute  son  unité  et  toute  sa  valeur  :  c'est  sur  le  champ  de 
bataille  que  Clovis  se  convertit,  et,  tout  en  maintenant  à  Glotilde 
et  à  Rémi  la  principale  part  dans  les  faits  qui  suivirent,  on  adapte 
au  récit  de  l'évêque  de  Tours  les  données  de  l'évêque  de  Vienne. 
Il  paraît  plus  difficile  d'accorder  Grégoire  avec  Nizier;  aussi,  en 
invoquant  le  silence  de  Grégoire  de  Tours  sur  des  faits  qu'il  eût 
mieux  connus  que  tout  autre  s'ils  s'étaient  passés  à  Tours,  et  aussi 
l'imprécision  des  termes  de  la  lettre  de  Nizier,  on  écarte  presque 
complètement  cette  lettre,  qu'on  ne  prend  pas  en  sérieuse  consi- 
dération. Bref,  on  place  le  baptême  en  496  et  à  Reims. 

C'est  à  cette  dernière  école  que  se  rattache  M.  d'Arbois  de 
Jubainville.  L'éminent  membre  de  l'Institut  place  le  lieu  du  bap- 
tême à  Reims,  et  il  invoque  pour  cela  «  l'unanime  concert  des 
écrivains  des  vu®,  viii^  et  ix^  siècles  »,  comme  l'ont  fait  ses  devan- 
ciers; il  écarte  Tours  en  donnant  à  la  lettre  de  Nizier  une  signi- 
fication nouvelle  qui  lui  procure  la  possibilité  d'accorder  «  sans 
difiiculté  »  Grégoire  avec  Nizier  ainsi  :  «  Le  pèlerinage  du  païen 
Clovis  au  tombeau  de  saint  Martin  fut  le  résultat  des  pieuses 
instances  de  la  pieuse  Glotilde  et  aboutit  à  une  promesse,  que  Clo- 
vis, craignant  d'être  désapprouvé  par  ses  sujets,  ne  se  hâta  pas 
de  réaliser.  Ce  fut  pour  saint  Martin  une  défaite,  que,  naturelle- 
ment, le  successeur  de  saint  Martin,  Grégoire,  ne  raconte  pas. 
La  victoire  contre  les  Alamans,  attribuée  à  la  faveur  du  dieu  des 
chrétiens,  triompha  des  hésitations  de  Clovis,  qui,  jusque-là, 
comme  Grégoire  le  rapporte,  avait  peur  d'indisposer  ses  indisci- 
plinés sujets,  et  qui,  après  cette  victoire,  les  trouva  prêts  à  l'imi- 
ter. Trois  mille  Francs  furent  baptisés  avec  lui  2.  » 


1.  C'est  par  erreur  que,  dans  mon  compte-rendu  du  livre  de  M.  Krusch,  j'ai 
indiqué  la  date  de  507;  j'aurais  dû  dire  508  et  signaler  la  restriction  faite  par 
M.  Krusch  lui-même  qui  permet  de  ramener  cette  date  à  celle  de  496. 
Cf.  Krusch,  Jonœ  vitx  sanctorum,  p.  308. 

2,  Voy.  la  communication  de  M.  d'Arbois  de  Jubainville  signalée  plus  haut, 
p.  472,  n.  .3. 
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Il  faut  voir  si  cette  interprétation  est  fondée  dans  toutes  ses 
parties. 

Nizier  parle  à  Chlodosvinda  de  la  conversion  de  Clovis  qui 
liumilis  ad  domni  Martini  limina  cecidit  et  baptizare  se  sine 
mora  promisii .  M.  d'Arbois  de  Jubainville  observe  avec  raison 
que  baptizare  se  sine  mora  jJ'i^omisii  donne  un  sens  absurde 
parce  qu'on  ne  se  baptise  pas  soi-même'.  C'est  la  raison  pour 
laquelle  M.  Krusch  a  cherché  une  correction  et  chsuv^è promisit 
en  'permisit  en  invoquant  pour  opérer  ce  changement  la  tradi- 
tion manuscrite  du  texte*.  BajAizare  se  sine  mora  j^ermisit 
signifierait  :  «  11  permit  qu'on  le  baptisât  sans  retard  »,  ce  qui  ne 
laisserait  pas  supposer  un  intervalle  de  temps  nécessaire  et  suffi- 
sant pour  le  retour  de  Tours  à  Reims,  les  préparatifs  de  la  solen- 
nité et  la  convocation  à  Reims  d'une  assemblée  de  grands  et  de 
prélats.  Cela  m'avait  séduit,  mais  M.  d'Arbois  de  Jubainville 
repousse  cette  correction  du  texte,  et  son  argumentation  est  déci- 
sive; le  texte  n'a  pas  besoin  d'être  amendé  :  «  Bapttizare  est 
une  notation  mérovingienne  pour  baptizari  »,  comme  le  prouvent 
les  nombreux  exemples  cités  par  le  savant  français^;  et  le  texte 
n'ofi're  plus  aucune  difficulté,  il  signifie  :  «  Il  promit  d'être  bap- 
tisé sans  retarda  »  C'est  là  évidemment  la  plus  élégante  et  la 
plus  solide  solution  du  problème  de  l'établissement  du  texte. 
Baptizari  se  sine  mora  proraisit  ne  soulève  aucune  objection 
grammaticale;  mais  le  sens  n'est  guère  satisfaisant  si  l'on  voit 
dans  cette  phrase  une  promesse  à  longue  échéance,  réalisée  seu- 
lement après  un  nouveau  vœu  du  prince.  Dans  ce  cas,  l'idée  de 
futur  aurait  dû  être  exprimée,  et  nous  devrions  avoir  baptiza- 
tum  iri  se  promisit.  Nizier  non  seulement  n'emploie  pas  l'infi- 
nitif futur,  mais  encore  il  renforce  son  infinitif  présent  en  y  ajou- 
tant sine  mora;  cette  tournure  paraît  être  voulue  pour  donner  au 
verbe  promitto  le  sens  fort  qu'il  a  quelquelois  en  latin  et  que 
traduit  imparfaitement  notre  verbe  promettre,  pour  imposer  à  la 
«  proraissio  »  la  valeur  d'un  engagement  ferme,  d'une  pollicita- 
tion  tenue  et  réalisée  à  bref  délaie  Que  ce  soit  bien  là  le  sens 


1.  D'Arbois  de  Jubainville,  loc.  cit.,  p.  172-173. 

2.  Krusch,  Jonx  vil.t:  sanclorum,  p.  303. 

3.  D'Arbois  de  Jubainville,  loc.  cit.,  p.  172. 

4.  Ibid.,  p.  173. 

5.  Voy.  For<:elliiii,  Toiius  latinilalis  lexicon,  \'"  promissio  et  promilto. 
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précis  de  ce  passage  de  la  lettre  de  Nizier,  cela  me  paraît  résulter 
du  contexte.  L'évèque  de  Trêves  avait  immédiatement  aupara- 
vant signalé  les  miracles  qui  s'accomplissent  sur  les  tombeaux 
des  saints  en  Gaule;  et  il  invitait  Alboin  à  envoyer  au  sépulcre 
de  saint  Martin  des  gens  pour  reconnaître,  en  qualité  de  témoins 
oculaires,  la  vérité  du  catholicisme*.  Et  l'exemple  de  Clovis  lui 
paraît  devoir  être  cité,  car  le  roi  incrédule  fut  convaincu  par  les 
prodiges  qui  s'accomplirent  sous  ses  yeux,  et  c'est  alors  que,  dans 
un  élan  de  foi,  il  se  prosterna  sur  le  seuil  de  Saint-Martin  de 
Tours  et  prit  l'engagement  de  se  faire  baptiser  sans  retard.  S'il 
n'y  avait  là  qu'une  victoire  éphémère  de  saint  Martin  bien  vite 
transformée  en  défaite,  Nizier  aurait-il  pu  offrir  à  Alboin  la  con- 
duite de  Clovis  comme  modèle?  Nizier  ne  connaît  pas  la  «  défaite  » 
de  saint  Martin  et  croit  encore  au  triomphe  décisif  de  l'illustre 
thaumaturge.  Pour  moi,  Clovis  a  été  baptisé  le  plus  tôt  possible 
après  la  promesse  de  Tours,  et  si  l'on  veut  combiner  les  deux 
sources,  Grégoire  et  Nizier,  ce  n'est  plus  avant,  mais  après  la 
bataille  des  Alamans  et  des  Francs  qu'il  faut  placer  le  pèlerinage 
à  Tours  ;  c'est  à  cette  place  que  l'on  introduisait  la  lettre  de  saint 
Nizier  ;  sur  ce  point,  les  tenants  de  Tours  et  ceux  de  Reims  étaient 
d'accord,  et  la  chose  est  si  rare  qu'on  peut  bien  ici  remarquer 
cette  unanimité^. 

Nous  voici  retombés  dans  l'ornière  d'où  M.  d'Arbois  de  Jubain- 
ville  avait  cru  pouvoir  nous  tirer  ;  et,  comme  j'étais  et  suis  encore 
convaincu  qu'on  doit  prendre  la  lettre  de  Nizier  en  sérieuse  con- 
sidération, je  pensai  qu'il  me  serait  facile  de  défendre  la  cause  de 
Tours.  L'examen  des  documents,  contre  mon  attente,  m'a  con- 
duit à  Reims.  Je  dois  dire  comment. 

La  lettre  de  saint  Nizier  est  un  document  qu'on  ne  peut  pas 
écarter  du  débat.  L'évèque  de  Trêves  parle  du  pèlerinage  de  Clo- 
vis à  la  basilique  de  Saint-Martin  comme  d'un  fait  qui  est,  de 
son  temps,  connu,  sinon  de  tout  le  monde 3,  du  moins  de  quelques 
personnes,  et  particulièrement  des  membres  de  la  famille  méro- 

1.  «  Hic  si  jubet  ad  domnum  Martinurn  per  festivitate  sua,  quod  undecima 
dies  facil  november,  ipsos  mittat,  et  ibi,  si  audent,  aliquid  prsesumanl,  ubi 
caecos  hodie  inluniinare  conspicimiis,  ubi  surdis  auditum  et  niutis  sanitatem 
recipere  »  {Mon.  Germ.  hùt.,  Epistolx,  t.  III,  p.  121-122). 

2.  Voy.  en  particulier  Levison,  op.  cit.,  p.  61,  et  Kurth,  Clovis,  t.  I,  p.  323. 
—  Cela  est  évident  pour  les  partisans  de  Tours. 

3.  Kurth,  Clovis,  t.  I,  p.  323. 
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vingienne.  La  bonne  foi  de  l'auteur  n'est  pas  discutable  :  Nizier 
n'a  aucun  intérêt  à  travestir  la  vérité  sur  ce  point;  il  ne  peut  se 
tromper  ni  tromper  sa  correspondante,  puisque  Clilodosvinda  sait 
elle-même  ce  qui  va  lui  être  dit.  La  venue  de  Clovis  à  Tours  est 
un  fait  hors  de  contestation.  C'est  également  un  fait  de  notoriété 
certaine,  d'après  Nizier,  que  le  baptême  de  Clovis  a  eu  lieu  avant 
la  guerre  de  Burgondie,  qui  est  de  500-501,  et  contre  ce  témoi- 
gnage on  n'est  pas  autorisé  à  arguer  du  silence  de  Grégoire  de 
Tours  sur  un  séjour  de  Clovis  à  Tours  avant  celui  de  508,  comme 
le  faisaient  MM.  Vogel  et  Krusch'.  Mais  on  n'est  pas  plus  auto- 
risé à  invoquer  le  silence  du  chroniqueur  pour  enlever  à  la  lettre 
de  Nizier  sa  haute  valeur  documentaire,  comme  le  fait  M.  Kurth'. 
h'argumentum  ex  silentio  est,  dans  la  plupart  des  cas,  dan- 
gereux, et,  par  sa  nature  même,  il  ne  conduit  qu'à  des  hypo- 
thèses qui  ont  besoin  d'être  étayées  et  qui  ne  prévaudront  jamais 
contre  un  fait.  Le  silence  de  Grégoire  prouve  seulement  que  cet 
historien,  quelque  diligence  qu'il  ait  mise  à  se  renseigner,  n'a  pas 
trouvé,  ni  dans  les  documents  écrits  dont  il  disposait,  ni  dans  les 
témoignages  oraux  dont  il  s'entourait,  la  trace  de  cet  événement; 
l'engagement  arraché  à  Clovis  par  la  vue  des  miracles  accomplis 
au  tombeau  de  saint  Martin  n'a  pas  été  pris  envers  le  clergé 
tourangeau,  car,  si  saint  Nizier  ne  dit  pas  à  qui  fut  faite  la  pro- 
messe de  baptême,  il  est  vraisemblable  de  penser  qu'elle  le  fut  à 
ceux-là  qui  avaient  catéchisé  le  roi,  et,  d'autre  part,  Tours  n'étant 
pas  encore  sous  la  domination  franque,  il  est  vraisemblable  aussi 
que  Clovis,  qui  vivait  alors  en  mauvaise  intelligence  avec  son 
voisin  Alaric  IP,  a  dû  prendre  des  précautions,  dont  la  plus  élé- 
mentaire était  l'incognito  ;  il  avait  même  un  autre  intérêt  à  ce  que 
le  but  de  sa  visite  ne  fût  point  dévoilé  puisqu'il  vient  pour  s'as- 
surer de  la  réalité  des  miracles  de  saint  Martin.  Il  est  donc  pos- 
sible qu'à  Tours  même  on  n'ait  pas  eu  connaissance  de  la  venue 
du  prince  et  que  ce  roi,  étranger  et  païen,  n'ayant  pas  été  lui- 


1.  Krusch,  Jonic  vitx  sanctorum,  \>.  308. 

2.  Kurlh,  Clovis,  t.  I,  p.  324. 

3.  Il  y  avait  en  A\W)  des  lioslilités  eiilie  Francs  cl  Wisigolhs  qui  se  poursui- 
vironl  au  moins  jusqu'en  498  (cf.  Levison,  op.  cit.,  p.  02  el  suiv.).  M.  Kurlh 
nie  parait  heureu^euicnl  inspiré  lorsqu'il  indique  combien  les  Wisigolhs  éla- 
lilis  à  Tours  devaient  se  tnontror  défiants  ol  veiller  avec  une.  inquiète  sollici- 
tude; Ihistoire  des  évéques  Volusianus  cl  Vcranus  est  significative  {Clovis, 
l.  Il,  p.  50-51). 
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même  dans  la  basilique  l'objet  d'un  miracle,  n'ait  pas  attiré  l'at- 
tention. Qu'on  explique  ainsi  ou  de  toute  autre  façon  le  silence 
de  Grégoire',  ce  silence  ne  me  paraît  en  aucune  façon  atténuer 
la  valeur  du  témoignage  de  Nizier.  Mais  il  en  irait  tout  autrement 
si  Clovis  avait  été  baptisé  à  Tours.  Saint  Avit  nous  dit  que  de 
nombreux  évêques  avaient,  «  dans  l'ardeur  de  leur  saint  minis- 
tère, versé  sur  les  membres  royaux  les  eaux  de  la  résurrec- 
tion ^  »  ;  l'évêque  de  Tours  aurait  joué  un  rôle  important  dans  la 
cérémonie,  peut-être  le  premier^,  et,  dès  lors,  on  s'étonnerait 
légitimement  que  Grégoire  n'eût  pas  trouvé  dans  son  église  un 
souvenir  écrit  ou  oral  de  l'événement.  L'argument  puisé  dans  le 
silence  même  de  Grégoire  est  alors  très  fort  et  a  paru  à  beaucoup 
d'érudits  décisifs  :  il  nous  amène  à  l'hypothèse  que  Clovis  ne  fut 
pas  baptisé  à  Tours. 

Pour  étayer  cette  conjecture  très  vraisemblable,  il  fallait  prou- 
ver que  le  baptême  avait  eu  lieu  à  Reims,  et  l'on  a  eu  recours 
encore  à  un  argument  ex  silentio;  le  fait  que  Grégoire  de  Tours 
tait  le  nom  de  la  ville  où  fut  célébrée  la  cérémonie  crée  «  une 
présomption  en  faveur  de  la  tradition  rémoise,  car  le  rôle  attri- 
bué à  saint  Rémi  implique  celui  de  sa  ville  épiscopale.  S'il  en 
avait  été  autrement,  l'historien  n'eût  pu  se  dispenser  de  nommer 
la  ville  préférée  à  la  cité  champenoise,  à  moins  d'induire  gratui- 
tement la  postérité  en  erreur^.  »  Et,  à  l'appui  de  cet  argument, 
on  fait  intervenir  l'unanimité  des  auteurs,  Jonas,  Frédégaire  et 
Hincmar,  qui  désignent  Reims  comme  le  lieu  du  baptême.  Mais 
c'est  là  que  réside  l'une  des  plus  grandes  difiScultés  du  problème. 

L'abbé  Jonas,  dans  sa  Vita  Vedastis  episcopi,  rapporte  la 
campagne  de  Clovis  contre  les  Alamans  et  le  vœu  par  lequel  le 

1.  D'après  M.  Levison,  le  séjour  de  Clovis  à  Tours  serait  tombé  dans  l'oubli 
après  les  journées  éclatantes  de  508,  parce  que  Tours  n'aurait  joué  en  496 
qu'un  rôle  insignifiant  {op.  cit.-,  p.  60). 

2.  Aviti  opéra,  n°  46  :  «  ...  Cum  adunalorura  nuraerosa  pontificum  nianus 
sancti  ambilione  servitii  membra  regia  undis  vitalibus  confoveret...;  »  éd.  Pei- 
per,  p.  75;  trad.  par  Kurth,  Clovis,  t.  I,  p.  336. 

3.  Les  canons  des  conciles  le  donnent  à  penser  lorsqu'ils  décrètent  qu'un 
évoque  ne  doit  pas  empiéter  sur  les  autres  diocèses  [Concilia,  éd.  Maassen, 
p.  78).  L'argument  dont  je  me  sers  dans  cette  note  est  de  M.  Krusch,  Jonx 
vitx  sanclorum,  p.  303. 

4.  Voy.  entre  autres  Levison,  op.  cit.,  p.  60,  et  L.  Demaison,  le  Lieu  du  bap- 
tême de  Clovis,  dans  Kurth,  Clovis,  t.  Il,  p.  289-290. 

5.  Kurth,  Clovis,  t.  I,  p.  324. 
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roi  s'engage  à  se  faire  chrétien  si  le  dieu  de  Clotilde  lui  donne  la 
victoire.  Ce  récit  est  incontestablement  en  connexion  étroite  avec 
celui  de  Grégoire  de  Tours.  Après  avoir  noté  que  Clovis  rentre 
dans  ses  Etats  {Vict07\..  ad  x^citria  festinus  rediens),  Jonas 
nous  montre  le  roi  venant  de  Toul,  où  il  a  rencontré  Yast,  et 
gagnant  avec  ce  dernier  Voncq,  Vieux-Pont  et  Rilly-aux-Oies 
(département  des  Ardennes),  puis  Reims,  où  se  trouvait  saint 
Rémi;  à  cet  endroit,  il  mentionne  le  baptême  en  termes  qui  ne 
laissent  de  nouveau  aucun  doute  sur  la  parenté  de  son  texte  avec 
celui  de  Grégoire.  Le  récit  se  termine  par  la  phrase  :  «  Indeque 
progressus,  victor  ad  patriam  rediens,  iam  dictum  Veda- 
stera  beato  Remegio  commendavitK  »  Il  ne  me  paraît  pas  dou- 
teux que  Jonas  emprunte  ici  à  deux  sources;  la  relation  du  voyage 
de  Clovis  et  de  Vast  a  évidemment  pour  but  d'expliquer  comment 
saint  Vast  est  venu  se  fixer  à  Reims  auprès  de  saint  Rémi;  mais 
la  source  locale  d"où  elle  dérive  ne  contenait  pas  la  mention 
du  baptême,  puisque  Jonas  intercale  ici  une  phrase  qu'il  emprunte 
à  peu  près  littéralement  à  l'autre  source^  Si  cette  source  est 
YHistoria  Francormn  de  Grégoire,  comme  on  l'admet  généra- 
lement, l'indication  de  Reims  peut  bien  provenir  d'une  conjecture 
de  Jonas  et  le  témoignage  de  la  Vita  Vedastis  ne  peut  guère  être 
invoqué.  Et  si  l'on  est  tenu,  d'après  la  lettre  de  saint  Nizier,  d'in- 
tercaler entre  le  retour  de  Clovis  à  Reims  et  le  baptême  un  voyage 
à  Tours,  l'argument  qu'on  serait  tenté  de  tirer  de  l'itinéraire  du 
roi,  après  sa  victoire  en  Alsace,  tombe  à  plat. 

La  Chronique  dite  de  Frédégaire  met  également  à  Reims  le 
baptême  de  Clovis;  mais  Y Historia  ejntomata,  qui  contient  ce 
renseignement,  est  un  abrégé  de  Grégoire  de  Tours  et  la  mention 
du  lieu  peut  résulter  d'une  interprétation  du  texte  de  ce  dernier 
par  l'écrivain  burgonde^ 


1.  Jonas,   Vita  Vedasiis  episcopi,  c.  2  et  3,  éd.  Krusch,  p.  .310-311. 

2.  .M.  L.  Dcmaison  invoque,  en  faveur  de  la  mention  do  Reims,  comme  lieu 
de  baptcime,  dans  la  Vita  Vedastis,  la  conjecture  que  la  Vita  paraît  s'appuyer 
en  certains  points  sur  d'antiques  traditions  locales  {le  Lieu  du  baptême  de 
Clovis,  loc.  cit.,  p.  200-29 1).  .Mais  ces  traditions  locales  ne  jiaraissent  pas 
avoir  parlé  ;\  Jonas  du  bapICme  €^  Reims. 

3.  C'est  également  par  conjecture  que  cet  acteur  du  vu"  siècle  attribuait  à 
Il  cérémonie  du  baiiléme  la  date  de  Pâques,  alors  que  saint  Avit,  contempo- 
rain de  Clovis,  témoi;;ne  que  Clovis  fut  baptisé  le  jour  de  Not'I.  Cf.  Levison, 
op.  cil.,  p.  58;  Krusch,  Jon,c  vilx  sanctorum,  p.  305. 
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Quant  à  la  Vita  Rernigii  de  Hincmar^,  écrite  en  878,  elle 
contient  un  récit  de  la  conversion  et  du  baptême  qui  dérive,  par 
le  Liber  historiœ  Francorum,  de  Grégoire  de  Tours  et  du 
pseudo-Frédégaire,  auquel  Hincraar  emprunte  pour  le  baptême 
la  date  erronée  de  Pâques^  et  auquel  il  a  pu  aussi  bien  emprun- 
ter l'indication  du  lieu.  Les  détails  qu'elle  rapporte  sur  le  séjour 
de  Clovis  à  Reims  seraient,  il  est  vrai,  la  mise  en  œuvre  de  tra- 
ditions rémoises;  mais  c'est  là  une  hypothèse  qui,  pour  n'être 
pas  inadmissible  en  soi,  n'en  est  pas  moins  gratuite.  Il  paraîtra 
peut-être  prudent  de  ne  pas  faire  état  d'une  œuvre  aussi  tardive, 
écrite  par  un  homme  qui,  en  plus  d'une  occasion,  a  montré  une 
imagination  fertile  quand  il  s'est  agi  de  défendre  les  prérogatives 
de  son  église. 

Pour  que  cette  unanimité  des  auteurs  des  vif,  viii*'  et  ix*"  siècles 
eût  force  de  preuve,  il  faudrait  pouvoir  établir  qu'ils  ont  eu  con- 
naissance du  nom  de  lieu,  Reims,  par  une  autre  voie  que  le  texte 
de  Grégoire,  qui  leur  permettait,  par  conjecture,  de  lire  ce  nom 
entre  les  lignes,  bien  que  Reims  n'y  fût  pas  expressément  nom- 
mée; que  Frédégaire,  par  exemple,  qui  a  eu  sur  les  guerres  ala- 
manniques  une  source  distincte  de  Grégoire^,  a  pu  trouver  là  des 
compléments  d'information  ;  que  les  rapports  si  étroits  des  témoi- 
gnages de  Jonas  et  de  Grégoire  n'attestent  pas  une  filiation  du 
premier  au  second,  mais  une  parenté  née  de  l'emploi  d'une  source 
commune  copiée  plus  ou  moins  littéralement  par  les  deux  auteurs  ; 
Jonas,  constatant  dans  les  documents  relatifs  à  saint  Vast  des 
relations  entre  son  héros  et  Rémi  de  Reims,  aurait  pu  chercher  à 
compléter  ses  renseignements  dans  une  Vie  de  saint  Rémi,  et  Gré- 
goire de  Tours  nous  dit  lui-même  qu'il  a  eu  une  Vie  de  saint 
Rémi  entre  les  mains  ^.  Outre  que  cette  entreprise  serait  fort 
malaisée  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances,  nous  entrerions 


1.  Hincmar,  Vita  Rernigii,  c.  13-15,  éd.  Krusch,  p.  294-297. 

2.  Contrairement  à  l'opinion  de  M.  Kurth,  je  crois  avec  M.  Krusch  que  Hinc- 
mar a  connu  Grégoire  de  Tours  et  Frédégaire.  C'est  au  premier,  en  particulier, 
que  Hincmar  a  emprunté  la  comparaison  de  saint  Rémi  avec  saint  Siivestre 
(Vita  Rernigii,  c.  15,  p.  297),  qui  a  échappé  à  M.  Kurth  (Clovis,  t.  II, 
p.  264,  n.  1). 

3.  Il  y  a  en  effet  des  détails  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  Grégoire  et  dont 
M.  Kurth  a  fourni  une  explication  satisfaisante  (Clovis,  t.  I,  p.  312  et  n.  1). 

4.  Grégoire  de  Tours,  Historia  Francorum,  II,  31  :  «  Est  enim  nunc  liber 
vilœ  ejus  (Rernigii),  qui  eum  narrât  mortuum  suscitasse.  » 
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ici  sur  un  terrain  des  plus  brûlants,  où  de  nouveau  MM.  Kurtli 
et  Krusch  se  sont  affrontés. 

D'après  le  premier,  la  Vie  de  saint  Rémi  que  Grégoire  a  con- 
nue est  aujourd'hui  perdue,  et  c'est  à  ce  document  perdu  que 
Grégoire  a  emprunté  l'histoire  de  la  conversion  et  du  baptême  de 
Clovis*.  Selon  le  second,  cette  Vie  de  saint  Rémi  nous  est  parve- 
nue et  elle  ne  contient  rien  qui  ait  pu  inspirer  à  Grégoire  son 
récit^.  Les  nouveaux  Bollandistes,  dont  la  compétence  en  matière 
de  critique  hagiographique  est  indiscutable  et  qui  se  sont  le  plus 
souvent  érigés  en  arbitres  désintéressés  du  conflit,  ont  pris  ici 
parti  pour  le  savant  allemand  contre  le  savant  belge^,  qui  n'en 
est  pas  moins  resté  sur  ses  positions.  Et  M.  Krusch,  retournant 
alors  contre  ses  adversaires  leur  propre  argumenlum  ex  silen- 
tio,  dit  :  «  Si  le  silence  de  Grégoire  est  inexplicable  dans  le  cas 
où  le  baptême  aurait  eu  lieu  à  Tours,  celui  du  biographe  de  saint 
Rémi  ne  l'est  pas  moins  si  l'on  place  le  baptême  à  Reims^.  »  Et 
l'argument  tiré  du  rôle  capital  de  Rémi  dans  la  cérémonie,  même 
s'il  n'était  pas  contredit  par  Avit,  n'impliquerait  pas  encore  le 
rôle  de  Reims,  puisque  «  le  baptême  de  Clovis  s'est  écarté  en 
toutes  choses  du  rite  accoutumé^  ».  Heureusement,  il  ne  nous  est 
pas  ici  imposé  de  mettre  la  main  entre  l'arbre  et  l'écorce;  lais- 
sons de  côté  l'unanimité  des  auteurs  du  vii^  siècle  et  des  siècles 
suivants  et  la  question  des  rapports  de  Grégoire  avec  la  Vie  de 
saint  Rémi,  puisqu'aussi  bien  on  n'arriverait  guère  à  s'entendre. 
Tenons-nous-en  aux  textes  les  plus  anciens  :  nous  pouvons  avec 
eux  seuls  arriver  h  une  solution  acceptable. 


1.  Kurth.  Clovis,  l.  II,  p.  237. 

2.  Krusch,  Reimser  Remigius  Fcdschungen,  dans  Neues  Archiv,  l.  XX, 
p.  511  et  suiv. 

3.  Analecta  DoUatidiana,  t.  XV,  j).  348-349. 

4.  Krusch,  Jo7ix  vit.v  sanctorum,  p.  30G.  —  M.  Kurlli  n>|ioriJ  à  cela  que  la 
Vila  Remedii  {Mon.  Germ.  hist.,  Auclores  antiquissimi,  l.  IV,  2,  p.  64-67) 
est  une  œuvre  du  viir  siècle  destinée  à  remplacer  la  Vie  primitive  perdue  et  ii 
faire  connaître  le  saint  comme  thaumaturge  en  laissant  de  côté  le  rôle  jiublic 
du  saint,  que  le  silence  de  son  auteur  ne  vaut  pas  contre  Reims  [Clovis,  t.  Il, 
p.  362). 

.'j.  Krusch,  Jonx  vitx  sancloruni,  p.  305.  —  Par  le  fait  qu'on  n'a  pas  observé 
la  rè^le  canonifjuc  pour  la  date  de  la  cérémonie,  il  ne  s'ensuit  pas  qu'on  se 
soit  écarté  de  toutes  les  autres  règles;  cependant,  dans  les  actes  rituels,  Gré- 
goire nous  dit  que  c'est  Clovis  qui  demanda  le  baptême  {Hnloria  Francoruni, 
U,  31  ;  cf.  Kurth,  Clovis,  t.  I,  p.  330,  n.  3). 
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En  somme,  l'origine  de  tout  le  débat  réside  dans  l'impossibilité 
où  l'on  se  croyait  d'accorder  entre  eux  les  trois  textes  d'Avit,  de 
Nizier  et  de  Grégoire,  ce  qui  faisait  que  les  uns  étaient  tentés 
d'écarter  le  texte  de  Nizier,  et  les  autres,  celui  de  Grégoire. 

Tout  le  récit  de  Grégoire  sur  la  conversion  et  le  baptême  de 
Glovis,  d'où  qu'il  vienne,  paraît  être,  selon  le  mot  d'un  érudit 
allemand,  «  un  dans  l'ensemble  quant  à  la  pensée  et  à  la  forme, 
un  aussi  dans  l'exécution^  ».  MM.  Albert  Hauck  et  Wilhelm 
Levison,  s'inspirant  de  M.  Krusch,  ont  tenté  de  ruiner  cette  unité 
en  montrant  que  Grégoire  avait  eu  en  réalité  deux  sources  :  l'une, 
d'inspiration  ecclésiastique,  qui  peut  s'accorder  avec  les  textes 
d'Avit  et  de  Nizier,  parce  qu'elle  ignore,  comme  ceux-ci,  les  rap- 
ports établis  entre  la  victoire  sur  les  Alamans  et  la  conversion  ; 
l'autre,  d'inspiration  militaire,  qui  a  fourni  à  l'historien  mérovin- 
gien ces  rapports  ^  Les  conjectures  ingénieuses  de  ces  érudits  ne 
sont  pas  assez  solidement  établies  pour  être  acceptées  sans  con- 
trôle^. Saint  Avit  ne  parle  pas  de  la  guerre  alamannique,  en  con- 
nexion avec  la  conversion,  c'est  vrai;  mais  était-il  tenu  d'en  par- 
ler autrement  que  par  une  allusion  discrète?  Et  cette  allusion  ne 
peut-elle  pas  se  trouver  dans  cette  phrase  de  l'évêque  :  «  Prê- 
cherai-je  la  foi  au  converti,  alors  qu'avant  votre  conversion  vous 
l'avez  eue  sans  prédication?  »  quand,  plus  loin,  il  y  a  une  allusion 
certaine  à  cette  guerre  dans  cette  phrase  :  «  Parlerai-je  de  votre 
miséricorde,  glorifiée  devant  Dieu  et  devant  les  hommes  par  les 
larmes  et  par  la  joie  d'un  peuple  vaincu  dont  vous  avez  daigné 
défaire  les  chaînes^?  »  Saint  Nizier  ne  parle  pas  de  la  guerre 
alamannique,  c'est  encore  vrai;  mais  il  n'a  pas  à  en  parler; 
l'acte  de  foi  au  «  Christ,  fils  du  Dieu  vivant  »,  prononcé  sur  le 
champ  de  bataille,  n'est  pas  un  argument  à  invoquer  auprès 
d'Alboin,  qui  croit  au  Christ  puisqu'il  est  chrétien;  ce  sont  les 
secours  prodigués  par  le  Dieu  des  catholiques  à  Clovis  contre  des 
rois  ariens  qui  peuvent  intéresser  le  roi  hérétique  des  Lombards 


1.  H.  von  Schubert,  Die  Unterwerfung  der  Alamannen  unter  die  Franken, 
p.  134,  cité  par  Levison,  op.  cit.,  p.  55. 

2.  A.  Hauck,  Kirchengeschichte  Deutschlands,  2'  éd.  (1898),  p.  111  et  suiv.; 
Levison,  op.  cit.,  p.  55  et  suiv. 

3.  Je  suis  ici  de  l'avis  de  M.  Kurth,  Clovis,  t.  II,  p.  279-283. 

4.  Aviti  opéra,  n"  46,  éd.  Peiper,  p.  76;  trad.  de  Kurth,  p.  336-337.  Voy.  sur 
cet  acte  de  clémence  Grégoire  de  Tours,  Historia  Francorum,  II,  30;  cf.  Kurth, 
Clovis,  t.  I,  p.  305,  n.  1. 
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à  se  convertir;  ce  sont  les  seuls  que  Nizier  doit  fournir  :  «  Qui 
(Clodoveus)  BAPTizATDS  quauta  in  hereticos  Alaricum  vel 
Gundobadum  regum  fccerit.  »  Il  n'y  a  pas  opposition  tran- 
chée entre  les  trois  plus  anciens  auteurs  sur  ce  point.  Restent  les 
contradictions  que  l'on  a  relevées  dans  le  propre  récit  de  Gré- 
goire de  Tours  '  et  qui  obligeraient  à  détacher  du  récit  de  Gré- 
goire, comme  une  interpolation  inutile,  le  récit  de  la  bataille. 
Quelles  sont  ces  contradictions? 

Clovis,  que  la  reine  ne  cessait  pas  de  prier  d'abandonner  ses 
dieux  et  de  croire  au  vrai  Dieu,  Clovis,  qui  refusait  de  confesser 
de  plein  gré  la  foi  chrétienne,  est  poussé  à  cette  confession  par  la 
nécessités  Dans  le  tumulte  delà  bataille,  reconnaissant  l'impuis- 
sance de  ses  dieux,  qui  n'accordent  aucune  assistance  à  leurs  sec- 
tateurs, le  roi  élève  les  mains  vers  le  ciel  et  profère  le  vœu  de 
croire  au  Christ  et  de  se  faire  baptiser  s'il  est  victorieux.  Au 
retour  de  la  campagne,  il  raconte  à  sa  femme  qualiter  per  invo- 
cationem  nominis  Christi  inctu/iam  mcruit  ohtinere.  Pre- 
mière contradiction  :  la  conversion  du  champ  de  bataille  n'au- 
rait pas  été  une  conversion  véritable,  puisque  Rémi,  appelé  en 
secret  auprès  du  roi  par  Clotilde,  aurait  eu  encore  à  exhorter 
Clovis  à  «  croire  au  vrai  Dieu,  créateur  du  ciel  et  de  la  terre,  et 
à  renoncer  aux  idoles  qui  ne  peuvent  être  utiles  ni  à  lui,  Clovis, 
ni  aux  autres^  ».  Seconde  contradiction  :  le  roi  a  prononcé  son 
vœu  en  présence  de  son  armée,  sans  réserve;  mais  l'iiistorien  a 
besoin  ensuite  que  cette  conversion  ait  été  secrète  puisque  Clotilde 
fera  venir  Rémi  en  secret  {clam)  pour  l'encourager  secrètement 
{secritius)  et  que  Clovis  lui-même,  comme  si  son  entourage 
n'avait  pas  eu  connaissance  de  son  vœu,  a  peur  de  se  heurter 
à  la  résistance  de  son  peuple.  Troisième  contradiction  :  lorsque 
Clovis  va  consulter  ses  gens,  ceux-ci  professent  immédiatement 


1.  Levison,  op.  cit.,  p.  55. 

2.  Grégoire  <lc  Tours,  nisloria  Francorum,  II,  30  :  «  Regina  non  ccs- 
sabal  [tredicare,  ul  Deurn  vorum  cognusccret  et  idola  ncgiegerit.  Sed  nullo 
modo  ad  hîcc  crndenda  poteral  coinrnoveri.  donoc  tandem  ali(iuando  bellum 
ronlra  Alamannos  commovcrelur,  in  qiio  coin|inlsus  est  connicri  neccssilale, 
qiiod  prius  volunlale  ncgaveral.  » 

3.  Ihiil.,  Il,  31  :  "  ...  ul  deum  vcrum,  faclorem  cfnli  el  lerrœ,  crederit,  idoia 
negicgcrit,  quae  neque  sibi  nequc  aliis  prodesse  possunt.  » 

4.  Ihid.,  Il,  31  :  «  Popuius,  qui  me  scquilur,  non  patilnr  reiinquere 
deoti  suos.  I 
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leur  crovance  à  un  Dieu  immortel,  non  à  celui  qui  a  aidé  Clovis 
à  vaincre  les  Alamans,  mais  à  celui  «  quem  Remigius  prsedi- 
cat  »  ;  mais  Grégoire  n'a  pas  parlé  auparavant  d'une  prédication 
de  Rémi  au  peuple,  et  il  a  pris  le  soin  de  dire  que  l'instruction 
du  roi  par  Rémi  avait  été  secrète  ^ 

Ces  contradictions  ne  sont  pas  irréductibles  :  on  a  déjà  montré 
qu'il  ne  fallait  pas  s'attacher  à  la  lettre  du  texte  de  Grégoire, 
parce  que  cet  historien  dramatise  son  récit  et  fait  parler  ses  per- 
sonnages^; mais  il  n'est  pas  impossible  de  résoudre  autrement 
les  difficultés  et  d'harmoniser  la  narration  de  Grégoire  avec  les 
autres  textes. 

Glovis  a  résisté  aux  instances  de  la  reine  jusqu'à  l'époque  de 
la  guerre  alamannique.  Sur  le  champ  de  bataille,  il  a  fait  le  vœu 
de  croire  au  Christ  et  de  se  faire  baptiser.  Lorsque  la  reine  a  été 
mise  au  courant  par  le  roi  de  ce  qui  s'était  passé,  comme  elle  est 
catholique,  elle  a  appelé  auprès  de  son  mari  secrètement  saint 
Rémi,  et  celui-ci,  dans  des  conciliabules  secrets,  expose  la  parole 
de  Dieu  au  prince  ;  dans  ses  exhortations,  le  bon  évêque  ne  peut 
que  reprendre  les  arguments  de  Clotilde  sur  la  nécessité  de  croire 
au  vrai  Dieu  et  d'abandonner  les  idoles,  faire  servir  au  dévelop- 
pement de  sa  pensée  l'impuissance  des  faux  dieux  à  défendre 
leurs  sectateurs.  L'invocation  au  Christ  et  le  vœu  de  se  convertir 
prononcés  sur  le  champ  de  bataille  ont  été,  si  je  puis  dire,  arrachés 
à  Clovis  le  couteau  sous  la  gorge,  et  Clovis  hésite  entre  un  tel 
vœu  et  les  intérêts  qu'il  a  à  demeurer  païen ^  :  de  là  l'exception 
qu'il  allègue  du  non  consentement  de  son  peuple;  de  là  aussi 
l'insistance  de  Rémi  à  lui  montrer  la  vanité  des  dieux  germa- 
niques. Le  secret  dont  Clotilde  semble  vouloir  entourer  la  prédi- 
cation de  Rémi  ne  peut  que  s'appliquer  aux  premières  entrevues 
du  prince  et  de  l'évêque  ;  la  reine  a  voulu  arracher  son  mari  à 
l'hérésie  et  elle  tente  d'assurer  à  Rémi  un  avantage  sur  les  par- 
tisans de  l'arianisme.  Mais  le  vœu  de  Clovis  a  été  public  ;  il  y  a 
dans  son  entourage,  dans  sa  famille  même,  des  Ariens^  Les  Ariens 

1.  Dans  cet  exposé  des  contradictions,  je  suis  de  très  près  Levison  {op.  cit., 
p.  55-56). 

2.  Kurlh,  Clovis,  t.  II,  p.  281-282. 

3.  M.  Kurth  a  écrit  sur  ce  sujet  deux  pages  très  judicieuses  {Clovis,  t.  I, 
p.  317-318). 

4.  Lantechildis,  sœur  de  Clovis,  était  arienne  (Grégoire*  de  Tours,  Historia 
Francorum,  II,  31). 
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tentent  alors  de  convertir  Clovis  à  leur  foi,  saint  Avit  le  dit  :  «  C'est 
en  vain  »,  écrit-il,  «  que  les  sectateurs  de  l'hérésie  ont  essayé  de 
voiler  à  vos  veux  l'éclat  de  la  vérité  chrétienne  par  la  multitude 
de  leurs  opinions  contradictoires.  »  Et  l'évêque  ajoute  :  «  Le  choix 
que  vous  avez  fait  pour  vous  même  est  une  sentence  que  vous 
avez  rendue  pour  tous.  Votre  foi,  c'est  notre  victoire  à  nous*!  » 
Evidemment,  la  prédication  de  Rémi  a  cessé  d'être  secrète.  Mais 
alors,  il  est  permis  de  supposer  que  Clovis  a  hésité  entre  Taria- 
nisme  et  le  catholicisme,  comme  le  dit  très  justement  M.  Krusch^ 
C'est  à  ce  moment  que  Clotilde  a  fait  intervenir  les  miracles  qui 
se  produisent  sur  les  tomheaux  des  saints  pour  attester  la  vérité 
du  catholicisme.  Le  pèlerinage  de  Saint-Martin  de  Tours  est  un 
véritable  jugement  de  Dieu  entre  l'arianisme  et  le  catholicisme. 
L'arianisme  a  été  vaincu,  et  Clovis  a  pris  l'engagement  de  se  faire 
baptiser  sans  retard.  Rattacher,  comme  nous  le  faisons  avec 
M.  Krusch,  le  voyage  art^  domni  Martini  limina  à  un  conflit 
des  deux  doctrines,  c'est  éclairer  d'une  vive  lumière  la  lettre  de 
saint  Nizier  et  rendre  l'exemple  de  Clovis,  proposé  aux  médita- 
tions d'Alboin,  plus  décisif  encore. 

Jusqu'à  ce  point,  les  trois  textes  des  v*^  et  vf  siècles  peuvent 
servir  à  se  compléter  mutuellement  ;  ils  ne  s'excluent  pas  néces- 
sairement les  uns  les  autres.  Grégoire  de  Tours  (ou  l'auteur  qu'il 
a  suivi)  a  connu  grosso  modo  les  faits  essentiels;  il  a  ignoré  ou 
rejeté  dans  l'ombre  ceux  auxquels  la  conversion  de  Clovis  au 
catholicisme  ne  laissait  plus  qu'un  intérêt  épisodique.  Le  récit  de 
l'historien  mérovingien  est  insufllsant,  dramatisé  aussi  à  la  façon 
des  vieux  conteurs,  il  n'est  pas  mensonger. 

Arrive  maintenant  la  scène  du  bai)téme.  Grégoire  fournit  des 
détails  sur  la  décoration  de  la  ville,  du  baptistère,  etc.,  qui 
peuvent  être  des  amplifications  banales;  il  a  pu  décrire  le  baptême 
d'après  ce  qu'il  savait  du  rite  accoutumé  de  son  temps;  mais  il  }' 
a  un  détail  précis  qui  n'est  pas  de  rhétorique  :  c'est  le  fait  que 
saint  Rémi  a  baptisé  le  roi.  Si  cela  n'est  pas  exact,  Grégoire  a 
été  trompé  ou  a  voulu  nous  tromper.  On  ne  voit  pas  quel  intérêt 
l'eût  poussé  à  nous  tromper  :  il  aurait  grandi  le  rôle  de  Rémi. 
Pourquoi?  Mais  il  peut  avoir  été  tromi)é;  s'il  l'a  été,  c'est  par 
quoiqu'un  qui  avait,  lui,  intérêt  à  grossir  l'importance  du  rôle  de 

1.  Avili  opcra,  ti*  V),  éd.  Peipcr,  p.  75. 

2.  Krusch,  Joruv  vilx  sanclorum,  p.  3U4. 
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saint  Rémi,  par  quelqu'un  de  l'église  de  Reims,  comme  l'auteur 
d'une  Vie  de  saint  Rémi  par  exemple.  Bien  plus,  quand  Grégoire 
de  Tours  tait  le  rôle  des  autres  évêques,  y  a-t-il  vraiment  impos- 
ture? Rémi,  évêque  métropolitain  de  Reims,  n'a  pas  pu  ne  pas 
être  invité  à  la  cérémonie,  et  il  reste  possible  qu'il  ait  joué  dans 
la  célébration  du  baptême  le  principal  rôle.  Lorsque  l'on  oppose 
à  l'affirmation  de  Grégoire  la  lettre  de  saint  Avit,  tient-on  un 
compte  exact  de  la  valeur  de  cette  lettre?  Saint  Avit  n'a  pas 
assisté  à  la  solennité  ;  il  nous  prévient  que  c'est  par  la  pensée 
qu'il  se  l'est,  à  lui-même,  représentée  telle  qu'il  nous  la  décrit  : 
Conferebamus  namque  nobiscum  tractabmnusque,  quale 
esset  illud.  Il  n'est  donc  pas  absolument  sûr  que  les  choses  se 
soient  strictement  passées  comme  il  le  dit.  Et  n'est-ce  pas  atta- 
cher un  sens  trop  littéral  au  texte  que  de  dire  que  tous  les  évêques 
présents  ont  baptisé  le  roi?  N'y  a-t-il  pas  là  une  simple  figure  de 
rhétorique,  une  métonymie?  Un  évêque  a  donné  le  sacrement  au 
roi  ;  les  autres  ont  participé  à  l'accomplissement  de  ce  grand  acte 
par  leur  présence,  par  leurs  prières,  par  l'assistance  qu'ils  ont 
prêtée  au  premier.  Et,  même  si  les  choses  ont  eu  heu  de  la  façon 
que  saint  Avit  rapporte,  on  pouvait  encore  écrire,  par  prétéri- 
tion,  que  Rémi  avait  baptisé  le  roi  s'il  avait  présidé  à  la  cérémo- 
nie et  à  ses  actes  rituels.  Le  texte  de  Grégoire  n'est  pas  formelle- 
ment contredit  par  la  lettre  de  saint  Avit,  même  sur  ce  point,  et 
il  n'y  a  pas  de  raison  majeure  pour  condamner  l'assertion  du 
vieil  historien.  L'on  peut  alors  invoquer  la  règle  canonique  pour, 
du  rôle  capital  de  saint  Rémi,  tirer  la  conséquence  que  le  bap- 
tême a  eu  lieu  à  Reims,  et  on  est  en  droit  de  dire  que  les  auteurs 
du  Yif  siècle  ont  pu  recueillir  une  tradition  orale  de  leur  temps 
ou  trouver  le  nom  de  Reims  dans  des  documents  que  nous  ne  pos- 
sédons plus.  On  s'étonnerait,  du  reste,  que  Clovis  eût  convoqué 
à  Tours,  sur  une  frontière  disputée,  une  assemblée  d'évêques  qui, 
annoncée  longtemps  d'avance,  aurait  pu  permettre  à  l'ennemi  de 
savoir  ce  qui  se  préparait  et  de  venir  troubler  la  cérémonie.  Il  est 
évidemment  plus  vraisemblable  de  penser  que  la  solennité  eut 
lieu  dans  une  ville  du  royaume  de  Clovis,  et  Reims,  par  son  rang 
de  métropole,  par  sa  situation  au  cœur  même  de  la  région  la 
la  plus  francisée,  semble  bien  avoir  été  toute  désignée. 

Enfin,  l'engagement  sine  mora  comporte  quelque  délai,  le 
délai  nécessaire  aux  préparatifs  de  la  fête.  Entre  la  promesse 
faite  à  Tours  et  le  baptême,  il  s'est  écoulé  quelque  temps,  puisque 
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Clovis  a  fait  part  à  saint  Avit  de  sou  catècliuménat  et  l'a  invité 
au  baptême  pour  la  nuit  de  Noël.  Ce  n'est  pas,  du  reste,  tous  les 
jours  que  Clovis  avait  chance  de  voir  des  miracles  sur  le  tombeau 
de  saint  Martin;  on  a  dû  évidemment  choisir  l'une  des  fêtes  du 
saint  :  c'est  pour  la  même  raison  que  saint  Nizier  conseille  à 
Alboin  de  venir  à  la  basilique  tourangelle  le  jour  de  la  Saint- 
Martin  d'hiver,  le  11  novembre;  en  ces  jours,  la  réputation  du 
grand  thaumaturge  attirait  dans  la  basilique  une  foule  de  sourds, 
de  muets,  d'aveugles,  d'éclopês.  Entre  la  venue  de  Clovis  à  Tours 
et  son  baptême,  il  y  aurait  eu  au  moins  un  mois  et  demi,  c'est-à- 
dire  largement  le  temps  nécessaire  pour  revenir  de  Tours  à 
Reims  et  procéder  aux  préparatifs  de  la  cérémonie. 

En  résumé,  le  récit  de  Grégoire  de  Tours  me  paraît  pouvoir 
être  conservé,  sinon  dans  tous  ses  détails,  du  moins  dans  ses  faits 
essentiels,  être  accordé  aussi  avec  les  données  des  lettres  de  saint 
Avit  et  de  saint  Nizier;  et  l'on  exposerait  ainsi  l'histoire  de  la 
conversion  et  du  baptême  de  Clovis  :  Clotilde  échoue  dans  ses 
premières  tentatives  pour  convertir  son  mari;  celui-ci,  dans  une 
bataille  contre  les  Alaraans,  fait  vœu  de  croire  au  Christ  et  de  se 
faire  baptiser;  catéchisé  secrètement  par  saint  Hemi,  il  hésite, 
pour  des  raisons  d'ordre  politique,  à  renoncer  aux  dieux  païens  ; 
il  est  entre  temps  disputé  au  Dieu  de  Rémi  par  les  Ariens.  Le 
pèlerinage  de  Tours  (11  novembre?)  est  une  victoire  de  saint 
Martin.  De  grands  préparatifs  sont  faits  pour  donner  à  la  céré- 
monie du  baptême  un  grand  éclat.  Le  baptême  est  célébré  dans 
la  nuit  de  Noël,  à  Reims,  en  490. 

Pour  n'avoir  pas  fait  au  préalable  la  discussion  des  textes  que 
je  soumets  aujourd'hui  au  lecteur,  je  m'étais  laissé  entraîner  par 
l'exposé  séduisant  et,  en  apparence,  solide  de  M.  Krusch.  L'er- 
reur est  pardonnable  à  la  condition  de  n'y  point  persévérer,  et 
je  n'y  persévère  })as,  voilà  tout. 

L.  Levillain. 
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Quand  Philippe  VI,  après  avoir  quitté  Abbeville,  fut  averti 
par  ses  éclaireurs  que  l'armée  anglaise  était  arrêtée  près  de 
Grécy,  il  commanda  «  à  ung  moult  vaillant  chevalier  et  usé  en 
armes  et  à  mi  aultres  qu'ilz  se  voulsissent  avanchier  et  aler  aprez 
les  Angles,  et  considérassent  leur  convenant  et  leur  manière^  ». 
Ce  vaillant  chevalier,  au  retour  de  sa  reconnaissance,  conseilla 
au  roi  de  ne  pas  engager  la  bataille  le  jour  même,  son  armée 
étant  trop  dispersée  et  fatiguée,  mais  de  remettre  l'action  au  len- 
demain. Jean  le  Bel,  qui  rapporte  ce  fait,  nous  donne  en  même 
temps  le  nom  de  ce  chevalier  ;  il  s'appelait  «  Le  Moyne  de  Basle  ». 

Froissart^,  racontant  le  même  épisode  de  cette  bataille,  mais 
avec  beaucoup  plus  de  détails,  l'appelle  «  Le  Monne  de  Basèle  », 
tant  dans  sa  première  rédaction  que  dans  les  manuscrits  d'Amiens 
et  de  Rome^.  Cependant,  plusieurs  manuscrits  offrent  quelques 
variantes  et  le  nomment  :  «  Le  Moyne  de  Baselée,  Le  Moynne 
de  Baseles,  Le  Moynne  de  Baselle,  Le  Moyne  de  Basele^  Le 
Moine  de  la  Basèle^.  »  Quel  est  le  chevalier  ainsi  désigné  dans  ces 
deux  chroniqueurs  et  dans  quelques  chroniqueurs  allemands  dont 
nous  parlerons  un  peu  plus  loin  ? 

Un  des  premiers,  croyons-nous,  qui  s'occupa  de  cette  question, 
Sinner,  dans  son  Catalogus  codicum  mss.  bibliothecœ  Ber- 
nensis^  émet  l'opinion  qu'il  appartenait  k  l'illustre  maison  des 
Miinch  (Le  Moine),  de  Bâle,  en  Suisse.  Cette  opinion  sembla  pré- 

1.  Chronique  de  Jean  le  Bel,  éd.  Viard  et  Déprez,  t.  II,  p.  101. 

2.  Éd.  Luce,  t.  III,  p.  171. 

3.  Ibid.,  p.  410,  411,  412,  414,  420,  421. 

4.  Ibid.,  p.  412. 

5.  Ibid.,  p.  421. 

6.  T.  II,  1770,  p.  238  à  241. 

^906  32 
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Aaloir  pendant  longtemps,  malgré  quelques  divergences  d'au- 
teurs secondaires  qui  persistèrent  à  l'appeler,  conformément  à 
l'orthographe  de  quelques  manuscrits,  Le  Moine  de  Bascle  ou  de 
Bastlei. 

Cependant,  les  différentes  leçons  d'un  certain  nombre  de 
manuscrits  de  Froissart,  présentant  ce  nom  sous  les  formes 
Basèle,  Baselle,  Baselée,  éveillèrent  des  doutes  chez  le  baron  Ker- 
vyn  de  Lettenhove,  le  premier  qui  nous  ait  donné  une  édition 
bien  complète  de  Froissart,  et  dans  une  note  de  cette  édition  ^  il 
essaya  de  démontrer  que  ce  chevalier  était  Alard  de  Bazeilles 
mentionné  dans  le  manuscrit  latin  de  la  Bibliothèque  nationale 
10163,  fol.  67  v°,  comme  ayant,  en  1307,  rendu  hommage  à 
Henri,  comte  de  Luxembourg,  en  s'engageant  à  le  servir  contre 
tous,  hormis  l'évêque  de  Liège.  Il  explique  ainsi  le  surnom  de 
Le  Moine  qui  lui  aurait  été  donné  :  «  Les  seigneurs  de  Bazeilles 
(Ardennes,  arr.  et  cant.  de  Sedan)  portaient  pour  cimier  un 
moine  ou  un  ermite  tenant  un  chapelet,  et  ce  cimier  passa  depuis 
aux  sires  de  Failly  qui  ont  la  même  origine.  De  là  le  surnom  de 
Moine  qu'on  rencontre  chez  les  sires  de  Failly  et  qui  fut  sans 
doute  porté  aussi  par  les  sires  de  Bazeilles.  Alard  de  Bazeilles  ne 
mourut  pas  à  la  bataille  de  Crécy  et  put  la  raconter  à  Jean  le 
Bel  ou  à  Froissart,  car,  en  1357,  il  siégea  encore  parmi  les  pairs 
de  la  cour  plénière  de  Bouillon.  »  {Notes  communiquées  par 
M.  Jeantin.) 

Dans  cette  note,  rien  ne  prouve  que  les  sires  de  Bazeilles  aient 
jamais  porté  le  surnom  de  Moine,  M.  Kervyn  de  Lettenhove 
n'émet  à  ce  sujet  qu'une  opinion  dubitative. 

M.  Luce,  dans  son  édition  de  Froissart^  est  plus  atllrmatif 
bien  qu'il  s'appuie  sur  la  seule  autorité  de  Kervyn.  «  11  est  aujour- 
d'hui démontré,  dit-il,  que  l'habile  et  courageux  chevalier,  dont 
les  sages  conseils,  si  on  les  eut  suivis,  auraient  sauvé  l'armée 
française  à  Crécy  était  originaire  de  l'ancien  comté  de  Luxem- 
bourg. »  Il  reprend  ensuite  les  arguments  du  précédent  éditeur  de 
Froissart  pour  démontrer  qu'il  était  de  Bazeilles,  près  de  Sedan, 

1.  Voy.,  par  exemple,  Joacliim  Arnberl,  Mémoire  sur  l'expédition  anglaise 
(le  I3'i<i  et  sur  la  bataille  de  Crécy.  Paris,  1845,  p.  95  el  lli.  (Exlrail  du 
Spectateur  militaire.,  Le  P.  Daniel,  dans  son  Histoire  de  France,  I.  IV,  2°  |iar- 
lie,  p.  15(i,  l'avait  déjà  noiiimô  «  de  Bascle  dit  le  Moine  ». 

2.  T.  V,  p.  /i/ô. 

3.  T.  IV,  p.  Liv. 
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et  que  les  seigneurs  de  Bazeilles  devaient  leur  surnom  à  leur 
cimier  portant  un  moine. 

Dans  la  nouvelle  édition  de  Jean  le  Bel  que  nous  venons  de 
publier  pour  la  Société  de  l'histoire  de  France,  en  collaboration 
avec  M.  Déprez,  nous  suivîmes,  sans  penser  à  la  contrôler,  l'opi- 
nion émise  par  des  érudits  aussi  compétents  que  MM.  Kervyn  de 
Lettenhove  et  Luce,  et,  bien  que  Jean  le  Bel  nomme  ce  chevalier 
«  Le  Moyne  de  Basle'  »,  nous  attribuâmes  néanmoins  à  Alard  de 
Bazeilles  le  rôle  qu'il  remplit  en  cette  circonstance-.  Nous  aurions 
peut-être  été  exposé  à  répéter  encore  cette  erreur  dans  la  suite, 
si  un  obligeant  érudit  ne  nous  avait  mis  en  garde.  M.  le  comte 
de  Pange,  qui  se  livre  d'une  manière  toute  particulière  à  l'étude 
de  la  Lorraine  et  des  familles  de  ce  pays,  eut  la  complaisance  de 
nous  signaler  plusieurs  documents  et  divers  travaux,  prouvant, 
croyons-nous,  d'une  manière  décisive  que  le  chevalier  appelé  par 
Jean  le  Bel  *  Le  Moyne  de  Basle  »  et  par  Froissart  «  Le  Monne 
de  Basle  ou  de  Basèle-^  »  appartient  bien  à  la  célèbre  famille  des 
MûnchoM  Moine  de  la  ville  de  Bâle  en  Suisse 4.  Pour  le  démon- 
trer, nous  allons  d'abord  faire  ressortir  la  contradiction  existant 
entre  l'assertion  de  M.  Kervyn  de  Lettenhove,  qu' Alard  de 
Bazeilles  vivait  encore  en  1357,  et  le  récit  de  Froissart,  aâfirmant 
que  le  chevalier  appelé  Le  Moine  de  Basle  ou  de  Basèle  fut 
tué  à  la  bataille  de  Crécy ,  puis  nous  invoquerons  le  témoignage  très 
positif  de  plusieurs  chroniques  allemandes  et  de  documents  qui 
nous  permettront  de  bien  mettre  en  relief  la  personne  d'Henri 
le  Moine  de  Bâle. 

Nous  avons  vu  que  le  chevalier  identifié  par  M.  Kervyn  de 
Lettenhove  avec  Le  Moine  de  Basle,  soit  Alard  de  Bazeilles,  ne 
mourut  pas,  selon  lui,  à  la  bataille  de  Crécy,  et  qu'en  1357  il 
siégea  encore  parmi  les  pairs  de  la  cour  plénière  de  Bouillon.  Or, 

1.  T.  II,  p.  101. 

2.  M.  Louis  Léger,  dans  son  ouvrage  :  le  Monde  slave,  études  politiques  et 
littéraires  (Paris,  Hachette,  1902,  in-12),  deuxième  série,  p.  12,  a  répété  aussi 
l'assertion  de  MM.  Kervyn  de  Lettenhove  et  Luce. 

3.  Nous  ferons  remarquer  ici  que  Basèle  ou  Baseile  n'est  que  la  forme  ger- 
manique de  Basle.  Aujourd'hui  encore,  en  allemand,  Bâle  s'appelle  Bascl, 
d'où  il  s'ensuit  que,  sous  ces  deux  formes,  Froissart  n'a  désigné  qu'une 
seule  ville. 

4.  M.  de  Pange,  dans  son  ouvrage  intitulé  :  le  Patriotisme  français  en  Lor- 
raine antérieurement  à  Jeanne  d'Arc  (Paris,  Champion,  1889,  in-S"),  p.  65  et 
6G,  en  note,  a  déjà  conclu  en  faveur  de  Henri  Le  Moine  de  Bâle. 
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cette  assertion  est  en  complète  contradiction  avec  Froissart, 
d'abord,  et  ensuite  avec  tous  les  chroniqueurs  qui  parlent  de  ce 
chevalier. 

Dans  sa  première  rédaction,  Froissart,  racontant  comment  la 
bataille  de  Crècy  s'engagea,  montre  Jean  l'Aveugle  qui  s'adresse 
à  ses  compagnons  et  leur  demande  de  le  mener  si  avant  dans  la 
mêlée  qu'il  «  puisse  ferir  un  cop  d'espée^  ».  «  Là,  »  continue  le 
chroniqueur,  «  estoit  h  Monnes  de  Basèle  à  son  frain,  qui  envis 
l'euist  laissiet  ;  et  ossi  eussent  pluiseur  bon  chevalier  de  le  conté 
de  Lussembourc,  qui  estoient  tout  dalés  lui  :  si  ques,  pour  yaus 
acquitter,  et  que  il  ne  le  perdesissent  en  le  presse,  il  s'alloièrent 
par  les  trains  de  leurs  chevaus  tous  ensamble  ;  et  misent  le  roy 
leur  signeur  tout  devant,  pour  mieulz  acomplir  son  desirier.  Et 
ensi  s'en  alèrent  il  sus  leurs  ennemis.  »  Il  les  montre  ensuite  com- 
battant les  Anglais,  et  dit  à  la  fin  de  son  récit  :  «  Ne  onques  nulz 
ne  s'en  parti,  et  furent  trouvé  à  l'endemain,  sus  le  place,  autour 
dou  roy  leur  signeur,  et  leurs  chevaus  tous  alloiiés  ensamble.  » 

Dans  le  manuscrit  de  Home,  Froissart  est  encore  plus  explicite. 
11  fournit  les  mêmes  détails  ou  à  peu  près  que  dans  sa  première 
rédaction,  et  donne  en  plus  les  noms  de  deux  écuyers  échappés 
au  carnage  et  qui  lui  rapportèrent  l'épisode  du  roi  de  Bohème  : 
«  Mais  li  vaillans  homs  fu  là  ocis,  et  tout  chil  qui  avoecques  le 
gentil  roi  estoient,  réservé  deus  equiers,  Lambeqins  dou  Pé  et 
Pières  d'Auvilers.  La  manière  conment  il  se  sauvèrent,  je  ne  le 
sçai  pas,  mais  par  euls  fu  sceu  l'ordenance  dou  roi  et  des  gens, 
et  conment  il  entrèrent  dedens  la  bataille  et  asamblèrent  à  lors 
ennemis"'.  » 

Le  témoignage  de  Froissart  est  donc  formel  ;  ce  n'est  pas 
d'Alard  de  Bazeilles  qu'il  tint  le  récit  de  la  bataille  de  Crécy,  et 
le  chevalier  appelé  Le  Monne  de  Basèle  y  fut  tué.  De  plus,  si  nous 
lisons  bien  le  texte  de  Froissart,  nous  ne  voyons  nulle  part  qu'il 
soit  originaire  du  duché  de  Luxembourg;  nous  dirons  plus  :  qu'il 
le  désigne  toujours  en  dehors  des  chevaliers  de  ce  pays  comme  pour 
montrer  sa  nationalité  différente.  Ainsi,  dans  sa  première  rédac- 
tion'^ :  «  Là  estoit  li  Monnes  de  Basèle  à  son  irain,  qui  envis 
l'euist  laissiet;  et  ossi  eussent  pluiseur  bon  chevalier  de  le  conté 


1.  Froissart,  éd.  Luce,  l.  III,  p.  178. 
•2.  Jbiil.,  i>.  \2\. 
3.  Jbid.,  \>.  178. 
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de  Lussembourc,  qui  estoient  tout  dalès  lui  ».  Dans  le  manuscrit 
d'Amiens,  il  le  distingue  encore  plus  des  chevaliers  de  Bohême  et 
de  Luxembourg!  :  «  Li  bons  roys  de  Behaingne,  qui  tant  fu  larges 
et  courtois,  preux  et  vaillans,  quant  il  entendi  que  on  se  comba- 
toit,  apella  le  Monne  de  Basèle,  qui  estoit  dallez  lui  et  de  ses 
chevaliers  et  les  bons  chevaliers  de  son  pays  de  Behayngne  et  de 
Luxembourch,  qui  durement  l'amoient,  et  leur  pria  et  enjoindi 
especialment  que  il  le  volsissent  mener  si  avant  qu'il  pewist  ferir 
un  cop  d'espée.  »  On  n'est  donc  pas  autorisé,  par  le  récit  de  Frois- 
sart,  à  lui  donner  la  nationalité  luxembourgeoise. 

Si  maintenant  nous  consultons  les  chroniqueurs  allemands  et 
suisses,  qui  pouvaient  être  bien  renseignés  sur  leurs  compatriotes, 
nous  y  trouvons  la  confirmation  de  ce  que  nous  avons  avancé. 
Mathias  de  Neuembourg  dit  dans  sa  Chronique  2,  en  parlant  des 
principaux  personnages  tués  à  la  bataille  de  Grécy  :  Et  cecide- 
runt  inter  alios  :  Johannes  rex  Bohemie  cecus,  Rudolfus 
dux  Lothoringie,  cornes  Flandrie,  cornes  de  Blas^  nepos 
Franci,  S.  cornes  de  Salmis,  dominus  de  Rodebach,  item 
[HemHcus*]  Monachi  de  Basilia,  Heinricus  de  Klingenberg 
milites,  Heinricus  de  Ratzenhusen  et  alii  plures  electi^. 

Un  chroniqueur  bernois,  Conrad  Justinger,  dans  sa  Berner 
chronik  vom  Anfange  der  Stadt  Bern  bis  in  das  Jahr  1421, 
affirme  aussi  que  ce  chevalier  était  de  Bâle  et  appartenait  à  la 
chevaleresque  famille  des  Miinch,  ou  Moine.  Voici,  au  reste,  le 
passage  qui  le  concerne^  Le  roi  de  Bohême,  demandant  une  per- 

1.  Éd.  Luce,  t.  m,  p.  420. 

2.  Éd.  Bœhmer,  dans  Fontes  rerum  germanicariim,  t.  IV,  p.  235. 

3.  Blois. 

4.  Bœhmer  dit  en  note  que  ce  nom  est  donné  par  un  seul  manuscrit;  dans 
l'autre  il  y  a  un  espace  vide. 

5.  Trouillat,  qui,  dans  ses  Monuments  de  l'histoire  de  l'ancien  évêché  de 
Bâte,  t.  III,  p.  838,  rapporte  ce  passage  de  celte  chronique,  en  l'attribuant  à 
Albert  de  Strasbourg,  donne  quelques  variantes  :  «  Diu  autern  in  certamine 
remanserant  Alemanni,  ita  quod  multa  millia  hominum  sunt  occisa.  Ceciderunt 
inter  alios  Johannes  rex  Bohemiae,  qui  cœcus  fuerat  et  se  ad  confliclum  per 
Ilenricura  Monachi  de  Basilea  et  H.  de  Clingenberg  milites,  fecit  adduci, 
Rudolfus  dux  Lotaringiae,  cornes  Flandriœ,  cornes  de  Bless  nepos  Franci,' 
cornes  de  Salmis  dictus  de  Rotbach,  H.  de  Ratsamhusen,  Henricus  Monachi  de 
Basilea,  H.  de  Clingenberg  et  alii  plures  elecli.  » 

G.  D'après  les  Publications  de  la  Société  pour  la  recherche  et  la  conserva- 
tion des  monuments  historiques  dans  le  grand  duché  de  Luxembourg,  1865 
p.  90  et  91. 
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sonne  pour  le  conduire,  dit  :  «  Wer  ist  es,  der  uns  fûhren  sol? 
Da  sprach  sein  Diener  :  Es  ist  ein  Mûnch  (aus  dem  ritterlichen 
Geschlechte  der  Miinclie)  ron  BaseV  ».  Un  dialogue  s'engage 
ensuite  entre  le  chevalier  et  le  roi,  qui  lui  rappelle  sa  fuite  à  la 
bataille  de  Laupen  et  s'informe  de  la  tournure  que  prend  l'action. 
A  la  fin,  le  chroniqueur  ajoute  :  Und  musst  ihn  der  Ritter  in 
den  Stritt  fuhren.  Da  wurden  si  beid  erschlagen^. 

Enfin,  Jean  de  Winterthur  dit  aussi,  d'une  façon  très  positive, 
que  ce  chevalier  était  originaire  de  Bàle  et  appartenait  à  la  famille 
des  Moine  de  cette  ville  :  «  Cecidit  rex  Boè'mie  . . .  quem  ad 
instanciayn  suam  mangnam  robustus  et  maganimis  civis 
Basiliensis ,  ex  génère  suo  congnomento  appellatus  Mona- 
chus,  duœit  ad  belli  cerlamina.  Qui  anbo  a  prelii  tumultu 
eœtincti  suni  ^.  » 

Les  chroniques  ne  sont  pas  non  plus  seules  à  nous  fournir  des 
renseignements  sur  ce  personnage.  M.  A.  Munch,  dans  un  article 
qu'il  lui  consacre  dans  YAnzeiger  fur  Schweizerische  Ges- 
chichte*,  intitulé  :  Ber  «  Monne  de  Basèle  »  in  der  Schlacht 
bei  Crécy,  und  die  Beziehungen  der  Mûnch  von  Landskron 
ziun  Hause  Lothringen,  et  dans  lequel  il  rejette  déjà  l'hypothèse 
de  MM.  Kervyn  de  Lettenhove  et  Luce,  cite  deux  actes  du 
23  août  et  du  1*''"  septembre  1345,  par  lesquels  Henri,  dit  le 
Moine  «  de  Baille  ou  de  Baile  »  et  son  frère  Brokart,  cheva- 
liers, se  déclarent  vassaux  de  Raoul  duc  de  Lorraine,  en  retour 
d'un  don  qu'il  leur  fait  de  mil  petits  florins  de  Florence.  En  dehors 
de  ces  deux  pièces,  il  en  indique  une  autre  du  26  février  1322, 
par  laquelle  le  duc  Léopold  d' Autriclie  lui  donne  40  marcs  d'argent 
en  récompense  de  services  rendus  à  la  guerre,  et  encore  une  du 
6  mai  1323,  par  laquelle  il  lui  donne  20  marcs,  pour  le  même 
motif-'.  Tous  ces  actes  justifient  donc  bien  l'épithète  d'  <'  usé  en 
armes  »  que  lui  donnent  Jean  le  Bel  et  Froissart. 

1.  «  Qui  nous  conduira?  Son  serviteur  répondit  :  c'est  un  Moine  (de  la  clic- 
valeresf(iie  famille  des  Moine)  de  B;lle.  i 

2.  «  Et  le  chevalier  le  conduisit  dans  la  bataille,  et  tous  deux  y  furent  tués.  » 
;].  Archiv  fur  Sclureizerisclie  Ceschichic,  t.  XI,  \>.  238. 

'i.  ISOl,  p.  211-214. 

5.  Nous  le  voyons  encore  figurer  avec  son  frère  Burckard  dm  Rrokart)  dans  une 
sentence  arbitrale  rendue  le  II  juin  !3'i6  par  l'archidiacre  de  Salsgau,  à  propos 
d'un  différend  entre  I  ahhaye  «le  Hellelay  et  les  Miincli  de  Landscron.  En  vertu 
de  celle  sentence,  l'abbajc  dut  payer  une  red(!vance  annuelle  de  l'Jl  livres  de  fro- 
mage aux  dits  Mùiicli  pour  des  p.Hurayes  et  des  foriUs  qu'elle  tenait  d'eux  en 
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Il  existe  enfin,  aux  archives  de  Vienne  (Autriche),  un  grand 
nombre  de  pièces  auxquelles  sont  appendus  les  sceaux  de  diffé- 
rents membres  de  cette  illustre  famille  des  Mlinch  de  Bâle.  Sur 
tous  ces  sceaux  des  xiii",  xW,  et  xv^  siècles  figure  un  moine,  les 
mains  jointes,  et  à  la  robe  duquel  est  suspendu  un  énorme  capu- 
chon ;  sur  ceux  de  ces  sceaux  où  se  trouve  un  casque,  le  moine 
est  placé  sur  le  cimier.  M.  le  comte  de  Pange  a  bien  voulu  nous 
communiquer  quatre  planches,  sur  lesquelles  M.  A.  Mïinch  a  fait 
photographier  73  sceaux,  qui  tous  donnent  le  moine  avec  le  capu- 
chon, soit  seul,  soit  au  cimier  d'un  casque;  et  parmi  ces  sceaux 
il  s'en  trouve  un  du  héros  de  Grécy,  appendu  à  un  acte  du  8  juil- 
let 1330,  que  nous  reproduisons  ici^  Si  nous  rapprochons  de  ces 


tableaux  l'indication  fournie  par  de  Raadt^  pour  les  sceaux  des 
seigneurs  de  Bazeilles,  nous  ne  trouvons  aucun  moine  dans  ces 
armoiries,  mais  un  lion  couronné,  et  le  cimier  porte  une  tête  et 
col  de  lion  couronné^. 

Enfin,  ce  qui  peut  achever  de  convaincre,  c'est  le  témoignage 
donné  par  Mathias  de  Neuembourg^  des  relations  amicales  qui 
existaient  entre  la  famille  des  Mlinch  de  Bâle  et  la  maison  de 

emphythéose.  (Trouillat,  Monuments  de  l'histoire  de  l'ancien  évéchë  de  Bâle, 
t.  III,  p.  581,  n-  354.) 

1.  Cf.  Lichnowsky,  Geschichte  des  Hauses  Habsburg,  t.  III,  n"  817. 

2.  Sceaux  armoriés  des  Pays-Ras  et  des  pays  avoisinants.  (De  Raadt,  Recueil 
historique  et  héraldiqup.  Bruxelles,  1898,  t.  I,  p.  205.) 

3.  Jacquemin  de  Bazeilles,  châtelain  de  Bouillon,  jadis  prisonnier  à  Baswei- 
1er,  sous  le  sire  d'Oupeye;  i[ndemnilé]  t[otale]  :  594  mout[ons].  1374,  un  lion 
cour[onné].  C[iraier]  :  une  tête  et  col  de  lion  cour[onnéJ.  L[égende]  :  S.  Jaque - 
min  de  Bazele. 

4.  Bœhmer,  Fontes  rerum  gernianicarum,  t.  IV,  p.  241. 
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Bohême.  Ils  furent,  avec  l'évêque  de  liàle,  les  chauds  partisans 
de  Charles,  fils  de  Jean  l'Aveugle,  lors  de  son  élection  à  l'empire 
d'Allemagne  en  1346  :  Basilienses  enim,  licet  racione  epis- 
copi  sut  et  progeniei  Monachorwn  inibi  prevalencium 
Karolo  favencium,  ipsum  receptare  crederentur,  videntes 
tamen  tantam  aliarum  civitatum  concordiam,  se  adhesu- 
ros  principi  ftrmius  aliis  decreverunt . 

Nous  pensons  qu'en  face  d'un  ensemble  de  témoignages  aussi 
probants  il  ne  saurait  plus  y  avoir  de  doute.  Les  objections 
tirées  des  différentes  formes  données  au  nom  de  Le  Moine  deBâle, 
telles  que  Basele,  Bascle,  Bastle,  ne  peuvent  avoir  grande 
valeur.  Nous  avons  démontré  que  Basèle,  Baselle  est  la  forme 
germanique  de  Bâle.  l^ascle  et  l'astle  sont  de  simples  erreurs  de 
transcription  du  mot  Basele.  Tous  les  érudits  qui  ont  quelque 
peu  la  pratique  des  manuscrits  de  la  fin  du  xrv^  et  du  xv"  siècle 
savent  avec  quelle  facilité  on  peut  confondre  les  e,  les  c  et  les  t. 
Aussi,  tout  en  regrettant  de  voir  la  France  perdre  ce  héros  que 
Froissart  mit  si  bien  en  relief,  nous  sommes  heureux  de  constater 
encore  que  le  sang  suisse  et  le  sang  français  furent  maintes  fois 
glorieusement  mêlés  sur  les  champs  de  bataille. 

Jules  VlARD. 
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L'abbé  E.  LES^fE.  La  Hiérarchie  épiscopale.  Provinces,  métropoli- 
tains^ primats  en  Gaule  et  en  Germanie  depuis  la  réforme  de 
saint  Boni  face  jusqu'à  la  mort  d'Hincmar  (742-882).  Lille,  Facul- 
tés catholiques  ;  Paris,  Picard,  i  905.  In-S",  xv-350  pages.  (Mémoires 
et  travaux  publiés  par  les  professeurs  des  Facultés  catholiques  de 
Lille,  fasc.  I.) 

La  période  étudiée  par  M.  l'abbé  Lesne  est  capitale  dans  l'histoire  de 
l'Église  de  Gaule,  parce  qu'on  peut  dire  que  cet  espace  relativement 
court  d'un  siècle  et  demi  embrasse  tout  le  développement  de  l'institu- 
tion des  archevêques  en  ce  pays  et  le  commencement  de  son  déclin. 
C'est  sous  l'influence  de  saint  Boniface,  et  à  l'imitation  de  ce  qui  se 
passait  en  Grande-Bretagne,  que  la  papauté  institua  en  Gaule  des 
archevêques,  investis  de  cette  dignité  par  la  réception  du  palliwn  et 
chefs  hiérarchiques  des  évêques.  Il  y  a  eu  des  archevêques  dans  des 
cités  qui  n'étaient  point  chefs-lieux  de  provinces;  mais  la  dignité 
archiépiscopale  n'a  pas  tardé  à  être  conférée  aux  seuls  métropolitains, 
jadis  simples  présidents  d'une  réunion  d'évêques  égaux,  et  dont  la 
royauté  carolingienne  venait  de  rétablir  les  sièges.  Tous  les  métropo- 
litains, au  début  du  ix"  siècle,  deviennent  des  archevêques,  investis 
sur  leurs  sufîragants  d'une  autorité  canonique.  Le  mouvement  de 
réorganisation  aboutit  à  une  théorie  assez  courante  au  ix^  siècle  et 
dont  Hincmar  est  le  plus  illustre  défenseur  :  «  La  province  forme  un 
corps  dont  la  métropole  est  la  tête  et  qui  reçoit  d'elle  la  direction  et 
le  mouvement  »  (p.  93).  Mais,  dés  la  même  époque,  paraissent  les 
Fausses  Décrétâtes,  qui  battent  en  brèche  le  pouvoir  des  archevêques, 
en  défendant  les  droits  de  l'assemblée  des  évêques  comprovinciaux 
d'une  part  et  de  la  papauté  de  l'autre.  La  réforme  du  x^  et  du  xi«  siècle 
devait  ruiner  définitivement  le  pouvoir  des  métropolitains  au  profit  de 
la  papauté. 

C'est  l'étude  de  ces  transformations  qui  fait  l'objet  du  livre  de 
M.  Lesne,  et  ces  indications  permettent  d'apprécier  l'intérêt  qu'il  peut 
présenter  pour  les  canonistes.  J'ajoute  qu'il  n'en  présente  pas  moins 
pour  les  historiens.  Au  ix«  siècle,  la  doctrine  des  droits  des  métropo- 
litains s'incarne  en  quelque  sorte  dans   la  personne  d'Hincmar,  et 
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M.  Lesne  a  bien  montré  comment  cette  préoccupation  domine  toute  la 
carrière  du  célèbre  archevêque,  non  seulement  dans  les  affaires  ecclé- 
siastiques, qui  tiennent  une  place  si  importante  dans  l'histoire  du 
règne  de  Charles  le  Chauve,  mais  même  dans  les  questions  politiques. 
Il  semble  notamment  que,  dans  tout  ce  qui  concerne  la  Lorraine,  la 
conduite  de  l'archevêque  de  Ueims  ait  été  avant  tout  inspir(';e  par  le 
désir  de  réunir  toute  sa  province  ecclésiastique  sous  l'autorité  d'un 
seul  souverain.  C'est  ce  qui  explique  qu'Hincmar  se  soit  montré  si 
favorable  aux  tentatives  faites  par  Charles  le  Chauve  pour  annexer  à 
ses  Etats  le  royaume  de  son  neveu.  On  a  parfois  considéré  le  fou- 
gueux prélat  comme  agissant  moins  i)ar  ambition  personnelle  que  par 
zèle  pieux  pour  les  intérêts  de  son  église.  Ce  n'est  pas  précisément  la 
conclusion  qui  paraît  se  dégager  des  chapitres  consacrés  par  M.  Lesne 
à  l'exposé  des  luttes  qu'Hincmar  eut  à  soutenir  pour  la  défense  de  ses 
droits,  luttes  dans  lesquelles,  emporté  par  le  parti  pris,  son  instinct 
d'autorité,  ses  passions  personnelles,  il  mit  au  service  d'une  cause 
où  il  était  trop  visiblement  intéressé  ses  connaissances  de  canoniste, 
et  aussi  les  ressources  de  sa  déloyale  exégèse  et  de  son  talent  de  faus- 
saire. —  Sur  la  question  des  Fausses  Décrétales,  il  ne  semble  pas  que 
l'auteur  prenne  très  nettement  parti.  Il  paraît  pencher  pour  l'hypo- 
thèse de  l'origine  rémoise,  tout  en  reconnaissant  que  les  adversaires 
d'Hincmar,  comme  Rothad,  n'ont  pas  fabriqué  le  recueil  ou  collaboré 
à  sa  fabrication,  mais  se  sont  bornés  à  en  profiter,  et  que,  d'autre  part, 
le  pseudo-Isidore  s'intéressait  d'une  façon  particulière  aux  affaires  du 
diocèse  de  Tours,  notamment  à  la  question  des  évêchés  bretons.  Un 
appendice  est  consacré  à  établir  que,  contrairement  à  l'opinion  de 
M.  F.  Lot,  les  Fausses  Décrétales  sont  visées  dans  des  instructions 
d'Hincmar  de  852,  ce  qui  permettrait  de  resserrer  un  peu  (entre  les 
années  8i7  et  852)  les  dates  extrêmes  de  l'apparition  des  documents 
pseudo-isidoriens. 

R.    POUPARDIN. 


GusLav  SciiMi  ai:R  cl  Diomecics  Ulivi.  Das  Fragmentum  Fantuzzia- 
num.  Frihourg-en-Suisse,  librairie  de  rUnlvcrsilé  (OlLo  Gschwend), 
^yO(;.  In-S",  viii-J2S  (Dages.  (Exlrail  des  Études  historiques  de 
Frihourg,  fasc.  II.) 

On  sait  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  Fragmcntum  Fanluzzianum 
une  sorte  de  notice  relatant  la  jiromesse  faite  par  Pépin  le  Bref  au 
jiape  Etienne  II  de  restituer  à  celui-ci  les  terres  enlevées  à  l'Église 
romaine.  Ce  document  (publié  en  1805  par  Fantuzzi  dans  ses  A/o/m- 
menii  Ravennati,  d'où  le  nom  sous  lequel  il  est  habituellement  dési- 
gné) ne  nous  a  été  conservé  que  par  un  manuscrit  très  moderne,  de 
la  fin  du  \\<=  ou  du  début  du  xvi"  siècle,  aujourd'hui  déposé  à  VArchi- 
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vio  di  Stato  de  Venise.  Il  n'a  pas,  en  général,  bonne  réputation,  et  les 
innombrables  érudits  qui  ont  abordé  le  problème  toujours  controversé 
des  donations  faites  au  Saint-Siège  par  les  Carolingiens  l'ont  unani- 
mement considéré  comme  un  faux.  Les  opinions  ne  diffèrent  qu'au 
sujet  de  la  date  à  laquelle  le  faux  aurait  été  fabriqué,  date  que  les  uns 
placent  au  viii«  siècle,  les  autres  au  x^,  après  la  donation  d'Otton  I". 

MM.  Schniirer  et  Ulivi  ont  repris  à  nouveau  et  très  en  détail  l'exa- 
men de  la  question  et  entrepris  de  reviser  de  fond  en  comble  le  pro- 
cès du  Fantuzzianum.  Si  leur  étude  n'aboutit  point  à  une  réhabilita- 
tion complète,  du  moins  ont-ils  cru  pouvoir  arriver  à  cette  conclusion 
qu'il  y  a  là  un  texte  dont  il  faut  tenir  compte  au  point  de  vue  histo- 
rique. On  pourra,  à  cet  égard,  d'autant  plus  facilement  l'utiliser  que 
MM.  S.  et  U.  en  ont  donné  une  édition  critique,  établie  selon  toutes 
les  règles  de  Vemendatio  conjecturale  (puisque  l'on  ne  possède  plus  du 
texte  qu'un  manuscrit  moderne)  et  pourvue  d'un  commentaire  déve- 
loppé, que  tous  ceux  qu'intéressent  les  origines  de  la  question  romaine 
auront  profit  à  étudier,  même  s'ils  n'admettent  point  toutes  les  opi- 
nions de  MM.  S.  et  U.  Le  Fantuzzianum  donne  une  liste  de  villes 
et  de  territoires  qui  se  seraient  trouvés  compris  dans  la  donation  de 
Pépin.  Les  nouveaux  éditeurs  examinent  en  détail  les  vicissitudes  de 
la  domination  pontificale  ou  lombarde  sur  chacune  de  ces  localités,  et 
aboutissent  à  cette  conclusion  que  le  Fantuzzianum  correspond  à  ce 
que  pouvait  revendiquer  le  pape  entre  les  années  778  et  781,  non  à 
l'état  de  choses  qui  existait  en  754,  au  temps  d'Etienne  IL  Ce  serait 
donc  aux  environs  de  780  que  le  texte  aurait  été  composé  et  mis  en 
circulation  dans  un  intérêt  facile  à  comprendre. 

Le  Fragmenlum  est  donc  un  faux,  ou  plutôt  un  document  interpolé. 
MM.  S.  et  U.  admettent  en  eff"et  que  celui  qui  a  rédigé  la  pièce  a  eu 
entre  les  mains  le  Querzianum  authentique,  le  texte  de  l'accord  conclu 
à  Quierzy  entre  le  pape  et  le  roi  des  Francs,  ou  tout  au  moins  une 
notice  relatant  la  concession  alors  faite  au  Saint-Siège.  Des  arguments 
invoqués  à  l'appui  de  cette  thèse,  l'un  des  plus  intéressants  est  ce  fait 
que  les  données  du  Fantuzzianum  correspondent,  dans  l'exposé,  à  ce 
que  nous  savons  par  les  autres  textes  de  l'itinéraire  de  Pépin,  et  en 
particulier  à  ce  détail  qu'en  755  l'assemblée  annuelle  de  mars  fut  pour 
la  première  fois  tenue  en  mai,  détail  qui  eût  certainement  échappé  à 
un  faussaire  fabriquant  de  toutes  pièces  le  document  à  une  époque 
très  postérieure.  Il  me  semble  toutefois  que  cet  argument  n'est  pas 
d'une  portée  absolue,  car  le  rédacteur  du  Fragmentum  peut  avoir  eu  à 
sa  disposition  un  texte  historique  lui  fournissant  à  cet  égard  des  indi- 
cations précises.  D'autre  part,  les  formules  du  Fantuzzianum  sont  con- 
formes aux  habitudes  de  l'époque  carolingienne.  Mais,  si  le  faussaire 
travaillait  à  l'époque  carohngienne  (ou  même  à  une  époque  un  peu 
postérieure,  puisque  MM.  S.  et  U.  font  à  ce  point  de  vue  des  rappro- 
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chements  même  avec  VOttonianu7n),  il  devait  trouver  des  formules 
analogues  dans  tous  les  documents  qui  pouvaient  lui  servir  de  modèles, 
même  si  le  Pipinianum  ne  figurait  pas  au  nombre  de  ces  documents. 
Les  deux  critiques  dont  je  signale  le  travail,  dans  les  comparaisons 
qu'ils  ont  établies  entre  le  texte  du  Fantuzzianum  et  celui  des  autres 
documents  diplomatiques  ou  narratifs,  se  sont  en  général  bien  gardés 
d'un  travers  trop  commun  chez  certains  érudits  épris  de  la  Stilverglei- 
chung,  celui  de  considérer  comme  dérivant  l'un  de  l'autre  deux  textes 
de  même  époque,  exposant  les  mêmes  faits  et  les  mêmes  idées  en  des 
termes  à  peu  près  semblables,  mais  d'un  usage  courant  ou  môme 
banal  à  l'époque  en  question.  A  fortiori  peut-il  être  dangereux  de  sup- 
poser que  certaine?  formules  assez  banales  du  Fantuzzianum  ont  dû 
être  empruntées  au  Querzianum  perdu,  puisqu'on  devait  les  retrouver 
dans  d'autres  documents.  MM.  S.  et  U.  ont  montré  qu'il  n'y  avait 
point  de  raison  valable  pour  placer  trop  bas  la  date  de  composition  du 
Fantuzzianum,  qu'il  y  avait  même  des  arguments  assez  sérieux  pour 
lui  assurer  dans  l'ordre  chronologique  une  i)lace  en  tête  de  la  série  des 
privilèges  carolingiens  pour  l'Eglise  romaine.  Il  est  plus  difficile  de 
démontrer  que  ce  document  peut,  dans  une  certaine  mesure,  servir  à 
reconstituer  le  texte  perdu,  —  s'il  a  jamais  existé  à  l'état  d'acte  diplo- 
matique, —  de  la  promesse  faite  à  Quierzy. 

René  PourARDiN. 


Lettres  de  Charles  VIII,  roi  de  France,  publiées  d'après  les  origi- 
naux, pour  la  Sociélé  de  l'Histoire  de  France,  par  P.  Pélicier  et 
i)E  Mandrot.  Paris,  Picard,  ^S98-^905.  5  vol.  in-8". 

Dans  sa  préface,  M.  de  Mandrot,  éditeur  du  cinquième  volume  des 
Lettres  de  Charles  VIII,  nous  dit  comment,  depuis  1882,  époque  où  parut 
VEssai  sur  le  gouvernement  de  la  dame  de  Beaujeu,  Paul  Pélicier  s'était 
donné  pour  tâche  de  recueillir  en  Italie,  en  Suisse,  en  France  tout  ce 
qu'il  avait  pu  découvrir  de  missives  de  Charles  VIII.  Les  archives  de 
Milan,  de  Modène,  de  Mantoue,  de  Bologne,  de  Florence,  de  Venise, 
de  Turin,  de  Zurich,  de  Lucerne,  de  Berne,  de  Genève  ;  celles  de  Lille, 
de  Tournai,  de  Reims,  do  Langres,  de  Troyes,  de  Ghàlons,  de  Màcon, 
de  Lyon,  d'Avignon,  d'Agen,  de  Bourges,  de  Nantes,  d'Amboise,  de 
Rouen;  les  dépôts  départementaux  du  Lot,  de  la  Gùte-d'Or,  de  l'Isère; 
enfin  la  Bibliothèque  et  les  Archives  nationales  ont  été  mis  à  contri- 
bution par  cet  historien  sagace  et  consciencieux  des  vingt  dernières 
années  du  xv«  siècle.  «  On  peut  croire  (ju'après  lui  il  ne  restera  que 
très  peu  à  glaner.  » 

Il  ne  faudrait  pas  s'attendre  à  trouver  dans  les  lettres  de  Charles  VIII 
l'originalité,  la  verve,  la  puissante  personnalité  qui  caractérisent  celles 
de  son  père.  Et  cela  pour  bien  des  raisons.  A  la  mort  de  Louis  XI, 
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Charles  n'a  que  treize  ans.  De  1483  à  1488,  les  Beaujeu  gouverneui 
effectivement.  Leurs  instructions  sont  censées  être  écrites  par  le  roi. 
En  réalité,  il  n'y  a  de  lui  que  la  signature,  autographe  ou  contrefaite. 
Vint  l'âge  de  participer  personnollement  à  la  direction  desalfaires.  La 
lenteur  de  son  intelligence,  son  tempérament  débile,  un  goût  du  plai- 
sir «  peu  fait  pour  développer  ses  facultés  cérébrales  »,  autant  de 
causes  qui  suffisent  à  expliquer  le  manque  de  physionomie  de  ces 
lettres.  L'homme  ne  s'y  révèle  pas.  Mais,  à  mesure  qu'il  avance  en 
âge,  le  roi  semble  s'eilbrcer  (et  les  lettres  en  témoignent)  à  faire  ligure 
de  chef  d'État.  Il  veut  tenir  les  gens  en  crainte  «  et  par  especial  ses 
officiers  b.  Il  est  vrai  qu'à  peine  sorti  de  la  tutelle  des  Beaujeu,  Charles 
va  trouver  deux  nouveaux  maîtres,  de  Vesc  et  Briçonnet,  le  second 
surtout,  qui  sut,  en  llattant  l'esprit  chimérique  du  roi,  être  son  véri- 
table premier  ministre.  N'oublions  pas  non  plus  que  Charles  VIII 
mourut  à  vingt-huit  ans,  alors  qu'il  «  ctjmmençoit  à  donner  une  plus 
grande  opinion  de  luy  que  jamais,  entrant  en  la  lleur  de  son  aagc,  qui 
fai.soit  jà  boutonner  nombre  de  fleurs  de  vertu,  que  les  vices  et  lasci- 
vetez  de  jeunesse  avoient  auparavant  estouifé...  ». 

Tel  qu'il  est,  cet  ensemble  de  plus  de  1,100  lettres  royales  constitue 
pour  l'histoire  des  dernières  années  du  xv«  siècle  un  «  apport  d'une 
valeur  singulière  ».  Et  s'il  est  vrai  de  dire  qu'elles  n'ont  parfois  pour 
objet  que  des  faits  épisudiques  ou  des  affaires  particulières,  s'il  est  vrai 
aussi  que  beaucoup  d'entre  elles  sont  connues  par  des  publications 
antérieures,  il  convient  d'ajouter  que,  dans  ce  recueil,  la  part  de  l'iné- 
dit est  très  considérable,  éclairant  d'une  lumière  nouvelle  bien  des 
faits  relatifs  à  l'administration  intérieure  du  royaume,  aux  questions 
ecclésiastiques,  aux  opérations  militaires,  à  la  politique  étrangère. 

De  148.3  à  1489  (t.  I  et  II),  nous  suivons  la  politique  d'Anne  de 
Beaujeu.  L'habile  et  énergique  hlle  de  Louis  XI  déconcerte  les  menées 
du  duc  d'Orléans  et  de  Dunois.  Elle  les  isole  du  duc  de  Bretagne  et 
finit  par  les  contraindre  à  l'obéissance.  Toute  la  correspondance  adres- 
sée à  Louis  de  la  Trémoille  et  à  ses  lieutenants  (orig.  Chartrier  de 
Thouars)  est  d'un  intérêt  de  premier  ordre  pour  l'histoire  de  la  guerre 
de  Bretagne.  Et  ce  n'est  pas  seulement  la  marche  des  événements, 
cette  longue  suite  d'opérations  de  siège  autour  de  Fougères,  de  Ghà- 
teaubriant,  de  Rennes  qui  sollicite  notre  intérêt;  ce  sont  encore  des 
détails  nombreux  sur  la  composition  et  l'allure  de  l'armée  royale  dont 
ces  lettres  sont  comme  illustrées.  Les  incessantes  pilleries  des  francs- 
archers,  toujours  ardents  à  la  maraude,  les  exigences  pécuniaires  des 
Suisses,  prompts  à  se  débander,  font  l'objet  de  sévères  instructions 
adressées  au  chef  de  l'armée  royale.  Le  23  mars  1488,  le  roi  écrit  à 
La  Trémoille  :  «  Touchant  les  Suysses,  vous,  mon  cousin,  savez  ce 
que  nous  en  dismes  à  Estampes,  où  le  marché  fust  faict  avecques  le 
cappitaine  d'en  amener  jQsques  à  cent  seulement,  et,  pour  ce,  arres- 
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te/-vous  à  ces  cent  ou  jusques  à  vi",  et  qu'ilz  soient  tous  du  pais  des 
beaulx  hommes.  Mais  ne  passez  point  oultre,  ...  car,  soubz  umbre  de 
ses  Suysses  icy  qui  parlent  françois,  ils  assembleront  lacquaiz  et  toutes 
autres  gens  qui  ne  sont  point  de  la  nacion  de  Suysse,  ce  que  ne  vou- 
lons pas.  »  Un  mois  après,  les  troupes  de  Hans  Hoch  réclament  six 
francs  par  mois  de  solde.  Et  il  faut  en  passer  par  leurs  exigences, 
«  non  obstant  que  ce  ne  soit  une  chose  raisonnable  »  ;  mais  l'armée  ne 
peut  rester  dans  l'inaction.  Ailleurs,  les  capitaines  Hautemer  et 
La  Moricière,  a  qui  n'ont  point  de  honte  de  dire  ([ue  leurs  gens  s'en 
sont  allez  »,  sont  vertement  rappelés  à  l'ordre.  Une  fermeté  très  nette 
caractérise  d'ailleurs  toute  cette  partie  des  lettres  missives  et  parfois 
même  le  ton  est  d'une  raillerie  froide  et  assez  féroce,  à  la  Louis  XI, 
comme  ici  :  «  Nous  avons  veu  le  double  des  lectres  que  ce  bon  sei- 
gneur Odet  et  les  autres  prisonniers  que  vous  avez  envoyez  à  Angiers 
ont  escriptes  au  duc  et  à  nostre  frère  d'Orléans,  là  où  ilz  montrent 
bien  qu'ilz  ne  sont  gueres  saiges,  car  ils  signent  lectres  de  leurs  mains 
d'eulx  trouver  à  la  bataille  contre  nous.  Nous  avons  espérance  de  leur 
bailler  quelque  jour  la  bataille  qu'il  leur  appartient,  car  c'est  contre  le 
maistre  des  euvres  qu'elle  leur  est  deue.  » 

Il  est  regrettable  que  les  missives  soient  assez  rares  pour  ce  qui 
concerne  les  opérations  militaires  de  d'Esquerdes  en  Artois  contre 
Maximilien,  les  négociations  du  traité  de  Francfort,  celles  de  l'ailaire 
de  Saluées  et  les  conférences  du  Pont-de-Beauvoisin. 

Les  vicissitudes  de  la  politique  franco-italienne  font  en  grande 
partie  le  sujet  des  deux  derniers  volumes  (149i-1498).  Je  signalerai 
l'intérêt  tout  particulier  que  présente  à  cet  égard  le  tome  IV.  Ou  y  suit 
les  préparatifs  militaires,  les  incessantes  tluctuations  de  cette  politique 
d'alliances,  de  contre-alliances,  de  duperies  et  de  trahisons  italiennes, 
les  opérations  de  guerre,  les  incessantes  plaintes  des  Suisses,  les 
grands  faits,  tels  que  l'arrivée  de  l'armée  royale  à  Turin,  la  défaite  des 
Napolitains  à  Rapallo,  annoncée  et  racontée  dans  plusieurs  missives 
et,  entre  autres,  dans  une  lettre  très  vivante  adressée  au  duc  de  Bour- 
bon, qui  est  un  véritable  compte-rendu  de  la  bataille,  l'entrée  des 
Français  à  Florence,  l'arrivée  à  Rome,  l'entrevue  avec  le  pape  et  le 
traité  conclu  avec  lui,  etc. 

Les  missives  adressées  aux  habitants  des  villes  (Troyes,  Amboise, 
Chàlons,  Reims,  Lyon)  nous  mettent  au  courant  des  terribles  embarras 
d'argent  du  roi  et  de  ce  qu'allait  lui  coûter  l'expédition  d'Italie.  Elles 
relatent  en  même  temps  des  faits  importants,  militaires  ou  autres.  Et 
elles  nous  laissent  voir  quelles  illusions  se  faisait  Charles  VIII  sur  sa 
conquête  de  Naples  :  «  N'a  gueres  avons  eu  lettres  de  noz  gens  qui 
sont  au  royaume  de  Seccille,  comme  ilz  ont  eu  une  grant  victoire 
contre  noz  ennemis,  ot  tellement  les  ont  rompuz  et  ailaibliz  que  en 
brief  icclluy  nostre  royaulme  nous  pourra  du  tout  ostrc  réduit  et  pai- 
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sible  sans  ce  qu'il  soit  plus  besoing  y  faire  despence  aucune  »  (31  mars 
1496). 

M.  de  Mandrot  a  noté  dans  sa  préface  la  valeur  «  des  lettres  adres- 
sées de  par  le  roi  et  sous  sa  signature  au  Parlement  de  Paris.  Le  recueil 
en  contient  tout  près  de  trois  cents;  c'est  près  d'un  tiers  de  tout  ce  que 
l'on  possède,  et  leur  nombre  serait  plus  considérable  si  la  collection 
des  Archives  nationales  était  complète.  Ce  sont,  presque  sans  excep- 
tion, des  lettres  de  recommandation  arrachées  au  roi  ou  à  son  entou- 
rage par  des  plaideurs  bien  en  cour.  Certaines  d'entre  elles  ne  touchent 
qu'aux  intérêts  privés  de  personnages  obscurs;  mais  beaucoup  d'autres 
ont  été  écrites  pour  favoriser  les  prétentions  d'un  grand  seigneur  ou 
celles  d'un  prince  de  l'Église  sur  tel  fief  ou  sur  tel  évêché  et  elles 
apportent  ainsi  sur  les  litiges  du  temps  des  informations  intéressantes 
et  souvent  nouvelles  ». 

Sous  le  titre  de  «  Pièces  justificatives  »,  chaque  volume  contient,  en 
appendice,  un  certain  nombre  de  documents  qui  ne  sont  pas  les  moins 
intéressants  du  recueil.  Des  notes  considérables  et  fort  conscien- 
cieuses accompagnent  le  texte  des  missives.  Je  signalerai  particu- 
lièrement celles  du  tome  V.  Mais  l'importance  de  ces  notes  me 
fait  regretter  davantage  l'insuiïisance  de  certaines  autres,  dans  les 
premiers  volumes,  de  celle  surtout  qui,  au  tome  I,  a  été  consacrée  à 
Guillaume  Briçonnet.  Le  rôle  du  cardinal  de  Saint-Malo,  qui  dirigea, 
avec  de  Vesc,  la  politique  française  de  1492  à  1497,  est  aujourd'hui 
connu.  Ce  personnage  ambitieux,  qui  sut  admirablement  faire  prospé- 
rer ses  affaires  tout  en  menant  celles  du  roi  et  en  poussant  vers  Naples 
le  chevaleresque  Charles  VIII;  cet  ancien  financier  tourangeau,  père 
d'une  nombreuse  famille  et  entré  dans  les  ordres  moins  d'un  an  après 
la  mort  de  sa  femme  pour  parvenir,  en  trois  ans,  à  la  dignité  de  car- 
dinal ;  cet  intrigant  prélat,  qui  se  vantait  de  faire  à  Rome  «  plus  en 
un  jour  qu'un  autre  en  un  mois  »,  méritait  mieux  qu'une  note  brève, 
très  incomplète  et  très  incolore.  Les  lettres  missives  de  Charles  VIII, 
en  maint  endroit,  le  montrent  ce  qu'il  fut  réellement  pendant  la  période 
de  la  première  campagne  d'Italie  et  pendant  les  négociations  qui  sui- 
virent, jusqu'en  1497  :  le  plus  écouté  et  le  plus  influent  des  conseil- 
lers de  Charles  VIII. 

Alphonse  Dunoyer. 

Documents  relatifs  à  la  marine  normande  aux  XV^  et  XV l^  siècles^ 
publiés  par  Charles  Bréard  et  Philippe  Barrey.  Rouen,  ^900. 
In- 8°,  88  pages. 

Utile  complément  de  la  publication  si  documentée  de  MM.  Bréard 
sur  la  marine  normande*,  le  présent  ouvrage  est  consacré  à  la  Hotte 

1.  Documents  relatifs  à  la  marine  normande   et  à  ses   armements  aux 
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de  guerre  des  rois  Charles  "VUI,  Louis  XII  et  François  I",  particuliè- 
rement à  l'histoire  de  la  Grande- Louise,  nef  amirale  de  Louis  de 
Graville. 

La  Grande- Louise  prit  part  à  toutes  les  campagnes  du  temps  :  hlo- 
cus  de  Brest  en  1  i89,  croisière  dans  la  Manclie  en  1490,  expédition  do 
Naples  en  1495,  ravitaillement  de  Livourne  l'année  suivante,  hataillo 
de  Navarin-Lépante  en  1199,  siège  de  Mitylène  en  1501,  défense  de 
Gaète  en  1503,  combat  de  la  Cordelière  en  1512.  Pareille  monographie 
est  un  raccourci  de  notre  histoire  maritime.  Les  autres  documents 
sont  relatifs  aux  corsaires  normands  contemporains  d'Augo  et  au 
fameux  armateur  dieppois  lui-même.  Ils  proviennent,  en  majeure  par- 
tie, du  chartrier  d'Azay-le-Rideau,  dont  les  archives  municipales  du 
Havre  ont  recueilli  des  épaves  :  leur  propriétaire  primitif  fut  le  fonda- 
teur même  du  Havre,  le  vice-amiral  Guyon  Le  Roy  du  Chillou.  Il 
faut  remercier  tant  la  municipalité  de  les  avoir  placés  ainsi  à  l'abri 
que  MM.  Bréard  et  Barrey  de  les  avoir  mis  en  lumière'. 

Ch.  DE  La  Roncière. 


ÉLienne  Guillemot.  Les  forêts  de  Senlis.  Élude  sur  le  régime  des 
forêts  d'IIafatte,  de  Chantilly  et  d"" Ermenonville  au  moyen  âge 
et  jusqu'à  la  Révolution.  Paris,  1905.  In-8'',  229  pages,  avec 
4  caries  et  4  pi. 

L'histoire  du  domaine  forestier  des  environs  de  Senlis  est  difïicile  et 
délicate;  le  plan  adopté  par  M.  Guillemot  sullirait  presrpie  à  lui  seul 
pour  nous  en  assurer.  Son  ouvrage  est  divisé  en  trois  parties  :  dans  la 
première  est  étudiée  l'histoire  proprement  dite  de  la  partie  de  la 
forêt  de  Cuise  qui  constitua  la  maîtrise  des  eaux  et  forêts  de  Sen- 
lis, c'est-à-dire  ses  différentes  modihcations,  ses  propriétaires  et  le 
régime  des  droits  de  gruerie.  Une  deuxième  partie  eu  expose  l'ad- 
ministration et  les  juridictions  forestières.  La  troisième  détaille  les 
droits  d'usage,  l'exploitation  des  forêts  et  la  chasse. 

Une  des  caractéristiques  des  forêts  de  Senlis  (particulièrement  de  la 
forêt  de  Chantilly)  est  leur  extrême  morcellement.  Forêt  royale  sous 
les  Mérovingiens  et  les  Carolingiens,  constituée  en  trois  grands  mas- 
sifs (llaiatte,  Chantilly,  Ermenonville)  par  suite  de  défrichements, 
entrepris  surtout  au  xn*  siècle,  elle  est  partagée  entre  de  nombreux 
propriétaires,  tant  laïques  qu'ecclésiastiques  ;  trois  grands  seigneurs  y 
gardèrent  la  plus  grosse  part  :  le  roi  dans  les  forêts  d'Halatte,  les  sei- 
gneurs de  Chantilly  dans  celles  de  Chantilly,   Coye    et  Pontarmé, 

XVI'  et  XVII'  siècles  pour  le  Canada,  l'Afrique,  les  Antilles,  le  Brésil  et  les 
Indes,  recueillis,  annolt's  el  publiés  par  Ch.  cl  P.  Bréard.  Rouen,  188S),  in-8». 
1.  V.  7,  corrigez  Maistre  Jehun  Desivarest  en  Maislre  Jehan  Desmarcst. 
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l'abbaye  royale  de  Ghaalis  dans  celle  d'Ermenonville  ^.  D'ailleurs, 
outre  les  diverses  servitudes  (jui  grevaient  les  parts  des  différents  pro- 
priétaires, celles-ci  étaient  soumises  au  régime  du  droit  de  gruerie, 
payé  au  roi  en  Halatte,  aux  seigneurs  à  Chantilly  et  à  Coye,  sauf 
naturellement  dans  les  bois  possédés  par  eux  en  indivis.  M.  Guillemot 
entre  dans  le  détail  de  la  perception  de  ce  droit,  qui  donna  lieu 
à  de  nombreuses  difficultés  et  récriminations;  la  question  est  particu- 
lièrement intéressante  pour  la  forêt  de  Chantilly,  gruerie  seigneuriale 
partagée,  à  la  fin  du  xiv«  siècle,  entre  trois  seigneurs,  celui  de  Chan- 
tilly, celui  d'Ermenonville  et  le  comte  de  Dammartin. 

Dans  son  étude  de  l'administration  et  des  juridictions  forestières, 
M.  Guillemot  s'attache  surtout  à  la  forêt  d'Halatte.  La  gruerie  de 
la  forêt  d'Halatte,  d'abord  constituée  en  fief  entre  les  mains  des  Choi- 
sel,  fut  vendue  au  roi  en  1363;  il  y  eut  donc  depuis  ce  temps  une 
gruerie  royale,  qui  jugeait  en  première  instance  à  Senlis,  sauf  cer- 
tains déUts  réservés  au  lieutenant,  à  Senlis,  du  grand  maître  des 
eaux  et  forêts  ;  une  gruerie  particulière,  siégeant  à  Creil,  comprenant 
la  forêt  de  Pommeraie  et  le  bois  des  Ageux,  au  nord  de  Pont-Sainte- 
Maxence.  Ce  régime  fut  modifié  par  la  création  en  1544  de  la  maîtrise 
particulière  des  eaux  et  forêts  du  bailliage  de  Senlis  (grueries  d'Halatte 
et  de  Cuise),  divisée  en  1596  en  deux  maîtrises,  celle  de  Compiègne  et 
celle  de  Senlis. 

Après  avoir  étudié  en  détail  gruerie  et  maîtrise  particulière  de  Sen- 
lis, avec  leurs  vicissitudes  et  réformations  successives,  M.  Guillemot 
trace  un  tableau  des  autres  juridictions  seigneuriales  des  forêts  d'Ha- 
latte (pour  une  petite  partie),  d'Ermenonville  et  de  Chantilly,  parta- 
gées pour  ces  deux  dernières  forêts  entre  les  abbayes  de  Chaalis  et  de 
la  Victoire  et  les  seigneurs  de  Chantilly.  Il  est  intéressant  de  suivre 
la  gruerie  de  Chantilly,  divisée  d'abord  entre  les  trois  seigneurs,  par- 
tagée ensuite  entre  les  deux  gruyers  de  Chantilly  (pour  Chantilly)  et 
de  Dammartin  (pour  Coye),  ressortir  définitivement  en  1687  pour 
le  tout  au  siège  de  Chantilly. 

Dans  les  trois  chapitres  de  sa  troisième  partie,  M.  Guillemot  expose 
les  divers  droits  d'usage  (usages  au  bois  et  pâturages)  qui  donnèrent 
naissance  à  de  nombreux  abus,  sévèrement  réprimés;  il  donne  ensuite 
quelques  détails  techniques  sur  l'exploitation  forestière  et  termine  par 
un  intéressant  chapitre  sur  les  chasses  dans  la  forêt  de  Senlis  ;  la 

1.  La  constitution  d'un  de  ces  grands  domaines,  par  suite  d'acquisitions  suc- 
cessives, est  surtout  intéressante  dans  la  forêt  de  Chantilly.  Voyez  à  ce  sujet 
E.  Dupuis  et  G.  Maçon,  Historique  du  domaine  de  Commelles.  Senlis,  Dufresne, 
1904  (extrait  du  Bull,  du  Comité  archéol.  de  Senlis)  ;  G.  Maçon,  Historique  du 
domaine  forestier  de  Chantilly.  I  :  Forêts  de  Chantilly  et  de  Pontarmé.  Sen- 
lis, Dufresne,  1905  (extrait  du  Bull,  du  Comité  archéol.  de  Senlis).  La  deuxième 
partie  {Forêt  de  Coye)  est  sous  presse. 

^90t)  33 
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capitainerie  royale  d'Halatte  était  fort  importante,  par  suite  des  nom- 
breuses stations  de  chasse  qu'y  tirent  les  rois;  on  sait,  d'autre  part, 
que  les  Montmorency,  et,  après  eux,  les  Gondé,  furent  infatigables 
coureurs  de  grosses  bêtes  et  grands  chasseurs.  Un  appendice,  formé 
d'extraits  de  comptes  de  dépenses  entre  1389  et  1398,  fournit  d'inté- 
ressants détails  sur  les  chasses  de  l'équipage  de  Charles  VI  en  forêt 
d'Halatte.  Le.-^  fac-similés  de  quatre  cartes,  du  xv«,  du  xyii*  et  du 
xvni<=  siècle,  permettent  de  suivre  l'exposé  de  M.  Guillemot  et  l'éclair- 
cissent.  Le  sujet  l'exigeait,  étant  compliqué  et  vaste.  Trop  vaste  peut- 
être,  et  l'ouvrage  y  perd  de  la  clarté  et  de  l'unité,  car  toutes  ces  forêts 
si  voisines  obéissaient  à  des  régimes  bien  différents.  Aussi  M.  Guille- 
mot ne  nous  donne-t-il  pas  une  vue  d'ensemble,  mais  doit  se  borner  à 
juxtaposer  ses  chapitres  ou  sous-chapitres.  Tel  qu'il  est,  d'ailleurs,  son 
livre  nous  donne  des  renseignements  précieux,  très  judicieusement 
classés.  Il  est  regrettable  seulement  qu'on  ne  trouve  pas  à  la  hn  de 
l'ouvrage  une  table  alphabétique  détaillée;  elle  était  d'autant  plus 
utile  que  l'auteur  nous  présentait  un  travail  très  copieusement  docu- 
menté et  citait  des  personnages  qui,  propriétaires  de  la  région  senli- 
sienne,  portèrent  les  plus  grands  noms  de  France. 

H.  Débraye. 


Étude  sur  la  forêt  de  Roumare,  par  Michel  Prévost,  archiviste  paléo- 
graphe, attaché  à  la  Bibliothèque  nationale.  Rouen,  1904.  In-S°, 
462  pages. 

Nous  avons  un  assez  bon  nombre  d'excellentes  monographies  de 
communes;  mais  jusqu'à  présent  l'histoire  des  forêts  ne  paraît  guère 
avoir  été  traitée  que  d'une  manière  générale.  On  ne  voit  pas  cependant 
en  quoi  une  forêt  le  cède  en  intérêt  historique  à  la  plupart  des  com- 
munes qui  ont  fait  le  sujet  de  monographies.  Outre  que  parfois  la 
forêt  nous  réserve  la  découverte  d'anti(juités  de  premier  ordre,  pierres 
levées,  vestiges  de  temples  païens,  etc.,  elle  mérite  mcontestablement 
l'attention  par  la  nature  de  ses  productions,  par  les  arbres  séculaires 
qu'elle  conserve,  par  les  sites  pittoresques  qu'elle  offre  aux  visiteurs, 
littérateurs  et  artistes,  par  l'iotelligencc  et  l'instruction  qui  distin- 
guèrent habituellement  le  personnel  auquel  l'administration  en  fut 
confiée.  Aussi  ne  put-on  que  savoir  gré  au  ministre  de  l'Instruction 
publique  d'avoir  inséré,  il  y  a  de  ça  quelques  années,  une  question 
relative  à  cet  objet  dans  le  programme  des  travaux  proposés  aux 
Sociétés  savantes  des  départements.  Pour  le  même  motif,  on  doit 
approuver  M.  Michel  Prévost  d'avoir  choisi  pour  sujet  de  sa  thèse  à 
l'École  des  chartes  une  étude  sur  la  forèl  de  Roumare.  La  thèse  a  été 
soutenue  avec  succès;  complétée  à  loisir  et  remaniée  dans  quelques- 
unes  de  ses  jjarlies,  elle  est  devenue  un  volumineux  mémoire  dont  la 
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Société  d'émulation  de  Rouen  s'est  empressée  de  reconnaître  le  mérite 
et  dont  elle  a,  par  faveur  spéciale,  voté  la  publication. 

Ce  mémoire  comprend  quatre  parties.  Dans  la  première,  divisée 
elle-même  en  quatre  chapitres,  notre  confrère  décrit  cette  forêt  telle 
qu'elle  est  actuellement;  il  indique  les  chemins  qui  la  traversaient;  les 
arbres  remarquables  qu'on  y  rencontrait;  il  rappelle  les  visites  géné- 
rales, les  réformations  auxquelles  elle  donna  lieu  et  les  aliénations  ou 
usurpations  qui  en  diminuèrent  quelque  peu  l'étendue. 

La  seconde  partie  est  relative  à  l'administration,  dont  les  agents  sont 
passés  en  revue  avec  indication  de  leurs  attributions  et  de  leur  compé- 
tence en  matière  de  délits. 

La  troisième  partie  traite  des  ventes  de  bois,  des  formalités  qui 
accompagnaient  les  opérations,  des  revenus  que  l'État  tirait  de  cette 
portion  de  son  domaine. 

La  quatrième  partie  contient  l'exposé  des  charges  dont  la  forêt  était 
grevée,  notamment  des  droits  d'usage,  que  l'État  subissait  à  regret  et 
que  toujours  il  s'appliquait  à  réduire. 

M.  Michel  Prévost  conclut  en  ces  termes  :  «  Quelques  parties  de 
l'emplacement  de  la  forêt  de  Roumare,  aujourd'hui  en  bois,  ont  été 
habitées  aux  époques  gauloise  et  gallo-romaine.  Sauf  une  ou  deux 
mentions,  son  histoire  ne  remonte  pas  au  delà  des  dernières  années  du 
xi«  siècle.  Elle  paraît  avoir  été  toujours  une  forêt  domaniale.  Le  pou- 
voir central  ayant  toujours  été  exceptionnellement  fort  en  Normandie  dès 
le  commencement  du  moyen  âge  et  la  féodalité  étant  toujours  restée 
dans  la  dépendance  absolue  des  ducs  de  Normandie,  l'histoire  de  la 
forêt  de  Roumare  et  son  organisation  au  moyen  âge  n'offre  que  peu  de 
différence  avec  l'état  administratif  des  temps  modernes.  Les  seigneurs 
environnants  (laïques  ou  établissements  religieux)  n'y  ont  acquis 
aucune  part  ni  dans  les  produits  ni  dans  la  justice  et  n'y  en  ont  eu 
aucune  dans  la  propriété  du  sol,  dans  les  produits  et  dans  l'adminis- 
tration. Les  forestiers  n'y  ont  acquis  aucun  droit  héréditaire  et  semblent 
avoir  toujours  été  des  fonctionnaires  nommés  librement,  le  verdierpar 
le  roi,  les  sergents  par  le  roi  ou  le  grand  maître.  L'administration  et  la 
vente  des  produits,  qui  ne  consistaient  qu'en  bois,  paraissent  avoir 
fonctionné  avec  une  grande  régularité.  Quelques  défrichements  et 
quelques  concessions  de  ventes  peu  importantes  ont  un  peu  diminué 
l'étendue  de  la  forêt,  mais  ni  les  uns  ni  les  autres  n'ont  amené  la 
création  de  grands  domaines,  encore  moins  de  grandes  seigneuries 
indépendantes.  Les  droits  des  riverains,  gros  usagers  ou  simples  cous- 
tumiers,  paraissent  en  partie  ne  dater  que  du  xi«  siècle,  ou,  du  moins, 
c'est  à  cette  époque  qu'on  les  rencontre  tantôt  dans  des  concessions 
nouvelles,  tantôt  dans  des  affranchissements  de  redevances  dues 
antérieurement.  Ils  ont  donné  parfois  lieu  à  des  abus  dont  nous  avons 
cité  des  exemples  singuliers;  mais,  en  général,  le  contrôle  des  fores- 
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tiers  parvenait  à  en  avoir  raison.  A  mesure  qu'on  se  rapproche  des 
temps  actuels,  l'on  constate  dans  la  forêt  de  Roumare,  comme  ailleurs, 
une  restriction  lente,  mais  constante,  des  droits  des  usagers.  » 

Autant  que  j'en  puis  juger,  la  forêt  dont  s'est  occupé  si  heureusement 
M.  Michel  Prévost  n'avait  point  de  nom  propre  original.  Celui  sous 
lequel  on  la  connaît  est  tiré  d'une  localité  voisine  appelée  ancien- 
nement Romare  ou  Rolmare.  La  forme  Roumare  ne  paraît  que  plus 
récemment. 

Qu'était  cette  forêt  à  l'origine?  Convenons  que  nous  l'ignorons 
absolument.  Il  n'est  guère  probable  qu'elle  se  soit  formée  ni  même 
étendue  aux  dépens  de  terres  antérieurement  cultivées.  Quelques  ves- 
tiges de  très  anciennes  constructions  ne  suffiraient  pas  pour  autoriser 
cette  hypothèse.  De  tout  temps,  chaque  forêt  n'a  pu  manquer  d'être 
soumise  à  une  active  surveillance,  ce  qui  suppose  l'existence  d'habi- 
tations pour  des  agents  forestiers  et  de  parcs,  plus  ou  moins  bien 
défendus,  pour  le  renfermement  des  bestiaux  pris  en  contravention. 

Ainsi  que  le  fait  observer  M.  Michel  Prévost,  on  ne  voit  pas  que  la 
forêt  de  Roumare  (il  en  fut  autrement  pour  celles  du  Trait,  de  Maulé- 
vrier  et  de  Rouvray)  ait  servi  à  la  constitution  de  fiefs  le  long  de  ses 
bords.  J'y  signalerai,  par  exception,  quelques  aliénations  en  1G57, 
notamment  celle  de  soixante  arpents  au  profit  de  Charles  la  Vache, 
sieur  du  Parquet,  entre  la  terre  du  Parquet  et  le  Val-Saint-Liénard. 
Mais  c'était  bien  peu  de  chose  dans  l'aliénation  à  perpétuité  ordonnée 
alors  par  arrêt  du  Conseil,  jusqu'à  concurrence  de  1,800,000  livres, 
«  de  forêts,  bocqueteaux  et  buissons  détachés  d'icelles  en  l'étendue  de 
la  province  de  Normandie,  avec  constitution  de  soixante  pleins  fiefs  de 
haubert,  sans  compter  les  bois  abroutis  et  rabougris,  terres  vaines  et 
vagues  estant  es  reins  des  forêts  ».  Celte  terre  du  Parquet,  dont  le 
nom  indique  clairement  un  service  forestier  héréditaire,  jouissait  d'un 
droit  d'usage  qui  lui  avait  été  concédé  par  Henri  II.  Pour  le  dire  en 
passant,  on  rencontre  dans  le  Coutumier  des  forêts  d'Hector  de  Chartres 
de  si  nombreuses  mentions  de  lettres  de  ce  prince  qu'on  est  fondé  à  se 
demander  si  elles  ne  seraient  pas  la  conséquence  d'une  enquête  géné- 
rale qu'il  aurait  prescrite. 

A  propos  de  l'attribution  faite  à  Antoine  Corneille  de  la  description 
en  vers  français  du  presbytère  d'Hénouville,  on  me  permettra  de  rap- 
peler que  M.  Auguste  Le  Prévost,  quand  il  était  l'hôte  du  château  du 
Parquet,  me  signala  aux  bords  de  la  forêt,  près  du  lieu  dit  la  Belle-Vue, 
des  ceps  de  vigne,  restes  d'une  culture  qui  avait  été  tentée  vers  le 
milieu  du  xvii«  siècle  par  Antoine  Le  Gendre,  cultivateur  distingué, 
curé  d'iiénouville  et  ami  d'Antoine  Corneille. 

Nous  avons  malheureusement  à  regretter  la  perle  du  Cliéne  à  Leu 
que  M.  Michel  Prévost  recommandait  à  bon  droit  comme  une  des 
curiosités  végétales  de  lu  Seine-Inférieure.  M.  de  la  Serre,  inspecteur 
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des  forêts,  se  réserva  un  tronçon  d'une  des  grosses  branches  de  cet 
arbre  historique  :  il  l'a  fait  déposer,  il  y  a  quelques  mois,  au  musée 
d'histoire  naturelle  de  Rouen. 

Gh.  DE  B. 


Groupe  d'excursions  troyennes.  La  forteresse  de  Montaigu-en-Othe. 
Documents  et  fouilles^  par  Louis  Morin.  Troyes,  Grande  Impri- 
merie, -1906.  In-8°,  32  pages  el  pi. 

On  ne  saurait  trop  encourager  les  travailleurs  désintéressés  qui,  dans 
tous  les  coins  de  la  France,  cherchent  à  exhumer  et  à  faire  revivre 
une  parcelle  de  notre  histoire. 

A  quelques  kilomètres  au  sud  de  Troyes,  dans  la  commune  de 
Laines-aux-bois,  sur  les  confins  de  la  forêt  d'Othe,  s'élève  la  colline 
de  Montaigu-en-Othe,  qui  depuis  longtemps  attire  l'attention  des  éru- 
dits  de  cette  région.  Les  uns  affirmaient  qu'une  importante  forteresse 
s'éleva  en  cet  endroit;  d'autres,  au  contraire,  s'appuyant  sur  l'absence 
complète  de  vestiges  et  de  ruines,  prétendaient  qu'aucune  construction 
ne  fut  érigée  sur  ce  mamelon.  M.  Morin  et  un  groupe  de  travailleurs 
troyens  essayèrent  de  résoudre  ce  problème;  et,  après  avoir  exécuté 
dans  les  archives  des  recherches  déjà  fructueuses,  tentèrent  de  fouiller 
le  sol  de  la  colline  de  Monlaigu.  C'est  le  résultat  de  tous  ces  travaux 
que  M.  Morin  a  consigné  dans  cet  opuscule.  On  pourra  se  rendre 
compte,  en  le  parcourant,  que  leur  labeur  ne  fut  pas  stérile.  De  nom- 
breux textes  et  très  probants  démontrent  qu'antérieurement  à  1420 
une  forteresse  s'éleva  sur  ce  sommet.  Le  3  juin  1420,  Charles  VI 
ordonna  de  la  démolir,  et,  à  partir  de  cette  date,  la  ville  de  Troyes  et 
les  villages  voisins  exploitèrent  ses  ruines  comme  une  carrière.  En 
dehors  des  textes,  les  fouilles  ont  amené  la  découverte  de  tombes  et 
d'objets  attestant  surabondamment  l'existence  d'habitations  en  cet 
endroit  depuis  des  temps  très  reculés. 

J.    VlARD. 


Henri  Pargdez.  Le  vieux  Poissy  d'après  des  documents  inédits.  Paris, 
Henri  Leclerc,  ^906.  In-8°,  55  pages  et  pL 

L'opuscule  de  M.  Henri  Parguez  ne  peut  avoir  la  prétention  de 
retracer  l'histoire  de  Poissy  pendant  les  siècles  qui  précédèrent  la 
Révolution.  On  a,  dans  ce  travail,  seulement  une  suite  de  notes  sur 
un  certain  nombre  de  monuments,  de  rues  ou  de  souvenirs.  La  pre- 
mière note,  consacrée  à  la  mairie,  nous  fait  connaître  les  vicissitudes 
de  cet  édihce  depuis  la  fin  du  xviii<=  siècle.  Dans  les  articles  suivants, 
l'auteur  parle  successivement  et  à  bâtons  rompus  de  la  rue  des  Dames 
en  1792,  du  trésor  de  l'église,  qui  était  très  modeste,  des  reliques  et 
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des  reliquaires,  des  conflits  qui  surgiront  entre  les  chanoines  et  la 
paroisse  au  sujet  de  la  célébration  des  offices  dans  le  chœur  de  l'église, 
du  porche  de  l'église  et  de  ses  portails,  des  cloches,  du  tombeau,  du 
grand  autel  et  de  son  retable,  des  petites  écoles  et  des  écoles  de  cha- 
rité, des  d'Artagnan,etc.  L'ensemble  de  ces  notes  est  bien  présenté  et 
se  lit  facilement. 

J.    VlARD. 


Sources  de  V histoire  d'Épernay.  V  série,  t.  I  :  Archives  munici- 
pales d'Épernaij  [XV I"  siècle),  par  Raoul  Ghandon  de  Briailles  et 
Henri  Bebtal.  Paris,  H.  Leclerc,  ^906.  ln-8°,  xcvr-448  pages  et  pi. 
16  fr. 

On  ne  peut  que  louer  le  projet  de  M.  Ghandon  de  Briailles. 
Désireux  d'écrire  l'histoire  d'Épernay  et  de  faire  connaître  le  passé 
de  cette  ville,  il  veut  auparavant  former  un  recueil  de  toutes  les 
sources  susceptibles  de  lui  fournir  les  renseignements  dont  il  aura 
besoin.  L'ensemble  des  Sources  de  l'histoire  d'Épernay  comprendra  trois 
séries.  Dans  la  première,  consacrée  aux  Archives  municipales,  seront 
publiés  les  registres  des  délibérations  de  la  communauté  d'Épernay. 
La  seconde  série,  intitulée  Archives  ecclésiastiques,  comprendra  les 
documents  ecclésiastiques,  éléments  de  l'histoire  de  l'abbaye  de  Saint- 
Martin,  de  la  chapelle  Saint-Rémy,  du  doyenné,  des  Minimes  et  des 
Ursulines.  Dans  la  troisième  série,  enfin,  qui  portera  pour  titre 
Archives  seigneuriales,  judiciaires  et  administratives,  seront  répartis  les 
papiers  de  la  seigneurie  et  des  juridictions  établies  ou  acquises  par  la 
royauté. 

Le  volume  publié  aujourd'hui,  qui  est  le  premier  de  la  première 
série,  contient  la  transcription  des  procès-verbaux  des  assemblées  de 
la  ville  du  18  avril  1540  au  17  février  1570.  Avec  ce  registre,  on  peut 
faire  revivre  la  vie  municipale  de  la  ville  d'Épernay  pendant  ces  trente 
années;  on  se  rendra  compte  en  le  parcourant  des  impositions,  tailles 
et  redevances  qui  pesèrent  sur  ses  habitants,  des  procès  qu'elle  eut  à 
soutenir  pour  sauvegarder  ses  droits,  des  mesures  prises  par  son  odi- 
lité  pour  assurer  sa  sécurité  pendant  les  guerres  de  religion,  etc.  Mais 
ce  volume  ne  se  recommande  pas  seulement  par  cette  publication  faite 
avec  soin  et  très  facile  à  consulter,  grâce  à  la  table  des  procès-verbaux 
placée  à  la  fin.  Une  longue  introduction  fait  connaître  d'abord  la 
méthode  employée  par  l'auteur  pour  les  différentes  séries  qu'il  se  pro- 
pose de  faire  paraître,  l'uis,  après  avoir  esquissé  un  tableau  de  l'évo- 
lution économique  d'Epernay  depuis  le  xv^  siècle,  il  passe  en  revue  les 
archives  municipales  du  xvi"  siècle,  les  procès-verbaux  des  assemblées, 
les  registres  paroissiaux  de  1560  à  164  i  et  dresse  un  tableau  du  mou- 
vement de  la  population  d'Épernay  de  1566  à  1903.  Dans  le  chapitre 
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suivant,  consacré  aux  historiens  d'Épernay,  il  s'occupe  surtout  de  Ber- 
tin  du  Rocheret,  érudit  du  xviii"  siècle  qui  laissa  sur  cette  ville  une 
compilation  manuscrite  considérable  et  non  dépourvue  de  valeur.  La 
fin  du  volume  est  occupée  par  des  pièces  justificatives  nombreuses.  La 
plupart  sont  des  lettres  écrites  par  Bertin  à  divers  personnages  ou  des 
lettres  reçues  par  lui.  Comme  il  était  franc-maçon,  M.  Chandon  de 
Briailles  a  réuni  tout  un  ensemble  de  documents  très  intéressants  sur 
cette  société.  Enfin  une  liste  des  personnes,  dont  les  qualités,  charges 
ou  professions  sont  mentionnées  dans  le  premier  registre  des  délibéra- 
tions et  les  registres  paroissiaux  antérieurs  à  1600,  clôt  ce  volume 
qui  fait  bien  augurer  des  suivants. 

J.   VlARD. 


Bibliographie  roussillonnaise,  dressée  par  Pierre  Vidal  et  Joseph 
Galmette.  Perpignan,  Charles  Latrobe,  -1906.  In-S",  558  pages. 

MM.  Galmette  et  Vidal  ont  obéi  à  une  heureuse  inspiration  en  écri- 
vant leur  Bibliographie  roussillonnaise.  L'œuvre  est  utile  autant  que 
méritoire.  Notre  confrère  Galmette  a  montré  bien  des  fois  et  de  magis- 
trale façon  qu'il  possède  à  fond  les  sources  de  l'histoire  des  pays  cata- 
lans; son  collaborateur,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Perpignan,  a  la 
garde  de  la  collection  la  plus  complète  qui  soit  sur  les  Pyrénées-Orien- 
tales; en  unissant  leurs  efforts,  ils  ne  pouvaient  que  faire  une  excel- 
lente besogne. 

Le  volume  comprend  un  supplément  copieux  (p.  435-517),  et  les 
auteurs  prévoient  un  second  supplément.  Souhaitons  que  le  livre 
obtienne  le  succès  auquel  il  a  droit  et  que  ces  addenda  successifs  soient 
refondus  en  une  seconde  édition,  qui  permettra  de  réaliser  quelques 
améliorations. 

Dans  le  groupement  des  matières,  d'abord,  l'ordre  ne  paraît  pas  tou- 
jours rigoureusement  logique  :  section  des  Sciences  naturelles,  je  rap- 
procherais la  Faune  de  la  Paléontologie  animale,  au  lieu  de  les  séparer 
par  la  Flore;  la  hiérarchie  des  êtres  serait  mieux  observée  :  minéraux, 
végétaux,  animaux.  Je  placerais  le  Droit  entre  les  Sciences  économiques 
et  sociales  et  l'Histoire,  au  lieu  de  le  mettre  entre  l'Histoire  et  l'Archéo- 
logie, qui  se  tiennent  étroitement.  La  Préhistoire  se  rattache  à  l'Ar- 
chéologie beaucoup  plus  qu'à  l'Histoire  politique. 

Sur  quelques  points  de  détail,  le  classement  est  critiquable  :  le 
recueil  des  Usages  locaux  (n°  1809)  a  sa  place  dans  le  Droit  et  non  pas 
dans  les  Mœurs  et  coutumes. 

On  ne  voit  pas  que  le  choix  des  ouvrages  retenus  pour  la  Bibliogra- 
phie roussillonnaise  ait  été  soumis  à  des  règles  constantes.  Tels  articles 
de  journaux  n'ont  pas  eu  les  honneurs  d'une  mention  parce  qu'ils  ne 
sont  pas  «  réunis  en  volume  »  (n»  1733);  beaucoup  d'autres,  qui  ne 
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valent  pas  les  premiers  et  qui  n'ont  pas  été  davantage  réimprimés, 
sont  cités  avec  un  soin  complaisant.  Un  très  petit  nombre  de  comptes- 
rendus  bibliographiques  figurent  dans  le  livre,  sans  que  le  lecteur  sai- 
sisse les  raisons  qui  ont  fait  écarter  une  foule  de  comptes-rendus  ana- 
logues. 

Dirai-je  que  les  listes  présentent  des  lacunes?  C'était  inévitable.  La 
Bibliographie  des  travaux  de  M.  L.  Delisle  signale,  sous  le  n°  1174,  une 
étude  qui  a  échappé  à  MM.  Calmette  et  Vidal.  De  l'auteur  des  pré- 
sentes lignes,  on  a  omis  :  une  communication  sur  la  bulle  en  papyrus 
pour  Saint-Martin-de-Ganigou,  une  note  sur  la  chasuble  et  la  chape 
de  Gatllar,  l'inventaire  des  articles  B  424-446,  deux  monographies,  sur 
Arles  et  sur  la  Loge  de  mer  de  Perpignan,  parues  dans  les  Monuments 
de  i'art  du  midi  de  la  France,  un  bref  article  destiné  à  prendre  date 
pour  une  découverte  épigraphique. 

Le  gros  reproche  que  j'adresserai  à  la  Bibliographie  roussillonnaise 
vise  les  observations  dont  certaines  notices  sont  accompagnées.  Tan- 
tôt un  livre  est  résumé  (no^  242, 379),  ou  l'objet  en  est  précisé  sans  grande 
utilité  {n°  470),  ou  bien  on  renvoie  à  des  ouvrages  généraux  (n"  510)  : 

€  Cf.,  pour  la  partie  ancienne  touchant  les  forêts,  Alfred  Maury,  les 
Forêts  de  la  Gaule,  »  etc. 

A  propos  du  pyrénéisme,  les  appréciations  abondent  (n°'  520,  523, 
529  à  531,  546).  En  voici  un  exemple,  que  j'emprunte  au  n"  530  : 

a  C'est  encore  ici  un  livre  fondamental  sur  le  «  pyrénéisme  ».  Le 
mouvement  d'ensemble  est  admirable;  les  notes,  concises,  vécues  et 
franches  d'allure,  sont  d'un  touriste  qui,  »  etc. 

Au  n»  549,  où  il  est  question  d'opérations  géodésiques,  on  cite  un 
assez  long  extrait  d'un  Guide  de  M.  Vidal! 

La  Bibliographie  tourne  parfois  au  palmarès  :  les  éloges,  les  blâmes 
sont  distribués,  et  pas  toujours  avec  un  irréprochable  discernement  : 
un  pauvre  livre  (n°  1075)  est  qualifié  t  ouvrage  très  consciencieuse- 
ment composé  »,  et  une  Histoire  de  Perpignan  (n°  1642)  est  déclarée 
«  étude  sans  valeur  ».  Hélas!  il  existe  par  le  monde  tant  d'études  sans 
valeur  qu'il  y  a  quelque  injustice  à  flageller  celle-là. 

Certaines  notices  sont  suivies  de  renseignements  biographiques  sur 
l'auteur  (n°  2514),  ou  sur  le  personnage  auquel  l'ouvrage  est  consacré 
(n»  1430),  ou  même  sur  la  famille  de  ce  personnage  {a°  1583)  :  i  Ce 
peintre  perpignanais  eut  trois  fils,  dont  deux...  furent  aussi  des  peintres 
distingués,  surtout  le  premier;  celui-ci,  »  etc. 

Voici  un  vœu  relatif  à  un  ouvrage  qui  n'a  pas  vu  le  jour  (n"  2090)  : 

f  II  y  a  lieu  d'espérer  que  l'auteur  fera  bientôt  paraître  son  Précis  de 
littérature  catalane,  attendu  dans  la  Bibliothèque  espagnole.  » 

Et  voici  maintenant  un  brin  de  polémique  (n°  1699)  : 

«  C'est  une  habile  critique  d'une  étude  de  M.  Pierre  Vidal...,  mais 
présentée  sous  forme  de  scie,  assez  peu  usitée  en  semblable  matière.  » 
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Il  est  manifeste  qu'il  y  a  eu  de  l'indécision,  du  flottement  dans 
l'exécution  du  livre.  Voulait-on  donner  une  bibliographie  raisonnée 
ou  une  sèche  énumération?  L'un  et  l'autre  système  sont  admissibles. 
Mais  il  ne  fallait  pas  aller  de  l'un  à  l'autre,  gratifier  de  commentaires 
touffus  des  ouvrages  quelconques  et  se  borner  à  énoncer  le  titre  de 
travaux  de  premier  ordre. 

Je  ne  voudrais  pas  qu'on  se  méprît  sur  l'importance  de  ces  critiques. 
A  tout  prendre,  elles  se  réduisent  à  peu  de  chose  :  les  erreurs  de  clas- 
sification sont  atténuées  par  deux  tables  alphabétiques  ;  des  lacunes  se 
trouvent  dans  toutes  les  bibliographies  du  monde;  quant  aux  observa- 
tions glissées  à  la  suite  de  certaines  notices,  on  n'est  pas  tenu  de  les 
lire.  Tel  qu'il  se  présente,  le  livre  est  appelé  à  rendre  bien  des  ser- 
vices, et  il  faut  être  reconnaissant  à  MM.  Calmette  et  Vidal  d'avoir 
mis  cet  outil  entre  les  mains  des  travailleurs. 

J.-A.  Brutails. 

Cartulaire  de  l'abbmje  du  Val-Benoît,   publié  par  J.   Guvelier. 
Bruxelles,  Imbreghts,  ^906.  111-4°,  l-932  pages. 

Le  Val-Benoît  était  une  abbaye  de  cisterciennes  située  près  de 
Liège.  Son  histoire  n'est  pas  remarquable,  et  le  recueil  de  ses  chartes 
serait  banal  s'il  ne  s'y  trouvait  plusieurs  documents  du  xm«  siècle  en 
français  de  Liège,  très  intéressants  pour  l'histoire  du  langage  et  dont  le 
plus  ancien  est  de  1259  (no  118),  s'il  ne  s'y  trouvait  surtout  de  nombreux 
documents  relatifs  aux  houillères  du  pays  de  Liège,  à  leur  concession 
et  à  leur  exploitation  au  xiv^  siècle.  Parmi  ces  derniers  documents,  il 
en  est  qui  présentent  un  intérêt  vraiment  supérieur,  tels  une  charte 
du  29  mars  1350  (n°  346),  une  du  5  mai  1354  (n^  357),  d'autres  encore. 
Ces  documents  à  eux  seuls  justifieraient  l'édition,  confiée  à  M.  Guve- 
lier, sous-chef  de  section  aux  Archives  générales  du  royaume,  par  la 
Commission  royale  d'histoire  de  Belgique,  d'un  recueil  des  chartes  du 
Val-Benoît;  il  ne  s'agit  point  ici,  en  effet,  de  la  publication  d'un  car- 
tulaire tout  fait,  comme  le  titre  adopté  par  M.  Guvelier  le  donne  à 
croire,  mais  bien  de  la  publication  d'environ  550  chartes  recueillies  de 
divers  côtés.  L'éditeur  a  donné  à  cette  publication  des  soins  visibles 
et  il  a  su,  dans  son  Introduction,  traiter  convenablement  (p.  xxix  et  suiv.) 
certaines  questions  de  chronologie  qui  solliciteront  désormais  l'atten- 
tion des  diplomatistes.  Le  travail  de  M.  Guvelier  n'est  donc  pas  sans 
mérite;  mais  il  a  été  fait  trop  vite,  il  décèle  l'inexpérience  et  il  laisse, 
en  somme,  fortement  à  désirer.  Les  analyses  des  chartes  y  sont  par- 
fois insuffisantes,  telles  celle  de  la  pièce  n»  14,  où  il  était  essentiel  de 
dire  qu'Oihon,  doyen  de  Saint-Paul  de  Liège,  n'agissait  ici  que  comme 
lieutenant  de  l'archidiacre  d'Ans,  ce  qui  n'a  point  été  dit.  —  Dans 
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cette  même  pièce  14,  la  ponctuation  est  défectueuse  au  point  de  rendre 
l'acte  dillicilement  compréhensible.  —  L'abréviation  Dat.  des  bulles 
pontificales  est  toujours  résolue  par  Datum,  tout  comme  si  l'éditeur 
ignorait  que  la  question  de  savoir  s'il  faut  la  résoudre  par  Datum  ou 
par  Data  reste  pendante.  —  M.  Guvelier  ne  semble  pas  avoir  recher- 
ché si  les  bulles  qu'il  a  publiées  d'Innocent  IV  (p.  HO  et  suiv.), 
d'Alexandre  IW  (p.  139  et  suiv.),  de  Grégoire  IX  (p.  52  et  suiv.), 
d'Urbain  IV  (p.  168  et  suiv.),  etc.,  avaient  ou  non  été  signalées  par 
MM.  E.  Berger,  B.  de  la  Roncière,  L.  Auvray,  Dorez  et  Guiraud,  etc., 
dans  la  collection  des  Registres  des  papes  publiée  dans  la  Bibliothèque 
des  Écoles  d'Athènes  et  de  Rome;  il  eût  cependant  été  presque  aussi  inté- 
ressant de  constater  l'absence  que  la  présence  de  ces  bulles  dans  la 
grande  collection  que  je  viens  de  citer.  —  Les  noms  de  personnes  et 
de  lieux  sont  trop  souvent  mal  traduits.  Exemples  :  Radulphus  (episco- 
pus  Àginnensis),  traduit  par  Rodolphe,  p.  1  ;  Radulfus  {episcopus  Virdu- 
nensis),  p.  36,  traduit  à  la  table,  p.  892,  par  Radulphe;  Arnoldus  (domi- 
nus  de  Eslo),  traduit  par  Arnold,  p.  69,  absolument  comme  Arnulphus 
{cornes  de  Looz),  p.  75,  tandis  qu'aux  p.  285-28G  et  301  Arnoldus  est  tra- 
duit par  Arnold;  Prenestinus  episcopus  traduit  par  l'évêque  de  Prcneste, 
p.  vni  et  16,  tandis  qu'il  est  traduit  par  l'évêque  de  Palestrine  (sic)  aux 
p.  89,  91  et  100,  etc. 

Il  serait  fastidieux  de  prolonger  ces  critiques  de  détail.  Je  ne  puis 
cependant  me  dispenser  d'indiquer  encore  que  la  table  alphabétique 
des  noms  de  personnes  et  de  lieux  qui  complète  ce  gros  recueil  des 
chartes  du  Val-Benoît  est  vraiment  trop  défectueuse.  Il  s'y  trouve 
d'innombrables  oublis,  comme  Gyse-Dieu  des  p.  603-604,  comme  Gil- 
bier,  Graude-Flemaie,  Thonet,  Renar,  Hanes,  Golleguon,  Tonon, 
Colet,  etc.,  de  la  p.  648,  où,  dans  le  n»  460,  je  n'ai  pas  compté  moins 
de  quatorze  lacunes.  Les  renvois  n'y  sont  pas  bien  faits;  ex.  :  Uorne, 
dont  une  forme  ancienne,  Harne,  qui  se  trouve  à  la  p.  538,  manque 
à  la  table,  où  il  eût  fallu  dire  :  «  Harne,  cf.  Horne.  »  Les  noms  n'y 
sont  pas  bien  rangés;  ex.  :  ceux  des  divers  personnages  du  nom  de 
Neuvice,  qui  se  présentent  dans  cet  ordre  aussi  peu  al})habétique  que 
possible  :  Herbert,  Henri,  Gilles,  Henri,  Rigald  (le  texte  porte  Rigol- 
dus.  ce  mot  manque  à  la  table),  Jean,  Waltbère  (le  texte  porte  Walte- 
rus,  mot  qui  manque  à  la  table),  Guillaume,  Radulphe  (le  texte  porte 
Radulphus,  ce  mot  manque  à  la  table  où,  en  revanche,  on  trouve 
Radulphe,  tandis  que  Rigald  et  Waltbère  en  sont  absents).  Les  grands 
iirticles,  comme  celui  de  Liège,  y  sont  dans  un  lamentable  désordre,  où 
il  est  à  peu  près  impossible  de  se  reconnaître.  Les  noms  de  lieux  y 
sont  identifiés  de  façon  incertaine;  ex.  :  Az  donné  à  l'article  Aaz 
comme  «  dépendance  d'Ilermée,  province  de  Liège  »,  tandis  qu'à  l'ar- 
ticle Az  c'est  un  *  iieu-rlit  à  Ileure-le-Romaio  ».  Il  faudrait  pourtant 
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s'entendre.  Ou  bien  il  y  a  deux  Az,  l'un  à  Heure-Ie-Romain  et  l'autre 
à  Hernaée,  ou  bien  le  même  Az  a  été  identifié  deux  fois  de  façon  dif- 
férente. En  l'absence  d'un  renvoi  de  Az  à  Aaz,  il  est  impossible  de 
sortir  de  ce  dilemme. 

Armand  d'Herbomez. 

Inventaire  analytique  des  «  Diversa  cameralia  »  des  archives  Vati- 
canes  (1389-1500)  au  point  de  vue  des  anciens  diocèses  de  Cam- 
brai, Liège,  Thérouanne  et  Tournai,  par  dom  Ursmer  Berlière. 
Paris,  H.  Champion,  ^906.  In-8°,  rx-328  pages. 

Cet  Inventaire  est  comme  le  complément  de  celui  des  «  Libri  obli- 
gationum  et  solutionum  »  des  archives  du  Vatican,  dont  j'ai  rendu 
compte  l'an  dernier  dans  ce  recueil  (t.  LXVI,  p.  305).  Dom  Berlière, 
dans  son  Introduction,  s'exprime  ainsi  au  sujet  des  Diversa  cameralia  : 
«  C'est  un  fouillis  de  documents  de  tous  genres,  où  l'on  trouve  les  cor- 
respondances des  camériers  avec  leurs  agents,  des  mandats  et  des 
décisions  en  matière  financière,  des  nominations  d'employés,  ordres 
de  paiement,  passeports  et  franchises,  des  lettres  de  recommandation, 
des  actes  concernant  l'administration  des  douanes,  des  engagements 
militaires,  des  visites  ad  limina,  des  lettres  de  sacre  et  d'ordination, 
les  procès  d'exemption  pour  les  curiales  dispensés  de  la  résidence  per- 
sonnelle dans  leurs  bénéfices,  des  vidimations  d'actes  tirés  des  registres 
d'obligations  et  de  quittances,  au  milieu  desquels  se  sont  parfois  glis- 
sées des  copies  de  bulles  et  de  motu  proprio.  »  Dans  ce  fouillis,  l'infa- 
tigable bénédictin  de  Maredsous  a  distingué  813  documents  concer- 
nant les  anciens  diocèses  de  Cambrai,  Liège,  Thérouanne  et  Tournai 
aux  xive  et  xv«  siècles.  C'est  de  ces  seuls  documents  qu'il  nous  donne 
ici  l'analyse.  En  général,  il  faut  le  dire,  ces  documents  sont  peu  inté- 
ressants. Les  meilleurs  sont  publiés  in-extenso  par  D.  Berlière  à  la 
suite  de  son  Inventaire.  Parmi  ces  «  Annexes  »,  j'ai  remarqué  le 
n»  XXII,  qui  est  un  contrat,  du  20  juin  1430,  pour  travaux  à  exécuter 
à  Avignon  par  un  tapissier  originaire  du  diocèse  de  Tournai,  que  le 
texte  appelle  indifféremment  Jean  Hosemant,  Hossemant  ou  Housse- 
mant,  et  que  D.  Berlière,  dans  son  analyse,  appelle,  je  ne  sais  pour- 
quoi, Hasemant.  Comme  celle  qui  termine  l'Inventaire  des  «  Libri 
obligationum  et  solutionum  »,  la  Table  analytique  des  noms  de  lieux 
et  de  personnes  qui  termine  l'Inventaire  des  Diversa  cameralia  laisse 
à   désirer.    Vous   y   chercheriez   inutilement   certains   noms,    Pom- 
poni,  par  exemple,  Hanielle,  Tibure,  etc.  Et  quant  aux  identifica- 
tions des  noms  de  lieux,  très  justement  reléguées  dans  la  Table,  je 
doute  qu'elles  soient  toutes  pour  vous  satisfaire.  Dire,  par  exemple, 
que  le  Gibeldensis  episcopus  est  l'évêque  de  «  Dschebail  en  Palestine  » 


5^6  BIBLIOGRAPHIE. 

n'est  ni  exact  ni  sudisanl,  l'ancienne  Byblos  de  Phénicie,  entre  Tri- 
poli et  Beyrouth,  que  les  croisés  dénommèrent  Gil^elet  et  que  nous 
appelons  en  français  Djebail,  se  trouvant  sur  la  cote  de  Syrie. 

Armand  d'Herbomez. 

Documentos  correspondientes  al  reinado  de  Ramiro  /,  dcsde 
M  XXXIV  hasta  M  LXIII  anos,  Iranscripciôn,  prôlogo  y  notas 
de  Eduardo  Ibaiuu  y  Rodrîgdez.  Zaragoza,  tip.  y  libr.  de  Andrés 
Uriarle,  ^904.  ln-8°,  xv-275  pages.  [Colecciôn  de  documentos 
para  el  estudio  de  la  historia  de  Aragon,  lomo  I.) 

La  collection  dont  ce  volume  forme  le  premier  tome  est  publiée,  en 
souscription,  sous  la  direction  de  don  E.  Ibarra  y  Rodriguez,  professeur 
d'bistoire  à  l'Université  de  Saragosse  et  directeur  de  la  Revista  de  Ara- 
gon. Le  but  que  se  propose  le  directeur  de  cette  collection  est  d'en 
faire  un  recueil  de  sources  inédites  et  aussi  de  monographies  histo- 
riques, afin  de  fournir  les  éléments  de  l'étude  des  anciennes  institutions 
et  de  l'histoire  littéraire  aragonaises  aux  studieux,  qui  n'ont  encore  que 
peu  de  documents  publiés  à  leur  disposition. 

Des  actes  relatifs  au  règne  du  roi  d'Aragon  Ramire  I"  (103i-lÛ63), 
D.  Ibarra  publie  un  intéressant  recueil,  comprenant  150  chartes, 
dont  130  étaient  encore  inédites  et  dont  il  fait  connaître  par  des  ana- 
lyses treize  aujourd'hui  perdues.  Ce  ne  sont  pas  toutes  des  diplômes 
royaux  :  un  certain  nombre  émanent  de  particuliers,  nobles  ou  prélats 
ecclésiastiques.  Les  lettres  papales  et  les  actes  des  conciles  tenus  à  Jaca 
et  à  San-Juan  de  la  Peîîa  sous  le  règne  de  Ramire  I"  ont  été  écartés 
de  cette  publication  pour  paraître  dans  des  volumes  ultérieurs. 

La  plupart  des  actes  sont  naturellement  des  donations  de  biens  fon- 
ciers à  des  églises  ou  à  des  monastères.  Ces  documents  fournissent  sur 
la  topographie  et  les  lieux  habités  des  renseignements  précieux,  et  aussi, 
à  cause  de  l'abondance  des  noms  de  témoins  suivis  de  leur  titre,  les 
possesseurs  dos  seigneuries  et  des  évêchés.  Dans  presque  tous  ces  actes, 
on  peut  relever  des  détails  concernant  les  institutions  :  un  plaid  (n°^  H, 
116);  les  relations  du  roi  avec  ses  vassaux  (le  nMl  et  quelques  autres); 
les  termes  et  les  modes  de  l'exploitation  agricole  (n°^  37,  74,  136); 
l'exploitation  d'une  mine  de  sel  par  les  habitants  d'un  lieu  (n»»  80,  81). 

Ces  documents  ont  été  d'une  recherche  assez  difficile  par  suite  de 
l'absence  fréquente  d'inventaire  des  archives;  le  plus  grand  nombre  des 
actes,  ceux  concernant  le  monastère  de  San-Juan  de  la  Pefia,  se 
trouvent  dans  la  collection  de  la  R.  Academià  de  la  Historia  et  à  l'^r- 
chivo  histôrico  nacional.  à  Madrid.  Dans  les  archives  de  l'église  de  San- 
Pedro-el-Viejo  de  lluesca,  D.  Ibarra  a  découvert  un  cartulaire  impor- 
tant, celui  du  monastère  de  San-Andrés  de  Fanlo,  rédigé  au  xui»  siècle. 
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Les  documents  paraissent  bien  publiés <.  Mais  nous  aurions  préféré 
qu'ils  fussent  ponctués  selon  l'usage  moderne  :  reproduire  la  ponctua- 
tion défectueuse  que  présente  le  manuscrit  ne  peut  que  nuire  à  l'in- 
telligence du  texte  et  n'offre  qu'un  bien  mince  intérêt,  surtout  quand, 
au  lieu  de  l'acte  original,  on  n'a  affaire  qu'à  des  copies,  comme  c'est 
le  plus  souvent  le  cas,  pour  les  documents  qu'édite  D.  Ibarra.  D'autre 
part,  ce  savant  donne  avec  précision  la  cote  de  l'acte  qu'il  publie, 
mais  il  n'indique  pas  pour  chacun  la  nature  et  la  valeur  de  la  source 
utilisée,  se  contentant  des  renseignements  généraux  qu'il  apporte  dans 
sa  préface  (p.  vir-xn).  Cette  insutïisance  d'indications  d'ordre  diploma- 
tique enlève  de  l'intérêt  à  sa  publication,  pleine  de  mérite,  notam- 
ment pour  l'étude  de  la  déformation  du  latin,  à  cette  époque,  en  Ara- 
gon, sous  l'influence  du  parler  populaire. 

D.  Ibarra  annonce  qu'il  fera  paraître  un  glossaire  de  la  langue  de 
ces  actes,  lorsque  ceux  des  successeurs  de  Ramiro  I^"",  jusqu'à  l'an 
H 34,  auront  paru  dans  sa  collection.  Ce  premier  volume  est  pourvu 
d'une  table  des  noms  propres  et  d'une  table  des  noms  de  lieux,  qui  y 
sont  identifiés. 

Le  tome  1  fait  augurer  tout  à  fait  bien  du  reste  de  la  collection,  qui 
fera  honneur  à  D.  Ibarra  et  à  ses  collaborateurs. 

E.  Martin-Chabot. 


Forum  Turolii,  régnante  in  Aragonia  Adefonso  rege^  anno  dominice 
nativitatis  M  C  LXXVI,  transcripciôii  y  estudio  prellminar  de 
Francisco  Azxar  vNavarro.  Zaragoza,  tip.  de  Mariano  Escar,  -1905. 
In-8'',  XLVI-30^  pages,  fac-similé.  [Colecciôn  de  documentas  para 
el  estudio  de  la  historia  de  Aragon^  tomo  IL) 

Don  Aznar  y  Navarro  donne  une  excellente  édition  du  «  fuero  »  de 
Teruel.  Ce  texte  est  de  tout  premier  ordre;  il  n'avait  pas  encore  été 
publié  sous  sa  forme  primitive,  les  éléments  en  avaient  été  insérés 
dans  des  compilations,  l'une  de  1531,  en  espagnol,  l'autre  de  1565,  en 
latin.  Ce  «  fuero  »  fut  donné,  en  1176,  par  le  roi  d'Aragon,  Alfonse  II, 
aux  habitants  de  la  nouvelle  ville  de  Teruel  qu'il  venait  de  fonder; 
pour  y  attirer  une  nombreuse  population,  ce  prince  leur  accorda  des 
coutumes  très  libérales  et  avantageuses.  Le  «  fuero  »  ne  subit  que  de 
légères  modifications  jusqu'à  l'époque  où  Philippe  II,  faisant  bon 
marché  des  libertés  aragonaises,  l'abolit. 

Dans  son  Introduction,  fort  bien  documentée  et  déduite,  D.  Aznar 
étabUt  que  du  «  fuero  »  de  Teruel  dérivent  ceux  de  Cuenca,  de  Sepûl- 

1.  Cependant,  dans  les  souscriptions  des  successeurs  de  Ramiro  1"%  que  l'on 
trouve  au  n"  XXVI  (p.  49),  D.  Ibarra  a  imprimé  :  In  Dei  gralia  régis,  il  faut 
lire  :  Ild{efomi),  Dei  gralia  régis;  c'est  la  souscription  d'Alphonse  II. 
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veda,  d'AlbarraciD,  ei  il  conclut  que  le  «  fuero  »  de  Daroca  est  l'ori- 
gine de  celui  de  Teruel,  mais  qu'il  s'est,  dans  cette  dernière  ville, 
transformé  par  un  magnilique  développement. 

En  effet,  le  «  fuero  »  de  Teruel  n'est  pas  seulement  une  charte  de 
fondation  de  ville;  avec  l'indication  des  privilèges  octroyés  aux  habi- 
tants, c'est  en  même  temps  un  code  pénal  et  de  législation  commer- 
ciale, un  recueil  des  règlements  municipaux,  un  code  rural. 

Le  e  fuero  »  tixe  les  appointements  et  honoraires  des  olliciers  muni- 
cipaux, l'organisation  du  service  de  guet.  Les  habitants  n'étaient  tenus 
qu'à  l'ost  du  roi  (art.  7);  ils  pouvaient  faire  une  expédition  décidée  par 
le  conseil  de  ville  contra  suos  hostes,  et  se  partager  le  butin  conquis 
(art.  426-452). 

Un  article  règle  la  vérification  périodique  des  poids  et  mesures; 
toute  une  partie  du  «  fuero  »  (art.  517  à  541)  est  un  véritable  «  livre 
des  métiers  »,  réglant  l'exercice  des  professions  de  marchands  de  vin- 
cabaretiers,  marchands  de  bois  ambulants,  pêcheurs  de  poisson  de 
rivière,  apothicaires,  bouchers,  briquetiers  et  potiers,  foulons,  tisse- 
rands, teinturiers,  tailleurs,  pelletiers,  cordonniers,  forgerons,  maré- 
chaux ferrants,  orfèvres. 

La  rétribution  due  par  les  parents  aux  nourrices  (art.  341),  la  condi- 
tion des  ouvriers  agricoles,  jardiniers,  bergers,  bouviers  et  autres 
serviteurs,  sont  réglées  par  le  «  fuero  »  (art.  296-301,  469  et  suiv.),  qui 
statue  aussi  sur  l'irrigation  rurale  (n"  539). 

On  y  trouve  des  règlements  pour  les  fours  et  les  bains  publics,  pour 
le  droit  de  construction  des  moulins  dans  les  rivières  par  les  riverains; 
l'indemnité  duc  par  le  propriétaire  d'un  cheval  emporté  ayant  causé 
un  accident  (art.  350)  y  est  prévue,  de  même  que  l'amende  due  par 
celui  qui  cantilenam  malam,  causa  dedecoris  de  aliquo,  composueril 
(art.  404). 

Le  «  fuero  »  fixe  les  conditions  dans  lesquelles  doivent  avoir  lieu  le 
duel  judiciaire  (art.  214-236)  et  le  jugement  par  le  fer  chaud  (art.  382- 
383).  En  matière  de  droit  successoral,  il  est  statué  aussi  par  le  «  fuero  ». 

On  voit  quelle  abondance  de  renseignements  on  y  peut  trouver  pour 
l'histoire  des  mœurs  et  pour  l'histoire  économique,  comme  pour  l'his- 
toire du  droit  public  et  privé. 

L'édition  de  D.  ,\znar  est  faite  avec  beaucoup  de  soin,  d'après  un 
manuscrit  du  xiv»  siècle  des  archives  de  Teruel,  dont  trois  feuillets 
sont  publiés  en  fac-similé,  avec  des  variantes  tirées  d'un  manuscrit  de 
Madrid.  Une  table  alphabétique  des  matières  aurait  été  très  utile  aux 
travailleurs;  l'fiditcur  ayant  numéroté  les  articles,  sa  peine  n'aurait  pas 
été  énorme,  et  il  aurait  donné  par  là  plus  de  valeur  à  sa  publication. 
On  conçoit  qu'il  se  soit  abstenu  de  faire  en  notes  le  commentaire  de  ce 
texte,  car  cela  l'aurait  entraîné  fort  loin  et  aurait  exigé  autant  d'es- 
pace que  le  texte  même,  d'autant  que  ce  travail  devrait  s'éclairer  de 
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rapprochements  avec  les  autres  «  fueros  »  aragonais;  mais,  un  docu- 
ment aussi  important  étant  apporté  aux  investigations  des  érudits,  un 
«  index  »  des  matières  était  vraiment  nécessaire  pour  compléter  cette 
très  louable  édition  du  forum  Turolii. 

E.  Martin-Chabot. 


En  Joaquim  Miret  y  Sans.  Sempre  han  tingut  béch  les  oques.  Apun- 
tacions  per  la  historia  de  les  costumes  privades  (primera  série). 
Barcelona,  a  la  stampa  den  F.  Badia,  <905.  In-S",  8^  pages. 

Sous  ce  titre,  don  Miret  y  Sans  publie,  de  la  manière  la  plus  inté- 
ressante, l'analyse  de  cinq  procès -verbaux  d'enquêtes,  avec  des 
extraits  des  dépositions  des  témoins,  qui  jettent  de  vives  lumières  sur 
l'état  des  mœurs  en  Catalogne  pendant  les  xiv  et  xv«  siècles.  Ce 
volume,  très  élégamment  imprimé,  est  le  premier  d'une  série  de  quatre 
études,  dont  les  trois  suivantes  seront  relatives  à  la  cupidité,  l'orgueil 
et  l'envie;  celle-ci  se  rapporte  à  la  luxure  :  les  très  mauvaises  mœurs 
de  Pons-Hugue,  comte  d'Ampurdan,  accusé  de  sodomie,  de  son  frère 
Raimond,  chevalier  de  l'ordre  de  l'Hôpital,  fort  débauché,  d'un  arche- 
vêque de  Tarragone,  Pedro  d'Urrea,  accusé  d'inceste,  y  sont  dévoilées, 
ainsi  que  les  adultères  d'une  hôtelière  de  l'île  Majorque  et  celui  d'une 
bourgeoise  barcelonaise,  compliqué  de  tentative  d'empoisonnement  sur 
le  mari,  qui  avait  cessé  de  plaire. 

D.  Miret  y  Sans  a  fait  précéder  ces  récits  d'un  aperçu  sur  les  mœurs 
du  moyen  âge,  d'après  les  chansons  de  geste,  les  sermons  et  quelques 
documents  judiciaires.  Sa  conclusion  est  qu'au  «  bon  vieux  temps  » 
les  humains  ne  furent  pas  plus  vertueux  que  nos  contemporains, 
«  sempre  han  tingut  béch  les  oques  »,  «  les  oies  ont  toujours  eu  un 
bec  ï.  Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue,  dans  les  études  de  ce  genre,  que 
les  prédicateurs  ont  exagéré  les  vices  de  leurs  auditeurs,  que  les 
documents  judiciaires  ne  nous  font  connaître  des  mœurs  d'une  époque 
que  les  plus  vilains  aspects  et  non  l'ensemble;  aussi  n'est-il  guère  pos- 
sible à  l'historien  de  dire  s'il  y  a  eu  progrès  dans  les  mœurs  publiques 
depuis  le  moyen  âge.  Mais  l'intérêt  des  recherches  qu'expose  D.  Mirel, 
infatigable  et  excellent  érudit,  est  de  nous  donner  des  points  de  com- 
paraison fort  précis,  ayant  soumis  les  faits  à  une  critique  exercée. 

E.  M.-C. 


Chanoine  Ulysse  Chevalier.  Notre-Dame  de  Lorelte  :  étude  histo- 
rique sur  r authenticité  de  la  Santa  Casa.  Paris,  Picard,  ^90G. 
In-S",  520  pages. 

On  vénère  depuis  longtemps  à  Loretle,  dans  la  marche  d'Ancône, 
la  maison  où  la  sainte  Vierge  aurait  reçu  à  Nazareth  la  salutation  de 
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l'ange  Gabriel.  Lors  de  la  reprise  de  la  Palestine  par  les  Turcs  sur  les 
chrétiens  en  1291,  cette  maison  aurait  été  transportée  par  des  anges 
en  Dalmatie  d'abord,  puis,  après  quelques  pérégrinations,  iixée,  en 
1294,  au  lieu  où  elle  se  trouve  aujourd'hui.  L'érudit  chanoine  Ulysse 
Chevalier,  non  content  d'avoir  victorieusement  rétabli  les  origines  du 
Saint-Suaire  de  Turin,  a  voulu  aussi  scruter  l'histoire  de  la  maison 
de  Lorette,  et  il  a  démontré  péremptoirement  que  la  translation  de  la 
Santa  Casa  était  une  pure  légende  remontant  au  xv«  siècle. 

On  a  des  témoignages  authentiques  sur  Nazareth  avant  le  xii«  siècle. 
En  570,  Antonin  de  Plaisance  y  vit  la  maison  de  la  sainte  Vierge, 
qui  est  une  basilique  (variante  :  où  il  y  a  une  basilique).  Au  témoi- 
gnage d'Arculfe  (fln  du  vii<=  siècle),  la  maison  était  remplacée 
par  l'église  de  l'Annonciation,  située  «  ubi  illa  fuerat  domus  cons- 
tructa  ».  Belardo  d'Ascoli,  entre  1112  et  H20,  voit  la  cellule  de  la 
sainte  Vierge  dans  une  grotte  creusée  dans  le  roc.  L'higoumène 
Daniel,  vers  la  même  époque,  voit  aussi  une  cellule  et  une  grotte,  sans 
que  son  texte  indique  clairement  si  la  cellule  était  ou  non  comprise 
dans  la  grotte.  La  grande  église  bâtie  au-dessus  de  ce  lieu  fut  détruite 
par  les  Sarrasins  en  1203.  Nicolas  de  Poggibonsi,  qui  visita  Nazareth 
en  1345,  par  conséquent  après  la  prétendue  translation,  vit  dans  les 
ruines  de  l'église  la  chambre  de  la  sainte  Vierge,  petite,  ornée  de 
mosaïques;  la  maison  démolie  était  appuyée  à  une  grotte  taillée  dans 
le  roc.  Ainsi,  à  Nazareth,  après  comme  avant  la  translation,  on  voyait 
non  une  maison,  mais  une  grotte,  et  le  seul  changement  était  la  des- 
truction de  l'église  par  les  infidèles,  destruction  qui  rend  à  elle  seule 
impossible  toute  translation. 

D'autre  part,  il  existait  à  Lorette,  dès  le  xa*  siècle,  une  église 
Notre-Dame  sous  le  vocable  de  la  Nativité  et  non  de  l'Annonciation. 
Cette  église  fut  donnée  aux  camaldules  de  Fonte  Avellana,  le  4  janvier 
1194  (n.  st.),  jtar  Jordan,  évêque  d'Umana.  Elle  figure,  le  11  mars  1285, 
parmi  les  possessions  de  l'ancien  siège  épiscopal  de  Recanati.  Après 
1294,  aucun  changement.  On  a  une  sentence  du  juge  de  Macerata 
(23  octobre  1315)  contre  de  nobles  brigands  qui  avaient  pillé  l'église 
de  Lorette  et  pris  notamment  une  statue  de  la  Vierge  avec  l'enfant 
Jésus.  De  la  Santa  Casa,  il  n'est  point  question.  Bien  mieux,  nous 
avons  une  bulle  de  Jean  XXII,  conférant  un  canonicat  à  Rimini  à  un 
certain  Botius,  qui  reconnaît  ce  personnage  pour  «  medietatis  ruralis 
ecclesiœ  Sanctte  Marire  de  Laureto...  rector  »  (Chevalier,  p.  485-487). 
Dans  toutes  les  chroniques  de  la  fin  du  xni»,  du  xiv«  ou  du  xv«  siècle 
jusqu'à  1470,  il  est  impossible  de  trouver  une  seule  mention  de  la  trans- 
lation. Môme  silence  chez  les  poètes  et  autres  écrivains.  Un  passage 
du  Décaméron  de  Boccace  est  même  un  indice  contre  la  translation. 
Dans  la  dixième  nouvelle  de  la  sixième  journée,  frère  Cipolla  parle 
d'une  plume  laissée  par  l'ange  Gabriel  dans  la  maison  de  Nazareth. 
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Boccace  croyait  donc  cette  maison  toujours  à  Nazareth.  Un  passage 
de  la  mappemonde  spirituelle  de  Jean  Germain  (1449)  mentionne  bien 
la  translation;  mais  ce  passage,  absent  de  l'original  conservé  à  la 
bibliothèque  du  palais  Saint-Pierre  à  Lyon,  est  une  interpolation  due 
à  des  traducteurs  postérieurs. 

C'est  seulement  en  1470  qu'une  bulle  de  Paul  II,  accordant  des 
indulgences  aux  visiteurs  de  Lorette,  y  parle  non  de  la  Santa  Casa, 
mais  d'une  statue  de  la  Vierge  placée  avec  l'escorte  des  anges  dans 
l'église  miraculeusement  fondée.  Le  récit  de  la  translation  est  donné 
pour  la  première  fois  en  1472  par  Pierre  di  Giorgio  Tolomei,  gou- 
verneur de  Lorette.  Son  récit  est  confirmé  par  trois  autres  pièces  : 
1»  une  lettre  des  habitants  de  Recanati  (9  septembre  1295)  annonçant 
la  translation  au  pape  Boniface  VIII;  2"  une  autre  lettre  d'un  ermite 
Paul  au  roi  Charles  II  de  Naples  (8  juin  1297);  3°  une  notice  à  l'usage 
des  pèlerins  rédigée  vers  1330  par  Pierre  Muluzzi,  évêque  de  Mace- 
rata.  Ces  trois  documents  sont  des  faux,  comme  il  est  démontré  par 
leur  style  bien  postérieur  à  leur  date  supposée,  par  leur  apparition  tar- 
dive, par  les  anachronismes  et  les  naïvetés  de  formules  dont  ils  sont 
remplis.  Quant  au  récit  de  Teramano,  authentique  celui-là,  il  est  aussi 
peu  véridique,  comme  le  prouvent  surabondamment  :  1°  le  silence  de 
toutes  les  sources  antérieures  à  1470,  même  celles  qui  devaient  parler 
de  la  translation  si  elle  avait  eu  lieu;  2»  la  destruction  antérieure  à 
1263  de  tout  ce  qui  aurait  pu  être  enlevé  de  Nazareth;  3°  le  fait  qu'il 
est  constamment  question  dans  les  pèlerins  de  Nazareth  d'une  grotte, 
alors  qu'à  Lorette  il  y  a  une  maison  en  briques. 

On  ne  saurait  trop  féliciter  M.  le  chanoine  Chevalier  du  courage 
avec  lequel  il  a  scruté  l'authenticité  de  la  Santa  Casa  et  du  luxe  de 
preuves  et  de  témoignages  qu'il  a  rassemblés  pour  permettre  à  tout 
lecteur  de  vérifier  ses  dires.  Adressons-lui  un  vœu  en  terminant.  Son 
livre,  il  le  dit  lui-même,  est  destiné  aux  érudits;  mais  l'histoire  de 
Lorette  intéresse  tous  les  pèlerins  et  touristes  soucieux  de  vérité  his- 
torique; pourquoi  ne  ferait-on  pas  à  leur  usage  un  petit  livre  où  serait 
rassemblé  l'essentiel  de  la  documentation  précédé  d'une  histoire  cri- 
tique résumée?  Ce  serait  là  de  bonne  et  utile  vulgarisation. 

Ch.   SuSTRAC. 

D""  Robert  Brcck.  Die  Malereien  in  den  Handschriften  des  Konig- 
reichs  Sachsen.  Dresden,  Meinhold  und  Sôhne,  •1906.  Gr.  in-S", 
283  Abbild.  (Schriften  der  Kôniglich  Sàchsischen  Kommission 
fur  Geschichte,  XI.) 

Il  est  à  souhaiter  que  nous  possédions  un  grand  nombre  de  publi- 
cations analogues  à  celle  de  M.  Bruck.  Les  richesses  artistiques  des 
bibliothèques,  de  l'Allemagne  en  particulier,  nous  sont  le  plus  sou- 
1906  34 
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vent  inconnues.  Les  catalogues,  quand  il  en  existe,  sont  en  général 
très  insulEsants  pour  ce  qui  regarde  la  description  des  miniatures.  Il 
y  a  encore  beaucoup  de  découvertes  à  faire  :  le  livre  dont  nous  allons 
parler  nous  en  donne  la  preuve. 

L'auteur  a  très  longuement  décrit  les  peintures  des  manuscrits  con- 
servés dans  les  bibliothèques  de  Saxe,  c'est-à-dire  dans  celles  de 
Dresde  (Kgl.  Bibl.  ;  Secundogeniturbibl.),  de  Leipzig  (Stadtbibl.;  Uni- 
versilàtsbibl.),  de  Zittau  (Stadtbibl.),  de  l'abbaye  de  Marionthal,  près 
de  Zittau,  de  Zwickau  (Ratsarch.;  liatsschulbibl.).  Les  reproductions 
étant  très  nombreuses  et  assez  bonnes  dans  l'ensemble,  l'ouvrage  est 
appelé  à  rendre  de  réels  services. 

Il  n'est  guère  possible  de  signaler  ici  tous  les  manuscrits  qui 
méritent  d'être  mentionnés.  Nous  nous  bornerons  à  quelques  indica- 
tions très  brèves.  Parmi  les  volumes  les  plus  anciens,  ou  remarque  à 
la  bibliothèque  de  l'Université  de  Leipzig  un  Évangéliaire  de  la  hn  du 
ix*  siècle  (n"  76)  et  un  Psautier  du  xi^  (n»  774)  rappelant  tout  à  fait  le 
style  carolingien  du  nord  de  la  France.  Le  psautier  paraît  avoir  été 
exécuté  à  l'abbaye  de  Soignies,  en  Hainaut.  Très  important  pour  l'école 
de  Saxe  est  un  Commentaire  sur  l'Apocalypse  du  commencement  du 
xive  siècle  (Dresde,  Kgl.  Bibl.,  A  117),  avec  de  nombreuses  minia- 
tures, dont  plusieurs  offrent  un  certain  intérêt  iconographique. 

Une  Apocalypse  de  la  première  moitié  du  xiv*  siècle  (Dresde,  Kgl. 
Bibl.,  oc.  49),  qui  a  appartenu  aux  ducs  de  Bourgogne  et  au  Grand 
Bâtard  Antoine,  ne  renferme  pas  moins  de  soixante-dix  miniatures. 
Une  autre  de  la  même  époque  (Ibid.,  oc.  50),  écrite  vraisemblablement 
à.  Metz,  est  aussi  richement  illustrée. 

Les  peintures  d'une  Histoire  d'Alexandre  le  Grand  (Leipzig,  Stadt- 
bibl., n°  417.  Hep.  II  4«  143),  sans  être  d'un  excellent  style,  sont 
cependant  curieuses  pour  l'histoire  de  la  miniature  en  Italie.  Il  faut 
encore  citer  un  manuscrit  français  (Dresde,  Kgl.  Bibl.,  oc.  61)  qui, 
entre  autres  ouvrages,  contient  le  Livre  de  la  chasse  de  Gaston  Phœ- 
bus;  écrit  vers  1400,  il  aurait  été  en  la  posses.'jion  de  Louis  XI,  lors- 
qu'il était  dauphin,  avant  de  passer  dans  les  collections  des  ducs  de 
Bourgogne.  A  Zittau  (Stadtbibl.)  se  trouvent  deux  antiphonaires  du 
xv"  siècle  qui  sont  des  témoins  précieux  de  l'art  des  miniaturistes  en 
Bohême. 

Un  exemplaire  de  la  traduction  des  Remèdes  de  l'une  et  l'autre  for- 
tune de  Pétrarque,  par  Jean  d'Augin,  a  déjà  été  signalé  pour  l'impor- 
tance de  ses  deux  miniatures  de  l'école  parisienne  du  milieu  du 
xv"=  siècle.  Indiquons  enlin  un  fort  beau  Valère  Maxime  (Leipzig, 
Stadtbibl.,  n"»  lxxi  et  lxxu.  Rep.  I,  fol.  II  b.)  de  la  seconde  moitié 
du  xv"  siècle,  aux  armes  des  de  Neufville  de  Villeroy.  C'est  un  spé- 
cimon  assez  remarquable  de  l'école  franco-bourguignonne  qui  mérite- 
rait d'être  plus  connu. 
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L'ouvrage  se  termine  par  quatre  index,  dont  le  dernier  donne  une 
liste  très  détaillée  des  sujets  représentés.  Cette  rapide  analyse  suffira, 
pensons-nous,  à  montrer  que  M.  Bruck  a  fait  œuvre  utile.  Il  est  fort 
à  désirer  que  son  exemple  soit  suivi. 

A.  BOINET. 


G.  GoHE?f.  Histoire  de  la  mise  en  scène  dans  le  théâtre  religieux 
français  du  moijen  âge.  Paris,  Champion,  -l906,In-8°,  304  pages, 
6  pi.  (Extrait  des  Mémoires  couronnés.,  publiés  par  la  Classe  des 
lettres  et  des  sciences  morales  et  politiques  de  l'Académie  royale  de 
Belgique.  Nouvelle  série,  collection  in-8°,  1. 1,  -1906.) 

Si  l'on  peut  adresser  des  critiques  à  ce  volume,  —  et  quel  ouvrage 
est  à  l'abri  des  censeurs?  —  on  ne  lui  reprochera  pas  d'annoncer  plus 
qu'il  ne  veut  donner  :  Fortunam  Priami  canlabo...  Le  contenu  tient 
largement,  et  bien  au  delà,  les  promesses  du  titre  ;  des  chapitres,  et  non 
les  moins  développés,  sont  intitulés  :  Art  et  mystère,  Auteurs,  Acteurs, 
Spectateurs,  qui  ne  rentrent  pas  précisément  dans  l'exposé  de  la  mise 
en  scène.  En  somme,  c'est  une  histoire  du  théâtre  religieux,  abstrac- 
tion faite  du  texte  des  pièces,  que  M.  Cohen  a  écrite.  Il  l'a  divisée  en 
trois  livres  :  Drame  liturgique,  Drame  semi-liturgique.  Mystères;  il  est, 
du  reste,  le  premier  à  reconnaître  combien  cette  division  est  factice; 
en  réalité,  elle  ne  lui  était  pas  très  utile,  et,  d'autre  part,  elle  l'a  obligé 
à  des  répétitions  résultant  de  la  reproduction,  pour  chaque  livre,  des 
mêmes  subdivisions. 

La  mise  en  scène  des  mystères,  objet  déjà  de  nombreuses  études, 
n'offrait  plus  guère  de  secrets.  Mais  M.  Cohen  a  essayé  de  remonter 
plus  haut  qu'on  ne  l'avait  fait  jusqu'ici  dans  l'évolution  du  décor  et  de 
la  machinerie  en  France.  Par  un  dépouillement  systématique  des 
rubriques  de  tous  les  drames  liturgiques,  il  s'est  efforcé  de  montrer  les 
origines  ecclésiastiques  de  la  mise  en  scène.  En  outre,  il  a  cherché  en 
celle-ci,  à  chaque  époque,  un  reflet  de  l'esprit  du  temps.  J'avoue  que 
ces  déductions  psychologiques  me  laissent  complètement  sceptique. 
L'âme  d'un  peuple  est  trop  complexe  pour  qu'on  puisse  se  flatter  de 
la  connaître  d'après  des  représentations  qui  révèlent  tout  au  plus  l'es- 
prit ou  l'imagination  des  organisateurs  et  pour  qu'on  puisse  en  expo- 
ser l'analyse  en  quelques  lignes.  Nous  possédons  d'ailleurs  tant  d'autres 
documents  pour  l'étudier!  Le  peuple  a  toujours  aimé  les  décors,  les 
spectacles,  c'est  entendu  ;  une  séance  de  cinématographe,  une  revue 
militaire,  une  retraite  aux  flambeaux  l'auraient  amusé  au  xi»  ou  au 
xv8  siècle  exactement  comme  aujourd'hui.  Quant  à  l'étalage  des  tor- 
tures sur  la  scène,  prouve-t-il  que  le  parterre  avait  des  instincts  san- 
guinaires? Le  plus  myope  des  spectateurs  voyait  que  les  cruautés  et 
les  plaisanteries  des  bourreaux  s'exerçaient  sur  un  mannequin;  du 
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reste,  ce  mannequin,  tout  le  monde  l'avait  vu  avant  la  représentation, 
ces  bourreaux,  tout  le  monde  les  connaissait. 

La  preuve  a  irréfutable  »  donnée  à  la  page  232  de  la  présence  sur  la 
scène  d'acteurs  complètement  nus  ne  prouve  absolument  rien  ;  un 
moine  vient  de  mourir,  l'abbé  s'approche  de  son  lit,  le  découvre  et 
reconnaît  que  frère  Théodore  était  une  femme.  Mais  ce  sont  les 
acteurs,  et  non  pas  les  spectateurs,  qui  sont  censés  faire  cette  consta- 
tation. Si  les  spectateurs  avaient  vu  Théodore  «  tout  nu  »,  comment 
auraient-ils  pu  le  prendre  pour  une  femme,  puisque  son  rôle  était  joué 
par  un  homme? 

M.  Cohen  a  consacré  un  chapitre  à  la  question  controversée  de 
l'influence  des  mystères  sur  l'art  au  moyen  âge;  à  ce  propos,  il  repro- 
duit une  miniature  d'un  livre  d'heures  qui  représente  l'adoration  des 
bergers  et  fait  très  justement  remarquer  que  les  noms  inscrits  à  côté 
de  chacun  des  pasteurs,  au  nombre  de  six,  sont  portés  par  les  bergers 
des  mystères.  Cette  planche  comptera  parmi  les  meilleurs  argu- 
ments invoqués  jusqu'ici  pour  établir  l'influence  de  la  mise  en  scène 
sur  l'art.  Somme  toute  :  un  livre  très  recommandable. 

Ernest  Langlois. 

Bulletin  d'histoire  linguistique  et  littéraire  française  des  Pays-Bas, 
publié  par  Georges  Doutkepont  et  le  baron  François  Béthd.\e,  avec 
la  coUaboraLlon  d'anciens  membres  de  la  Conférence  de  philologie 
romane  de  l'UniversiLé  catholique  de  Louvain  el  d'autres  roma- 
nistes. Années  d902-rj03.  Bruges,  ^906,  in-8%  216  pages. 
(Extrait  des  Annales  de  la  Société  d'émulation  de  Bruges, 
t.  LIV.) 

Ce  Bulletin  n'en  est  qu'à  son  second  numéro,  et  déjà  il  se  présente 
comme  un  excellent  instrument  de  travail,  indispensable  à  tous  ceux 
qui  s'occupent  de  la  langue,  de  la  littérature,  et  même  de  l'histoire, 
non  seulement  de  la  Belgique  wallonne,  mais  aussi  du  nord-est  de  la 
France,  car,  naturellement,  il  était  impossible  aux  auteurs  de  cette 
revue  de  se  confiner  dans  les  limites  de  la  frontière  belge,  et,  malgré 
son  titre,  ils  ont  dû  en  étendre  la  juridiction  à  tout  le  domaine  ])icard 
et  wallon,  dont  la  division  politique  actuelle  n'a  rien  à  voir  dans  les 
études  hnguistiques  ou  littéraires. 

Ce  Bulletin  se  compose  exclusivement  de  comptes-rendus,  courts, 
mais  sutlisants  pour  faire  connaître  le  contenu  et  la  valeur  des  tra- 
vaux signalés;  pour  les  années  1902-1903  seulement,  215  livres  ou 
mémoires  sont  ainsi  examinés,  soit  par  les  deux  directeurs,  soit  par 
leurs  collaborateurs,  MM.  A.  Bayot,  J.  Behen,  V.  Desclez,  A.  Dou- 
trepont,  II.  Gevelle,  G.  Liégeois,  C.  Martens.  Les  divisions  du  volume 
en  montreront  rinlérêt  :  I.  Ouvrages  généraux,  Biographie,  Bibliogra- 
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phie;  II.  Etudes  linguistiques  ;  III.  Les  plus  anciens  textes;  IV.  Chansons 
de  geste  et  légendes  épiques;  V.  M.  â.  Romans  divers;  VI.  M.  â.  Historio- 
graphie; VII.  M.  â.  Littérature  narrative  et  morale  ;  VIII.  M.  â.  Littérature 
scientifique;  IX.  M.  â.  Poésie  lyrique;  X.  M.  â.  Littérature  religieuse; 
XI.  M.  â.  Littérature  dramatique  ;  XII.  La  littérature  à  la  cour  des  ducs 
de  Bourgogne;  XIII.  Antoine  de  La  Sale;  XIV.  Littérature  moderne.  Le 
Bulletin  s'arrête  à  l'année  1830. 

Le  premier  Bulletin  avait  paru  en  1903  et  passait  en  revue  les 
publications  de  1901  (extrait  des  Annales  de  la  Société  d'émulation  de 
Bruges,  t.  LU).  Si  le  troisième  peut  paraitre  en  1907  et  réunir  les 
années  1904-1905,  ce  précieux  répertoire  sera  au  courant  autant  que 
peut  l'être  une  revue  de  ce  genre,  et  son  intérêt  s'en  trouvera  encore 
accru. 

Ernest  Langlois. 


Pielro  Tàddei.  LArchivista,  manuale  teorico-pratico.  Milano,  Ulrico 
Hoepli,  ^906.  In-'I2,  viii-486  pages  et  ^2  tableaux.  (Collection  des 
manuels  Hoepli.) 

Ce  manuel  est  destiné  avant  tout  à  ceux  qui  se  préparent,  en  Italie, 
aux  fonctions  délicates  d'archiviste.  On  y  trouvera  donc  un  exposé 
complet  de  la  constitution  et  du  classement  des  différentes  archives, 
soit  pour  l'administration  centrale,  soit  pour  l'administration  locale. 
Les  archives  de  la  police  y  font  l'objet  d'un  chapitre  spécial.  Le  can- 
didat pourra  connaître  par  là  toutes  les  questions  de  droit  administra- 
tif ou  constitutionnel,  les  règlements,  instructions,  décrets  ou  lois,  il  y 
verra  des  tableaux  et  des  modèles  qui  non  seulement  lui  faciliteront 
l'accès  des  charges  qu'il  ambitionne,  mais  encore  lui  permettront  de 
s'y  perfectionner  lorsqu'il  y  sera  parvenu.  Tel  est  le  but  pratique  de 
l'ouvrage  de  M.  P.  Taddei  ;  mais  il  a  une  portée  beaucoup  plus  générale, 
en  ce  que  la  première  partie  tout  entière  est  consacrée  à  l'histoire  des 
archives,  religieuses  ou  civiles.  Chacun  lira  avec  intérêt  ce  qui  con- 
cerne les  archives  de  Milan,  de  Venise,  de  Mantoue,  de  Bologne,  de 
Florence,  de  Naples,  du  Piémont,  et,  s'il  faut  signaler  aussi  ce  que 
l'auteur  dit  des  archives  notariales,  nous  ne  pouvons  passer  sous 
silence  ici  les  lignes  qu'il  écrit  sur  l'École  des  chartes  (p.  180),  son 
rôle  dans  la  science  archivistique,  désormais  fixée  sur  des  bases  posi- 
tives, et  l'importance  qu'elle  a  acquise  par  des  publications  scienti- 
fiques d'un  inappréciable  intérêt.  «  Tous  les  pays  de  l'Europe,  conclut 
M.  P.  Taddei,  ont  cherché  à  suivre  l'exemple  de  la  France  en  s'appli- 
quant  à  mettre  en  ordre  et  à  publier  le  contenu  de  leurs  archives.  » 
L'appréciation,  venant  de  M.  P.  Taddei,  archiviste  au  ministère  de 
l'Instruction  publique,  méritait  d'être  citée. 

Aug.  COULON. 
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A.  (^iAPPELLi.  Cronologia  e  calendario  perpétua.  Milano,  Ulrico  Hœpli, 
(DOG.  In-i2,  xxxiii-42f  pages.  (CoUeclion  des  manuels  Hœpli.) 

Allégé  de  longues  dissertations,  dégagé  des  formules  algébriques  et 
de  l'exposé  des  problèmes,  ce  nouveau  manuel  présente,  sous  une 
forme  pratique  et  réduite,  un  ensemble  de  tableaux  et  de  listes  plus 
considérable  et  plus  complet  que  les  ouvrages  similaires.  Outre  la 
série  des  consuls,  les  tables  cbronographiques  des  empereurs  et  des 
papes,  les  listes  chronologiques  des  souverains  des  principaux  états 
de  l'Europe,  on  y  trouvera  le  calendrier  romain,  un  calendrier  perpé- 
tuel, suivant  l'ère  julienne  ou  la  réforme  grégorienne,  un  glossaire 
des  dates,  les  concordances  avec  l'hégire  et  le  calendrier  républi- 
cain. Les  travailleurs  apprécieront  surtout,  pour  sa  grande  commo- 
dité, le  calendrier  perpétuel  dressé,  non  d'après  les  lettres  dominicales, 
mais  d'après  les  trente-cinq  jours  où  peut  tomber  Pâques,  chaque 
année  se  trouvant  avoir  ainsi  son  calendrier  propre.  Dans  le  glossaire 
des  dates,  on  relève,  pour  le  mot  Pâques,  dix-huit  références,  et 
trente-cinq  au  mot  Maria;  ce  sont  parfois,  il  est  vrai,  des  accep- 
tions locales  plus  spécialement  propres  à  l'Italie,  mais  on  jugera, 
par  ce  détail,  du  soin  qui  a  été  apporté  à  l'ensemble  de  l'ouvrage. 

Aug.  COULON. 
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CHRONIQUE  ET  MÉLANGES. 


—  La  Société  des  anciens  élèves  de  l'École  des  chartes  a  procédé,  le 
26  avril  dernier,  au  renouvellement  de  son  bureau  et  de  ses  commis- 
sions pour  l'année  1906-1907.  Ont  été  élus  : 

Président  :  M.  A.  Thomas. 

Vice-président  :  M.  M.  Prou. 

Secrétaire  :  M.  L.  Mirot. 

Secrétaire-adjoint  :  M.  Lasalle-Serbat. 

Archiviste-trésorier  :  M.  M.  de  Gerrainy. 

Commission  de  publication,  membres  ordinaires  :  MM.  R.  de  Lastey- 
rie,  H.  Omont,  H.  Stein;  membres  suppléants  :  MM,  E.-G.  Ledos, 
J.  Tardif. 

Commission  de  comptabilité  :  MM.  A.  Bruel,  E.  Lefèvre-Pontalis, 
H.  Moranvillé. 

Commission  de  la  collection  des  «  Mémoires  et  documents  »  ;  MM.  P. 
Guilhiermoz,  F.  Lot,  A.  Morel-Fatio,  M.  Prou,  N,  Valois. 

—  Par  décret  en  date  du  25  octobre  1906,  notre  confrère  M.  Paul 
Meyer,  professeur  de  langues  et  littératures  de  l'Europe  méridionale  au 
Collège  de  France,  dont  la  démission  a  été  acceptée,  a  été  nommé  pro- 
fesseur honoraire. 

—  Par  décret  en  date  du  21  août  1906,  notre  confrère  M.  Charles- 
Victor  Langlois,  docteur  ès-lettres,  chargé  d'un  cours  complémentaire 
des  sciences  auxiliaires  de  l'histoire  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Uni- 
versité de  Paris,  a  été  nommé  professeur  des  sciences  auxiliaires  de 
l'histoire  à  ladite  Faculté. 

—  Par  décret  en  date  du  28  octobre  1906,  notre  confrère  M.  Galmette 
a  été  nommé  professeur  d'histoire  de  la  Bourgogne  et  de  l'art  bourgui- 
gnon à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Université  de  Dijon. 

—  Par  décret  en  date  du  H  octobre  1906,  ont  été  nommés  chevaliers 
de  la  Légion  d'honneur  nos  confrères  MM.  H.-R.  d'Allemagne  et 
Charles-Victor  Langlois. 

—  Par  décret  en  date  du  2  août  1906,  notre  confrère  M.  H.  Omont  a 
été  nommé  membre  de  la  Commission  des  archives  diplomatiques  au 
ministère  des  Affaires  étrangères. 
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—  Par  arrêté  ministériel  en  date  du  8  novembre  1906,  notre  confrère 
M.  Camille  Enlart  a  été  nommé  membre  de  la  commission  chargée  de 
l'étude  des  mesures  relatives  à  l'organisation  d'un  musée  de  l'art  de  la 
Renaissance  dans  le  château  d'Azay-le-Rideau. 

—  Par  arrêté  ministériel  du  19  novembre  1906,  notre  confrère 
M.  Paul  Chevreux,  inspecteur  général  des  bibliothèques  et  des  archives, 
a  été  nommé  membre  de  la  Commission  supérieure  des  Archives 
nationales,  départementales,  communales  et  hospitalières. 

—  Notre  confrère  M.  de  Peretti  de  la  Rocca,  secrétaire  d'ambassade, 
vient  d'être  chargé,  par  arrêté  ministériel,  du  bureau  de  l'Amérique  à 
la  direction  des  consulats  et  des  affaires  commerciales  au  ministère  des 
Affaires  étrangères. 

—  Par  arrêté  ministériel  en  date  du  4  octobre  1906,  notre  confrère 
M.  Etienne  Guillemot  a  été  nommé  archiviste  au.x  Archives  nationales. 

—  Par  arrêté  préfectoral  en  date  du  17  juillet  1906,  notre  confrère 
M.  Lucien  Broche  a  été  nommé  archiviste  de  l'Aisne. 

—  Par  arrêté  préfectoral  en  date  du  6  octobre  1906,  notre  confrère 
M.  Armand  Boutillier  du  Retail  a  été  nommé  archiviste  de  l'Aube. 

—  Par  arrêté  municipal  en  date  du  11  août  1906,  notre  confrère 
M.  Joseph  Girard  a  été  nommé  conservateur  de  la  bibliothèque  muni- 
cipale d'Avignon  et  du  musée  Calvet. 

—  Par  arrêté  municipal  en  date  du  25  septembre  1906,  notre  con- 
frère M.  Paul-Louis  Grenier  a  été  nommé  conservateur  de  la  biblio- 
thèque de  la  ville  de  Limoges. 

—  Par  arrête  municipal  en  date  du  29  septembre  1906,  notre  con- 
frère M.  Henri  Labrosse  a  été  nommé  bibliothécaire-adjoint  de  la  ville 
de  Rouen. 

—  La  Société  «  les  Idées  du  Père  Gibus  »  a  décerné  un  prix  d'his- 
toire à  notre  confrère  M.  M.  Sepet  pour  son  livre  :  Au  temps  de  Jeanne 
d'Arc. 

—  Notre  confrère  M.  Léonce  de  Macé,  comte  de  Gastines,  né  au 
Mans  le  5  septembre  1829,  est  décédé  au  château  de  la  Uenisière, 
par  Goulans  (Sarthe),  le  30  mars  1906. 

—  Nous  apprenons  le  décès,  à  Nogent-le-Uotrou,  le  29  novembre 
1906,  de  M.  (iustave  Daupeley,  qui  avait  succédé,  en  1876,  à  son  bean- 
père,  M.  A.  Gouverneur,  comme  imprimeur  de  la  liibliothèque  de  l'hcole 
des  chartes.  Il  laissera  d'unanimes  regrets  à  tous  ceux  de  nos  confrères 
qui  ont  été  à  môme  d'apprécier  les  soins  qu'il  a  donnés  à  nos  publi- 
caticms. 
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—  Ont  été  nommés  élèves  de  l"  année  à  l'École  des  chartes, 
par  arrêté  ministériel  du  9  novembre  1906,  dans  l'ordre  de  mérite 
suivant  : 

MM. 

1.  Barennes  (Jean-Marie- Jacques),  né  à  Castelnau  (Gironde),  le 
15  août  1887. 

2.  Godet  (Jean-Françoiswl/arcei),  né  à  Ganchy  (Somme),  le  25  juin 
1882. 

3.  DuLONG  (<7eor^e5-Ferdinand-Gharles),  né  à  F*aris,  le  25  septembre 
1887. 

4.  Aclocque  (Léopoldine-Marcelle-Genem'ue),  née  à  Lyon  (Rhône),  In 
5  mai  1884. 

5.  Babelon  (yean-P>ançois-Laureni),  né  à  Paris,  le  19  janvier  1889. 

6.  Leroux  (Gustave-/?o6e?'/),  né  à  Limoges  (Haute-Vienne),  le  19  juin 
1885. 

7.  Despras  (Jean-Louis-Pi'erre),  né  à  Nanteuil-sur-Marne  (Seine-et- 
Marne),  le  21  juin  1888. 

8.  Huisman  (Geor^e^-Maurice),  né  à  Valenciennes  (Nord),  le  3  mai  1889. 

9.  LoiRETTE  (Gaôriei-Gamille-Marius),  né  à  Labastide-l'Évêque  (Avey- 
ron),  le  22  septembre  1882. 

10.  RoYER  (Louis),  né  à  Grenoble  (Isère),  le  11  juin  1888. 

11.  Vaquier  (inciré-Marie- Joseph),  né  à  Sainte-Catherine  (Indre-et- 
Loire),  le  12  septembre  1886. 

12.  Faucher  (Etienne- François-Zîen/amm),  né  à  Mauriac  (Cantal),  le   • 
22  décembre  1886. 

13.  Chobaut  (Hyacinthe-Ernesi) ,  né  à  Avignon  (Vaucluse),  le  12  sep- 
tembre 1889. 

14.  Servant  {Georges-Pa.\i\),  né  à  Paris,  le  13  avril  1887. 

15.  Stryenski  (Z:ad«s/as-Adrien-Casimir),  né  à  Paris,  le  5  mars  1885. 

16.  Deschamps  (Paul),  né  à  Paris,  le  19  septembre  1888. 

17.  RoussiER  (Adam-Louis-Pau/),  né  au  Lion-d'Angers  (Maine-et- 
Loire),  le  19  octobre  1882. 

18.  Gastineau  (iVarceZ-Marie-Gustave),  né  à  Meulan  (Seine-et-Oise), 
le  8  avril  1882. 

19.  Colombie  (Edmond-Marius-Joiep/i),  né  à  Castres  (Tarn),  le 
16  octobre  188G. 

20.  JouANNE  (fiené-Amand-Édouard),  né  à  Laval  (Mayenne),  le 
13  avril  1888. 

—  Le  nom  de  M.  Longnon  doit  être  ajouté  sous  le  n°  16  à  la  liste 
des  élèves  admis  à  passer  en  2«  année,  au  mois  de  juillet  dernier  (plus 
haut,  p.  326). 
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AUGUSTE    HIMLY. 

Notre  confrère  M.  Louis-Auguste  Himly,  membre  de  l'Académie  des 
sciences  morales  et  politiques,  doyen  honoraire  de  la  Faculté  des  lettres 
de  Paris,  est  mort  à  Sèvres  (Seine-ei-Oise)  le  G  octobre  1906  dans  sa 
quatre-vingt-quatrième  année. 

Nous  reproduisons  les  discours  prononcés,  le  10  octobre  1906,  au 
nom  de  l'Institut,  de  l'Université  de  Paris  et  de  la  Société  de  l'Écob' 
des  chartes,  aux  obsèques  de  notre  regretté  confrère  : 

DISCOURS    PRONONCÉ    PAR    M.    GEUHART,    PRÉSIDENT    DK    l'aCADÉMIE. 

«  Messieurs, 

€  L'Institut  perd  en  M.  Auguste  Himly  un  confrère  excellent,  l'Uni- 
versité un  admirable  serviteur  et  beaucoup  d'entre  nous  un  ami  tel 
qu'on  n'en  rencontre  que  rarement  au  cours  de  la  vie.  Il  fut  un  savant 
et  un  homme  d'honneur.  Il  portait  en  sa  mémoire  l'histoire  univer- 
selle. Élève  d'une  grande  école  d'érudition  précise,  l'École  des  charte.'^, 
il  appliquait  à  ses  travaux,  à  son  enseignement  et  jusqu'au  détail  de 
son  existence  intime  le  scrupule  que  ses  premiers  maîtres  lui  avaient 
appris. 

«  Tout  jeune  homme,  il  s'c-tait  fait  étudiant  aux  Universités  d'Alle- 
magne; à  Berlin,  il  fut  le  disciple  de  Ranke.  Il  apporta  en  France  lo 
gûùt  des  études  médiévales  et,  par  ses  thèses  pour  le  doctorat  ès-lettres, 
sembla  destiné  au  renouvellement  des  recherches  sur  le  plus  lointain 
moyen  âge.  Puis  sa  carrière  de  professeur  l'orienta  définitivement  vers 
la  géographie  historique  qu'il  enseigna  à  la  Sorbonne  durant  environ 
un  demi-siècle.  Il  aimait  à  nous  dire  que,  durant  cette  longue  étape 
universitaire  et  jusqu'au  jour  de  sa  dernière  leçon,  à  l'âge  de  soixante- 
quinze  ans,  il  n'avait  pas  demandé  une  semaine  de  congé. 

«  Le  sentiment  du  devoir,  le  dévouement  au  devoir,  tel  était,  en  effet, 
le  trait  dominant  de  cotte  belle  conscience.  Doyen  de  la  Faculté  des 
lettres,  il  fui  près  de  dix-huit  ans  pour  nous  un  exemple  qui,  au-delà 
de  ses  collègues,  encourageait  au  travail  la  jeunesse  des  écoles.  En 
toutes  ces  fonctions,  même  en  celles  de  minime  importance,  il  appor- 
tait le  même  zèle,  la  même  loyauté.  Par  là,  il  aida  efficacement  à  la 
renaissance  de  l'Université  de  Paris. 

«  Quand  à  l'appel  du  devoir  se  mêlait  pour  lui  l'intérêt  de  l'amitié, 
aucune  considération  personnelle  ne  pouvait  le  retenir.  Un  jour  de 
l'hiver  dernier,  par  un  temps  affreux,  à  peine  remis  d'une  première 
atteinte  du  mal  duiit  il  devait  mourir,  il  voulut  à  tout  prix  se  rendre  à 
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l'Institut,  afin  de  donner  à  l'un  de  ses  collègues  de  la  Sorbonne  une 
voix  utile.  Et,  depuis  ce  jour,  jamais  il  ne  reprit  sa  place  parmi  ses 
confrères.  M.  Himly  s'est  toujours  trouvé  debout  à  son  poste.  En  1848, 
n'avait-il  pas  marché  allègrement  contre  les  insurgés?  Son  capitaine 
était  tombé  à  ses  côtés  frappé  mortellement. 

«  Il  avait  la  belle  humeur  coutumière  des  honnêtes  gens,  l'indulgence 
et  la  bienveillance  des  âmes  généreuses.  Par  ses  rares  qualités  de  cœur, 
par  le  respect  et  l'affection  dont  il  se  sentait  enveloppé,  il  eût  mérité 
d'être  un  homme  parfaitement  heureux,  si  des  deuils  cruels  n'avaient 
attristé  sa  vieillesse,  si  ce  bon  fils  d'Alsace  n'avait  souffert  profondé- 
ment de  sa  province  natale,  de  Strasbourg,  son  berceau,  perdus  pour 
la  France. 

«  Adieu  donc,  mon  très  cher  et  très  fidèle  ami  !  Vous  emportez  en  votre 
tombe  beaucoup  de  nos  meilleurs  souvenirs!  » 


DISCOURS   DE   M.    A.    GROISET,    MEMBRE   DE    L  INSTITUT, 
DOYEN    DE    LA    FACULTÉ    DES    LETTRES. 

«  Messieurs, 

«  L'homme  éminent  auquel  nous  rendons  les  derniers  devoirs  a  ensei- 
gné pendant  quarante  ans  à  la  Faculté  des  lettres  et,  pendant  dix-sept 
ans,  il  en  a  été  le  doyen.  Depuis  huit  années,  il  nous  restait  attaché 
par  l'honorariat.  Ce  sont  des  liens  d'un  demi-siècle  que  la  mort  vient  do 
rompre.  Et  pendant  ce  demi-siècle,  si  rempli  pour  la  Faculté  d'événe- 
ments de  toute  sorte,  M.  Himly  n'a  cessé  d'être  pour  ses  collègues  un 
ami,  puis  un  guide,  entouré  d'estime  et  de  vénération.  Vous  me  per- 
mettrez de  dire  surtout  aujourd'hui  le  deuil  de  la  Faculté  et  de  m'atta- 
cher  moins  aux  mérites  du  savant,  auxquels  de  plus  compétents  ren- 
dront justice,  qu'à  ceux  du  professeur,  de  l'administrateur,  de  l'homme 
excellent  que  nous  avons  connu  et  aimé. 

«  M.  Himly  était  né  à  Strasbourg  en  1823.  Alsacien  de  naissance,  de 
famille,  d'éducation,  il  avait  gardé  la  forte  empreinte  de  sa  petite  patrie, 
dont  il  faisait  aimer  en  sa  personne,  jusqu'à  ses  derniers  jours,  les  qua- 
lités robustes  et  droites  (loyauté,  bon  sens,  esprit  d'ordre  et  de  travail), 
relevées  de  fine  bonhomie.  La  sévère  discipline  de  l'École  des  chartes 
façonna  son  intelligence  aux  recherches  érudites.  Un  séjour  en  Alle- 
magne acheva  son  éducation  de  savant.  En  1849,  à  vingt-six  ans,  il 
était  docteur  ès-lettres.  Vers  le  même  temps,  il  subissait  avec  succès 
l'agrégation  des  Facultés,  qui  allait  l'orienter  décidément  vers  l'ensei- 
gnement, et  surtout  vers  l'enseignement  supérieur.  Professeur  d'his- 
toire et  de  géographie  au  collège  Rollin,  il  y  forma  des  élèves  qui  s'ap- 
pelaient Gaston  Paris  et  Albert  Sorel.  Nous  avons  su  par  eux  l'attrait 
de  cet  enseignement,  précis,  lumineux,  vivant,  qui  faisait  aimer  aux 
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jouues  gens  les  choses  dont  le  professeur  leur  parlait  et  qui  leur  don- 
nait le  goût  d'en  savoir  davantage. 

i  Dès  1858,  il  ajoutait  à  sa  classe  de  collège  la  suppléance  de  Gui- 
gniaut  à  la  Sorbonne.  Chargé  de  cours  en  1862,  titulaire  en  1863,  il  est 
désormais  à  sa  vraie  place,  en  possession  d'un  enseignement  où  il  allait 
conquérir  une  autorité  sans  cesse  grandissante.  Doyen  en  1881,  par 
désignation  ministérielle,  puis,  à  partir  de  1886,  par  les  suffrages  tou- 
jours fidèles  de  ses  collègues,  il  ne  cessa  d'être  pour  eux,  jusqu'à  sa 
retraite,  le  doyen  nécessaire,  celui  que  tous  les  vœux  appelaient  et 
retenaient  à  son  poste.  A  la  différence  de  ses  prédécesseurs,  il  ne  cessa 
de  joindre  au  décanat  l'enseignement  professoral,  sans  que  jamais  l'une 
ou  l'autre  de  ces  deux  tâches  parût  ni  souffrir  du  voisinage  ni  peser 
trop  lourdement  à  son  alerte  vigueur. 

<  Professeur,  il  réunit  jusqu'au  bout  un  nombreux  public,  charmé  de 
suivre,  dans  un  exposé  si  ample  et  si  précis,  soit  le  tableau  historique 
et  géographique  de  la  formation  des  Etats  modernes,  soit  le  progrès  de 
la  connaissance  générale  du  globe  par  les  explorations  des  voyageurs. 

«  Doyen,  il  accomplissait  avec  un  soin  scrupuleux  et  une  parfaite 
aisance  toutes  les  parties  d'une  tâche  qui  devenait  chaque  jour  plus 
complexe.  C'est  sous  son  décanat  que  la  Faculté  des  lettres,  grâce  aux 
réformes  successives  qui  ont  préparé  ou  accompagné  la  création  des 
Universités,  s'est  transformée  de  fond  en  comble.  Création  d'ensei- 
gnements nouveaux,  accroissement  prodigieux  du  nombre  des  étudiants, 
installation  des  services  dans  des  bâtiments  mieux  appropriés  à  des 
besoins  jusque-là  inconnus,  tout  ce  mouvement  de  vie  et  de  renouvel- 
lement, qui  devait  continuer,  a  commencé  sous  le  décanat  de  M.  Himly. 

i  Lui,  qui  avait  enseigné  pendant  vingt  ans  dans  des  conditions  si  dif- 
férentes, n'en  fut  ni  surpris  ni  embarrassé.  Il  s'adapta  aux  change- 
ments avec  une  souplesse  et  une  bonne  humeur  qui  prouvaient  la 
vigueur  toujours  jeune  de  son  intelligence.  Son  esprit  d'ordre,  sa  con- 
naissance impeccable  de  l'ensemble  et  des  détails  de  ce  vaste  orga- 
nisme, son  bon  sens  lucide  et  précis  suffisaient  à  tout.  Les  assemblées 
de  la  Faculté  devenaient  plus  nombreuses  et  plus  chargées  d'affaires; 
président  de  druit  de  toutes  ces  réunions,  il  y  inspirait  à  ses  collègues 
ce  sentiment  de  sécurité  que  donne  la  certitude  d'y  être  dirigés  avec 
discrétion,  par  un  ferme  bon  sens  qui  sait  conclure. 

t  Malgré  le  grand  nombre  des  thèses  de  doctorat,  il  croyait  de  son 
devoir  d'assister  à  toutes.  Il  ne  prétendait  pas  les  discuter  toutes,  nul 
homme  n'étant  compétent  pour  une  pareille  lâche  ;  mais  il  estimait  qu'il 
pouvait  se  faire  une  idée  personnelle  des  candidats  et  leur  rendre  au 
besoin  un  témoignage  utile.  Sa  bonhomie  sans  prétention  ne  reculait 
pas,  d'ailleurs,  à  l'occasion,  devant  une  intervention  toujours  bien 
accueillie  du  public  et  (ju'il  ne  donnait  pas  pour  le  jugement  autorisé 
d'un  spécialiste. 
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«  Quand  il  se  décida,  un  peu  avant  la  date  légale  de  sa  retraite,  à 
prendre  un  repos  bien  gagné,  ses  collègues  eurent  à  cœur  de  lui  expri- 
mer, dans  une  réunion  intime  et  cordiale,  quels  souvenirs  et  quels 
regrets  unanimes  il  laissait  parmi  eux.  Ces  souvenirs  et  ces  regrets, 
après  huit  ans  écoulés,  sont  aussi  vifs  qu'au  premier  jour  dans  la  pen- 
sée de  ceux  d'entre  nous  qui  furent  ses  collaborateurs. 

«  De  son  côté,  il  aimait  la  Faculté,  à  laquelle  il  avait  donné  une  si 
grande  part  de  lui-même.  II  se  plaisait  à  y  revenir,  heureux,  disait-il, 
de  n'être  plus  chargé  de  ses  destinées,  mais  sûr  d'y  trouver  toujours 
des  amitiés  fidèles  et  respectueuses. 

«  Sa  vieillesse  sereine,  que  des  deuils  cruels  avaient  pu  assombrir, 
mais  qu'éclairait  encore  une  affection  vigilante  et  tendre,  était,  en 
somme,  de  celles  que  la  misère  de  la  condition  humaine  doit  faire 
regarder  comme  heureuses.  Il  s'est  éteint  doucement.  Puisse  le  souve- 
nir de  cette  noble  vie,  entourée  du  respect  de  tous,  être  pour  les  siens 
une  consolation!  » 

DISCOURS     DE     M.     ANTOINE    THOMAS,    MEMBRE     DE     l'iNSTITUT, 
PRÉSIDENT    DE    LA    SOCIÉTÉ    DE    l'ÉCOLE   DES    CHARTES. 

«  Messieurs, 

«  Aux  hommages  éloquents  que  des  voix  autorisées  viennent  de  rendre 
au  maître  vénéré  qui  nous  quitte  après  une  longue  et  brillante  car- 
rière, parcourue  au  milieu  de  la  sympathie  universelle  et  chargée  de  . 
tous  les  honneurs  officiels,  j'ai  le  pénible  devoir  d'ajouter  l'expression 
du  deuil  particulier  dont  sa  mort  frappe  la  Société  de  l'École  des 
chartes.  Auguste  Himly  s'était  fait  inscrire  à  notre  École  en  1846,  ayant 
déjà  un  pied  dans  l'Université,  mais  sentant  bien  qu'il  ne  trouverait 
qu'à  l'ombre  des  Archives  nationales  l'enseignement  substantiel  dont 
il  voulait  se  munir  pour  se  préparer  dignement  à  la  tâche  qu'il  ambi- 
tionnait, celle  de  professeur  d'histoire  et  de  géographie.  Jamais  les 
chartistes  ne  furent  plus  nombreux,  —  je  parle  du  temps  où  le  service 
n'intervenait  pas  comme  facteur  de  la  vocation,  —  qu'en  cette  année 
1846.  Classé  septième  sur  seize  à  la  fin  de  la  première  année,  Himly  prit 
bientôt  la  tête  de  la  phalange  et,  le  15  janvier  1849,  il  obtenait  le 
diplôme  d'archiviste-paléographe  en  même  temps  que  notre  vénéré 
président  d'honneur,  M.  Léopold  Delisle,  et  qu'un  de  ses  compatriotes 
et  amis  d'enfance,  qui  promettait  d'être  un  grand  philologue  si  la  vie 
lui  avait  été  plus  clémente,  Alfred  Schweighaeuser. 

«  La  même  année,  il  conquit  le  grade  de  docteur  ès-lettres  et  le  titre 
d'agrégé  de  l'Université  de  France,  qui  lui  valut  d'être  titulaire  au  col- 
lège RoUin;  là,  parmi  ses  élèves,  il  compta,  entre  autres,  Gaston  Paris, 
qui,  en  toute  circonstance,  aimait  à  rappeler   cette  dette  d'enfance, 
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et  un  confrère  dont  le  nom  plus  modeste  est  assuré  de  vivre  parmi  ceux 
qui  ont  le  culte  de  l'histoire  de  Paris  et  de  la  Montagne  Sainte-Gene- 
viève, Jules  Périn. 

f  Puis  ce  fut  la  Sorbonne  et,  après  la  ijublication  de  sa  magistrale  His- 
toire de  la  formation  territoriale  des  Etats  de  l'Europe  centrale  (1876),  ce 
fut  l'Institut  qui  vinrent  mettre  le  sceau  à  sa  réputation  de  professeur 
et  de  savant. 

«  Eloigné  de  l'École  des  chartes  par  son  enseignement  et  par  ses  fonc- 
tions, il  n'en  restait  pas  moins  en  communion  d'idées  et  de  sentiments 
avec  elle.  Il  fut  président  de  notre  Société  en  1869-1870,  à  la  veille  des 
événements  désastreux  que  la  folie  d "un  régime  aux  abois  attira  sur 
notre  pays  et  dont  la  rançon  mit  un  deuil  éternel  dans  son  cœur  d'Al- 
sacien. A  la  Sorbonne  même,  quand  les  élèves  de  l'École  venaient,  de 
plus  en  plus  nombreux,  disputer  les  diplômes  de  licence  et  de  docto- 
rat, ils  trouvaient  en  lui  un  patron  naturel  dont  la  bienveillance,  sans 
faire  de  tort  à  l'équité,  était  pour  eux  un  précieux  encouragement.  Et, 
d'ailleurs,  son  exemple  n'était-il  pas  là,  sous  les  yeux  de  tous,  pour 
exciter  dans  leurs  cœurs  une  généreuse  émulation?  Plus  d'un  pensait, 
avec  raison  sans  doute,  que  le  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  avait  pris 
sur  les  bancs  de  l'École,  où  il  avait  eu  pour  maîtres  les  Benjamin  Gué- 
rard  et  les  Jules  Quicherat,  le  germe  de  quelques-unes  dos  qualités  qui 
lirent  le  succès  de  son  enseignement  :  la  solidité  de  l'information,  la 
critique  pénétrante  des  sources,  la  rude  sincérité  de  la  pensée,  la  sim- 
plicité et  la  bonhomie  de  l'exposition.  En  tout  cas,  ce  succès  même 
rejaillissait  honorablement  sur  l'École,  qui  avait  été  comme  son 
berceau  scientiOque,  et  elle  pouvait  en  concevoir  un  légitime  orgueil. 

«  La  haute  situation  à  laquelle  il  était  parvenu  n'était  pas  seulement 
pour  elle  une  décoration;  c'était  aussi  une  sauvegarde  et  un  point  d'ap- 
pui, secours  précieux  au  moment  où  les  bases  mêmes  sur  lesquelles 
elle  a  été  édifiée  semblent  osciller  sous  la  poussée  d'aspirations  nou- 
velles, peut-être  plus  ambitieuses  que  sages.  Aussi,  en  apportant  sur  la 
tombe  d'un  de  ses  plus  anciens  membres  l'expression  sincère  de  son 
admiration  et  de  ses  affectueux  regrets,  la  Société  de  l'École  des  chartes 
y  joint-elle  le  tribut  de  son  impérissable  gratitude.  » 


HENRI    BOUCHOT. 

Notre  confrère  .M.  llonri  Hnuchol,  membre  libre  de  l'.Vcadémie  des 
beaux-arts,  conservateur  du  département  des  Estampes  à  la  Biblio- 
thèque nationale,  est  mort  subitement  à  Paris  le  10  octobre  1906. 

Nous    rej)ro<iuisons   les   discours    prononcés   à   ses    funérailles,    le 
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13  octobre  1906,  au  nom  de  la  Société  de  l'École  des  chartes  et  de  la 
Société  nationale  des  Antiquaires  de  France. 

DISCOURS    DE     M.     ANTOINE     THOMAS,    MEMBRE     DE     l'iNSTITUT, 
PRÉSIDENT    DE    LA    SOCIÉTÉ    DE    l'ÉCOLE    DES    CHARTES. 

«  Messieurs, 

«  L'automne  qui  s'ouvre  est  cruel  pour  la  Société  de  l'École  des  chartes. 
Le  jour  même  où  nous  rendions  les  derniers  devoirs  à  Auguste  Himly, 
Henri  Bouchot  tombait,  terrassé  par  une  mort  foudroyante.  Les  regrets 
qu'a  causés  la  disparition  de  celui  que  la  jeunesse  universitaire  a  fami- 
lièrement surnommé  «  le  bon  doyen  »,  pour  sincères  qu'ils  soient,  sont 
adoucis  et  comme  rassérénés  par  la  juste  considération  de  leur  objet 
même  :  mourir  plein  de  jours,  après  quelques  années  de  retraite  et 
quelques  mois  de  maladie,  n'est-ce  pas  là  une  des  formes  du  bonheur 
et  pour  ceux  qui  s'endorment  à  jamais  et  pour  ceux  qui  leur  ferment 
les  yeux?  Mais,  entre  notre  deuil  d'hier  et  notre  deuil  d'aujourd'hui,  il 
ne  semble  pas,  vraiment,  qu'il  y  ait  de  commune  mesure.  Comment  se 
résigner,  en  effet,  en  présence  du  coup  qui  abat  un  homme  encore  dans 
toute  la  sève  de  l'âge  mûr,  jouissant  en  apparence  d'une  vigueur  phy- 
sique en  harmonie  avec  son  activité  intellectuelle,  s'acquittant  avec 
vaillance  et  belle  humeur  de  la  tâche  quotidienne  et  ne  se  reposant  de 
l'œuvre  de  la  veille  qu'en  préparant  celle  du  lendemain?  Avec  quelle 
brutalité  le  coup  a  été  porté,  vous  le  savez,  hélas!  Pas  même  l'aumône 
de  quelques  minutes  à  cette  femme,  à  ces  enfants,  pour  se  préparer- 
mentalement  à  cette  douleur  suprême  :  être  veuve,  être  orphelins.  A 
la  famille  qui  pleure  Henri  Bouchot,  toute  parole  de  consolation  serait 
sacrilège  :  qu'ils  sachent  seulement,  ces  cœurs  si  cruellement  éprouvés, 
que  la  Société  de  l'École  des  chartes  s'associe  respectueusement  à  leur 
affliction  et  que  notre  sympathie  vole  vers  eux  du  même  élan  spontané, 
impétueux  qui  la  porta  naguère  vers  ceux  que  mit  en  deuil  la  fin  toute 
pareille  de  Siméon  Luce  et  d'Ulysse  Robert. 

«  Né  à  Beure,  dans  le  Doubs,  en  1849,  d'une  famille  de  situation 
modeste,  Henri  Bouchot  eut  une  jeunesse  laborieuse,  enfiévrée  de 
bonne  heure  de  ce  patriotisme  ardent  dont  nos  provinces  frontières 
gardent  plus  particulièrement  le  précieux  dépôt.  Pendant  la  guerre  qui 
mit  aux  prises  la  France,  si  mal  préparée,  avec  les  armées  formidables 
de  l'Allemagne,  il  fit  vaillamment  son  devoir  de  soldat.  La  paix  con- 
clue, il  se  mit  au  travail.  Installé  à  Paris,  il  trouva  dans  de  solides 
études  classiques  des  ressources  passagères  qui  lui  permirent  d'attendre 
son  heure  pour  débuter  avantageusement  dans  la  vie  scientifique  et 
littéraire.  Il  se  présenta  assez  tard  à  l'École  des  chartes,  en  1874,  à 
l'âge  de  vingt-cinq  ans;  mais,  quand  il  en  sortit,  il  n'eut  pas  à  cher- 
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cher  longtemps  sa  voie.  Il  entra  comme  surnuméraire  au  département 
des  Estampes  de  la  Bibliothèque  nationale  pour  ne  plus  le  quitter  :  la 
mort  seule  a  pu  l'arracher  brutalement  de  ce  cabinet,  où  il  a  gravi  tous 
les  degrés  de  la  hiérarchie  jusqu'au  plus  élevé  aux  applaudissements 
unanimes  de  ceux  qui  suivaient  le  développement  harmonieux  de  sa 
carrière  de  fonctionnaire,  de  savant  et  d'artiste. 

€  De  multiples  distinctions  consacrèrent  successivement  le  zèle  qu'il 
apportait  à  ses  occupations  professionnelles  et  qui  se  répandait  au 
dehors,  sans  leur  faire  de  tort,  en  publications  de  tout  genre.  Membre 
de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  lauréat  de  l'Académie  fran- 
çaise et  de  l'Académie  des  beaux-arts,  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur, il  obtint,  en  1904,  la  récompense  à  laquelle,  sans  doute,  il  atta- 
chait le  plus  de  prix,  lorsqu'il  fut  appelé  par  l'Académie  des  beaux-arts 
à  occuper  le  fauteuil  d'Edouard  Corroyer.  Des  voix  plus  autorisées  que 
la  mienne  ont  fait  ressortir  les  mérites  de  l'œuvre  considérable  qu'il 
laisse  derrière  lui  et  dans  chaque  parcelle  de  laquelle  éclate  son  ardent 
amour  de  la  France.  Un  de  ses  plus  chers  désirs  était,  et  le  public 
attiré  et  conquis  par  lui  l'a  réalisé,  que  l'on  rendit  justice  aux  efforts 
de  nos  primitifs  artistes  pour  augmenter  la  somme  d'idéale  beauté 
destinée  à  redevenir,  à  la  Renaissance,  le  patrimoine  commun  de  l'Eu- 
rope occidentale.  Mais  de  combien  d'autres  manières  n'a-t-il  pas  contri- 
bué à  la  glorification  artistique  de  notre  pays!  Il  ne  s'est  enfermé  ni 
dans  les  limites  d'un  genre  ni  dans  celles  d'une  époque,  l'homme  d'éru- 
dition et  de  goût  qui  a  consacré  des  livres  à  Gutenberg,  à  Jacques  Gal- 
lot,  aux  femmes  de  Brantôme,  au  luxe  de  la  Restauration,  aux  élé- 
gances du  second  Empire  et  qui  travaillait,  au  moment  où  la  mort  l'a 
frappé,  à  une  histoire  de  la  miniature.  S'il  réservait  une  part  de  son 
activité  à  sa  chère  province  natale,  la  Franche-Comté,  sur  laquelle  il  a 
publié  un  très  beau  livre,  l'amour  de  la  petite  patrie  n'ofi'usquait  en 
rien  dans  son  cœur  celui  de  la  grande. 

«  L'École  des  chartes,  qui  représente  essentiellement  dans  notre  pays 
l'histoire  nationale,  est  heureuse  et  fière  d'avoir  compté  Henri  Bou- 
chot parmi  ses  élèves.  Il  l'aimait  sincèrement,  mais  en  esprit  indépen- 
dant et  qui  ne  confondait  pas  camaraderie  et  coterie.  Sachant  allier  le 
culte  du  passé  à  un  sentiment  très  moderne  de  la  vie,  de  la  poésie  et 
de  l'art,  ne  se  hérissant  pas  d'érudition,  mais  l'introduisant  discrète- 
ment dans  l'armature  de  toutes  ses  publications,  connaissant  le  secret 
de  faire  goûter  au  public  le  plus  frivole  le  charme  de  ce  qui  est  réelle- 
ment beau,  il  nous  a  rendu  le  service  de  prouver  par  son  exemple 
qu'un  chartiste  n'est  pas  nécessairement  un  être  rébarbatif,  faisant  son 
bréviaire  des  Formules  de  Marculfe  ou  du  Polyptyque  dirminon  et 
considérant  que  la  paléographie,  la  diplomatique,  l'archivéconomie  et 
la  bibliothéconomie   sont  les  ijualre   6ns  de   l'homme.  Ceux   mêmes 
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d'entre  nous  dont  les  études  spéciales  sont  le  plus  éloignées  de  la  sphère 
où  s'est  exercée  la  lumineuse  et  bienfaisante  activité  d'Henri  Bouchot 
apportent  sur  sa  tombe  l'expression  profondément  émue  de  leurs  regrets 
et  l'assurance  qu'ils  conserveront  de  lui  un  ineifaçable  souvenir.  » 


DISCOURS    DE    M.    LE    COMTE   H. -F.    DELABORDE, 
VICE-PRÉSIDENT    DE   LA    SOCIÉTÉ    DES   ANTIQUAIRES    DE   FRANGE. 

«  Messieurs, 

«  Un  malheureux  hasard  s'ajoutant  aux  douloureuses  circonstances 
qui  ont  entouré  la  mort  inopinée  de  Henri  Bouchot  vient  priver  la 
Société  des  Antiquaires  de  France  de  rendre  à  la  mémoire  d'un  de  ses 
membres  les  plus  passionnément  épris  de  nos  antiquités  nationales  un 
hommage  proportionné  aux  services  rendus  à  leur  cause.  Notre  prési- 
dent, le  baron  de  Baye,  éloigné  de  Paris,  s'est  trouvé  dans  l'impossi- 
bilité d'arriver  à  temps  pour  la  triste  cérémonie  qui  nous  réunit,  et 
c'est  à  l'improviste  que  le  vice-président  se  voit  appelé  à  le  suppléer. 
Heureusement,  des  voix  autrement  autorisées  que  la  mienne  vous  ont 
fait  connaître  quelle  place  a  tenue  notre  confrère  dans  la  lutte  pour  la 
défense  et  la  glorification  de  l'art  français,  et  l'impuissance  où  me 
réduit  la  surprise  du  devoir  inopiné  qui  m'incombe  n'aura  pas,  Dieu 
merci,  fait  tort  à  la  mémoire  de  notre  confrère. 

«  Cependant,  l'histoire  de  nos  antiquités  doit  trop  à  ses  travaux  pour 
que  la  Société  des  Antiquaires  de  France  reste  silencieuse  devant  ce 
deuil  qui  la  frappe  à  un  non  moindre  titre  que  l'Académie  des  beaux- 
arts  ou  le  Cabinet  des  Estampes.  Les  multiples  occupations  de  Henri 
Bouchot  l'avaient  tenu,  dans  ces  dernières  années,  trop  souvent  éloigné 
de  nos  séances;  mais,  si  de  pressantes  obligations  le  privaient,  plus 
qu'il  n'eût  voulu,  du  plaisir  de  se  retrouver  avec  ses  confrères,  il  n'en- 
tendait pas  se  dérober  aux  devoirs  que  lui  imposait  le  titre  que  leurs 
suffrages  lui  avaient  conféré,  il  y  a  plus  de  dix-huit  ans,  et  nous  l'avions 
vu  interrompre  toutes  ses  autres  occupations  pour  s'acquitter  fidèle- 
ment, durant  une  année  entière,  des  ingrates  fonctions  de  secrétaire. 

«  D'ailleurs,  la  Société  des  Antiquaires  ne  pouvait  lui  savoir  mau- 
vais gré  de  ses  absences;  car  le  temps  qu'il  passait  loin  d'elle  était 
consacré  à  une  cause  qui  lui  est  particulièrement  chère,  celle  de  l'art 
français.  L'ardeur  que  Bouchot  mettait  à  en  proclamer  l'originalité 
rappelait  celle  d'un  autre  de  nos  confrères  dont  la  mémoire  est  toujours 
vivante  parmi  nous  :  Louis  Gourajod.  Mais,  ceux  mêmes  qui  combat- 
taient l'intransigeance  avec  laquelle  il  refusait  aux  Italiens  et  aux  Fla- 
mands la  part  d'influence  qu'on  leur  avait  attribuée  dans  les  origines 
de  notre  art  n'hésitaient  pas  à  reconnaître  ce  qu'il  avait  fait  pour  la 
glorification  de  l'art  français,  non  seulement  par  ses  écrits  ou  ses  paroles, 
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mais  par  des  démonstrations  telles  que  celle  qu'il  entreprit  en  organi- 
sant, —  vous  vous  rappelez  avec  quel  succès,  —  l'exposition  des  Pri- 
mitifs français.  Est-il  quelqu'un  de  nos  confrères,  même  parmi  les  plus 
assidus  à  nos  séances,  qui  ait  rendu  aux  antiquités  de  la  France  un 
service  plus  signalé? 

«  La  douleur  que  je  ressens  à  me  voir  hors  d'état  de  rappeler  digne- 
ment les  travaux  si  considérables  de  Henri  Bouchot  est  d'autant  plus 
profonde  que  bien  des  lions  personnels  me  rattachaient  à  lui.  Cama- 
rades à  l'École  des  chartes,  confrères  aux  Antiquaires,  nous  avions  eu, 
pendant  notre  jeunesse,  un  commerce  presque  journalier  au  temps  où 
il  débutait,  sous  la  direction  de  mon  père  et  de  notre  regretté  con- 
frère Georges  Duplessis,  à  ce  Cabinet  des  Estampes  qu'il  devait  gou- 
verner après  eux  avec  une  compétence  que  l'on  rappelait  devant  vous 
tout  à  l'heure.  Si  j'évoque  ces  souvenirs,  c'est  que,  dès  cette  époque 
déjà  lointaine,  j'avais  pu  aimer  chez  Bouchot  les  qualités  que  vous 
avez  tous  appréciées  depuis  lors  :  l'étendue  des  connaissances,  l'origi- 
nalité dans  les  recherches,  la  vivacité  de  conception,  une  langue  ani- 
mée et  expressive;  enfin,  ce  qui  vaut  peut-être  mieux  encore,  une 
bonté  et  une  obligeance  dont  bien  des  gens,  même  en  dehors  du  cercle 
de  ses  amis  et  de  ses  confrères,  garderont  une  reconnaissance  atten- 
drie. » 


CONCOURS  DES  ANTIQUITÉS  DE  LA  FRANCE <. 

M.  Léon  Mirot,  à  qui  la  Commission  du  concours  des  Antiquités 
nationales  a  décerné  la  première  médaille,  avait  envoyé  deux  ouvrages. 

Le  premier,  le  plus  important,  est  intitulé  :  les  Insurreclions  urbaines 
au  début  du  règne  de  Charles  VI  (1380-1383),  leurs  causes,  leurs  consé- 
quences. 

Aux  dernières  heures  de  sa  vie,  Charles  V  fut  pris  de  scrupules  au 
sujet  de  la  légalité  de  certains  impôts  perçus  sur  son  peuple.  Il  crut 
qu'il  était  de  son  devoir  de  les  abolir.  Sentiment  honorable  dont  l'his- 
toire nous  ofTre  peu  d'exemples;  nuisible  cependant,  car  il  devint  pour 
le  peuple  la  source  de  maux  nouveaux.  Ces  impôts,  en  effet,  étaient 
nécessaires.  Force  fut  à  Charles  VI  de  les  rétablir  ou  de  les  rempla- 
cer par  d'autres  impôts.  De  là,  chez  le  peuple  déçu  dans  ses  espérances, 
mécontentement  violent  et,  par  suite,  ces  émeutes  connues  sous  le 


1.  Nous  ne  reproduisons  de  ce  Rapport,  hi  au  nom  de  la  commission  par 
M.  l'abbé  Thédenal  dans  la  séance  de  l'Académie  des  inscriptions  du  3  août 
1006,  que  les  paragrajihes  relatifs  à  nos  confrères. 
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nom  à' Insurrections  urbaines,  qui  éclatèrent  sur  plusieurs  points  du 
royaume. 

Des  récits  contemporains,  des  pièces  d'archives  judicieusement  inter- 
prétées et  combinées  ont  permis  à  M.  Léon  Mirot  d'étudier  à  fond, 
dans  l'ensemble  et  dans  les  détails,  cette  intéressante  période.  Il  a 
repris  les  textes  déjà  publiés  pour  les  mettre  en  place  et  en  valeur  avec 
plus  de  soin  et  de  précision  qu'on  ne  l'avait  fait  antérieurement.  Mais 
c'est  surtout  à  l'aide  des  pièces  inédites  tirées  du  Trésor  des  chartes  et 
des  débris  des  archives  de  la  Chambre  des  comptes  que  l'auteur  a  pu 
tracer  un  tableau  vivant  des  événements,  définir  le  caractère  et  l'action 
de  plusieurs  assemblées  d'État,  analyser  l'organisme  financier  tel  qu'il 
fut  rétabli  par  les  conseillers  de  Charles  VI,  justifier  ses  conclusions 
sur  le  développement  du  pouvoir  royal,  sur  les  avantages  de  la  centra- 
lisation administrative  à  la  veille  des  événements  désastreux  qui  mar- 
quèrent la  seconde  période  du  règne  de  Charles  VI., 

M.  Mirot  a  su  donner  à  son  sujet  toute  l'ampleur  qu'il  comporte  et 
écrire  un  chapitre  neuf  et  très  profondément  étudié  de  l'histoire  géné- 
rale de  la  France  à  la  fin  du  xiv  siècle;  œuvre  pleine  d'intérêt  au 
point  de  vue  historique,  économique  et  littéraire. 

C'est  encore  au  règne  de  Charles  VI  qu'a  trait  le  second  volume  de 
M.  Mirot  :  Isabelle  de  France,  reine  d'Angleterre,  duchesse  d'Angoulême, 
duchesse  d'Orléans. 

L'auteur  n'a  rien  négligé  de  ce  qui  pouvait  mettre  en  relief  la  vie 
courte  et  accidentée  d'Isabelle  de  France,  fille  de  Charles  VI. 

Née  en  1389  et  destinée  dès  son  enfance  à  épouser  Jean,  fils  de. 
Pierre  II,  comte  d'Alençon,  Isabelle  est,  en  1396,  mariée  à  Richard  II, 
roi  d'Angleterre.  Veuve  à  l'âge  de  douze  ans,  elle  revient  en  France  et, 
en  1406,  épouse  en  secondes  noces  Charles,  comte  d'Angoulême,  fils 
de  Louis,  duc  d'Orléans.  Enfin,  trois  ans  plus  tard,  dans  sa  vingtième 
année,  elle  meurt. 

On  ne  pouvait  écrire  la  vie  de  cette  princesse  sans  entrer  dans  le 
détail  des  plus  notables  événements  du  règne  de  Charles  VI,  sans  se 
heurter  à  chaque  pas  aux  faits  dont  Isabelle  fut  plus  d'une  fois,  en 
France  et  surtout  en  Angleterre,  la  très  involontaire  actrice  et  la  très 
innocente  victime.  M.  Léon  Mirot  s'est  acquitté  de  cette  tâche  en  his- 
torien bien  informé;  son  récit  se  présente  sous  une  forme  toujours  atta- 
chante, souvent  touchante. 

La  seconde  médaille  a  été  décernée  à  M.  Ph.  Lauer  pour  son  édition 
des  Annales  de  Flodoard. 

Venu  après  de  nombreux  éditeurs  et  commentateurs,  M.  Lauer  nous 
offre  une  édition  annotée  qui,  tout  en  profitant  des  travaux  antérieurs 
qu'elle  dépasse,  présente  cependant  les  caractères  d'une  œuvre  origi- 
nale, tant  il  a  apporté  à  l'établissement  du  texte,  d'après  les  cinq 
manuscrits  de  son  auteur,  de  discernement  et  de  sage  critique. 
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Les  soixante-huit  pages  de  l'Introduction,  pleines  d'observations 
neuves,  nous  font  connaître  en  détail  les  particularités  de  la  vie  de 
Flodoard,  sa  manière  de  travailler.  Nous  savons  aujourd'hui  que  le 
commencement  des  Annales  n'a  pas  été  perdu  et  que  les  chiffres  grecs 
mis  en  regard  des  différents  paragraphes  ne  désignent  pas  des  divisions, 
mais  le  millésime  des  années  suivant  l'ère  mondaine  de  Byzance. 

Les  notes  sont  nombreuses,  courtes,  mais  substantielles;  elles 
abondent  en  renseignements  sur  la  chronologie,  l'identiGcation  des 
noms  d'hommes  et  de  lieux,  sur  les  rapprochements  à  faire  avec  les 
chroniqueurs  contemporains  et  sur  le  parti  qu'en  ont  tiré  les  historiens 
modernes.  L'appendice  comprend  des  morceaux  importants  qui  jettent 
beaucoup  de  lumière  sur  le  texte.  La  Varia  lectio  est  à  part  et  très  bien 
disposée;  la  table,  tout  entière  analytique,  intelligemment  faite.  En  un 
mol,  dans  l'œuvre  de  M.  Lauer,  la  méthode  et  l'exécution  sont  irrépro- 
chables. 

Les  Assemblées  du  clergé  de  France,  origine,  organisation,  développe- 
ment, 1561-1615,  tel  est  le  titre  de  l'ouvrage  de  M.  Serbat,  auquel  a  été 
décernée  la  troisième  médaille. 

Depuis  la  seconde  moitié  du  xvi^  siècle  jusqu'à  la  fin  de  l'ancien 
régime,  les  assemblées  du  clergé  ont  joué  un  rôle  considérable  dans 
l'histoire  intérieure  de  la  France.  Chargées  de  régler  la  participation 
du  clergé  aux  dépenses  de  l'État,  elles  eurent  à  conclure  des  conven- 
tions financières  avec  le  roi  et  avec  le  bureau  de  l'hôtel  de  ville,  à  con- 
sentir de  nombreuses  aliénations  de  biens  et  aussi,  quand  l'argent 
comptant  manquait,  à  contracter  des  emprunts,  à  vendre  des  offices  ou 
des  rentes  en  en  garantissant  le  revenu.  De  là  naquit  peu  à  peu,  au  point 
de  vue  des  intérêts  matériels,  une  organisation  du  clergé  de  France  qui 
méritait  d'être  étudiée  de  très  près. 

Le  clergé  ne  se  prêtait  pas  toujours  de  bonne  grâce  à  ce  diparlement 
des  décimes  réclamées  par  le  pouvoir  royal;  quoique  déclarant  ne  l'ac- 
corder que  par  sa  seule  volonté,  il  sentait  bien  que,  malgré  lui,  il  deve- 
nait contribuable.  Dès  lors,  ses  agents,  en  lutte  incessante  avec  les 
agents  du  fisc,  dissimulent  le  plus  possible  la  base  des  décimes  et  se 
refusent  à  donner  un  état  exact  des  biens  et  des  revenus  de  leur  ordre. 

Parallèlement  aux  questions  d'argent  très  ardues,  très  complexes,  il 
était  nécessaire  de  rechercher  aussi  dans  les  actes  de  ces  assemblées 
les  inévitables  influences  politiques  et  la  constante  préoccupation  des 
intérêts  religieux. 

L'étude  des  assemblées  du  clergé  de  France  emprunte  encore  un 
grand  intérêt  historique  à  ce  fait  qu'elles  furent  presque  toujours  con- 
voquées au  milieu  de  circonstances  politiques  d'une  grande  gravité  : 
guerres,  troubles  intérieurs,  période  de  crise  dans  le  gouvernement  du 
pays. 

Les  recherches  de  M.  Serbat  devaient  donc  avoir  pour  objet  l'his- 
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toire  de  ces  assemblées  et  leur  rôle  au  point  de  vue  financier,  politique 
et  spirituel.  Il  a  été  nécessaire,  pour  mener  à  bonne  fin  cette  triple 
étude,  de  mettre  en  œuvre  une  masse  considérable  de  documents  à 
peine  défrichés  jusqu'à  ce  jour  :  procès-verbaux,  comptes-rendus  offi- 
ciels ou  officieux,  rapports,  enquêtes,  pièces  publiques  ou  particulières. 
M.  Serbat  a  apporté  à  ce  dépouillement  une  conscience  et  une  cri- 
tique dignes  de  tous  éloges  ;  il  a  su,  avec  une  sage  mesure,  encadrer 
l'histoire  particulière  de  ces  assemblées  dans  l'histoire  générale  de  la 
France.  Sous  le  style  simple  et  clair  qui  convient  au  sujet,  son  œuvre 
est  originale  ;  certaines  de  ses  parties  sont  complètement  nouvelles. 

L'Académie  espère  que  la  distinction  dont  il  est  honoré  encouragera 
M.  Serbat  à  poursuivre  jusqu'à  la  Révolution  française  une  étude  si 
bien  commencée. 

Une  quatrième  médaille  a  été  décernée  à  l'ouvrage  de  M.  René  d'Al- 
lemagne, intitulé  :  les  Cartes  à  jouer  du  XIV^  siècle  au  XX^  siècle. 

Fruit  de  longues  études  et  de  patientes  recherches,  cet  ouvrage,  si  on 
le  compare  aux  livres  antérieurs  qui  traitent  du  même  sujet,  marque 
un  incontestable  progrès. 

Jusqu'à  ce  jour,  l'origine  des  cartes  à  jouer  a  été  souvent  débattue  et 
toujours  résolue  par  des  hypothèses.  Les  sages  s'en  tenaient  à  l'opinion 
du  P.  Menestrier,  qui  a  au  moins  le  mérite  d'être  appuyée  sur  un  docu- 
ment :  les  cartes  à  jouer  auraient  été  inventées  au  temps  du  roi 
Charles  VL  Mais,  dans  des  documents  d'archives,  M.  d'Allemagne  a 
trouvé,  en  1377,  peut-être  même  en  1337,  mention  de  jeux  de  cartes. 
Si  ces  documents  ne  réussissent  pas  à  préciser  la  date  d'origine  des^ 
jeux  de  cartes,  ils  ont  tout  au  moins  le  mérite  de  détruire  une  légende 
et  de  nous  reporter  à  une  époque  plus  ancienne. 

Les  questions  soulevées  par  l'étude  des  cartes  à  jouer  sont  multiples 
et  complexes,  ayant  trait  à  l'art,  à  l'industrie,  au  commerce.  Leur  his- 
toire est  intimement  liée  à  celle  de  la  gravure  sur  bois.  On  gravait, 
en  effet,  des  bois  pour  l'impression  des  jeux  de  cartes  qui,  ensuite, 
étaient  coloriés  à  la  main  et  traités  avec  un  soin  particulier,  à  la  façon 
des  miniatures.  A  la  fin  du  xv«  siècle,  les  cartiers  formaient  une  dépen- 
dance de  la  corporation  des  peintres.  Toutefois,  l'usage  de  certaines 
couleurs  leur  était  interdit. 

La  recherche  des  centres  où  la  fabrication  des  cartes  fut  autorisée 
forme  dans  ce  livre  une  partie  d'un  réel  intérêt  pour  l'histoire  locale; 
partie  nouvelle  aussi,  car  personne,  jusqu'à  ce  jour,  ne  l'avait  soumise 
à  une  étude  d'ensemble.  Au  xv^  siècle,  il  existait  des  cartiers  dans 
beaucoup  de  villes;  leur  nombre  augmente  encore  au  xyi"^  siècle,  et 
toutes  les  villes  de  quelque  importance  possèdent  des  fabriques  de  cartes. 
Dans  certains  centres,  à  Rouen,  par  exemple,  nous  voyons  des  corpo- 
rations de  cartiers  riches  et  puissantes  se  cotiser  ou  être  taxées  à  des 
sommes  considérables  pour  des  travaux  publics. 
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Ce  n'est  pas  seulement  en  France,  mais  aussi  en  Allemagne,  en 
Angleterre,  en  Belgique,  en  Espagne,  en  Portugal  que  l'auteur  étudie 
sous  ses  (litTerents  aspects  l'histoire  des  cartes  à  jouer.  La  concurrence 
étrangère  profita  à  la  beauté  artistique  des  cartes  ;  les  maîtres  carliers 
firent  de  louables  efforts  pour  résister,  par  une  fabrication  supérieure, 
à  l'importation  des  peuples  voisins,  pour  s'assurer  leur  clientèle.  Les 
cartes  fines  sont  d'origine  française. 

Les  cartiers  étaient  soumis  à  une  législation  spéciale.  Nous  avons  vu 
que  l'emploi  de  certaines  couleurs  leur  fut  interdit.  La  France  se  trou- 
vait autrefois  divisée  en  six  régions,  dont,  pour  employer  l'expression 
de  droit  et  de  métier,  chacune  éditait  un  portrait  absolument  différent 
qu'on  ne  pouvait  pas  importer  d'une  région  dans  une  autre. 

Pendant  tout  le  xv^  siècle  et  une  j^artie  du  xvi«,  les  cartes  à  jouer 
demeurent  franches  de  tout  droit.  Mais  la  déclaration  du  25  mai  1583 
porte  que  toutes  les  cartes  seront  désormais  imposées  à  l'intérieur  d'un 
sou  parisis  sur  chaque  paire,  de  deux  sous  par  jeu  de  tarot.  A  dater  de 
celte  époque,  la  royauté  cherche  à  tirer  un  revenu  de  la  vente  des 
cartes,  soit  directement,  soit  en  l'affermant.  Nous  voyons,  à  Rouen, 
cette  fabrication,  autrefois  si  florissante,  ruinée  par  les  charges  impo- 
sées au  commerce  do  l'exportation.  La  partie  fiscale  et  commerciale  de 
cette  étude,  traitée  à  fond  à  l'aide  de  documents  inédits,  est  tout  à  fait 
nouvelle  et  offre  un  grand  intérêt. 

Les  pièces  justificatives,  rejetées  dans  un  appendice,  sont  toutes  com- 
plètement inédites.  Quelques-unes  d'entre  elles,  comme  les  statuts  des 
naypiers  ou  cartiers  de  Toulouse,  constituent  des  documents  histo- 
riques de  haute  valeur.  Les  statuts  des  naypiers,  rédigés  en  1465, 
forment  en  effet  un  code  absolument  complet  de  tout  ce  qui  touche  à 
l'industrie  cartière  à  cette  époque. 

La  table  analytique,  composée  de  0,000  article?,  permet  do  se  repor- 
ter à  toutes  les  matières  contenues  dans  les  deux  gros  volumes.  Une 
table  de  3,000  noms,  dressée  à  l'aide  des  documents  d'archives,  des 
registres  de  l'état  civil  conservés  dans  les  paroisses,  des  pièces  de  pro- 
cédure, arrêts  et  règlements,  nous  donne  la  liste  des  maîtres  cartiers 
de  France  et  de  Belgique,  avec  indication  des  dates  et  des  résidences  ; 
table  appelée  à  rendre  aux  chercheurs  les  plus  grands  services  :  on  sait 
combien  la  persistance  des  types  une  fois  adoptés  rend  difficile  la  clas- 
sification chronologique  des  jeux  de  cartes. 

L'illustration  offrirait  peut-être  moins  d'agrément  aux  yeux,  mais 
certainement  plus  d'utilité  aux  travailleurs  si  elle  était  disposée  métho- 
diquement; d'ailleurs,  une  table  bien  dressée  corrige  ce  défaut.  L'au- 
teur nous  a  donné  3,200  reproductions,  dont  956  en  couleur,  et  douze 
planches  hors  texte  coloriées  à  l'aquarelle.  Au  point  de  vue  de  l'image, 
—  et,  en  pareil  sujet,  l'image  est  un  document  de  premier  ordre,  — on 
ne  pouvait  rien  suuhaiter  de  meilleur  ni  de  plus  complet.  Non  seule- 
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ment  M.  d'Allemagne  a  illustré  inliniment  mieux  que  ses  prédéces- 
seurs les  jeux  de  cartes  connus,  mais  il  en  a,  en  grand  nombre,  trouvé 
de  nouveaux  dans  les  musées  et  dans  les  collections  de  France  et  de 
l'étranger.  Les  cinq  planches  du  célèbre  jeu  de  tarot  dit  de  Charles  VI 
sont  reproduites  avec  une  perfection  dont  n'avait  approché  aucun  édi- 
teur. Parmi  l'illustration  inédite,  signalons,  pour  le  xv«  siècle,  la  boîte 
de  jeu  et  la  custode  en  cuir  du  musée  de  Turin,  la  tapisserie  de  Bàle 
représentant  des  joueurs,  les  cartes  à  enseignes  espagnoles  éditées  à 
Toulouse  par  Antoine  de  Logirieux  ;  pour  le  xvi«  siècle,  les  cartes  fran- 
çaises des  archives  de  la  Vienne,  le  jeu  de  tarot  qui  est  passé  par  la 
collection  du  baron  Pichon,  le  jeu  satirique  de  la  collection  Figdor,  les 
cartes  du  musée  du  cinquantenaire  à  Bruxelles,  gravées  par  Alexandre 
Meyer  sur  plaquettes  d'argent  massif,  etc. 

Il  est  heureux  qu'un  pareil  sujet  ait  tenté  un  auteur  assez  érudit  pour 
en  réunir  les  éléments,  assez  libéral  pour  le  documenter  par  une  si 
merveilleuse  illustration  <. 

Le  Cartulaire  de  l'abbaye  de  Lérins,  par  M.  Henri  Moris,  a  reçu  la 
sixième  mention. 

Vers  1850,  M.  Ferdinand  de  Lasteyrie  a  trouvé  à  Grasse  le  texte  du 
cartulaire  de  l'abbaye  de  Lérins.  Très  important  et  par  sa  date  et  par 
les  documents  dont  il  est  composé,  ce  cartulaire  fut  publié  en  1883  par 
M.  H.  Moris,  archiviste  des  Alpes-Maritimes,  et  par  M.  Edmond  Blanc, 
bibliothécaire  de  la  ville  de  Nice. 

Vingt-deux  ans  plus  tard,  M.  Henri  Moris  édite  seul,  comme  faisant, 
suite  à  la  première  publication,  le  cartulaire  factice  de  la  même  abbaye, 
précédé  d'une  notice  historique  qui  n'est  qu'un  recueil  de  notes  et  d'ex- 
traits empruntés  à  divers  chroniqueurs. 


RAPPORT  SUR  LES  TRAVAUX 

DE    L'ÉCOLE    FRANÇAISE    DE    ROME 

EN  1904-19052. 

Le  mémoire  de  M.  Eugène  Martin-Chabot  nous  transporte  à  la  fin 
du  moyen  âge;  il  est  intitulé  :  Nicolas  V,  Charles  VII  et  la  Pragmatique 
Sanction.  Essai  sur  le  régime  des  bénéfices  ecclésiastiques  de  France  de 

1.  Cet  ouvrage  pousse  jusqu'au  xx"  siècle  l'hisloire  des  caries  à  jouer.  Les 
rapporteurs  se  sont  spécialement  occupés  de  la  partie  antérieure  au  règne 
de  Henri  IV  qui,  seule,  rentre  dans  les  conditions  du  concours. 

2.  Nous  ne  reproduisons  de  ce  Rapport,  lu  par  M.  Emile  Châtelain  dans  la 
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i4'i7  à  l'ioo.  Séparé  par  quelques  années  seulement  de  l'époque  où  fut 
promulguée  la  Pragmatique  Sanction  de  Bourges,  le  pontificat  de 
Nicolas  V  (1447-I'i55)  otïre  un  champ  d'études  des  plus  favorables  à  qui 
désire  se  rendre  compte  dos  effet?  immédiats  de  la  célèbre  ordonnance 
de  1438.  On  doit  savoir  gré  à  M.  Martin-Chabot  d'avoir  dépouillé,  à  ce 
point  de  vue,  les  registres  du  Vatican  contenant  les  «  secrètes  »,  les 
(i  curiales  »  et  les  Acta  consistorialia  de  Nicolas  V,  ainsi  qu'un  Liber 
obligationum  du  même  pontificat,  conservé  à  Rome  dans  1'  «  Archivio  di 
Stato  ».  Son  mémoire,  de  '213  pages,  comprend  un  catalogue,  où  sont 
relevées,  par  diocèse,  les  provisions  faites  par  le  pape  aux  principaux 
bénéfices  de  France,  les  grâces  expectatives,  les  diverses  dispenses 
accordées  à  des  ecclésiastiques  français  au  cours  du  même  pontificat;  il 
comprend  la  transcription  intégrale  de  vingt  documents,  pour  la  plu- 
part lettres  du  pape,  qui  servent  de  pièces  justificatives.  Enfin,  l'auteur 
s'est  efforcé  de  coordonner,  en  une  centaine  de  pages,  les  nombreux 
renseignements  fournis  sur  l'exercice  des  droits  apostoliques,  sur  le 
régime  bénéficiai,  sur  le  système  financier,  sur  la  commende,  sur  le 
cumul,  sur  la  non-résidence.  L'impression  qui  se  dégage  de  ces  cons- 
tatations est  que  la  Pragmatique,  cette  réforme  entreprise  par  la 
royauté,  en  dehors  du  Saint-Siège,  mais  avec  l'appui  du  concile  de 
Bâle,  fut  loin  de  produire  les  résultats  auxquels  on  s'était  attendu. 
D'abord  les  papes,  non  consultés,  n'en  tinrent  aucun  compte; 
Charles  VII,  de  son  côté,  ne  l'observa  que  de  la  façon  la  plus  inter- 
mittente et  qu'autant  qu'elle  pouvait  servir  ses  intérêts  ou  les  intérêts 
des  siens;  enfin,  le  clergé  lui-même,  dans  un  grand  nombre  de  cas, 
appuya  les  prétentions  romaines  et  se  soumit,  comme  devant,  au 
payement  des  taxes  apostoliques.  M.  Martin-Chabot  pourtant,  qui  n'a 
guère  eu  sous  les  yeux  que  des  documents  de  provenance  romaine  et 
n'a  pas  pu,  par  conséquent,  envisager  la  question  sous  toutes  ses  faces, 
va  trop  loin  en  affirmant  que  la  Pragmatique  n'était  pas  encore  entrée 
réellement  en  vigueur  au  moment  où  Louis  XI  crut  devoir  l'abolir. 
Cette  opinion,  trop  absolue,  se  serait  modifiée  si  les  registres  du  Par- 
lement avaient  été  aussi  familiers  à  l'auteur  que  les  archives  Vati- 
canes.  Il  exagère  aussi  quelque  peu  en  donnant  à  entendre  que  la 
Pragmatique  n'eut,  pour  ainsi  dire,  point  d'effet  financier,  et  il  ne  se 
rend  pas  compte  qu'à  coté  des  t  menus  et  communs  services  »,  dont  il 
a  constaté  le  payement  presque  normal,  il  y  avait  les  «  annates  »  pro- 
prement dites,  dues  pour  les  bénéfices  d'ordre  inférieur,  sur  lesquelles 
il  ne  parait  pas  avoir  de  renseignements  et  dont  la  Pragmatique  eut 
pour  effet  d'empêcher  bien  souvent  l'acquittement. 
Chacun  souscrira,  au  contraire,  au  jugement  de  M.   Martin-Chabot 

sf'ancc  (le  l'Académie  des  inscriptions  du  17  août  1906,  que  les  paragraphes  rela- 
tifs à  deux  de  nos  confrères,  M.M.  Martin-Chabot  cl  Halphen. 
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quand  il  observe  que  la  Pragmatique  eut  pour  principal  effet  de  rendre 
plus  graves  les  compétitions  au  sujet  des  prélatures,  plus  fréquents  et 
plus  longs  les  procès  entre  ecclésiastiques.  A  cet  égard,  son  mémoire 
fournit  de  précieux  détails  qui  compléteront  et  corrigeront  sur  bien  des 
points  l'histoire  de  nos  diocèses  ou  de  nos  abbayes  de  France.  Sur 
nombre  de  conflits,  les  uns  célèbres,  les  autres  ignorés,  nés  à  Paris,  à 
Meaux,  à  Langres,  à  Tournai,  à  Lodève,  à  Montauban,  à  Nîmes,  à 
Gonserans,  on  trouve  là  des  indications  aussi  neuves  que  précises,  et 
l'on  voit,  par  exemple,  l'intervention  du  roi  s'exercer,  à  Châlons,  en 
faveur  de  Geoffroi  Soreau,  oncle  d'Agnès  Sorel;  à  Orléans,  en  faveur 
de  Pierre  Bureau,  fils,  et  non  pas  frère  (comme  l'auteur  le  répète 
d'après  un  travail  de  seconde  main),  du  célèbre  Jean  Bureau,  maître 
d'artillerie  de  France.  Un  document  d'une  haute  valeur  historique  est 
encore  celui  que  M.  Martin-Ghabot  a  eu  le  mérite  de  découvrir,  cette 
bulle  du  21  mai  1447,  accueillant  les  demandes  présentées  delà  part  de 
Philippe  le  Bon  et  promettant  de  ne  nommer  dans  les  États  du  duc  de 
Bourgogne  aucun  clerc  ou  prélat  étranger  ou  suspect.  Après  quelques 
légères  retouches,  le  mémoire  de  M.  Martin-Ghabot  est  destiné  à 
rendre  les  plus  grands  services  tant  aux  historiens  locaux  qu'à  ceux 
qu'intéresse  l'histoire  générale  des  relations  de  la  France  et  du  Saint- 
Siège  au  milieu  du  xv«  siècle. 

M.  Louis  Halphen  vient  d'achever  en  1906  la  seconde  année  de  son 
séjour  à  Rome,  et,  avec  une  diligence  digne  d'être  imitée,  il  a  voulu 
reprendre  les  anciennes  traditions  en  nous  adressant,  sans  aucun  délai, 
le  mémoire  qui  nous  est  dû.  Si  son  exemple  était  suivi,  l'Académie  ne 
serait  plus  forcée  d'attendre  pendant  un  an  un  rapport  officiel  sur  les 
travaux  des  pensionnaires  d'Athènes  ou  de  Rome  effectués  l'année 
précédente. 

Sous  le  titre  d'Études  sur  l' administration  de  Rome  au  moyen  âge, 
M.  Halphen  a  écrit  un  mémoire  important  sur  la  période  comprise 
entre  les  années  751  et  1252.  Il  prend  pour  point  de  départ  l'époque  à 
laquelle  l'exarchat  de  Ravenne  acheva  de  se  dissoudre  et  s'arrête  au 
moment  où  les  Romains,  pour  la  première  fois,  firent  choix  d'un  séna- 
teur étranger.  G'est  d'abord  le  gouvernement  de  Rome,  par  les  papes 
ou  leurs  agents,  à  l'époque  carolingienne,  au  temps  des  Ottons  et  pen- 
dant la  querelle  des  investitures;  puis,  à  la  suite  de  mouvements 
populaires,  dont  le  plus  important  s'est  étendu  aux  années  1143  à  1145, 
le  Saint-Siège  reconnaît  l'établissement  d'une  administration  munici- 
pale et  accepte  l'organisation  d'un  sénat.  Ce  nouveau  pouvoir  gagne  en 
importance  jusqu'au  milieu  du  xni^  siècle. 

Il  y  a  là  des  questions  intéressantes  et  délicates  que  les  historiens 
ont  souvent  abordées,  en  particulier  Gregorovius  dans  son  Histoire  de 
Rome  au  moyen  âge,  mais  personne  jusqu'à  présent  ne  les  avait  exami- 
nées à  fond.  Le  mérite  de  M.  Halphen  est  d'avoir  mis  sur  pied  cet 
^906  38 
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ouvrage  général  dont  on  avait  besoin;  le  titre  est  modeste,  la  forme 
sobre,  parfois  un  peu  sèche,  mais  à  toutes  les  pages  se  retrouvent  des 
qualités  de  stricte  érudition.  M.  Halphen  a  fait  des  recherches  métho- 
diques aux  archives  du  Saint-Siège,  à  la  bibliothèque  du  Vatican,  dans 
les  archives  de  plusieurs  églises  de  Rome  et,  autant  qu'il  l'a  pu,  dans 
celles  des  grandes  familles  romaines;  il  va  sans  dire  que  les  excellentes 
publications  de  la  Socieià  Romana  di  storia  palria  lui  ont  été  fort  utiles, 
mais  il  n'était  pas  aisé  de  tirer  une  doctrine  de  textes  aussi  nombreux, 
aussi  dispersés,  auxquels  venaient  s'ajouter  une  quantité  de  documents 
nouveaux. 

Les  listes  de  fonctionnaires  et  de  sénateurs  qui  servent  d'appendice 
à  ce  mémoire,  les  notes  excellentes  qu'on  trouve  à  la  fin  de  tous  les 
chapitres  donnent  l'idée  la  plus  favorable  de  la  méthode  avec  laquelle 
on  a  procédé  :  listes  des  primiciers,  des  secondiciers  du  Saint-Siège, 
des  arcarii,  des  nomenclateurs  et  des  autres  juges  ordinaires;  liste  des 
préfets  de  Rome,  des  sénateurs.  En  face  de  chaque  nom,  M.  Halphen 
analyse  les  documents  et  indique  les  dates. 

Parmi  les  nombreuses  questions  traitées  par  M.  Halphen,  on  ne  peut 
signaler  ici  que  les  plus  importantes.  Par  exemple,  certains  savants 
ont  prétendu  qu'à  Rome  les  anciennes  fonctions  de  préfet,  après  avoir 
disparu  pendant  une  période  plus  ou  moins  longue,  ont  été  rétablies 
par  les  empereurs  de  la  maison  de  Saxe.  M.  Halphen  démontre,  pièces 
en  main,  que  cette  interruption  est  imaginaire;  en  tenant  compte  des 
modifications  apportées  par  le  temps,  les  préfets  de  Rome  sous  l'admi- 
nistration pontificale  sont  les  successeurs  des  anciens  préfets  urbains, 
tels  qu'on  les  rencontre  encore  à  l'époque  byzantine. 

M.  Halphen  a  consacré  d'importants  chapitres  à  l'élection  des  séna- 
teurs, à  l'organisation  du  sénat  et  au  rôle  qu'il  a  joué.  Il  est  curieux 
de  voir  cette  assemblée  composée  à  l'origine  de  cinquante  membres, 
cinquante-six  au  maximum,  tomber  parfois  à  des  chiffres  fort  infé- 
rieurs, si  bien  qu'à  plusieurs  reprises  elle  n'a  compté  qu'un  ou  deux 
sénateurs  pour  remonter  ensuite  au  chiffre  primitif.  Ces  étranges  fluc- 
tuations se  produisirent  au  gré  des  événements  et  sans  doute  .suivant 
le  triomphe  alternatif  des  partis,  assez  longtemps  avant  l'époque  où 
l'institution  du  sénateur  unique  fut  de  règle. 

Depuis  H 45,  les  papes  ont  partagé  avec  le  sénat  l'autorité  qu'aupa- 
ravant ils  étaient  censés  posséder  seuls,  et  les  empiétements  du  pou- 
voir municipal  ont  été  constants;  à  cet  égard,  la  conclusion  de  M.  Hal- 
phen est  formelle  :  «  L'histoire  intérieure  de  Rome,  depuis  la  révolution 
communale  jusqu'au  milieu  du  xui«  siècle,  n'est  que  l'histoire  de  l'ac- 
caparement progressif  par  le  sénat  de  toute  l'administration  publique, 
jusqu'alors  confiée  au  pape  seul.  » 
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LETTRE  D'ANDRONIG  H  PALÉOLOGUE 
AU  PAPE  JEAN  XXII. 

La  lettre  suivante  de  l'empereur  d'Orient,  Andronic  II  Paléologue, 
adressée  au  pape  Jean  XXII,  sans  doute  en  1327,  est  relative  à  la  mis- 
sion confiée  au  dominicain  Benoît  d'Assignano,  ou  de  Gome,  par  le 
pape  et  le  roi  de  France,  Gharles  le  Bel,  pour  la  réunion  des  églises 
grecque  et  latine.  Plusieurs  pièces  relatives  à  cette  mission,  conservées 
aux  Archives  nationales  dans  le  Trésor  des  chartes  (J510),  ont  été 
publiées  en  1892  dans  la  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes  (t.  LUI, 
p.  254-257);  celle-ci  est  conservée  au  milieu  d'  «  anciens  titres  de 
diverses  matières  »  au  fol.  90  du  volume  635  de  la  collection  Dupuy  à 
la  Bibliothèque  nationale. 

H.  0. 

«  Sanctissimo  et  heatissimo  summo  pontifici  apostolice  sedis  Veteris 
Rome,  reverentissimo  et  dignissimo  pape  domino  J[oanni],  domino  et 
patri  imperii  nostri,  Andronicus,  in  Ghristo  Deo  fidelis  imperator  et 
moderator  Romeorum,  Paleologus,  debitam  inclinationem  cum  reve- 
rentia  et  devotione  sincera.  Religiosus  frater  dominus  Benedictus  de 
Cumis,  de  reverendo  ordine  fratrum  Predicatorum,  sacre  théologie 
magister,  ad  nos  nuper  pervenit,  et  licet  reverendus  litteras  Vestre 
Paternitatis  non  aportaverit,  ad  imperium  nostrum,  nichilominus  ex 
litteris  vestris,  transmissis  karissimo  filio  imperii  nostri  marchioni 
Montisferrati,  ex  tenore  ipsarum  cognovimus  et  percepimus  illud  quod 
V[estra]  S[anctitas]  ammonebat  et  persuadebat  nobis  dici.  Et  etiam  dic- 
tus  frater  dominus  Benedictus  collacionem  similiter  nobiscum  habuit 
et  exposuit  illa  omnia  que  commissa  fuerant  sibi  dicere  et  exponere 
imperio  nostro.  Quem  quidem  fratrem  gratanter  recepimus  ut  nuntium 
transmissum  etiam  de  voluntate  et  mandato  S[anctitatis]  V[estre],  et 
verba  per  eum  exposita  nobis  audivimus  et  intelleximus,  et  quia  ipsum 
fratrem  dominum  Benedictum,  hominem  bene  morigeratum,  vidimus 
et  perpendimus,  ad  Deum  reverentiam  habentem  et  ipsum  timentem, 
confidenter  cum  ipso  coUationem  habuimus  latius  et  cum  consueta 
nobis  veritate  aperte  sibi  exposuimus  super  intimatis  nobis  verbis  per 
eum  nostras  responsiones,  quas  confidimus  quod  apportabit  et  dicet  in 
conspectu  Vestre  Paternitatis,  et  quod  ipsas  recipietis  secundum 
magnam  et  excelsam  vestram  discretionem,  et  quod  vos,  si  placet, 
habetis  V[estre]  S[anctitati]  recommendatos,  quia  cum  cognoscamus 
diligenter  quantum  sit  nostrum  debitum  reverentiam  omnimodam 
offerre  semper  S[anctitati]  V[estre]  parati  sumus  et  erimus  debitum 
honorem  attribuere  semper  Vestre  Paternitati.  » 
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QUITTANCE    DE    DREUX    JEAN 

ENLUMINEUR   DU    DUC    DE    BOURGOGNE. 

Dans  son  Dictionary  of  minialurists,  etc.  (t.  I,  p.  288-289),  M.  J.  W. 
Bradiey  a  résurriL'  ou  reproduit  diverses  mentions  de  comptes  relatives 
à  Dreux  Jean,  valet  de  chambre  et  enlumineur  de  Philippe  le  Bon, 
publiées  autrefois  par  le  comte  de  Laborde  au  tome  I  des  Preuves  de 
ses  Ducs  de  Bourgogne.  La  quittance  suivante,  dont  l'original  a  été 
récemment  mis  en  vente  à  la  librairie  Saffroy  (n»  33366),  se  réfère  à 
l'un  de  ces  articles  de  comptes  et  vient  le  compléter  : 

«  Je  Dreux  Jehan,  enlumineur  et  historieur,  confesse  avoir  eu  et 
receu  de  maistre  Gauthier  de  la  Mandre,  secrétaire  garde  de  l'Espargne 
de  mons'"  le  duc  de  Bourgogne  et  de  Brabant,  la  somme  de  quinze 
saluz  d'or  de  xlviij  gros,  monnoye  de  Flandres  pièce,  que  par  le  com- 
mandement et  ordonnance  de  mondit  seigneur  il  m'a  bailliée  et  déli- 
vrée sur  mon  salaire,  qui  me  pourra  estre  deu  de  l'ouvraige  de  his- 
toires, enlumineures  et  escriptures,  que  mondit  seigneur  m'a  ordonné 
et  chargié  faire.  De  laquelle  somme  de  xv  escuz  d'or,  dudit  pris  de 
xlviij  gros  de  Flandre  pièce,  je  me  tieng  pour  content  et  bien  paie  et  en 
quitte  mondit  seigneur  le  duc,  ledit  maistre  Gautier  et  tous  autres  qu'il 
appartendra,  tesmoing  le  saing  manuel  de  maistre  Martin  Sleenborch, 
secrétaire  de  mondit  seigneur,  cy  mis  à  ma  requeste.  A  Brouxelles,  le 
xxix*  jour  de  janvier  l'an  mil  GGGG  quarante  et  sept. 

«  Steenbercu.  » 


* 


MABILLON  ET  GERMON. 

Le  nom  du  P.  Germon  est  surtout  connu  par  les  ouvrages  de  polé- 
mique qu'il  publia  en  1703  et  années  suivantes ^  contre  le  De  re  diplo- 
matica  de  .Mabillon,  dont  l'œuvre  fut  aussitôt  victorieusement  défendue 
par  ses  confrères  D.  Ruinart  et  D.  Goustant^.  La  lettre  suivante  du 
P.  Germon^,  adressée  à  D.  fUiinart  quelques  jours  après  la  mort  de 
Mabillon,  est  en  quelque  sorte  un  dernier  écho  de  cette  lutte  : 

«  P.  G. 
«  Mon  Révérend  Père, 
f  Un  honeste  homme  m'ayant  demandé  si  j'avois  assité  au  service 

1.  Voir  Sornrnervogel,  Bibliothèque  de  In  Compagnie  de  Jésus  (1892,  in-'»°), 
t.  III,  col.  13Ô1  t'I  suiv. 

2.  Voir  D.  Tassia,  llisloire  littéraire  de  la  congrégation  de  Saint-Maur, 
I».  281  c\  'j2'i. 

3.  Ilibl.  nal.,  tns.  français  10039,  fol.  120-121. 
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du  R.  P.  dom  Jean  Mabillon,  je  luy  répondis  que  non,  parce  que  je 
n'avois  pas  esté  averti.  J'ajoustay  que  j'avois  prié  Dieu  pour  le  défunt, 
que  j'iiionorois  et  que  j'estimois  véritablement.  Mais  je  n'ay  eu  garde 
de  me  plaindre  qu'on  ne  m'eust  pas  invité.  Je  n'ay  aucun  titre  pour 
prétendre  qu'on  ait  dû  penser  à  moy.  C'est  ce  qui  me  rend  plus  sensible 
à  l'honestesté  (sic)  de  Votre  Révérence,  dont  je  la  remercie.  Je  la  prie 
en  mesme  temps  de  se  persuader  que  j'ay  toujours  esté  très  éloigné  de 
croire  que  cela  pust  partir  d'aucune  mauvaise  volonté.  Je  vous  assure 
qu'il  n'y  en  a  aussy  jamais  eu  de  ma  part.  J'auray  tousjours  pour  la 
mémoire  de  l'illustre  défunt,  pour  vostre  personne  et  pour  toute  vostre 
Congrégation  l'estime  et  le  respect  que  je  dois.  Je  ne  sçays  si  vous 
avez  appris  qu'on  répand  dans  l'Université  une  pièce  de  vers  latins 
qui  peuvent  faire  tort  à  la  mémoire  du  P.  Mabillon.  On  en  fait  d'abord 
un  bel  éloge,  ce  que  je  ne  puis  qu'approuver;  mais  ce  qu'on  y  dit 
ensuite  de  quelques  personnes,  qui  ont  tousjours  vécu  et  qui  vivent 
encore  dans  une  révolte  ouverte  contre  les  décisions  de  l'Église,  pour- 
roit  donner  lieu  de  croire  que  le  R.  P.  Mabillon  a  eu  des  liaisons  avec 
ces  sortes  de  personnes,  ce  qui  ne  seroit  avantageux  ni  à  ce  Père,  ni  à 
la  cause  de  l'Église.  Ces  messieurs  avoient  voulu  de  la  mesme 
manière  répandre  dans  le  monde  que  feu  M.  de  la  Trape  avoit  esté  des 
leurs.  On  a  fait  voir  le  contraire,  et  cela  a  eu  un  bon  effect.  Vous  juge- 
rez mieux  que  moy  de  ce  qu'il  vous  convient  de  faire  ;  mais  je  suis  con- 
vaincu qu'il  n'est  pas  honorable  au  défunct  qu'on  mesle  son  nom  avec 
le  nom  de  ceux  qui  manquent  de  soumission  pour  l'Église,  et  il  me 
semble  qu'il  doit  estre  aisé  de  faire  taire  ces  panégeristes  imprudens. 
Pardonnez-moi  la  liberté  avec  laquelle  je  vous  en  écris;  c'est  un  effect 
de  mon  zèle  et  de  la  syncérité  dont  je  fais  profession. 

«  Je  suis,  avec  respect,  mon  Révérend  Père,  de  V.  R.  le  très  humble 
et  très  obéissant  serviteur  en  N.-S. 

«  Germon,  de  la  Compagnie  de  Jésus. 

«  A  Paris,  ce  22  [janvier']  de  l'année  1708. 

(Au  dos  :)  «  Au  très  Révérend  Père,  le  très  Révérend  Père  dom  Thierry 
Ruinart,  Rénédictin  de  la  Congrégation  de  Saint-Maur,  à  l'abbaye  de 
Saint-Germain.  » 


SIMPLIFICATION  DE  LA  COMPTABILITÉ  PUBLIQUE 
SOUS  LOUIS  XV. 

Le  court  passage  au  contrôle  des  finances  d'Etienne  de  Silhouette 
(4  mars-21  novembre  1759)  fut  marqué  par  une  simplification  de  la 

1.  La  date  du  mois  a  été  omise;    mais  Mabillon  étant  mort  le  27  décembre 
1707,  cette  lettre  est,  selon  toute  vraisemblance,  du  mois  de  janvier. 
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comptabilité  publique,  qu'on  trouvera  exposée  dans  la  lettre  suivante, 
adressée  à  t  M.  d'Ormcsson,  conseiller  d'État,  intendant  des  Finances  '  »  : 

«  A  Versailles,  le  22  juillet  1759. 
«  J'ay  souvent  remarqué,  Monsieur,  que  le  chiffre  romain,  employé 
communément  dans  les  États  du  Roy  et  autres  expéditions  de  finance, 
présentoit  difficilement  les  nombres  et  se  prétoit  encore  moins  au  cal- 
cul. Le  chifl're  arabe,  d'un  usage  plus  familier,  n'a  point  ces  inconvé- 
nients; cependant,  comme  la  Chambre  des  Comptes  semble  ne  con- 
noître  que  le  premier,  j'ai  voulu  consulter  M.  de  Nicolay  sur  le 
changement  que  l'on  pourroit  faire  à  cet  égard.  Il  n'a  trouvé  aucune 
difficulté  à  substituer  l'un  à  l'autre  dans  les  marges  des  États,  ou  ce 
qu'on  appelle  hors  ligne,  en  observant  de  mettre  chaque  somme  en 
toutes  lettres  dans  le  corps  des  articles.  Je  vous  prie  de  recommander 
aux  commis  de  vos  bureaux  d'observer  désormais  celte  forme  et  de  ne 
plus  se  servir  de  chiffre  romain  dans  les  expéditions.  Je  suis  très  par- 
faitement. Monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

«  De  Silhouette.  » 


NOUVELLE  SOCIÉTÉ  PALÉOGRAPHIQUE  DE  LONDRES. 

Un  quatrième  fascicule  de  la  New  Palacographical  Society  a  été  dis- 
tribué récemment  aux  souscripteurs  et  contient  les  planches  74  à  100 
de  ce  beau  recueil  : 

74-75.  Ménandre,  rewpYÔç;  papyrus  grec  du  v^  siècle  (?).  Bibliothèque 
publique  de  Genève. 

76.  Lettre  grecque  d'un  gouverneur  arabe  de  l'Egypte  (709-714); 
papyrus.  Musée  Britannique,  papyrus  1348. 

77.  Vies  de  saints;  ms.  grec  daté  de  1039.  Bibliothèque  du  monas- 
tère de  Lavra  au  Mont-Athos. 

78.  Évangiles;  ms.  grec  daté  de  1282.  Bibliothèque  du  monastère  du 
Précurseur  à  Serres. 

79.  Orateurs  grecs  (Codex  Crippsianus)  ;  ms.  de  la  fin  du  xm»  siècle. 
Musée  Britannique,  Burney  ms.  95. 

80.  S.  Augustin,  De  opère  monachorum;  ms.  en  demi-onciale  du 
vi«  siècle.  Bibliothèque  nationale,  ms.  latin  13367. 

81-82.  Eulyches,  De  conjugationibus  verborum;  sermons,  extraits 
bibliques  H  Ovide,  avec  gloses  celtiques  (ixe-xi«  siècle).  Oxford,  Bod- 
léienne,  Auct.  F.  4.32. 

83-84.  Bénédictionnaire  anglais  (1030-1040).  Bibliothèque  nationale, 
ms.  latin  1*87. 

1.  Hibl.  nat..  ?iis.  iimiv.  aaj.  fr.  20032,  fol.  108. 
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85.  Vie  et  miracles  de  saint  Augustin  de  Gantorbéry  (1100-H25). 
Musée  Britannique,  ms.  Gotton.  Vespas.  B.  xx. 

86.  Historia  Brutonum;  poème  anglais  du  xni^  siècle.  Musée  Britan- 
nique, ms.  Gotton,  Galig.  A.  ix. 

87.  Gartulaire  de  l'abbaye  de  Reading;  vers  1257.  Musée  Britan- 
nique, ms.  Harley  1708. 

88-90.  Vie  de  S.  Denys,  en  français,  avec  miniatures,  présentée  par 
Gilles  de  Pontoise  à  Philippe  le  Long  (1317).  Bibliothèque  nationale, 
mss.  français  2090-2092. 

91.  Year  Book  du  roi  Edouard  III  (1350-1375),  en  français.  Musée  Bri- 
tannique, ms.  Harley  741. 

92.  Gartulaire  de  l'abbaye  de  Titchfield  (Hampshire);  vers  1390. 
Bibliothèque  du  duc  de  Portland,  à  Welbeck. 

93.  Livre  d'heures  anglais,  à  l'usage  de  Salisbury  (xv®  siècle).  Musée 
Britannique,  ms.  Addit.  36.  683. 

94-96.  Livre  d'heures  parisien,  ayant  appartenu  à  Jean  Sobieski,  roi 
de  Pologne;  copié  et  enluminé  vers  1425.  Bibliothèque  du  roi  d'An- 
gleterre, au  château  de  Windsor. 

97.  Gartulaire  de  l'abbaye  de  Bury  St.  Edmund  (vers  1426).  Musée 
Britannique,  ms.  Gotton,  Gland.  A.  xn. 

98-99.  Ghartes  des  rois  d'Angleterre  Henri  II  et  Richard  !«■",  etc., 
pour  l'abbaye  de  Westminster  (1156-1196).  Archives  de  l'abbaye  de 
Westminster. 

100.  Bulle  du  pape  Eugène  IV  pour  le^ collège  d'Eton  (1441).  Musée 
Britannique,  Addit.  charter  15570. 


DE  L'EMPLOI  DU  SIGNE  ABRÉVIATIF  9 
A  LA  FIN  DES  MOTS. 

Dans  une  étude  sur  le  Liber  floridus  de  Lambert,  chanoine  de  Saint-Omer, 
qui  fait  partie  du  tome  XXXVIII  des  Notices  et  extraits  des  manuscrits,  j'ai 
appelé  l'attention  sur  un  emploi  assez  insolite  du  signe  abréviatif  *>  dans  le 
manuscrit  original  de  cet  ouvrage,  exécuté  en  1120.  Je  l'ai  aussi  signalé  dans 
deux  autres  manuscrits  venus  de  l'église  de  Saint-Omer  et  déposés  aujourd'hui 
à  la  bibliothèque  municipale  de  Saint-Omer.  L'auteur  du  Liber  floridus,  ou  son 
secrétaire,  avait  l'habitude  de  mettre  le  signe  9  au-dessus  du  niveau  supérieur 
des  lignes  pour  figurer,  non  pas  les  deux  lettres  us,  mais  simplement  la  lettre  s  : 
Nicolau'^,  nuntiu^i,  Matheul...  Je  n'avais  jamais  remarqué  cette  particularité 
paléographique;  mais  elle  n'avait  pas  échappé  aux  yeux  perspicaces  de  deux 
illustres  savants  des  Pays-Bas  et  de  la  Bavière,  M.  de  Vries,  directeur  de  la 
bibliothèque  de  Leyde,  et  M.  Traube,  professeur  de  l'Université  de  Munich. 

L'emploi  du  signe  '' ,  (igurant  la  lettre  s  à  la  fin  des  mots,  se  remarque  dans 
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trois  manuscrits  de  la  bibliotlièque  de  Leyde,  dont  M.  de  Vries  a  bien  voulu 
me  communiquer  la  photographie  : 

1°  Ms.  de  Yossius,  lat.  quarto  D3.  Julius  Cœsar.  xii«  siècle. 
Fol.  27,  ligne  pénultième  :  FLAVIV9  =  Flavius. 
—       ligne  antépénultième  :  IVLIV^  =  Julius. 
2°  Ms,  de  Vossius,  lat.  folio  36.  Prisciani  grammatici  opéra.  xii«  siècle. 

Fol.  101  vo,  col.  2,  ligne  antépénultième  :  Ouidiu''  =  Ovidius. 
3°  Ms.  de  la  série  supplémentaire  cataloguée  par  Geel,  n"  322.  Sanc- 
tus  Augustinus,  de  catechizandis  rudibus.  Excerpta  ex  epistolis  Plinii, 
etc.  XIII*  siècle. 

Fol.  160  Y»,  col.  2,  ligne  15  :  5fn<=tenda^  =  connectendas. 
—  —     ligne  21  :  spera'>  =  speras. 

Quant  à  la  communication  de  M.  le  professeur  Traube,  c'est  une  petite  dis- 
sertation dont  la  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes  se  félicite  de  donner  la 
primeur  à  ses  lecteurs;  elle  prendra  place  dans  tous  les  traités  de  paléographie. 

Voici  textuellement  le  |)ost-scriplum  d'une  lettre  en  date  du  27  octobre  1906  : 

De  compondiosa  scriptura  '^  =  us  pauca  et  ipse  collegeram  exempla. 

E  codicibus  Galliae  septentrionalis  vel  vicinae  regionis  : 

Paris,  lat.  5748  (e  Gorbeia?  saec.  X,  Sallustius,  imago  apud  Châte- 
lain, PaU'orjr.  des  class.  lat.],  anlonixi'^ . 

Bruxell.  10057  sq.  (liber  Egmondensis,  saec.  XI,  item  Sallustius 
depictus  a  Ghatel.,  Ibid.),  ingenuu''.  sed  et  capt'' . 

Treveris  olim  88  vel  1094  (Orosius  saec.  XI),  orienW  (=  orientis) 
theodosiu'i. 

Monac.  lat.  10292  (olim  S.  Apri  Tullensis,  Orosius  saec.  XI),  fabiu9. 

lam  e  Parisino  lat.  12244  (Gorbeiensi?),  libro,  sit  ut,  saec.  IX, 
Kalinka  in  Analectis  latinis,  p.  3,  adnotaverat  potm''  filiu^',  sed  et  adul- 
térin^. 

Item  e  codice  S.  Galli  864  (Sallustius  saec.  XI,  ipse  quoque  a  Gha- 
telainio  depictus),  qua'^  ^  quas. 

Item  e  codicibus  scriptorii  cuiusdam  ut  videtur  Romani  {Cavensis?}. 

Paris,  lat.  1092,  s.  XI  (cf.  Ghevalier,  Poésie  liturg.). 

Rom.  Yatic.  lat.  3764,  s.  XI  (cf.  Duchesne,  Liber  Pontifie,  pi.  VI). 

Rom.  Ghis.  F.  IV.  75,  s.  XI  (non  X;  Ghronicon  Benedicti  monachi 
S.  Andreac  in  monte  Sonaete  non  autographon,  cf.  Archivio  paleogra- 
fico,  II,  3),  varlo''  lue''  p[ro]fectu^,  etc.  (occurrit  etiam  '^  =  us). 

L.  Tuaube. 

Ainsi,  la  particularité  paléographique  dont  il  s'agit  se  rencontre  surtout  dans 
les  manuscrits  du  non!  de  la  France  et  des  régions  limitrophes. 

L.  L). 
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ALBUM  ARCHÉOLOGIQUE  DES  ÉGLISES  DE  LA  GIRONDE. 

La  Société  archéologique  de  Bordeaux  a  confié  à  notre  confrère 
M.  J.-A.  Brutails  la  publication  d'un  Album  d'objets  d'art  existant  dans 
les  églises  de  la  Gironde,  qui  sera  complété  par  un  autre  Album  consacré 
aux  églises  elles-mêmes. 

Le  premier  Album,  mis  en  souscription  au  prix  de  15  francs,  repro- 
duira environ  200  objets  et  contiendra  80  planches. 


REPRODUCTIONS    DE    MANUSCRITS 
DE  LA  BIBLIOTHÈQUE  NATIONALE. 

La  petite  collection  de  fac-similés  de  manuscrits,  entreprise,  il  y  a 
quelques  années,  par  la  maison  Berthaud  frères,  compte  actuellement 
dix-neuf  volumes,  offrant  la  reproduction  réduite  en  phototypie  du  texte 
complet  de  trois  anciens  manuscrits  en  onciale  (Tite-Live,  Grégoire  de 
Tours  et  Anthologie  latine),  de  l'Album  de  Villard  de  Honnecourt  et 
des  suites  complètes  des  miniatures  ou  dessins  de  dix  des  plus  pré- 
cieux manuscrits,  du  x«  au  xvi»  siècle,  conservés  dans  les  collections 
de  la  Bibhothèque  nationale. 

I.  —  Manuscrits  entiers. 

1-3.  Tite-Live,  Histoire  romaine,  livres  XXI-XXX;  ms.  latin  5730. 

—  470  feuillets,  en  3  volumes.  80  fr. 

4.  Grégoire  de  Tours,  Histoire  des  Francs;  ms.  de  Beauvais,  ms. 
latin  17654.  —  218  pages.  20  fr. 

5.  Anthologie  des  poètes  latins,  dite  de  Saumaise;  ms.  latin  10318. 

—  290  pages.  25  fr. 

6.  Album  de  Villard  de  Honnecourt;  ms.  français  19093.  —  33  feuil- 
lets. 15  fr. 

II.  —  Miniatures  ou  dessins. 

7.  Térence,  Comédies;  ms.  latin  7899.  —  151  planches.  15  fr. 

8.  Psautier  illustré  du  xni<=  siècle;  ms.  latin  8846.  —  107  planches. 
10  fr. 

9.  Vie  et  histoire  de  saint  Denys  ;  ms.  français  n.  a.  1098.  — 
30  planches.  5  fr. 

10.  Psautier  de  saint  Louis;  ras.  latin  10525.  —  92  planches.  10  fr. 
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11-12.  Livre  des  Merveilles  :  Marco-Polo,  Odoric  de  Pordenone, 
Mandeville,  Hayton,  etc.;  ms.  français  2810.  —  265  planches,  en 
'2  volumes.  30  fr. 

13.  Antiquités  et  Guerre  des  Juifs  de  Josèphe;  mss.  français  247  et 
n.  a.  21013.  —  25  planches.  5  fr. 

14.  Grandes  Chroniques  de  France;  ms.  fr.  6465.  —  51  planches.  5  fr. 
15-16.  Miracles  de  Notre-Dame;  mss.  français  9198  et  9199.  —  59  et 

73  planches,  en  2  volumes.  15  fr. 

17.  Heures  d'Anne  de  Bretagne;  ms.  latin  9474.  —  63  planches.  8  fr. 

18.  Heures  de  Henri  II;  ms.  latin  1429.  —  17  planches.  3  fr. 

19.  Fac-similés  de  manuscrits  grecs,  latins  et  français,  du  v^  au 
xiv*  siècle,  exposés  dans  la  galerie  Mazarine  à  la  Bibliothèque  natio- 
nale. —  40  planches.  5  fr. 

Indépendamment  de  ces  reproductions  en  phototypie  de  manuscrits 
et  de  miniatures,  la  maison  Berthaud  frères,  31,  rue  de  Bellefond,  a 
commencé  et  poursuit  l'exécution  d'une  série  de  photographies  des 
miniatures  des  plus  précieux  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale. 
Ces  épreuves  photographiques,  dont  la  reproduction  est  entièrement 
libre  et  n'est  soumise  à  aucun  droit,  sont  mises  en  vente  au  prix  de  : 

1  fr.  pour  les  épreuves  13  X  18. 

2  fr.  pour  les  épreuves  18  X  24. 

3  fr.  pour  les  épreuves  24  X  30. 

4  fr.  pour  les  épreuves  30  X  40. 
6  fr.  pour  les  épreuves  40  X  50. 

Elles  ont  été  faites  à  la  grandeur  exacte  des  originaux,  et,  pour  celles 
de  ces  miniatures  les  plus  importantes  ou  les  plus  connues,  il  a  été  exé- 
cuté d'autres  clichés  dans  un  format  réduit  (13  X  18). 

A.  —  Manuscrits  latins. 

Latin  1.  —  Bible  de  Charles  le  Chauve  (ix«  siècle).  P'ol.  1,  1  v»,  2,  2  v«> 
3  vo,  4,  4  vo,  8,  9,  10  V»,  11,  il  v»,  27  v»,  28,  40,  49,  73,  74,  90,  91, 130 
146, 167, 185,  215  v°,  234,  241,  265  v»,  285  v°,  297  v»,  300  v»,  301, 306, 317 
324,  .325  v°,  326,  .326  v»,  327,  327  v»,  329  v»,  330,  358  v,  367  v»,  378 
383  v»,  384,  386  vo,  387,  391  v»,  399  v»,  405  v»,  407,  415  v°,  416,  416  v» 
422,  422  v»,  423.  —  62  miniatures  ou  lettres  ornées. 

Latin  266.  —  Évangiles  de  Lothaire  (x"  siècle).  Fol.  1  v»,  2  v»,  3  v»,  4 
12, 12  vo,  13,  13  vo,  14,  14  vo,  15,  15  v»,  16,  16  v»,  17,  17  v»,  19,  19  v» 
20,  20  vo,  21,  22  v»,  23,  71,  73,  73  v»,  74,  75  v,  76,  106  v,  108  v»,  109 
109  V,  110,  110  vo,  m,  112  vo,  113,  167,  169,  169  vo,  170,  171  v» 
172.  —  44  miniatures  ou  lettres  ornées. 

Latin  919.  —  Grandes  Heures  du  duc  de  lierry  (xiv«  siècle).  Fol.  1 
1  vo,  2,  2  vo,  3,  3  vo,  4,  4  v°,  5,  5  v»,  6,  6  v»,  8,  18,  24,  28,  31,  34,  37 
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41,  45,  53,  56,  61,  65,  67,  70,  74,  77,  81,  84,  86,  89,  93,  94,  96,  97, 
98,  100,  106.  —  40  miniatures. 

Latin  1171.  —  Heures,  dites  de  Henri  IV  (xv^  siècle).  Fol.  7,  8  v»,  9, 
10  v°,  11, 12  V,  13,  14  Yo,  15,  16  v°,  17,  20  v°,  21,  26  v°,  27,  30  v»,  31, 
32  vo,  33,  34  \%  35,  36  v»,  37,  38  v»,  39,  41  v»,  42,  45  v»,  46,  47  v»,  48, 
49  v»,  50,  55  vo,  56,  58  v»,  59,  68  v»,  69,  70  v»,  71,  72  \'°,  73,  74  \°,  75, 
76  v»,  77,  78  vo,  79,  80,  81  V,  82,  83  v»,  84,  85,  86  v°,  87,  88  v»,  89, 
90  v.  —  60  miniatures. 

Latin  1429.  —  Heures  de  Henri  II  (xyi«  siècle).  —  17  miniatures. 
Publié  en  ptiototypie. 

Latin  5730.  —  Tite-Live  (v^  siècle).  Histoire  romaine,  livres  XXI- 
XXX.  —  470  feuillets.  Publié  en  phototypie. 

Latin  7899.  —  Comédies  de  Térence  (x^  siècle).  —  149  dessins.  Publié 
en  phototypie. 

Latin  8846.  —  Psautier  illustré  (xm^  siècle).  —  107  miniatures.  Publié 
en  phototypie. 

Latin  8878.  —  Apocalypse  de  Beatus,  ou  de  Saint-Sever  (xi^  siècle). 
Fol.  1,  1  v»,  2,  2  vo,  3,  3  v°,  4,  4  v»,  5,  5  v»,  6,  6  v»,  7,  7  v°,  8,  8  v»,  9,  9  v, 
10,  10  v%  11,  11  vo,  12,  12  vo,  13,  13  vo,  14,  26,  26  v,  29,  31  v»,  ibbis, 
khter,  51,  51  vo,  52,  52  v»,  58,  61  vo,  65  v»,  69  v»,  73  v»,  77  vo,  83,  85, 
108  vo,  109,  113,  116,  119,  121,  121  v»,  122,  135  vo,  137  vo,  138, 139  vo, 
140,  141,  145  vo,  147,  148  v°,  150  v»,  153,  155,  156,  157,  157  vo,  159, 
166,  171,  172,  176  v,  177,  178  v»,  179  v»,  181,  182  v»,  183,  183  v»,  184, 
184  vo,  193,  193  vo,  195,  197  v»,  198,  199,  201  v»,  202  v°,  203  v°,  206  vo, 
207  vo,  208,  208  v»,  215,  217,  217  v»,  219  v»,  220,  224,  229  v»,  233  vo,. 
234,  235,  239,  241,  248.  —  106  miniatures  ou  lettres  ornées. 

Latin  9474.  —  Heures  d'Anne  de  Bretagne  (xvi«  siècle).  —  63  minia- 
tures. Publié  en  phototypie. 

Latin  10318.  —  Anthologie  latine,  dite  de  Saumaise  (vui^  siècle).  — 
290  pages.  Publié  en  phototypie. 

Latin  10525.  —  Psautier  de  saint  Louis  (xm«  siècle).  —  78  miniatures. 
Publié  en  phototypie. 

Latin  17654.  —  Histoire  des  Francs  de  Grégoire  de  Tours;  m  s.  de  Beau- 
vais  (vii«  siècle).  —  109  feuillets.  Publié  en  phototypie. 

Nouv.  acq.  lat.  2334.  —  Pentateuque  de  Tours  (vii«  siècle).  Fol.  1  v», 
2,  6,  9,  10  vo,  18,  21,  22  v»,  25,  30,  40,  44,  50,  51,  52,  53,  56,  58,  65  v», 
68,  76,  116,  127  vo.  —  23  miniatures. 

B.  —  Manuscrits  français. 

Français  18.  —  Cité  de  Dieu  de  saint  Augustin  (xv<=  siècle).  Fol.  A, 
3  vo,  23°,  GO,  111,  137, 161, 180  v°,  201,  222  vo,  234  vo.  —  11  miniatures. 

Français  19.  —  Cité  de  Dieu  de  saint  Augustin  (xv"  siècle).  Fol.  1,  2, 
12,  27,  38,  55  v»,  81,  110,  132  v»,  169,  190,  211,  233.  —  13  miniatures. 
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Français  247.  —  Antiquités  des  Juifs  de  Josèphe  (xv«  siècle),  avec 
miniatures  de  J.  Fouquet.  —  li  miniatures  dans  le  t.  I  (franc.  247) 
et  il  dans  le  t.  II  (nouv.  acq.  franc.  21013).  Publié  en  piiototypie. 

Français  2090-2092.  —  Vie  de  saint  Denys  de  Gilles  de  Pantoise 
(xiv  siècle).  I  (2090).  Fol.  1,  20  v»,  26,  34,  35  v»,  37  v°,  41,  45,46  v°,  48  v», 
50  Y»,  52  v»,  54  v»,  78  v°,  85  v°,  107  v».  —  16  miniatures.  —  II  (2091). 
Fol.  1, 34,  63,  64  v»,  70  v°,  80  v°,  89,  91, 93,  97,  99, 100  v°,  102  v°,  105  v°, 
111,  115,  117,  119,  121,  123,  125,  127,  129,130  v°.  —  24  miniatures.— 
m  (2092).  Fol.  1,  2  v°,  4  vo,  6  v°,  8,  10  v°,  12  v»,  14  v°,  16  v°,  18  v», 
20  v°,  22  v°,  24,  28,  30,  32,  33  v»,  35  v°,  37  v»,  42,  44,  45  v»,  48  v°, 
53  v°,  58  v,  63,  65,  67,  69,  71,  72,  75,  80,  82,  82  v»,  84.  —  36  minia- 
tures'. 

Français  2810.  —  Livre  des  Merveilles  :  Marco-Polo,  Odoric  de  Por- 
denone^  Mandeville,  Hayton,  etc.  (xy«  siècle).  —  265  miniatures.  Publié 
en  phototypie. 

Français  5091.  —  Complainte  de  Gênes  de  J.  Marot  (xvi^  siècle). 
Fol.  1,'2  vo,  6,  10  vo,  15  v°,  17  v,  20  v,  22  v»,  27,  34  v»,  37  v».  — 
11  miniatures. 

Français  6465.  —  Grandes  Chroniques  de  France,  avec  miniatures 
attribuées  à  J.  Fouquet  (xv^  siècle).  —  51  miniatures.  Publié  en  pho- 
totypie. 

Français  9198-9199.  —  Miracles  de  Notre-Dame  (xv«  siècle).  —  59  et 
73  miniatures.  Publié  en  phototypie. 

Français  13429.  —  Commentaires  de  la  Guerre  Galliquc  (xvi«  siècle). 
Fol.  1,  2  v«,  3  v,  4  vo,  5  V,  7  v»,  9  v»,  20  v»,  25  v»,  28,  35,  36,  42  vo, 
52,  73,  86  vo,  90.  —  17  miniatures. 

Français  19093.  —  Album  de  Villard  de  Ilonnecourt  (xiii«  siècle).  — 
33  feuillets.  Publié  en  phototypie. 

Français  19819.  —  Statuts  de  l'ordre  de  Saint-Michel  (xv«  siècle),  avec 
miniature  attribuée  à  J.  Fouquet,  au  fol.  1.  —  1  miniature. 

Nouv.  acq.  franc.  1098.  —  Vie  de  saint  Denys  (xni«  siècle).  —  30  minia- 
tures. Publié  en  phototypie. 

C.  —  Manuscrits  divers. 

Néerlandais  1.  —  Consolation  de  la  philosophie  de  Boèce  (xv»  siècle). 
Fol.  12  vo,  58  vo,  116  v°,  212  vo,  318  v».  —  5  miniatures. 

1.  Les  miniatures  de  ces  trois  volumes  ont  été  reproduites  en  piiototypie 
pour  la  Société  de  l'Histoire  de  Paris  et  de  riie-de-Francc. 
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CONCORDANCE 
DES  CALENDRIERS  RÉPUBLICAIN  ET  GRÉGORIEN. 

Sous  ce  titre,  notre  confrère  M.  Pierre  Garon  offre  un  commode 
instrument  de  travail  à  tous  ceux  qui  s'occupent  de  la  période  révolu- 
tionnaire (Paris,  Georges  Reliais,  1905.  In-8»,  59  p.).  Dans  ses  tableaux, 
quatre  pages  sont  consacrées  à  chaque  mois  révolutionnaire,  à  com- 
mencer naturellement  par  vendémiaire;  dans  chaque  page  figurent  :  à 
gauche,  en  caractères  gras,  les  quantièmes  du  mois  républicain,  et,  en 
regard,  à  droite,  les  quantièmes  correspondants  des  mois  grégo- 
riens pour  une  série  de  quatre  années.  C'est  dire  que  la  concordance 
s'étend  à  une  période  de  seize  années;  l'an  !'"■,  pour  lequel  le  système 
n'existant  pas  n'a  pu  être  employé,  en  est  exclu.  Ce  sont  surtout  des 
raisons  d'ordre  typographique  qui  ont  déterminé  M.  Garon  à  pousser 
la  concordance  jusqu'à  l'an  XVII,  bien  que  l'emploi  du  calendrier 
républicain  ait  été  supprimé  officiellement  depuis  l'an  XIV. 


SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  DE  BIBLIOGRAPHIE. 

Une  Société  française  de  bibliographie  vient  de  se  fonder  récemment 
à  Paris;  son  siège  social  est  au  Cercle  de  la  librairie  (H7,  boulevard 
Saint-Germain),  et  elle  est  administrée  par  un  bureau,  composé,  pour 
l'année  1906,  de  :  M.  Maurice  Tourneux,  président;  M.  Emmanuel  de 
Margerie,  vice-président;  M.  Henri  Stein,  secrétaire;  M.  Gaston  Brière, 
secrétaire-adjoint;  M.  Albert  Gauthier- Villars,  trésorier. 

«  L'objet  de  la  Société  est  de  grouper  les  bibliographes  et,  d'une 
manière  générale,  toutes  les  personnes  qui  s'intéressent  au  développe- 
ment des  études  bibliographiques;  d'améliorer  les  instruments  biblio- 
graphiques existants;  d'entreprendre  ou  de  faciliter  la  rédaction  et  la 
publication  des  recueils  bibliographiques  qui  font  actuellement  défaut  ; 
d'établir  entre  les  bibliographes  français  et  les  bibliographes  étran- 
gers des  relations  tendant  à  fixer  et  à  uniformiser,  dans  tous  les  pays 
où  il  est  organisé,  la  méthode  et  les  procédés  du  travail  bibliogra- 
phique. » 


CODIGES  BELGIGI  SELECTI. 

Sous  le  patronage  du  R.  P.  J.  Van  den  Gheyn,  conservateur  à  la 
section  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  royale  de  Belgique,  les  édi- 
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leurs  Misch  et  Thron,  de  Bruxelles,  entreprennent  la  publication  d'une 
série  de  fac-similos  des  manuscrits  les  plus  précieux  des  bibliothèques 
belges. 

0  Plus  que  jamais,  dit  le  prospectus  des  éditeurs,  la  nécessité  s'im- 
pose à  tous  les  amis  de  l'histoire  et  de  l'art  d'unir  leurs  efforts  pour 
soustraire  aux  dangers  de  destruction  qui  les  menacent  les  trésors  pré- 
cieux que  le  passé  a  légués  à  nos  bibliothèques.  Une  catastrophe  telle 
que  l'incendie  de  la  bibliothèque  de  Turin  montre  que  la  conservation 
d'importantes  collections  de  documents  est  à  la  merci  du  hasard.  Seule, 
la  reproduction  hdèle  de  ces  documents  par  les  procédés  photoméca- 
niques les  plus  perfectionnés,  peut  préserver  nos  manuscrits  d'une 
ruine  complète,  en  même  temps  qu'elle  présente  l'immense  avantage 
de  les  mettre  à  la  portée  de  tous  les  travailleurs,  sous  l'aspect  même 
des  originaux. 

«  Le  Congrès  international  pour  la  reproduction  des  manuscrits,  des 
monnaies  et  des  sceaux,  qui  s'est  réuni  à  Liège  sur  l'intelligente  ini- 
tiative du  gouvernement  belge,  et  qui  vient  de  clore  ses  assises,  a  ras- 
semblé les  représentants  de  quinze  nationalités,  dans  le  but  d'étudier 
les  mesures  indispensables  à  la  conservation  des  sources  historiques, 
ainsi  qu'à  leur  diffusion  dans  les  milieux  intellectuels.  Dans  la  limite 
des  moyens  dont  il  disposait  le  Congrès  a  rempli  heureusement  sa  mis- 
sion. Il  a,  en  effet,  pressé  vivement  les  pouvoirs  publics  et  stimulé  les 
initiatives  privées  pour  l'œuvre  si  importante  de  la  reproduction  des 
manuscrits.  On  peut  donc  espérer  que  celle-ci  aura  reçu  une  impulsion 
nouvelle.  » 

Voici  la  liste  de  ces  fac-similés  en  phototypie,  de  formai  réduit,  dont 
la  publication  prochaine  est  annoncée  par  les  éditeurs  : 

f  L  Homélies  de  S.  Césaire  d\Arles,  Vies  des  Pères,  etc.  Ms.  le  plus  ancien 
de  la  Bibliothèque  royale  de  Belgique,  n»*  9850-52  (vu*  siècle),  avec 
notice  par  Paul  van  den  Yen,  membre  étranger  de  l'École  française 
d'Athènes.  354  pi.  in-8°.  Prix  :  50  fr.  net;  pour  les  souscripteurs  à 
toute  la  collection  :  40  fr.  net. 

a  IL  Jefia7i  Bras  de  Fer  de  Donmartiti,  Pampliile  et  Galatée.  Ms.  unique, 
n°  4783  de  la  Bibliothèque  royale  de  Belgique  (xiv^  siècle),  avec  notice 
par  Alphonse  Bayot,  docteur  en  philologie  romane,  attaché  à  la  sec- 
tion des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  royale  de  Belgique,  92  pi.  in-8°. 
Prix  :  12  fr.  50  net;  pour  les  souscripteurs  :  10  fr.  net. 

«  III.  La  Chro7iique  de  Gilles  li  Muisis.  Ms.  original,  n"  1307G  de  la 
Bibliothèque  royale  de  Belgique,  orné  de  miniatures  (xiv  siècle),  avec 
notice  par  J.  Van  den  Gheyn,  8.  J.,  conservateur  à  la  section  des 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  royale  de  Belgique.  120  pi.  in-8°.  Prix  : 
17  fr.  50  net;  pour  les  souscripteurs  :  14  fr.  net. 

a  IV.  OEuvres  de  Cicéron.  Ms.  n"  5348-52  de  la  Bibliothèque  royale 
de  Belgique  (xi<--  siècle),  avec  notice  par  P.  Thomas,  professeur  à  l'Uni- 
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versité  de  Gand.  230  pi.  in-ii°.  Prix  ;  60  fr.  net;  pour  les  souscripteurs  : 
48  fr.  net. 

«  V.  La  version  latine  de  VÉpître  de  S.  Clément  aux  Corinthiens.  Ms. 
unique  du  séminaire  de  Namur  (xi«  siècle),  fol.  104  vo-117,  avec  notice 
par  Dom  Germain  Morin,  0.  S.  B.,  docteur  ès-lettres  de  l'Université 
d'Oxford.  26  pi.  in-k°.  Prix  :  7  fr.  net;  pour  les  souscripteurs  :  5  fr.  GO 
net. 

«  VI.  La  Chronique  de  Sigebert  de  Gembloux.  Ms.  autographe,  n^^  18239-40 
de  la  Bibliothèque  royale  de  Belgique  (xn«  siècle),  avec  notice  par  A.  Gau- 
chie, professeur  à  l'Université  de  Louvain.  i24  pi.  in-it".  Prix  :  30  fr. 
net;  pour  les  souscripteurs  :  24  fr.  net.  » 
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ri II,  361. 
*Claudon  (Ferdinand),  officier  de 
l'Instruction  publique,  150. 

*  Clerc  (André),  archiviste  paléo- 

graphe, 148. 

Cierge  de  France  (Assemblées 
du),  580. 

Clovis.   Baptême,  472. 

Clouzot  (Etienne).  —  Comptes 
rendus  :  Cordouan,  d'après  les 
textes,  287;  Josias  Simler  et 
les  origines  de  l'alpinisme,  294. 

Coclices  belgici  selecti,  597. 

Cohen  (G.),  Histoire  de  la  mise  en 
scène  dans  le  théâtre  religieux 
français  du  moyen  âge,  523. 

Collège  de  France  :  professeur 
honoraire,  567. 

Columban.  Sa  vie  par  Jonas,  100. 

Compiègne.  Abbaye  de  Saint- 
Corneille  :  cartulaire,  110.  — 
Bibliothèque  :  nomination,  328. 

Comptabilité  publique.  Simplifi- 
cation sous  Louis  XV,  589. 

Coolidge  (W.  A.  B.),  Josias  Sim- 
ler et  les  origines  de  l'alpi- 
nisme, 294. 

Coppens  (le  P.  Urbain),  Le  pa- 
lais de  Caïphe,  124. 
*Cordey  (Jean),  archiviste  paléo- 
graphe, 148. 

CordiUon  (Abbaye  de),  286. 

Cordouan  d'après  les  textes,  287. 

*  Cornu   (Paul),   archiviste   paléo- 

graphe, 148. 
Corporations  (Secret  des),  291. 
*Coulon    (Auguste).   —  Comptes 
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rendus  :  l'Archivista,  525;  Cro- 
nologia  e  calendario  perpétua, 
526. 

*Courteault  (Henri),  officier  de 
l'Instruction  publicjue,  150. 

*Covecque  (Ernest),  prix  Berger, 

329. 
Grécy   (Bataille    de).    Henri    le 

Moine  de  Bàle,  iSQ. 
Croiset  (Alfred).  —  Discours  aux 

obsèques  de  A.  Hinily,  568. 
Guvelier  (J.),  Cartulaire  de  l'ab- 
baye du  Val-Benoît,  513. 

*Daumet  (Georges).  —  Les  testa- 
ments d'Alphonse  X  le  Sa- 
vant, roi  de  Gastille,  70.  — 
Gomptes  rendus  :  Isabelle  de 
France,  273  ;  /  Monasteri  di  Su- 
biaco,  287. 
Daupeley  (Gustave),  décédé,  568. 

'  Débraye*  (Henri).  —  Compte  ren- 
du :'les  Forêts  de  Sentis,  504. 

'Dolaborde  (Comte  Henri-Fran- 
çois). —  Discours  aux  obsèques 
de  H.  Bouchot,  577. 

*Delisle  (Léopold),  chevalier  de 
l'ordre  «  pour  le  mérite  »,  149. 

—  De  l'emploi  du  signe  abré- 
viatif  •>  à  la  fin  des  mots,  591. 

—  Mémoire  sur  la  chronologie 
des  chartes  de  Henri  II,  roi 
d'Angleterre,  361. 

*  Delmas  (Ernest-Jean),  archiviste 
d'Indre-et-Loire,  328. 

*Demaison  (Louis).  —  Gomptes 
rendus  :  l'Architecture  go- 
thique dans  la  Champagne  mé- 
ridionale, 276;  Jean  Langlois, 
architecte  de  Saint-Urbain  de 
Troyes,  276. 

*Deprez  (Michel),  décédé,  148. 
Dijon.  Université  :  nomination, 

.567. 
Doutrepont  (Georges),  Bulletin 
d'histoire  linguistique  et  litté- 
raire française  des  Pays-Bas, 
524. 
Dreux  Jean,  enlumineur  du  duc 
de  I3ourgogne.  Quittance,  588. 

*Du  Bus  (Charles),  archiviste  pa- 
léographe, 148. 
Duchesne  (Mgr  Louis).  —  Rap- 
port à  l'Académie  des  inscrip- 
tions sur  la  publication  des 
registres  pontificaux,  352. 


*Du  Cluzeau  d'Écherac.  —  Voir 

Écherac. 
*Ducom  (Andréi.  officier  d'Aca- 
démie, 150;  sous-chef  de  bu- 
reau au  secrétariat  de  la  ques- 
ture de  la  Chambre  des  dépu- 
tés, 150. 
*Dugueyt   (Paul),  archiviste   pa- 
léographe, 148. 
*Dunoyer  (Alphonse).  —  Compte 
rendu  :  Lettres  de  Charles  VIII, 
500. 
*Du  Retail   (Boutillier).  —  Voir 

Houtillier. 
*Écherac    (Pierre    Mallebay    du 
Cluzeau  d'),  décédé,  149. 

École  des  chartes.  Diplôme  :  va- 
labililé  pour  les  concours  à 
l'emploi  de  rédacteur  à  la  Pré- 
fecture de  la  Seine  et  de  rédac- 
teur à  l'Assistance  publique, 
329.  —  Examens  de  fin  d'an- 
née, 324,  569.  —  Nomination 
d'élèves,  568.  —  Observations 
de  M.  P.  Meyer,  333;  de  M.  G. 
.  Monod,  341.  —  Thèses,  147. 

École  française  de  Rome.  Rap- 
port sur  la  publication  des 
registres  pontificaux,  352.  — 
Travaux,  583. 

Edouard  VII,  roi  d'Angleterre. 
Don  à  la  Bibliothèque  natio- 
nale, 157. 
*Enlart  (Camille),  membre  du  co- 
mité des  Sociétés  des  beaux- 
arts,  150;  membre  de  la  com- 
mission d'organisation  du  mu- 
sée d'Azay-le-Rideau,  568. 

Épernay.  Sources  de  son  his- 
toire, 510. 

Ermenonville.  Forêt,  504. 

États  généraux  de  1302.  Lettres 
de  Philippe  le  Bel,  468. 

Eure.  Archives  :  nomination, 
328. 

Faniuzzianum      (  Fragmenlum), 

498. 
*Faure  (Claude),  archiviste  paléo- 
graphe, 148. 
*  Fazy    (  Maximilien  ) ,    archiviste 
paléographe,  148. 

Fierens-(ievaert,  La  Renaissance 
poplontrionale  et  les  premiers 
maîtres  dos  Flandres,  281. 

Flandres.  Premiers  maîtres,  281. 
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Forêts   :  de   Roumare,  506;   de 
Senlis,  504. 

Forteresse  de  Montaigu-en-Othe, 
509. 

Forum  Turolii,  517. 

Française  (Linguistique  et  litté- 
rature), 289,  524. 

France.  Assemblées  du  clergé, 
580. 

François  d'Assise  (Saint),  Opus- 
cules, 119. 

Franklin  (Alfred),  Dictionnaire 
historique  des  arts,  métiers  et 
professions  exercés  dans  Paris, 
283. 
*Funck-Brentauo  (Frantz),  cheva- 
lier de  la  Légion  d'honneur, 
149;  prix  Berger,  329. 
*Gastines  (Léonce  de  Macé,  comte 
de),  décédé,  568. 

Gaule.  Hiérarchie  épiscopale 
(742-882),  497. 
*Gautier  (Pierre).  — Notes  sur  les 
archives  de  la  Haute-Marne, 
357. 
*Gazier  (Georges),  officier  d'Aca- 
démie, 328. 

Gebhart.  —  Discours  aux  ob- 
sèques de  A.  Himly,  570. 

Germanie.  Hiérarchie  épiscopale 
(742-882),  497. 
*Germiny  (Maxime  de),,  trésorier 
de  la  Société   de   l'École  des 
chartes,  567. 

Germon  et  Mabillon,  588. 

*  Girard  (Joseph),  conservateur  de 

la  bibliothèque  d'Avignon,  568. 
Gironde.  Églises  :  album  archéo- 
logique, 593. 

*Grand  (E.-Daniel).  —  Comptes 
rendus  :  Opéra  hactenus  inedita 
Rogeri  Baconi,  115;  De  quel- 
ques améliorations  possibles 
dans  l'organisation  des  archives 
provinciales,  297;  Quelques 
mots  sur  l'organisation  des  bi- 
bliothèques publiques  en  Bel- 
gique, 298. 

*Grandjean    (Charles),    membre 
du   comité   des    Sociétés    des 
beaux-arts,  150. 
Grandlieu.    Abbaye    de    Saint- 
Philibert,  106. 

*  Grenier  (ï'aul-Louis),  archiviste 

paléographe,  148;  conservateur 
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de  la  bibliothèque  de  Limoges, 
568. 

*Guiffrey  (Jules),  membre  du  co- 
mité des  Sociétés  des  beaux- 
arts,  150;  membre  du  conseil 
supérieur  de  l'enseignement 
des  arts  décoratifs,  150. 

*Guilhiermoz  (Paul),  membre  de 
la  commission  des  Mémoires 
et  documents,  567.  —  Note 
sur  les  poids  du  moyen  âge, 
161,402. 

*  Guillemot   (Etienne),    archiviste 

aux  Archives  nationales,  568; 
Les  forêts  de  Senlis,  504. 
Halatte.  Forêt,  504. 

*  Halphen  (Louis),  ses  travaux  à 

l'Ecole  de  Rome,  585. 

Haskins  (Charles),  The  sources 
for  the  history  of  the  papal 
penitentiary,  115. 

Haute-Marne.  Archives,  357. 

Hautes-Pyrénées.  Archives  :  no- 
mination, 328. 

Hellmann  (S.),  Sedulius  Scottus, 
101. 

Henri  H,  roi  d'Angleterre.  Chro- 
nologie de  ses  chartes,  361. 

Henri  le  Moine  de  Bâle,  489. 
*Henry  (Abel),  chevalier  de  la  Lé- 
gion d'honneur,  149. 
*Herbomez  (Armand  d').  —  A  pro- 
pos des  baillis  d'Arras  sous  le 
règne  de  saint  Louis,  451.  — 
Comptes  rendus  :  Cartulaire  da 
l'abbaye  du  Val-Benoît,  513; 
Inventaire  des  Diversa  camera- 
iia  des  archives  Vaticanes,  515; 
Philipp  der  Schône,  272, 

*  Héron  de  Villefosse    (Antoine), 

membre  du  comité  des  Socié- 
tés des  beaux-arts,  150. 
Hiérarchie  épiscopale  en  Gaule 
et  en  Germanie  (742-882),  497. 
*Himly  (Auguste),  décédé,  570. 

*  Hubert  (Eugène),  officier  de  l'Ins- 

truction publique,  150. 

Ibarra  y  Rodriguez  (Eduardo), 
Documentos  correspondientes  aï 
reinado  de  Ramiro  I,  516. 

Indre-et-Loire.  Archives  :  no- 
mination, 328. 

Insurrections  urbaines  sous  Char- 
les VI,  578. 
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Isabelle  de  France,  reine  d'An- 
gleterre, 273,  579. 

Macqueton  (Gilbert).  —  Compte 
rendu  :  Sources  inédiles  de 
l'histoire  du  Maroc,  120. 

•Jarry  (Eugène).  —  Instructions 

secrètes    pour    l'adoption    de 

Louis  I"  d'Anjou  par  Jeanne 

de  Naples,  234. 

Jean  (Saint)  de  Réomé.   Sa  vie 

par  Jonas,  100. 
Jean  XXII.  Lettre  à  lui  d'An- 

dronic  II  Paléologue,  587. 
Jeanne,    reine   de   Naples    (Ins- 
tructions  pour    l'adoption    de 
Louis  I"  d'Anjou  par),  234. 
Jonas.    Vitw  sandorum     Colum- 

bani,  Vedastis,  Johannis,  100. 
Josèphe.  Antiquité  et  guerre  des 
Juifs,  157. 

*  Jusselin  (Maurice),  archiviste  pa- 
léographe, 148.  —  Lettres  de 
Philippe  le  Bel  relatives  à  la 
convocation  de  l'assemblée  de 
1302,  468.  —  Compte  rendu  : 
Un  manuel  tironien  du  x*  siècle, 
270. 

*Kohler  (Charles),  administrateur 
de  la  bibliothèque  Sainte- 
Geneviève,  327. 
Krusch  (Bruno),  Jonx  vitx  san- 
ctorum  Coluvxbani ,  Vedastis, 
Johannis,  100. 

'Labande  (Léon-Honoré),  conser- 
vateur des  archives  du  palais 
de  Monaco,  328.  —  Compte 
rendu  :  Un  maire  de  Beauvais 
historien,  Denis  Simon,  MO. 

*Labrosse  (Henri),  archiviste  pa- 
léographe, 14o;  bibliothécaire 
adjoint  de  la  ville  de  Rouen, 
567. 

*Laloy  (Emile),  officier  de  l'Ins- 
truction publique,  150. 

'La  Marlinière  (Jules  de),  officier 
d'Académie,  150. 

'Langlois  (Charles-Victor),  pro- 
fesseur à  la  Faculté  des  lettres 
de  Paris,  567  ;  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur,  567.  —  Pro- 
jet sur  le  personnel  des  biblio- 
thécaires, 154;  cf.  348,  n.  1.  — 
Rapport  général  sur  la  réorga- 
nisation des  bibliothèques  pu- 
bliques, 3'(8. 


*Langlois    (Ernest).   —   Comptes 
rendus    :    Bulletin    d'histoire 
linguistique  et  littéraire  fran- 
çaise des  Pays-Bas,  524;  His- 
toire de  la  mise  en  scène  dans 
le  théâtre  religieux  français  du 
moyen  âge,  523  ;  Histoire  poé- 
tique   de    Charlemagne,    288 
risle  sonanie,  291  ;  Quatre  his 
toires  par  personnaiges,  292 . 
le  Secret  des  corporations  ;  la 
Clé  de  Rabelais,  291. 
Langlois    (Jean),    architecte   de 

Saint-Urbain  de  Troyes,  276. 
La  Rochelle.  Marins,  287. 

*LaRoncière  (Charles  Bourel  de), 
bibliothécaire  à  la  Bibliothèque 
nationale,  150.  —  Compte  ren- 
du :  Documents  relatifs  à  la 
marine  normande  aux  xv  et 
xvi«  siècles,  503. 

*Lasteyrie  (Comte  Robert  de), 
membre  de  la  commission  de 
publication,  567. 

*Lauer  (Philippe),  2«  médaille  aux 
Antiquités  de  la  France,  329, 
579  ;  Annales  de  Flodoard,  579. 

*Laurain  (Ernest),  Renaud  de  Bé- 
ronne,  bailli  de  Senlis,  459. 

*Lazard  (Lucien),  sous-chef  de 
bureau  aux  archives  de  la 
Seine,  150;  prix  Berger,  329. 

*Ledos  (Eugène-Gabriel),  membre 
suppléant  de  la  commission  de 
publication,  567. 

*Lefèvre-Pontalis  (Eugène),  mem- 
lire  de  la  commission  de  comp- 
tabilité, 567;  l'Architecture 
gothique  dans  la  Champagne 
méridionale  au  xin«  et  au 
xvi«  siècle,  276  ;  Jean  Langlois, 
architecte  de  Saint-Urbain  de 
Troyes,  276. 

*Lefranc  (,\bel),   L'isle  sonante, 
par  M.  Françoys  Rabelais,  291. 
Légende.  Noces  de  Pélagie,  119. 
Legendre  (Paul),  Un  manuel  ti- 
ronien du  x«  siècle,  270. 

*Le  Grand  (Léon),  prix  Prost,  328. 

*Lemaitre  (Henri).  —  Comptes 
rendus  :  Histoire  de  l'abbaye 
de  Cordillon,  286;  les  Marins 
rochelais,  287. 
Lérius  (Abbave  de).  Cartulaire, 
583. 
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*  Leroux  (Alfred),  De  quelques 
améliorations  dans  l'organisa- 
tion et  le  fonctionnement  des 
archives  provinciales,  297. 

Lesne  (Abbé  E.),  La  hiérarchie 
épiscopale  en  Gaule  et  en  Ger- 
manie (742-882),  497. 

*Lesort  (André).  —  Comptes  ren- 
dus :  le  Dit  de  la  vie  de  saint 
Antoine  de  Pade,  114;  les 
Noces  de  Pélagie,  119;  Opus- 
cules de  saint  François  d'As- 
sise, 119;  le  Palais  de  Caiphe, 
124  ;  Le  reliqiiie  deW  archivio 
deW  ordine  teutonico  in  Vene- 
zia,  293;  Ungedruckte  Akten  zur 
Geschichle  der  Pàpste,  274. 

Lespinasse  (Julie  de),  111. 

Lettre  française  du  xni«  siècle 
trouvée  dans  l'église  Saint- 
Pierre  de  Montmartre,  159. 

Lettres  :  de  Charles  VIII,  500; 
de  Philippe  le  Bel  relatives  à 
la  convocation  de  l'assemblée 
de  1302,  468;  closes  de  Saint- 
Omer,  5. 
*Levallois  (Henri),  stagiaire  à  la 

Bibliothèque  nationale,  150. 
*Lcvillain  (Léon),  officier  d'Aca- 
démie, 328.  —  Le  Baptême  de 
Clovis,  472.  —  Comptes  ren- 
dus ;  Jon£  vitx  sanctorum  Co- 
lumbani,  Vedastis ,  Johannis, 
100;  Sedulius  Scottus,  101. 
*Lhermitte  (Julien-Henri),  officier 
de  l'Instruction  publique,  150. 

Liège.  Diocèse  :  Diversa  camera- 
lia  (1389-1500),  515. 

Limoges.  Bibliothèque  :  nomina- 
tion, 567. 

Littérature  française  au  moven 
âge,  289. 

Livres  nouveaux,  125,  298,  526. 

Londres.  Nouvelle  société  paléo- 
graphique, 590. 

Longnon  (Auguste).  —  Lettre 
française  du  xni<^  siècle  trou- 
vée dans  l'église  Saint-Pierre 
de  Montmartre,  159. 

Lorette.  Santa  Casa,  519. 
''Lot  (Ferdinand),  membre  de  la 
commission  des  Mémoires  et 
documents,  567. 

Louis  (Saint).  Baillisd'Arras,  451 . 


Louis  XV.  Simplification  de  la 

comptabilité  publique,  589. 
Louis  I»""  d'Anjou.   Instructions 
secrètes  pour  son  adoption  par 
Jeanne  de  Naples,  234. 
Mabillon  et  Germon,  588. 
*Macé  (Léonce  de).  —  Voir  Gas- 

tines. 
*Mallebay  du  Cluzeau  d'Écherac. 

—  Voir  Écherac. 
*Mandrot   (Bernard    de),    Lettres 

de  Charles  VIII,  500. 
Manuscrits  :  de  la  Bibliothèque 
nationale,  reproductions,  593  ; 

—  des  bibliothèques  belges, 
reproductions,  597  ;  —  de  Saxe, 
peintures,  521. 

Marine  normande  aux  xv^  et 
xvi^  siècles,  503.  —  Marins  ro- 
chelais,  287. 

Maroc.  Sources  inédites,  120. 

*  Martin    (Henry),   administrateur 

de  la  Bibliothèque  de  l'Arse- 
nal, 150. 

*  Martin-Chabot  (Eugène),  ses  tra- 

vaux à  l'École  de  Rome,  583. 

—  Comptes  rendus  :  Dociimen- 
tos  correspondientes  al  reinado 
da  Ramiro  I,  516;  Forum  Tu- 
rolii,  517;  Sempre  han  tingut 
becli  les  oques,  b'[9. 

*Martin  du  Gard  (Roger),  archi- 
viste paléographe,  148. 

Meschinet  de  Richemond  (L.).  — 
Voir  Richemond. 

Métiers.  —  Voir  Arts. 

Métropolitains  en  Gaule  et  en 
Germanie  (742-882),  497. 
*Meyer  (Paul),  commandeur  de 
l'Étoile  polaire,  149;  profes- 
seur honoraire  au  Collège  de 
France,  567;  Histoire  poé- 
tique de  Charlemagne,  288; 
la  Littérature  française  au 
moyen  âge,  289.  —  Observa- 
tions à  la  commission  des  bi- 
bliothèques et  desarchives,  333. 

Miret  y  Sans  (Joaquim),  Sempre 
han  tingut  bech  les  oques,  519. 
*Mirot  (Léon),  , secrétaire  de  la 
Société  de  l'École  des  chartes, 
567;  l""*^  médaille  aux  Antiqui- 
tés de  la  France,  329,  578; 
les  Insurrections  urbaines  au 
début  du  règne  de  Charles  VI, 
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578;  Isabelle  de  France,  273, 
579.  —  Compte  rendu  :  Cartu- 
laire  de  l'abbaye  de  Saint- 
Cornoille  de  Compiègne,  110. 

Mise  en  scène  dans  le  théâtre 
religieux  français  du  moyen 
âge,^  523. 

Misset  (Abbé  E.),  Les  noces  de 

Pélagie,  .119. 
*Molinier  (Emile),  décédé,  329. 

Monaco.  Archives  du  palais  :  no- 
mination, 328. 

Monod  (dabriel).  —  L'Ecole  des 
chartes,  311. 

Montaigu  -  en  -  Ulhe.  Forteresse, 
509. 

Montfcrrand  (Voyage  d'habitants 
de)  à  Arras  en  1479,  13. 

Montmartre.  Église  Saint-Pierre  : 
lettre  française  du  xni«  siècle, 
159. 
'Moranvillé  (Henri),  membre  de 
la  commission  do  comptabi- 
lité, 5(57. 

Morel  (Chanoine),  Gartulaire  de 
l'abbaye  de  Saint-Corneille  de 
Compiègne,  1 10. 
'Morel-Fatio  (Alfred),  membre 
de  la  commission  des  Mémoires 
et  documents,  567. 

Morin  (Louis),  La  forteresse  de 

Montaigu-eu-Othe,  509. 
'Moris  (Henri),  (j«  mention  aux 
Antiquités  de  la  France,  329, 
583.  —  Cartulaire  de  l'abbaye 
de  Lérins,  583. 
'Mortet  (Victor),  médaille  de  ver- 
meil de  la  Société  française 
d'archéologie,  329. 

Mystères  de  François  Briand, 292. 
'Neuville   (Didier),  ofhcier  de   la 
Légion  d'honneur,  149. 

Noirmoutier.  Abbave  de  Saint- 
Philibert,  106. 

Normandie.  Marine  aux  xv^  et 
xvi»  siècles,  503. 

Notes  tironiennes,  270. 

Nouvelle-France.  —  Voir  Canada. 

Omont  (Henri),  membre  de  la 
commission  de  publication, 507; 
correspondant  dt;  l'Académie 
des  sciences  do  Gretlingue,  328  ; 
membre  <le  la  commission  des 
ar  hives  diplomatiques,  567.  — 
Antiquités  et  guerre  des  Juifs 


de  Josèphe,  offerts  à  la  Biblio- 
thèque nationale  par  le  roi 
d'Angleterre,  157.  —  Lettre 
d'Andronic  II  Paleologue  au 
pape  Jean  XXII,  587.  —  Mu- 
billon  et  Germon,  588.  — 
Nouvelle  société  paléographi- 
que de  Londres,  590.  —  Sim- 
plihcation  de  la  comptabilité 
publique  .sous  Louis  XV,  589. 

Ordre  teutonique.  Archives  à  Ve- 
nise, 293. 
*Pajot  (Louis),  décédé,  333. 

Paléographie.  Nouvelle  sociélo 
paleographique  de  Londres, 590. 

Paléoioguo  (Andronic  II).  —  Voir 
Andronic. 

Papauté.  Actes  inédits,  274.  — 
Penitencerie,  115.  —  Registres 
pontiticaux,  352. 

Parguez  (Henri),  Le  vieux  Pois- 
sy,  509. 

Paris.  Arts,  métiers  et  profes- 
sions, 283.  —  Université  :  no- 
mination, 5G7.  —  Voir  Mont- 
martre. 

*  Paris    (Gaston),    Histoire    poé- 

tique   de    Charlemagne,    28S  ; 
la     Littérature     française     au 
moyen  âge,  289. 
*Passy  (Louis),  député,  328. 

Pastor  iLudwig),  Ungedruckle  Ak- 
ien  sur  Geschichte  der  Pàpste, 
vor?ielunlicli  ini  AV.  XVI  und 
XVU  Jahrhundert,  274. 

Pays-Bas.  Histoire  linguistique 
et  littéraire  française,  524. 

Péladan,  Le  secret  des  corpora- 
tions, 291. 

Peintures  des  manuscrits  de 
Saxe,  521. 

Pélagie  (Noces  de),  119. 

*  Policier  (Paul),  Lettres  de  Char- 

les VllI,  500. 
'Pelletan  (Camille),  député,  328. 

i'énitoiicerie  papale,  115. 
*Peretti  de  la  Uocca  (Emmanuel), 
chargé  du    bureau   de  l'Amé- 
rique à  la  direction  des  consu- 
lats, 568;  chevalier  de  la  Lé- 
gion d'honneur,  149. 
•Porouse  (Gabriel),  oflicier  d'Aca- 
démie, 250;   prix  Thérouanne, 
329. 
Philippe  lo  Bel,  272.  —  i^ettres 
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relatives  à  la  convocation  de 
l'assemblée  de  1302,  468. 

Philippe  le  Bon,  duc  de  Bour- 
gogne. Enlumineur,  588. 

Picard  (Alphonse),  décédé,  333. 

*  Poète  (Marcel),  conservateur  de 

la  bibliothèque  de  la  ville  de 
Paris,  150. 

Poids,  161,  402. 

Poissy,  509. 
*Poupardin  (René),  Monuments 
de  l'histoire  des  abbayes  de 
Saint-Philibert,  106.  —  Comp- 
tes rendus  :  Bas  Fragmentiim 
fantuzzianum,  498;  la  Hiérar- 
chie épiscopale  en  Gaule  et  en 
Germanie  (742-882),  497. 

Predelli  (Riccardo),  Le  Reliquie 
deW  ordine  teutonico  in  Venezia, 
293. 

Préfecture  de  la  Seine.  Rédac- 
teur :  conditions  du  concours, 
329. 

*  Prévost  (Michel),  Étude  sur  la 

forêt  de  Roumare,  506. 

Primats  en  Gaule  et  en  Germa- 
nie (742-882),  497. 
*Prou  (Maurice),  vice-président 
de  la  Société  de  l'Ecole  des 
chartes,  567;  membre  de  la 
commission  des  Mémoires  et 
documents,  567. 

Provinces  ecclésiastiques  en  Gaule 
et  en  Germanie  (742-882),  497. 

Rabelais.  Clé,  291.  —  L'Isle  so- 
nante,  291. 

Ramiro  I*^'.  Documents,  516. 
*Rastoul    (Amand),    sous-biblio- 
thécaire à  la  Bibliothèque  na- 
tionale, 150. 

Renaissance  septentrionale,  281. 

Renaud  de  Béronne,  bailli  de 
Senlis,  459. 

*  Richard  (Alfred),  2»  prix  Gobert, 

328.  —  Compte  rendu  :  Monu- 
ments de  l'histoire  des  abbayes 
de  Saint-Phihbert,  106. 
Richemond    (L.    Meschinet   de), 
Les  marins  rochelais,  287. 

*  Robert  (Gaston),  archiviste  pa- 

léographe, 148. 

Rome.  Voir  École  française. 

Rouen.  Bibliothèque  :°  nomina- 
tion, 567. 

Roumare.  Forêt,  506. 


Roussillon.  Bibliographie,  511. 

Rudelsheim,  Quelques  mots  sur 
l'organisation  des  bibliothèques 
publiques  en  Belgique,  298. 

Saint-Jours  (B.),  Gordouan  d'a- 
près les  textes,  287. 

Saint-Omer.  Lettres  closes,  5. 

Saint-Phihbert  (Abbayes  de),  106. 

Sainte-Geneviève.  Bibliothèque  : 

nomination,  327. 
*Salone  (Emile),  La  colonisation 

de  la  Nouvelle-France,  296. 
*Samaran  (Charles),  prix  Bordin, 
328. 

Saxe.  Peintures  des  manuscrits, 
521. 

Schisme  (Grand).  Traité  de  saint 
Vincent  Ferrier,  275. 

Schniirer  (Gustav),  Das  Fragmen- 
tum  fantuzzianum,  498. 

Sedulius  Scottus,  101. 

Ségur  (Marquis  de),  Julie  de  Les- 
pinasse,  111. 

Seine.  Archives  :  nomination, 
150. —  Préfecture  :  rédacteur, 
329. 

Senlis.   Bailli,   voir  Renaud  de 
Béronne.  —  Forêts,  504. 
*Sepet  (Marius),  prix  de  la  Société 
des  «  Idées  du  Père  Gibus  », 
568. 
*Serbat   (Louis   Lasalle-),  secré- 
taire adjoint  de  la  Société  de 
l'École  des  chartes,  567  ;  3«  mé- 
daille   aux    Antiquités    de    la 
France,  329,  580  ;  les  Assem- 
blées du  clergé  de  France,  580. 
*Servois   (Gustave),  membre    du 
comité  des  Sociétés  des  beaux- 
arts,  150. 

Silhouette  (Etienne  de).  Lettre, 
590. 

Simler  (Josias),  294. 

Simon  (Denis),  maire  de  Beau- 
vais,  110. 

Sion  (Mont).  Jardin  Saint- Pierre, 
124. 

Société  de  l'École  des  chartes. 
Bureau  et  commissions,  567. 

Société  française  de  bibliogra- 
phie, 597.  ' 

Société  (Nouvelle)  paléographi- 
que de  Londres,  .590. 

Sorbelli  (Albano),  Il  Tratlato  di 
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S.    Vincenzo   Ferrer  intorno  al 
Grande  Scisma,  275. 
"Souclion  (Henril,  officier  de  Tlns- 
truclion  publique,  150. 

Steelo  (Robert),   Opéra  haclcnus 

inedita  Rogeri  Baconi,  115. 
'Stein  (Henri),  membre  de  la 
commission  de  publication, 
567;  membre  du  comité  des 
Sociétés  des  beau.x-arts,  150; 
secrétaire  de  la  Société  fran- 
çaise de  bibliographie,  597; 
prix  Prost,  328. 

Subiaco.  Monastères,  287. 
'Suslrac    (Charles).    —    Compte 
rendu   :   Notre-Dame  de  Lo- 
rette,  519. 

Taddei  (Pietro),  L'Arcliivista,  525. 
'Tardif  (Joseph),  membre  adjoint 
de  la  commission  de  publica- 
tion, 567. 
'Teilhard  de  Chardin.  —  Comptes 
de  voyage  d'habitants  de  Mont- 
ferrand  à  Arras  en  1479,  13. 

Teruel.  Fuero,  517. 

Testaments  d'Alphonse  X,  roi  de 
Castille,  70. 

Toulonique  (Ordre).  —  Voir 
Ordre. 

Théâtre  religieux  français.  Mise 
en  scène,  523. 

Thédenat  (Abbé  Henri).  —  Rap- 
port sur  le  concours  des  Anti- 
quités de  la  France,  578. 

Thérouaiine.   Diocèse    :    Diversa 

cameralia  (1389-15001,  515. 
'Thomas  (Antoine),  président  de 
la  Société  de  l'I'xole  des  char- 
tes, 567.  —  Discours  aux  ob- 
sèques de  H.  Bouchot,  575;  de 
A.  Himlv,  573;  d'Emile  .Moli- 
nier,  329'. 

Tironien  (Manuel)  du  x«  siècle, 
270. 

Tournai.  Diocèse  :  Diversa  came- 
ralia (1389-1500),  515. 

Tournus.  .\bbaye  de  Saint-Phi- 
libert, 106. 

Traul)e  (L.).  —  Du  signe  abré- 
viatif  ''  à  la  fin  des  mots,  592. 


Troyes.  Archives  et  bibliothè- 
que :  nomination,  328.  — 
Eglise  Saint-Urbain  :  archi- 
tecte, 270. 

TuroUi  (Forum),  517. 

Ubald  d'Alençon  (le  P.),  Le  dit 
de  la  vie  de  saint  Antoine  de 
Pade,  114;  Opuscules  de  saint 
François  d'Assise,  119. 

Ulivi  (Diomedes),  Das  Fragmen- 
tiim  fantuzzianum,  498. 

Universités.  —  Voir  Dijon,  Paris. 
*Vaesen    (Joseph),  bibliothécaire 

de  Compiègne,  328. 
*Vaissière  (Pierre  de),  officier  de 
l'Instruction  publique,  150. 

Val-Benoit.  Cartulaire,  513. 

*  Valois   (Noël),   membre   de   la 

commission  des  Mémoires  et 
documents,  5G7.  —  Compte 
rendu  :  Il  Tratlato  di  s.  Vin- 
cenzo Ferrer  intorno  al  Grande 
Scisma,  275. 

Vast  (Saint).  Sa  vie  par  Jonas, 
100. 

Venise.  Archives  de  l'ordre  Teu- 
tonique,  293. 
*Viard  (Jules).  —  Henri  le  Moine 
de  Bàle  à  la  bataille  de  Crécy, 
489.  —  Compte  rendu  :  la  For- 
teresse de  Montaigu-en-Othe, 
509;  Sources  de  l'histoire  d'É- 
pernay,  510;  le  Vieux  Poissy, 
509. 

Vidal  (Pierre),  Bibliographie 
roussillonnaise,  511. 

Vincent  Ferrier  (Saint).  Son  traité 
sur  le  Grand  Schisme,  275. 

Vuilhorgne  (L.),  Un  maire  de 
Beauvais  historien,  Denis  Si- 
mon, 110. 

*  Welvert   (Eugène).  —  Comptes 

rendus  :  la  Colonisation  de  la 

Nouvelle-France,    296;    Julie 

de  Lespinasse,  111. 
Wenck  (Karl),  Philipp  der Schône, 

Tri. 
Wifred  le  Velu.  Jugement  pour 

l'abbaye  d'Amer,  60. 


Nogenl-le-Rolrou,  iin|iriinerie  Daupelev-Gouvbrneur. 
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